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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Vîntirêt  que  vous  pfene^^  au  progths  de». 

Sciences  ^  votre  amour  pour  lès  beaux  Arts  , 

l'accueil  favorable  &  C encouragement  que  vous 

^ccorde^  à  ceux  qui  les  cultivent  ^  le  defir  que 

vox{S  avc{  toujours  témoigné  de  voir  paroitrc 

des  Ouvrages  utiles  ;  tant  de  conjidératiçns  ^ 

•* 


{r  ï  P  i  T  R  E. 

jQintes  à  iaiienvçiliânce  défit  vous  m^honore^^ 
Mefoftt  efpérer  votre  p^f^tcBon  pour  celui  que  je 
preftds  lu  lïbenede  vous  àj^dr.  Je  m'ejlirnerois 
trop  heureux ,  fi  mon  travail  pouvait  mériter 
le  fuffragé  d^uri  Hornmt  qut  dei  monuments 
folides  &  durables  ,  ekiiutis  fou^fes  ordres  y 
a  C hbrtàiet&de li  ffatïm  ^  dflt  hhdu  cher  À  ta 
Patrie^  &  ncommandabte  à  tout  bon  Citoyen^ 

'  J,^fàis  avec  un  profofid  reffeèly 
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.^Ifetre  très  liiunble  &  cris  obéi/tàa^ 
ferviobuTsYALMONTDE  BomÂreJ 
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AVERTISSEMENT, 

iL  n'y  a  point  de  fpeftacle  f  los  iméreffant 
que  celui  des  Êtres  fans  notnbte  qui  peuplent 
l'Univers.  Les  merveilles  nous  environnent  d^ 
toutes  parts  j  & ,  pour  qui  fait  voir ,  rien  n'eft 
indifférant  dans  cette  immenfité  d'objets  d^ 
toutes  efpeces. 

C'eft  ce  vafte  &  fubliaie  Tableau  que  j'ai 
entrepris  de  crayonner  &  depréfenter  au  Pu- 
blic :  c'eft  tout  le  domaine ,  en  quelque  forte  i 
de \a Nature,  dont  je  donne  la  defcrîption. 

Trois  Règnes  fameux  par  leur  étendue  8è 
par  leur  importance ,  ont  jufqu  ici  partagé  les 
recherches  Se  les  remarques  des  Oblervateurs. 
Combien  de  parties  mêmes  de  chacun  de  ccS 
Règnes  ont  eu  des  Hiftociens  particuliers  ! 

Les  Animaux  3^  les  Végétaux  &  les  Minéraux 
ont  prefque  toujours  été'  vus ,  recueillis  ,  re* 
préfentés  à  part.  Cétoit  auffi  le  plan  que  je 
m'étois  propofé  de  fuivre  d'abord  ,  comme  je 
l'ai  annoncé  dans  ma  Minéralogie  j  mais  ,  fans 
abandonner  ce  projet ,  qui  pourra  trouver  fon 
exécution  dans  la  fuite  ,  j'ai  reconnu ,  par  ma 
propre  expérience ,  combien  û  ferpit  utile  & 
curieux  d^avoir  un  Recuei'l  qui  bffiSt  Penfem* 
ble  &  la  réunion  de  tous  les  corps  ,'de  tous. 
les  phénomènes  dé  la  Nature. 

Il  a  fallu ,  pour  bien  rertipUr-  cette  idée , 
adopter  la  forme  la  plus  propre  i  répondre  fur- 
le-cnamp  à  la  curionté  du  Ledeur.  Les  efpeces 

a  iij 


y]         AVERTISSEMENT. 

font  fi  variées,  fi  multipliées,  fi cdnfomiae^' J 
que  les  plus  habiles  Naturaliftes  ne  font  pas 
encore  parvenus  au  point  de  pouvoir  leur  aflî- 

Îjner ,  d'une  manière  immuable  ,  Tordre  & 
e  rang  qdi  leur  conviennent  :  on  ne  fait  ,  fur 
les  limites  ^  comment  clafler  les  êcres  qui  Sem- 
blent appartenir  à  plufieurs  efpece^  en  même 
tems.  Or ,  vouloir ,  dans  iune  defcription  ra-* 
pide  de  toits  les  objets  connus ,  fuivre  les  dé- 
tours de  ce  vafte  labyrinthe,,  fans  quitter  le 
fil  de  la  méthode ,  ce  feroit  s'expofer  à  s'éga- 
rer avec  ceux  auxquels  on  fe  propofé  de  fervir 
i^e  guide. 

,Qeft  pourquoi  je  me  fuis  déterminé  à  imi- 
ter ,  pour  ainfi  dire  ,  la  marche  de  la  Nature , 
|:rop  fécpnde  ,  pour  compter  ou  pour  arran- 

fer  fes  produ(3:ions.  L'ordre  Alphabétique  d'^n 
Hâionnaire  raifonné ,  peut  donc  être  regar- 
dé ,  à  bien  des  égards  ,  comme  le  plus  conve- 
nable ,  comme  Je  feul  mèmç  admiflîble  ,  pour 
fmflTer.  en  revue  tQU3  les  articles  iptérelTans  de 
'Hiftoire  Naturelle.  Cependant  cette  forme 
mcmç  de  Diâionnaire  eft  fufceptible  d'un  plan 
méthodique.  Celui  que  j'ai  adopté  tend  ^ 
mettre,  lous  l'afpeélle  plus  cpmniode ,  les  ri- 
çhefles  de  la  Nature. 

C'eft  ainfi  que  j'ai  eu  l'attention  de  faire ,  de 
rçi^s  les. articles  principaux,  autatit  de  points 
de  réunion, .011  te  Ledeur  peut  fe  placer,  & 
d'où  il  peut  obferver  l'analogie  des  genres  & 
des  efpeces,,.8c  faifir  la  chaîne  qui  doit  lui 
faire  parcourir ,' ayec  ordre  &  fucceflivement, 
lespbjets  de  fa  curiofité. 


^  r£  RTtS  SEME  NT.        yîJ/ 

Veiit-on  ^  pa^,exempb  ,  avoir  une  idée  eé->  - 
liérale  da  tout  enfemble ,  on  n!a  qu'à  conlaU 
ter  le  mot  Hiflètre,  Naturelle:  o\x  y  verra  la 
diipofition  du  Cabinet  le  plus^  riche  &  le  plus 
magnifique*  C'eft  .la  Mappe-^monde  »  en  quel** 
t^ue  forte ,  det  i'Enipire  de  la  Nature ,  oAj'indi* 
que  fes  trois  Regnçs  8c  leurs  grandes  divihons. 

De(ire-t-on  enfoite^plus  de  dérail ,  il  eft  fa<* 
tile  de  recourir  i  leurs  articles  particuliers  ;  ic 
en  /âiVant  roujours  les  termes  correfpondans 
&  indiqués ,  on  approfondira  la  férié  des  Etres 
d'une  même  claflei. 

Chaque  Rogae  eft -annoncé  par.  un  grand 
>artîcle ,  ou  plutôt:  4^a.r  im  difccmrs  qui  en  fait 
connoître  les^cargt^eres  principaux  &  les  dé- 
pendances rela^vi^4  Chacune  de  fes  divifions 
eft  pareillemeti^r^éerice^  &  ily  a  une  progref- * 
fion  ménagée.,'  par . laquelle  le . Léâeur  peuc^ 
pader  graduellemç^ilt  des  généralités  des^genresi 
&  des  efpeces  i  ce.  qu'ils  ont  de  piarticulier. 

C'eft  conformément  à  ce -plan  que,  dans: 
l'article  Animal ,  jé  préfente  les.trâits  gënécaur 
qui  caraâérifent  tp^s  les  êtres' cpmpris^  dans  le 
règne  Animal.  L'article  de  V Homme  fait  con- 
noître  les  variétés  de  fon  efpece,  &  ce  qui 
l'élevé  au-de0us  de  celle  des  autres  animaux. 
Quadrupèdes  ^  Oifeaux  ^  FoiJfpnSj  Coquilles  ^^' 
Jnfecics  9  Polypes  9  &c.  ojïrent  dei  mêriie  leS' 
formes  diftindi  ves  que  la  Nature  leur  a  données» 
J'ai  lié ,  par  une  femMable  méthode ,  tous 
les  articles  relatifs,  d^vme.même  cbflfe.i  foit  dan^ 
le  Rogne  végétal ,  Jjîiit  daqs  le!  R^egnè  minéral.- 
En  forte  que  l'on  pourratie  pïQçyr^r  la  le&ur© 
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Tiif       ^  VERT I SSX MèW t.  - 

fuivie  d'iio  Traité  décailié  iisr  wl  ebfec  qu'on 
voudra iciubei:.; <  i  .    :^    '■ 

j  Que  l'on  confaltr,*  pwuf  Pifl^iilligefR^é  dès^ 
Végétaux,  Jes  inKU9\^Ai»r^i4.  Jlfèi>c^\  Bots^y' 
Fleurs  y  &c^«  comme  {kmu:  la  WImofiiancedtes' 
Minérâas,,  les  nidid  Tepï^f  Mines  ^  Eaux  ^^ 
Mer  y  P'urres  y  &c«,.  «t  vêrnt'^trÀ  ces  articles' 
les  généralltér ,.  le»  ftinà^és^y  \^^  earaâieres 
du  genre ,  &:  xconmie-  ameati^^d^ifMochfdtkms  » 
qui  conduifeot  k  Fexaine»  {^(sirn^iiliêrdé^  iti-^ 
dividus»  \ 

Il  y  a  des  fîngularités  qui  i/açwsirieïinetîc' 
fduvent  qu'à^mie  efpece^  ce  £M^(WdiJfêreii- 
ces  y  des  psopdiéiés  cavââéidftu}i]é^  que  je  n-'ài 
pas  cru  devoir  féparer  du 'tertfeie^  générique  ^ 
afin  que  le  Leâeur  trouvât  rdIémtRe  »  dams  un 
memepoififtde  Tue,  td«l<)^^ifbrme  &  ter^^ 
mine  le  tableau  de  Tobjeti  qtf  à  veik  examiner.  ' 
Ainiî  j'aîrapptocbèy  Aobm  tin  feiit  article,  ce* 
qui  concerne  les^  AMRes'  ,>  kop  na^fl&nce ,  leuf^ 
acçroiflemeht^  temr  Êtfçon  de  vivre ,  leurs  tra-, 
vaux  &  leur  indoftrie  :  j-'en£signe  la  façon  de 
les  gouverner  y  le$  moyens  d'en  met  le  plus 
grand  ptofir;  fe  décris  ks  diffèrentes  efpe- 
cts  connxies  de  dès  mouches*  laborieufes  ;  & 
je  place  tout  de  fuite  les  mots  Effaim  ^^Al- 
yiote  y  Prcpolis  ,  ifef/f/^  Cire,  &o.  en  forte  que' 
cet  article  devient  j  en  quelque  forte,  un  Traite 
complet  fur  les  Abeilles. 

Je  traite,  avec  la^n^tne  étendue',  ce  qui 
concerne  les  Chenilles ^tn  décrivant,  dans  le 
tnème  article ^ ^ leuts  variétés,  leuè  manière 
d'ècce  ^  le^ir  induftrie  particulière  »  leurs  meta* 
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moîphofes ,  teiw  éftit  de  clir  j^feHtîes  ^  fei  ftniftu- 
<ie  de  tesFs  coq^e» ,  et  utr  mot  tout  ce  qui  iesr 
coBcenie. 

C*eft  dans  îa  même  vtté ,  qu'àir  mot  înficie , 
après  la  deicriprion  généfaledes  Infeâes  j  l'ex- 
plique ce  qae  e^eft  que  Strgtrtcrte  j  0L'd  a  ri* 
feau  y  &é.  it  termine  les  CoralSms,  qui  fïicce- 
dent  au  Cerail ,  par  la  defcription  des  différen- 
tes produâions  â  Polypier,  telles  que   I/ro- 
pfyus  i  EJeares\;  Ef^ràge  ^  Alcyons  ^   &c.  Jer 
Jcnae  à  Partrcfe/ir,  k  defctiptron  dé  l'J?/77e-' 
ril  3  de  VHétmatue  ,  de  la  Mangancà/i ,  de  T-^rfi- 
«<inf ,  de  k  P^^nT^p  </r  Pirigchrd ,  8rc.  J'ai  rap- 
pelle au  nïoc  Chafnpîgnofty  ITtiftoire  des  Mouf- 
jtronsy  Morilles^  Trttffis ^  F^jffes  -  de  - Lcujf  y 
Oreilles  de  Judas ,  &c. 

Enfin ,  fans  citer  ici  Hbus  les  articles  où  j*ai 
ibivi  cet  oi*dreiynrhétique ,  il  foffit  d'avertir  le 
Leâeur  qrfil' a  été  oWervé  par-tout  ou  il  pou- 
toit  répandre  plus  de  netteté  ,  plu^  de  lumiè- 
res ,  de  former  vtn  erifêmbfe  curieux  par  l'hiC- 
wire  compatée  de  certains  objets,  qui ,  étant 
du  même  genre,  ont  cependant  des  formes 
différentes. 

Je  me  fois  appKqtté  princîpaf ement  à  met- 
tre ime  proportion  entre  fes  onjets  traités  dans 
ce  Dïâionniife,  relativement  à  Içur  impor-* 
tance  &  à  leur  qtiKté.  On  fent  bien  qu'il  eût 
été  itnpoffibîe,  inutile  mctpe ,  de  donner  une 
defcription  également  étendue  de  toutes  les 
produâions  de  k  Nature. 
•  Une  fimple  ébauche ,  quelques  traits  prin- 
cipaux ,  ont(qfït  pour  elquifler  le.  vulgaire  des 
Êtres  répandus  avec  tant  de  profufion  fur  la 
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Pntilitc  du  çroifement  dc«  raœs ,  afin  d'empè*" 
cher  qu'elles  ne  dégénèrent  &  ne  s'abâtardifTenr* 

Il  eft  d'autres  fartes  d'animaux -ennemis  du 
genre  humain ,  malfaifteurç  nés  :  l'homme  X 
prononcé  leur  proscription;  c*eft  pourquoi, 
après  les  avoir  dénancés" ,  après  avoir  donné 
leur  fignalement  bien  circonflrancié ,  après  avoir 
décrit  leur  cara<âeremécbant,&  leurinftindt 
perfide  ,  j'ai  enfeigné  les  moyens  les^ plus  efE^ 
caces  pour  éloigner  ou  détruire  ces  tyrans  de  la 
fociété.  On  en  peut  voir  des  exemples  aux* 
mots  Serpens  y  Hçmnetons  p  Coujins ,  Puces  > 
Purùiifcs ,  Pou ,  Teigne  ,  Sauterelle ,  Vers  tan^ 
geurs  de  vatjfeauxy  6c  rant  d^autres ,  dont  les 
efpeces  ne  font  maUieareuiémçnt  que  trop  conv" 
«lunés  &  trop  répandues. 

J'ai  recueilli  auflî ,  avec  foîn  \  les  réflexions 
ou  découvertes  anatomiques  les  pfqs  neuves  , 
qui  rendeiTit  raifon  de  plufieurs  irrégularités  de 
quelques  animaux.  Il  y  a  une  obfervation  çu- 
rieufe  ,  qui  juftifie  le  Coucou  du  reproche , 
f  ai  prefque  dit  du  crime ,  d'introduire  les  œufs 
dans  des  nids  étrangers ,  &  de  donner  fes  petits 
à  nourrir  par  des  oifeaux  qui  s*en  croient  les 
pères, 


ration 
guli 

Crapaud  pîpal  &  dû  Limaçon,  la  formation 
des  écailles  du  ooifljbii.  J'explique  quels  font  les 
mufcles  qui  îervent  à  redrerfer  &  étendre  la 
queue  du  Paon  ;  pourquoi  les  plumes  des  oi- 
feaux ne  font  que  peu  oq  point  arrêtées  par  l'air 
eu  par  ja  plaie  ^  de  qilel  lifage  eft  la  grandeur 
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de  la  glan<ie  pinéale  chez  l'Elan  ;  Se  combien 
les  organes  à^s  S&n%  fout  exquU  &  délicats ,  &c. 
Câl  1«  même  plan  obfervé  dans  les  Vcgé- 
eaux.  Les  plantes  utiles  &  afuejrles ,  ibit  exoti-* 
ques  »  ùÀt  indigènes'^  cultivées  (hi  lauvages^ 
terreftres  ou  ai}tta.tiqiies ,  ^çacinéesou  para*' 
fytes  9  ont  été  frottées  avec  une  c^caine  éren-« 
duew   J'ai  capppr&é  nott^feaiensenc  leurs  pi»- 
ftïéîés  en  Médecine ,  leurs  uTas^s  dans  les  ali« 
inens  ^  oli  ^ar  fes  Asts  dç  râbnéniftecie^  da 
toar  ,  de  U^tQ^Aiifecie  «  du  ebtfo^iage  »  de  laî  , 
leinture  ,  &  de  tant  dduopes^  mais  encore  ce 
ai  concerne  la  calmre  ^  •aviec  une  inftruâion 
or  les  labours  ^£ût  lamfttttece  de  ^umer  ^  marn , 
ner ,  fenaer ,  grdFec  &  plancetT  Les  articles 
Vigne ,  Ray  -  grafs  ^  Chêne  j  Hêtre ,  Peuplier^ 
^raUe «  Garcntft  Pafiei »  ffin .5  -Ghan^^  Lu-- 
^me^  Prairies am^ieUcs^  Landes^  Sceaux  fout'» 
niCTent  ufle  Jonkimde  d'exentples  >  oâtaitiaQientc 
J  article  <lu  :£/ri  ^  où  fad  »ep9(^fé  4a  ptacî^ue 
la  p/us  acct éditée  ^oEr  ccHi&r ver  Jies  grains.    \ 
Je  nae  ^msiiakttn  pk^r(deiio»iter  lesptin*^ 
cipes  ti'écfauatÎQn  de  ces  Ss)dles  âenrs  Qpsi(om 
le  charme  des  yeux  6c  les  déiices^e^  Amatèucsi 
Les  £1^  :^  jiâs  iScé/tfif  ^  .Ie^i>n»i//^  nt^Ouns  -^  jes 
Ttdipet^xhsa  JReaûncules^  hssJackAe$  ^,  aevae^ 
ces  ÀnijUlei» , .  fi  «koaè&es  i,  j£  bt£ttaittfis  :,/nx6ci4 
toientflans'dottle  ,tine  atte««idnideffféfQDsnce. 
J'ai  répandiÈftir  tdu$cesc»l{jets  pluâeorBxDb&iM 
vatkuvs  géneralies^iqmipenDeD  t  Mxâlslap|diqtteDC 
â  la  culture  des  autres  neujDSa  ( 

Je  me  Ajg^ifltdinairndlBeac  cocobnté  deiHé- 
cette  les  pbasèiB  rpar  leurs  oaniAcres  iflsr{dcn 
frajÇEanxi,  iî&  Id'iadiqtBst  àeat&ffriaïcifales  çroL 
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priétés  par  les  termes  Carminative  ^  AUxitàifé'l 
Fermijugt  j  HyftcriqUt  ^  &c.  ;  flnais  Ofn:rouverJl* 
au  mot  Plante  une  explication  plus  étendue  de 
leur  vertu ,  &  un  détail  des  caradkeres  botanU^ 
<jues.  Ceft  en  effet ,  ce  qui  nous  intéreffe  da-' 
vântage  ,  que  de  favoir  les  fecours  que  nous* 
pouvons  attendre  de  ces  végétaux  >  dans  no» 
Riaiçc  Qc  pour  nos  befoins.  Ceft  auffi  ce  qui  m'a' 
engagé  à  donner  dans  l'occafion  plufieurs  pré-» 
pârations  ufuelles  ;  telles  que  celles  de  VAga^ 
rie  de  chine  ,  des  Ftns  d'abfynihe  yAt'Genkvre,  y 
^ Alkiekcn^c,  Je  rapporte  les  bons^  eôets  qu'a; 
produit  dans  des  maladies  dangereuses  &  dé-* 
îefpérées  Tufage  internedu  iV^^/ vd^f  la  Ciguël 
àèAa  Pomme  épin^ù/e  j  de  h.Ja^ui'ame  ^  du 
Colchique,  -  * 

Je  fiiis  conhoître  la  préparation  de  V Indigo  , 
du:Jiôucaii  ^  du  MàgAOc  ^  de  \^Glu  ^  du  Sa^ 
gou  y  du  Salop ,  do  Sucre  &  de  la  Thétéàtrïtine*  \ 

^e  défigne  la  manière  dont  on  récolte  le 
'Labdanum  ,  la  Manne  ,  les  Dattes  9  hs  Olives  ^ 
\^\'Fanille^  Je  rapporte  les  meilleures  méthodes 
de  hâter  la  màtudxé  de  certains  friiits ,  comme 
dei  Figues ,  &c» 

J^  rapporte  les  phénomet^es  ^finguliers  que 
préfentent  les  animaux ,  les  végétaar&'les  mi- 
iîéraux.:  les  effets  de  4a  Senfaive^^delsi  Tour* 
maline ,  de  la  Torpille  ,  de  V Aimant  9  &c.  font 
memiionnés  â  leur  place  \  &  f ai  ea  foin  de 
marquer  les  objets  qui  font  de  Tancièn  Conti- 
nent ou  du  nouveau. 

.IL.y  à  des  .prodadbions  étrangei^es  que  le 
coinmerce  nous  a  rendu  familieces  ^i6c  dont 
Tuiàge  ugtt$  a  fait  4es  befoins  ;  elles  nous  inté 
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celTenttrôp,  pour  négliger  de  les  connoître  ; 
l'ai  cru  qu'à  ce  titre  on  iiroit ,  avec  plaifir  ^ 
les  détails  curieux  qui  concernent  le  The  ^  le 
Caffé^  le  Cacao  y  le  Poivre  j  le  Gérofie  ,  la 
Mufcadc  y  le  Quinquina  j  le  CachoU  ,  le  Co" 
ton  y  &c. 

.La  defcriptîon  dés  Minéraux .ti'eft  point  la 

.partie  lamoms  cilèâtiellede  cet  Ouvrage.  Là 

Nature^  admirable  dans  tous  fes  Règnes  ,  fem- 

hÏQ  avoir  renfermé  ,  dans  le  Règne  minéral  v 
les  tréfors  les  plus  riches.  'Toutes  les  produc- 
tions de  ce  genre  méritent  d'être  connues  par*- 
ticulierement  :  je  les  ai  décrïèe's  avec  plus  ou 
moins  d'étendue  y  à  raifca-  de  leurs  [^ropri^ 
tés  Se  de  leur  importance.  ^  * 

J'ai  rapporté  leis  fentimeris 'fes  plus  accrér 
dites  fur  l'otiginè  ,  la  fonriatîoh\  -&  les  uûiî 

fés  de  ces  corps.  J'ai  marqiiéle'méchainfm^ 
les  Dendtmet  ou  arborifations  \  j'-ai  fait  coh^ 
Bôîne  la  nature  de  la  Pierre  oBfidiéntte^  & 
j!ai  donné  fa  dèfçtiptidn  Se  4'MftoÎTé  des  Mé- 
taux, des  demi-Métau^ ,  delà'Tburbe  ,  dôs 
fbffiles ,  des  Pyrites ,  des  Pierrè$^  précieiifes.' 
Je  parle  des  expériences  qu^oh  a^aites  depui^ 
ijaeiques  années  fur  la  Platine  ,;du  travail  dést 
ndnes ,  de  la  iftiile  d*argent  ',  dii  fcl  gemme~^' 
&c.  Je  découvre  aux  regards  dèà  Amateurs  ce^ 
laboratoires  prbfdnds  de  la'Nkturé ,  ou  elle 
lemble  fe  dérober  loin  de  hotféVuèpour  for-' 
Hier,  dans  le  plus  grand  fecret  j  l^s  tréfot$ 
que  nous  fommes  fi  jaloux  de  découvrir  &  dé 
£ii  arracher.  / 

Le  tabieaa  juivesfel  4e  TtliftQite  Naturelle 


/ 

i 


eft  completré;,  dausoet  Quvoi^e.jpir  lexang 
"qu'y  acciipjent  k$  CJorpç  cékftôç  ^  W  Pla»ètc^, 
"^ks  alcéracions  d^  •notre  CïJio|)i3  »  oelks  jde  la 
Mer/les  Ti:ambleo3ents4Q.t(Ç^€l^  ks  V^nts^, 
les  Météores,  les  Exhalaxioçic ^  iis .  Vdlcans., 
\qs  mouvemens  de  l'Athmofphere ,  les  çropaié- 
,ijés  4es  Elqi:i:^^.i  ^^  cou^  fie^rPhiéweiBenies ,  fi 
"içonnani;s ,  ii.  iraportam^  ^  •  PÙ  )d.  Nataice  .i^ 

ippatrè  d^r  ^^c^/'de  £»  ^îâf^nce  ,  Sç  dafis 

loutrapparéil  4eff;>4ïaajefté,:         % 

*  Les  Natvu:4ift?s  ,wm(^%  ^^^gAomaé  cdctb 
étade  aux  ^hy/ld|ç^^^  ^o^  e@Q  jQie  iSbra.  gré 
jde  la  réclamer  ici  ^Qmme  |]#|e  4eS)plms  bdJès 
j^^arjciej  d^  ^^^  qjip^  j^  «Je  iô^f  j^oçofé  de 
remplir.  ,  ..    ,  -3 

^  Telle  e(l  l'^é^  ibmwûr^j^e  ;r£^i»mge  ^ue 
je  préiieQ^è  ap,JP4^i,C4  jp  pi^:ili$i  Jatteir^qE^U 

^'&leiealqui.|ak^^çKXH:^f.airu.M  I^ 

le  pxeoiief  ^up  4'^iji  ,f;>9  f j^q$KP99&caiCotnbùb 
U  eft  diffîir^Qf  des  JPi^kieniMiiir^'  db  iVimei  oSc 

^iielque4;e^  ,À>i^ile  xm^^DiStiQmmrcfun 

'  :  J'ai  ta^C|dp  fj^ïpVW.^^^  dcedrc ,  »rcà 
le  plus  d'-^aâiicud?  ^v'il  ft  lé^^dâthle^  «aiitai 
le;s  xXcHeû^es  ^dp  l'jiiAa^é  lAiwrdlk  ,.  &.:iia 
gantier  rj^Çij^ifte.p^  dj^iejhaufvie  i34)ijec„xlB& 
pias  l'ixiftaAf  j^ v^il  fo|:r  d0$  màn$  d^  ibi  Nacb4 
re^  iuiqpi>;ç4w(>wi  l'iiârtn»^  l'eibpJaieipflFiri: 
£:]io  «iag^  [OU  jipfDiT^rjs^^ibellifièipeftcdiefomâsw 

^JOl^^•        _,     .'._,.•/.  .    «      :  ':  ;^.:.  r-  '    ^.'  .  '^ 

Cette  Collection  peut  iervir  de  gaiidefidelé 
ii-Aoumun^i  )^t  ^ctâtiy^^Jftaûè  îNaiu^ 

relie  ^ 
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|:e\\e,  où  exatn^nec  »  avec  ucilicéj  C6S  beaivi 
Cabinets  qui  renferment  \t%  ptoduâû^ns  de 
tous  lés  pays.  Ce  Recueil  peut  tcre  regardé  \Jl 
oeaiicoup  d'égards  ^  comme  un  Traité  de  Ma- 
tière médical  ,  d'agticulture ,  4è  jardinage^ 
de  côminerce  »  dés  arts  &  de  pbyiique  \  puiÇ- 
îC^B^on  y  %ny ifage  chaque  objet  par  rucilité  qa'oii 
itn  tite  dans  U  Médecine  >  dans  TEconomie 
domeftiqaé  fie  champêtre^  &4^i^sles  itcsâ^ 
Métiers.  .  ^ 

C'eft  \û  fpeâacle  le  plus  tôudhiatit  pour  uà 
cœur  reconhoi0ant.0  qui  fait  adtnirer  le  Créa« 
tear  dans  (e$  tpE^vres  ^  Se  pour  quiconque  de- 
fire  de  s'inftruire.  Le  Savant  trouvera  »  dans 
ce  Diétionâàir^  ,  1^  réfulcat  de  fés  connoiC- 
£mces  ic  de  fesétjitd^  :  THomnie  du  monde  f 
cherchera  un  athuTément  utile  et  .in(lruâ:if  :  & 
ne  doîs'je  pas  même  me  natter  que  ce  Liyr^  eiv^ 
trerâ  dans  lé  plan  d'éducacioh  des  parfijunes 
bien  liées  de  Tun  iSc  de  4'autre  fête  i  s'il  cA  vraî 
qu'on  ne  peut^/iàns  fe  rendre  coupable ,  deh 
taciirfir  fpeâatent  indilérent  des.  btens  que  là 
^roTÎdefu:e  à  îtvoéi ,  avec  tant  d^  tiblr^Uté  ^ 
fous  nos  pa^u .  I  '.    . 

J'airoUltt  ètcé  miîé ,  1nftrù£tif ,  intére^ant  ) 
,Sl  ce  n'eft  point  (^iU  dés  recherches  iulrnenfes  i 
iktis  ttn  travail  long ,  fans  des  éâbra  Con^dérar 
i>les  ^  que  j'ai  pa  efpîiier  d'a(>pico$:j»er  du  bu| 
i|ae  fe  m'étiaiis  pro^^oié. 

J^«i  pnifé  rHiftcrire  dÊi  khi  dé  k  j^af u  # 

^tis  les  Ecrits  des  Obferyàtear5  kff  pflus  U^ 

Jebces^  aiiâenfi'&.mDdàefnés^  &:i«daps  L^s  R^" 

Lirions  des  Voyageurs  .kspht^  aioçfédité^ch^sÉi 

H^N.  TomeL  b 
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toutes  \ei  Nations»  J'ai  confulté  les  Journaux 
françois  &  étrangers ,  les  Mémoires  dèîs  Aca- 
démies, &  un  grand  nombre' d'Ouvrages  Sc 
de  Traités  fur  toutes  fottes  de  matières.   J'ai 
fur-tout  interrogé  l'expérience  ;  j'ai  vu',  l'ai 
comparé ,  j*ai  décrit  la  pliipan  des  prodilélions 
de  la  Nature  ,  foit  dans  les  divers  dépots  q^ui 
font  raflTemblés  fous  nos  yeux  ,  foit  dans  celui 
-même  que  far  formé  pour  leë  démonftrations 
de  mes  Cours  d'Hiftoire  Naturelle  ,  &  pour 
mon  ufàgé^  foit  d'aptes  les  remarques  que  j'ai 
été  à  portée  de  faire  dans  fnes  Voyages  dans 
les  Provinces  de  la  France ,  *&  en  différentes 
contr'ées<le  l'Europe.  J'ai  tiré^par  analogie  des 
genres  &  des  efpeces  ,  beaucoup  d'Obferva- 
xions  particulières  j  &  peut-ctr^  ai-je  donné 
^es  viles  utiles  fiir  certains  objets  j  peut-être 
'^i-je  feraé  des  germes  <te  découvertes,  qui 
pourront  fe  féconder  &  fe  réalifer  parla  fuite 
^vec  fuccès»  Je  dois  auffi  confedèr  que  j'ai  tiré 
i>eiaucoup  de  connoiflfances  des  entretiens  des 
Artiftes ,  Sé  fur^tout  de  la  converfation  de  pla<^ 
iieurs^Sav^^s  illuftres ,  qui  £^t  *  de  noi  jours  ^ 
Içs  oracles  &  les  interprètes  de  la  Nature. 

Cet  Ouvjrage  n'eft  donc  pas  feulement  un 
fVocabulaire  9  mais  un  Diâionnaire  raifonné^ 
une  Analyfe  fiiivi^ ,  difcutée  ,  comparée,  &: 
méthodique  de  toute  l'Hiftoire  Naturelle.  Eà 
un  mot ,  mon  intention  a  été  de  faire  une 
Cuite  coinpiette  de  Mémoires  fur  tous  les  ob« 
jets  que  préfente  la  Nature  ^  Se  je  les  ai  rangés 
-ilans  un  ordre  alphabétique ,  uniquement  pour 
ia  CQOim^àxié  4^  {^çfaçtche$« 
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CATALOGUE 

ALPHABETIQUE 

'J}€S  Auteurs  ^uî  ent  écrit  fur  les  Animaux  y  les  Végé" 
taux  &  Us  Minéraux  j  &  dont  on  a  confulté  ou  analyfé 
Us  ouvrages  ,  pour  la  comfojîtion  de  ce  DiSlionnairc» 

A 

4 

/\cADÉMi£S  des  Sciences  de  Paris  Bc  des  Pays^tran» 

gcrs. 
A£^cs  Littéraires  de  Suéde. 
Adanfon  (  M.  )  Hiftoire  Naturelle  da  Sénégal  (  Coquille^ 

&  Plantes.  > 
Agricola  ,  de  Subterraneis ,  &dere  metaUicâ, 
Albin  >  Hiftoire  des  Oifcaux  ^  Traduite  de  l'Anglois. 
AlArovande  (  UlyfTe  )  Règne  animal. 
Alpin  (  Profpcr  )  Hiftoirc  Naturelle  d'Egypte. 
Altmann  »  Defcription  de  quelques  Animaux  des  m<m^ 

tagncs  de  la  SuiiTe. 
Aoderfon ,  Hiftoire  Nfattirelte  de  Groënlande  ,  de  llC-! 

Jan  Je ,  du  détroit  de  Davis ,  Trad,  de  P Allemand.      '> 
Ariftote  ,  Hiftoirc  des  Animaux. 
Artedi ,  Ichihyologie  ou  Traité  des  PoiiToas* 

B 

Bàtrere  (  Pierre)  Hiftoirc  NâtiKelle  de  la  France  Ëquî- 

Doxiale 

Baubio  ,  Hiftoire  des  Plantes. 

Bazin  ,  Abrégé  de  THiftoirc  des  Infectes. 

Bclon  y  Hiftoire  de  la  Nature  ^  des  Oifeaux  »  des  Polfr 

-  fons  ft  &c.  '      ■  ^.  ^ 

Bertrand ,  Didionnaire  des  Foffiks  ,  &c. 

Bonnet  ,  Polype*,  Pucerons,  &c. 

Boiirguet  ,  Traité  des  Pétrifications. 

Bradclcy  >  Obfctvacions  phyfiqucs  fui  Iç  Jardinage; 

bii 


pC  G  ATA  L  O  6  U  * 

Prifibn  (  M.  )  Kcgne  animal.  - 

3aiFon  &  <l*Aubcncon  (  MM.  )  Hlftoîre  Naturelle  <}^ 
Cabinet  4tt  Roii  &  pluâcurs  DiiTettackms  pl^yfiq^jcs. 

G 

Çat  (  M.  le  )  Traité  des  Sens. 

f^atcsby  ,  Hîftoire  Naturelle  iç  h  CaroHnc  »  ^  la  Ttce^ 

ride  &  des  Iflei  de  B^hama  9  fur  Içf  Oifeaux  &  s^utrcs^ 

Animaux,  &c* 
Çaylus  (  M.  le  Comte  de }  fur  la  Piçrre  pbfîdienne ,  Iq 

Papyrus,  &c. 
Çl^omel  (  M.  )  Abrégé  des  Plantes  ufaçlles. 

D 

l^a^per^  Defctijptiiin  4e  l^Afrique. 

D*Argcnvillc  (  M.  )  fur  les  Coquilles  >  $:c» 

Derham ,  Théologie  dfs  Infçcle|* 

Diâiofiofaire  des  Animaux. 

Piâiopnaire  de  Cbymic^  conful^  fufifu'i  la  Uurt  M 

rimprejji^n  n  étant  pas  alors  plus  ayançu» 
DiâionmrirQ  de  Médecine. 
Duhamel  Dumonccaux  (MO  PhyCqucdes  Arbres  »  dcç^ 

Traité  des  Arbres  &  Arbtftcs,  Semis  fie  Plaiicati<KiS  l^ 

&  Ëlémois  d'Agriculture. 
Du  Tertre  ,  Hiftoir^  générale  des  AQtilles. 

E 

Ecole  du  Potager. 

Ellis  ,  EiTai  fur  les  Corallines  &  ks  Zoophytes  >  &C. 
Eneyclôpé^ic  ,  juf<jucs  &  compris  la  lettre  H. 
Epbéméridés  des  Curieux  de  la  nature. 


feuillée ,  Hiftoire  des  Plantes  Médecin.  4c  TAffiéiii 

que,  &c. 
FouilloOT  (  Jacques  du  )  fur  la  Véçériç* 
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G 

6«riJcl ,  Hiftoîrc  des  Plante*  de  h  Provence. 

Garzias  (  ou  Garcic  du  Jardin  )  Hiftoire  des  Drogocs  , 

Gaunc7  (  Ki.  )  Obfervations  d'Hiftoirc  N^iturçllc  ,  dp 

Phyfiquc  ,  &ç. 
Gccr  ,  Hiftoire  Naturelle  des  lofeacs. 
Geofroi  (  MM.  )  Matière  Médicale  ,  &  Hiftoire  îibrégéç 

des  lofejâes  des  environs  de  Paris. 
Gcfncr  (  Conrard  )  Hiftoire  des  Animaux, 
dronovms  (  MM.  )  ïchibyologic.  j    h    ./• 

Cncttatd  '  M  )  Differtations  (ur  différcns  objets  de  rH4- 

tpirc  Naturçljç.  Obfcrvations  fur  les  Plamçs, 

H 

Hallcr  (  Baron  de  )  Formation  des  Os ,  &  pluficurg 

Di^ertations  de  phyfique. 
Hcnckel ,  Pyritologie  ,  &c* 
Hiftoire  de  la  Chine ,  par  Duhalde. 
Hiftoire  générale  des  Voyages  de  M.  TAbbé  Prcvoft* 
Hiftoire  Naturelle  de  Siam. 
Hoûibeig ,  Differtations  de  pbyiî^uA* 
liooch»  Micograpbiç. 

I 

Impcrari ,  Hiftoire  Naturelle  des  Plantes  marines  ,  &c. 

Jonfton  (Jean)  Règne  animal. 

journaux»  Economique,  Etranger,  des  Savans,  Mer- 
cure ,  Trévoux ,   Verdun  ,  &c. 

Journées  phyfiq.ucs ,  par  M.  de  Villers. 

Jnffieu  (MM.  de)  Mémoires^  fur  différentes  parties  des 
trois  Règnes  de  la  Nature.  L'on  a  ,  en  outre  ,  confulté 
Se  à  chaque  inftant ,  M.  Bernard  de  Juffieu  ,  que  fe!^ 
caftes  connoiffances  en  Hiftoire  Naturelle  font  regar- 
der comme  une  Bibliothèque  vivante. 

R 

K«mpfer  (  Engelberc  )  Amanît.  exptic.  &  Hiftoire  d<i 
Japon. 
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Klein  (  Jacob.  Throdore  )  Rcgnc  animal. 
Kolbe.,  Defcription  &  Hiilbire  Naturelle  de  Cap  de 
Bonne  Efpérance. 

L 

Labat  y  Voyages  d'Afrique  &  d'Amérique. 

Lcbfnano  (  Gotlob  )  Traités  de  phy{û|ue ,  d'Hiftoke  Njb- 

turc  lie  &  de  Minéralogie 
Léraciy ,  Dictionnaire  des  Drogues  (impies. 
LcOcr  (  M.  )  Théologie  des  Infcâcs  ,  commentée  par 

M.  Lyonnet. 
Lettres  édifiantef. 

Lcwcnhoech ,  Obfcrvatîons  mîcrofcopiques  ,  &c^ 
Irinnxus  ,  fur  les  trois  Règnes.  (  Siftema  naturai, } 
Liilcr,  Hidoire  des  Coquilles* 
Lobcl ,  Hiftoire  des  Plantes. 
Lud^^ig,  Diiïettation  fur  les  Terres. 

M 

Mai(bn  Ruflique  de  Cayenne ,  pour  les  plantes  de  et 
pays. 

Mafpi^Kt  &  Nehemie  Grcv  ,  anatomîe  des  plantes  »  8e 
pluueurs  autres  Obfervatioas  de  phyfique. 

Marc- Grave  (  George  )  Plantes  éù-angeres  ,  &'les  Ou- 
vrages de  M.  MarcgrafF,  Chymide  de  Berlin. 

Marfiily  (  le  Comte  de)  Hiftoire  Naturelle  de  la  Mec 
Adriatique.      '  . 

Mathiolt  lur  Diofcorîde  ,  Hiftoire  des  Plantes ,  Bec, 

Maupcrtuis  ,  Syftéme  planétaire. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  Bretagne  ,  6e 
de  la  Société  Economique  de  Berne. 

M^i  iaii  (  Madame  Sybille  )  Métamorpbofè  des  Infeéles. 
de  Surinam. 

Ma:rhing ,  Hiftoire  des  Oifcaux. 

N 

Ncedham  ,  Obfcrvatîons  microfcopîqucs. 
Newton  ,  Phyfique. 

Nicrcmbcrgh  ,  Obfcrvacions  d'Hiftoire  NaturcHc. 
Noilec  (M.  TAbbé)  confulté  far  différenS  poiûts  de 
Phyfique, 
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P 

Peyerns  (  Jean  Conrard  )  Commenuire  fur  les  RumU 

nans. 
Pifbn ,  Hiftoîre  Naturelle  de  Tlnde  Occidentale. 
Pline  le  }eane  ,  Hiftoire  Naturelle  ,  &c. 
Pluche  (  M.  l'Abbé  )  Spedacle  de  la  Nature. 
Pomet ,  Hiftoire  générale  des  Drogues  (Impies. 
Pote  t  Lithogéognoûc.    . 


Ray,  Règne  animal. 

Réaiimar  y  Htûoire  des  In&âes  ,  &c. 

Reneaume ,  DiiTercations  de  Phyfiquc  &  de  Botanique' 

Rondelet,   Hiftoire  des  PoifTons.    i 

Rumphius ,  Hiftoire  des  Coquilles ,  &c* 

Ruyich  y  Règne  animal. 

Sclieuchzer.  jFbffilcs  ».3ic.    c.  — . 

Schoneveld,  PoiiTons,  &  autres  Ânrmaax>(nanns. 

Seba ,  Thefa0rus  Animalium,  "*  .    <, 

Sloane  (  Hans  )  Hiftoire  Naturelle"  de  làk  Janigique ,  8rc, 

Stcnon,  Elémens  deMyologiè.  '  r>     /: 

Storck»  t>i{rertacîons  fur  la  CiguH  ,  '4e  Napèl ,  la  Pom« 

me  épinço/c; ,  la  Jufquiame  ,  *  ftc^v  ''*  v    ' 
Svammerilam'^  HiP:oire  des  Iufe4ies« 


Ski» 


Theyet ,  Hiftoire  des  fingularités  de  la  noavelle  France 
en  Amérique. 

Toumefort  (  Piton  de }  Elémens  de  Botanique ,  &  Voya- 
ge au  Levant. 

Traités  des  Jacinthes  9  Renoncules,  (Sillets,  &c. 

Tranfàdions  Philofophiques  ,  Traduites  de  TAnglois» 

Ttembley,  Polypes  d'eau  douce. 


Valifnieri ,  Recueil  de  difFérens  Traités  Phyfiqucs, 

t^oyagcs  dç  Ml  dç  U  CoAdaaÛAC  gu  Péiou« 


tiW      tktKtOG^t  ÔÉS  AÛtÉTÏRS. 
Voyage  à  la  Martinique  ,  p«r  M.  TliiSaat  de  Clomnichii' 
Voyage  autour  du  M^nde  ,  et  t'Aœital  AnfoQ, 
TFaileriuï,  Minéralogie. 
Villuf^liby  ,  Hiftoire  des  Poifloni. 
Volterdorff-,  Règne  minéral. 

Votmins  •  Idufxam  Wormianun  ,  on  t'HiftoirË  éti 
cbofes  narurelleS. 

Ott  n'a  point  fait  mcntîori ,  éam  Cette  Lifte  ,  A'ait 
gtandnombtedeLctties,  de  Mémoires  ,  &  de  Dilîcrta-'' 
tions  phyliqncs  fat  l'HiftoifC  Natutellc ,  qui  ont  éii  \m- 
eritnéï  (ïpatiment ,  ou  inférés  dans  des  corpv  d'Ouria- 
ges>  mais  on  les  a  cités  fuivaut  l'exigence  des  C3C. 
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DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

D'HISTOIRE  NATURELLE. 


A. 


.B£ILL£.  De  COUS' les  inârâcs  que  lt%  Naturaliftetf 

ont  étudiés  >  Tabeille  eft  le  plus  adinirable.  Il  y  en  a 
plofienrs  cfpcces ,  qui ,  quoiqu'elles  ne  nous  (bieàt  peine  ' 
aufli  ptécieafcs  parceque  nous  ne  pouvons  poiiiic  en  re- 
ûrei  d'utilité  comme  des  abeilles  communes  ,  /néntens 
cependant  uoat  attention  par  rinduftrie  qu'elles  nous 
£oot  Toir.  Je  feiat  Thiftoire  de.  ces  diver&s  efpeces  d'à* 
halles  ,  d'après  les  obfervations  de  M.  de  Réaumur ,  Se 
d'après  l'abrégé  que  nous  en  a  donné  un  ingénieux  .&  fk- 
Tant  Namralifte. 

Je  parlerai  d'abord  de  Tabeille  commune  y  in^eéle  fi 

trécieuz  pfz  fon  utilité ,  qu'il  (croit  avantageux  pour  le 
ien  de  la  ibciété  ,  qu'on  le  multipliât  davantage.  Viendra 
cnTuite  l'hiftoire  des  Abeilles  villageo$fu  i  fous  ce  nom 

fénérique  font  comprtô  les  Abeilles  bourdons  ou  Boar>m 
oms  velus ,  qui  vivent  au  nombre  de  cinquante  ou  (bt- 
xante  dans  une  même  habitation  $  Ics-^^beilles  qu'oÀ 
trouve  réunies  dans  un  même  lieu,  mais  qui  n'y  fbrmene 
point  une  efpcce  de  (bciété  ,  appellées  Abeilles  folitai^ 
tes  ;  telles  ibnt  les  Abeilles  perce-^ois  ^  les  AheiUes 
maçonnes  de  différentes  efpeces ,  les  Abeilles  qui  creufini 
la  terre  ,  les  Abeilles  coupeufes  de  feuilles  ,  cêtles  qui 
font  leurs  nids  dans  les'  murailles  avec  des  efpeces  de 
Jomt  I.  A 


de 

htiùam  paiuante  qui  ca  z  (kmé  tout  runiven. 
Abâlle  commune  ou  Mouche  à  mUl. 

VaheïUe  commune  ou  mouche  à  mïel ,  en  latin  Apis  , 
V^  un^infeâie  de  refpece  des  mouches  à  quaircaiies  : 
elle  e{l:  à-peii*'pxès  trois  foisaHfK  ^S^  que  la'.nmiklie 
cotiixo^ne ,  velue ,  d*une  couleur  brillante ,  mais  brune. 

Cette  efpece  de  mouche  eft'du]  nombre  de  celles  qui 
vivent  en  fôciété  &  travaillent  en  Vommun.  Autrefois 
elles  étoicnt  toutes  fauvages  ,  habitant  les  v^s  forets 
ëe  la  Pologne,  de  la  MoCtovie,  &  des  autres  montrées 
du  Nord ,  où  elles  fe  logeoieut  dans  des  creux  d'arbres  ou 
de  rochers  :  Thomme  les  a  fotamifes  à  fon  dMaifie  poar 
profiter  de  lewrs  travaux ,  &  les  a  rafTcmblJcs  dans  des 
cfpeces  de ptf/ii*''^  ,  qu'on  nomme  Ruches^  ^.!^*  ^* 
ferent  pour  la  forme  ou  pour  la  matière  dans  les  £.vers 

L'ordre  qui  règne  dans  les  différentes  fonâbtis'dev 
jtheiÛes  domeftiques ,  leur  gouvernement ,  leur  induftrie , 
tant  d'art  dans  leurs  ouvrage» ,  tant  d'utilité  dans  leurs 
travaux  ,  leur  ont  attiré  Tattention  des  Philofophes  an- 
idens  &  mbdetttes  :  on  en  a  vu  paffer  une  partie  de'  leur 
vie  à  les  étudier.  Mais  plufieurs ,  fè  laiflknt  entraîner  par 
l'endioufiaCne  ;  leur  ont  prêté  bien  de  fauiTes  merveil^ 
les,  qui  ont  été  encore  enrichies  par  l'imagination  de 
J'éllgant  Virgile.  Les  SVammerdam ,  les  Maraldi ,  le& 
Kéaamur ,  en  dépouillant  leur  hiftoire  du  faux  mcrveil* 
leux ,  l'ont  rendue  plus  intéreffante ,  par  la  certitude  des 
vérités  qu'ils  annoncent,  &  par  une  multitude  de  nou' 

velles  particularités ,  également  (ures  &  curieufes. 

/• 

IDéfcription  dm  trois  efpeces  de  Mouches  qui  font  dant 

une  rujcheo 

les  obfervatîons  les  plus  exaÛes  nous  ont  appris  , 
qu'en  certain  tems  de  Tannée  ,  il  y  a  dans  une  ruche  trois 
fortes  de  mouches  bien  diftindtcs.  La  première  ,  la  plus 
amibrçHrc  des  trois  >  font  les  abeilles  communes ,  qu'oa 
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ftpttlic  ablë  ÀMÎbs  ouvricfks  l  parccqtt'ellcs  rtèuèfilent 
le  miel  &  la  cire  5  ou  hiuUts ,  parccqtfdlcs  n-ont  point 
«e  ictc.  ta  féconde,  moin$ abondante,  font  les  Faux 
bourdons ,  amfi  nommés ,  pour  les  diftinguct  de  tes  Bour^ 
dons  velus ,  qm  Tolent  dans  ia  campagne ,  ou  bien  Mi- 
Its  j  pàrccqo-ib  le  fortt  réçUcmènt.  La  troifièjrte ,  qui  eft 
^A^^  "'^-  p''"'  les  femrfes,  qtfoii  nomW'Lî'.^ 
Meillcs  ,  ou  Remes  Mens  i  pàrccqu'cllcs  font  merca 
dune  tiombi^re  poftérit^  ;  &  «on  piiht  Roh  ,  comS 

fci^clE'^*       ^''^^''^  '  ^f  ^?^  *^^  ^^"'  Vraicment  dca 

£nrrc  les  parties  citérictft^i  de  fatcillé  ordîhàire- 
les  plus  remarquables  font  làiête ,  le  corcclec  ou  la  poi^ 
tnnc  ,^  le  corps  ou  le  ventre.  A'ia  tête  on  remarqué  tîeui 
yeux  a  rcftau,  placés  fur  les  côtés  5  deux  antenne  deS 
dents  ,  ferres  ou  mlchoirôs  ,  qui  jouent  eh  s*oim-aiît  & 
fe  fermant^de  gauche  à  ^oité^:  tes  ferres  le.rir  fervent 
poar  recueillir  la  cire  ,  la  pécfli:  ^  en  bâtir  leurs  alvéoles 
jetter  hors  de  la  ruche  ce  qaiîës^  incommode.  Au-deffouî 
de  ces  ^icax  dents ,  on  apperçôlt  Une  trompé  qui  a  Pair 
d  une  lame  âffcz  épailfc ,  très  liiifante ,  de  couleur  de  cha! 
teigne  :  cette  lajne  eft  repliée  c»  deux ,  5t  On  nèla  Vo« 
dans  {a  longuem-    que  lorfqutS  là  rtouthe  éft  occupée 
a  la  récolte  du  miel  Cette  tronipé. eft  Une  michinc  éton-^ 
Hanté,  dottt  M.  de  Réattnittr  a- développé  les  ï^flbrt» 
avec  aae  ftgaèité  admirable  ;  è'cft  dans  fes  dûVragcs  qu'il 
feut  ydir  la  dcftription  de  ctt  organe ,  compofé  de  plus 
de  vingt  pajfticîî.  A  l'œil  firtiple,  >ellc  paroît  enveloppée 
de  quatirc  fortes  rfécàiUes  ^  qui  forment  cnfcmbic  un 
canal ,«  par  lequel  le  itiicl  eft  eoriduit  :  la  tr6mpe  qui  eft 
dans  ce  eaàal  j,  éft  Un  corps  ifiUfculeux ,  qui ,  par  fes  mou- 
Vcmcns  veriiiiçulàires ,  fait  montcr-le  miel  dans  le  gofier  • 
Lorfqu'ori  a  féparé  les  dents ,.  on  obferVe  à  lorificç  de 
Ja  trompcuneoUveiture  qui  eft  la  bouche;  &  au-def- 
fns  an  mahfelbn  charnu  /'qui  eft  là  langue  :  toUtei 
parties  dont  nôu^  verrons  Tufagd 

Le  corcelet  tient  à  là  tête  par  iSi  col  très  tôWn  :  il 
porte  quatre  aîlc«  en  dcffus  ,  &  fix  jambcis  en  déifous, 
dont  les  deux  dernières  font  plus,  longues  que  les  autres  • 
fie  otit  citérieuremént  dans  leur  milieu  '  que  M.  de  Réau* 
ikur  âj^j^ile  U  PaUtU  triangulaire  )  un  enfoncement  eri 

Aij 
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fonpe  de  cuiller ,  bordé  de  poils  un  peu  rbidcs  :  c'eft 
dans  CCS  cfpcces  de  corbeijlcs ,  que  IcsmoucJbfesiainailent 
pcu-4-peu.lcs  particules,  de  cire  brute  qù*ellès .  xecueil- 
Jent  fur  les  fleurs,  de  la. iD^niere  dont  jt.lc  îirai  dam  la 
jRjite  y  les  extrémités  des  (ix .pattes  fe  terminjmt  en  deux 
manières  de  croc^ ,  avçc  lefqUels  les  inoUcbes  s'attachent 
cnfembïe  aux  parrois  de  lairupfae  ,  &  lesnqes.aur autres. 
Du  milieu  de  ces  deux  çcocs  s'élèvent  ài. 'leurs  quatre 
jambes poftérieu|:es  ,  quatre  broffes  ,  dooi}  lufàge  eft  de 
xamaiTcr  la.  poufCere^^fs- examines  attacher  mx  poils  dé 
leurs  corps  5  ces  broffes  font  Teffet  de  mains ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Le  corps  ,  proprement, dit,,  ou  le  ventre ,  cftuni  aU 
corcelet  par  une  efpece  de  filet ,  &  compofé  dé  fix  an-« 
neaux  écailleux.  Tout  le  corps  des  abeiUeiL  paroSt  très 
velu  «^  même  à  la  vue  fimple.  L'âge  les  faituo  peu  diffé- 
rer de  Qçuleur  :  celles  dç  r4pnée  (ont  brUnes,&  ont 
des  poils  blancs  ;  celles  de  l'année  précédente  ont  des 
l^oils  roux  ,  &  des  anneaux  motns^ bruns  ,  êc  aff^  {ba- 
vent leurs  aîles  font  un  peu  déchiquetées;. on. peut  obfer*^ 
yer  fur  le  corcelet  &  fur  Jes  anneaux  du Xîcrrpi,-  de  pe<- 
tites  ouver^res  en  forme  de  bouche,  pair  ou  l'infcâe 
refpire  ;,  ce,  font  fcs  ppijilmons ,  on  les  nomme  Stigmates^ 
Cette  parpie,  d'une  ftruâuce.mervellleufe  «Jeur.eft  com- 
mune ayectous  les  infeâes^eto. général:  Vay.  Sti^matssv 

L'intérieur  du  ventre  >.  cçnffîe.en  quatre  pât^es«  Les 
înreftins,  la  bouteille  de  i^ijcl ,  celle  devenir  &  l'ai- 
guillon.  Les  intcftins  j^comme  dans  les  autres  ^mimaux  , 
icrvent  à  la  digeftion;  de«la  nourriture. -La bouteille  de* 
miel  ,  lorfqu'elle  eft  remplie ,  eft  étoffe  !  comme  un 
petit  pois  ,  tranfparente  coipme  le  cpift^l ,  &  contient 
le  miel  que  les  abeilles  vont;  recueillir  {urîes  fleurs ,  & 
dont  une  partie  demeure  pour  les  nourrir  :1a  meilleure 
partie  eft  rapportée  &  dégorgée  dans  les  cellules  du  ma- 

f^fin ,  pour  nourrir  toute  la  ^oupe  en  hiver.  La  bouteille 
e  venin  eft  à  la  racine  de  Tai guillon  ,  au  travers  duquel 
Tabeille  en  darde  quelques  gouttes  ,  comme  au  travers 
d*un  tuyau ,  pour  les  répandre  dans  la  piquurc ,  lorG- 
qu'elle  eft  irritée.  L'aieuiÛon  eft  fitué  à  l'extrémité 
du  ventre  de  Tabeille  ,  long  d'environ  deux  lignes ,  & 

C{}m  s^yec  beaucoup  de  vUâ[e  pat  k  mpyen  de  certains 


«ralcles  placés  '  fort  près  ic  raiguillon.    Oii  appet^oîc 

iàcilemenc  raigoillon  en  preiTant  le  derrière  de  Tabeille. 

Ce  peôt  djLtà ,  qai  parole  fi  délié  à  l'œil .  cft  oa  peut 

tayau  creux  ,  de  maciere  de  corne  ou  d*écaillc ,  qui  cou-* 

tient  l'aiguillon  ,  compofé  lui-même  de  deux  aiguillons 

accoilésft  qui  jouent  en  mcme-tems  ou  féparément  an 

gré  de  Ipi^ille.   Leur  extrémité  eft  taillée  en  (cie  ,  donc 

les  dents  Cbnt  tournées  dans  le  fens  d'un  fer  de  flèche  ^ 

qui  entre  aiCément  Se  ne  peut  plus  (bnir  Gms  faire  de» 

oéchirores  terribles  :  aufli  pre(que  toujours  la  piquure  que 

£ût  une  mouche ,  lui  eft-elle  fatale!,  Taiguillon  entrainanc 

avec  ini  la  Vef&e ,  &  quelquefms  une  partie  des  intef« 

tins.  Leur  piquure  eft  prefque  toujours  accompagnée  de 

douleur ,   d'inflammation  ,  de  tumeur  :  elles  font  la 

guerre  à  la  manière  des  Sauvages  avec  des  flèches  cm^^ 

poi(bnnée$.  Le  poifon  en  eft  plus  adif  dans  Tété  :  latumenc 

qu*il  occafionne  eft  plus  ou  moins  confidérable  (îiivanc 

les  rempéramens  :  il  y  a  des  perfonnes  pour  oui  ces  fbr« 

tes  de  piquâtes  ne  (ont  prefque  rien  ;  tandis  qu'elles 

cau(ènt  à  d'autres  une  enflure  prodigieuse  :  toi^ouic  eft«* 

il  conftant  qu'un  certain  nombre  de  piquures  occafioa* 

neroit  des  inflammations  v  des  irritations ,  Se  une  forte 

de  fièvre  ,  .fous ^laquelle  Thommé  le  plu»  robufte  (bc« 

comberoit.  On  trouve  dans  les  Livres  des  remèdes  à 

cboifir ,  ainfi  que  pour  un  grand  nombre  d'antres  maux  :  oa 

propofc  l'urine ,  le  vinaigre ,  les  jus  de  diverfes  plantes* 

l'huile  d'olive  ,  que  l'on  prétcfnd  même  propre  contre  la 

morfure  <k  la  vipère.  'Tous  ces  remèdes  Se  l'eau  feule 

(bulagent  pour  un  inftant ,  mats  la  douleur  reprend  après 

Se  l'inflammation  continue.  Si  ces  remèdes ,  ainfi  que 

bien  d'antres  ,  ont  para  opérer ,  c'eft  que  le  poifon  n'a* 

giffoic  point  avec  vigueur  dans  ces  circontlances.   Le 

moyen  le  plus  (ur  pour  empêcher  les  fuites  fâcheufès  de 

ces  blefftuies ,  c'eft  dfôter  l'aiguillon  de  la  plaie  aui&rtâc 

qu'on  eft  blefiTé  ,  &  de  la  laver  avec  de  l'eau  qui  amor* 

tit  la  vigueur  dii  poîfon. 

Les  J^ux  hûurdans  ou  mdles ,  (ont  très  Ëiciles  à  di& 
tinguer  des  ouvrières.  Ils  font  plus  longs  d'un  tiers  ,  Se 
ont  la  tête  plus  ronde  Se  plus  chargée  de  poils.  Leurs 
yeux  à  téfeâtt  couvrent  tout  le  défiions  de  la  partie  fupé« 
ncnre  6(  i»ftéricttse  delatètc^auiiea  que  lesyeuxàréuau 
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des  abeilles  ouvrières  ,  forment  chacarfune  cl}>cGe  3'ci-i 
vaie  fur  chaque  côté.  Ils  ont  le  corceUt  plus  velu  ,  & 
les  anoeaux  plus  lifles.  Leurs  dents  font  beaucoup  plqsf 
petites  que  celles  des  abeilles  ouvrières  ;  auffi  ne  leur 
lont  elles  point  d'ufage  comme  aux  abcillçs  ,  pour 
la  récolte  de  la  cire.  Leur  trompe  eft  plus  |purte  & 
beaucoup  plus  déliée  >  ce  qui  fait  qu'ils  ont  N|paucoap 
de  peine  à  puiCer  le  miel  dans  les  fleurs  ou  il  eft  caché  à' 
une  grande  profondeur  :  ils  ne  s*en  fervent  que  pouç 
fucer  celui  qui  leur  eft  néceffairç  pour'ks  faire  vivre  , 
ta  ils  n'en  font  point  de  récpjte.  Ils  n'ont  point  de  pa» 
l^tfs  triangulaire  à  leurs  patres  :  leurs  broffes  nefopt  poinc 
propreif  au  méfne  ufage  que  celles  des  abeilles.  La  natur 
Tt  leur  ayant  refufé'lcs  inftrumcns  propres  au  travail , 
fenible  les  en  avoir  exemptés  :  audi  ne  travaillent  ils 
point  ;  tout  leur  emploi  eft  de  fécondeif  les  reines. 
Leur  organifation  intérievire  prouve  que.  telle  e(l  leur 
deftik^atlon.  Que  Ton  preffe^en  certain  tenis  )e  derriera 
d'un  fauf  bourdon ,  pn  en  fait  fbrtir  deux  cfpeccs  de 
cornes  ,  aut  milievi  defquelles  on  apperçoit  un  corps 
charnu  ,  qui  s'élève  en  deflus  en  fe  contournant  en  arc  : 
caraj^ere  diftinâif  de  fon  feK-  Ce  corps  eft  rempli  de 
vaifleaux  torttieux ,  qui  coatiennept  unç  liq)ieu|jUiteufe  ; 
çnfip  il  n  a  point  d'aiguillon. 

•  Le^  mères  abeilles  ,  comme  \t%fa^x  bourdons ,  n'ont 
point  aux  jambes  poftérieurcs  de  palette  triangulaire 
propri^  à  recevoir  la  récolte  de  la  inatieie  à  cire.  Leurs 
4tots  ,  quoique  plus  petites  que  celles  abeilles ,  font  ce- 
pendant plus  grandes  que  celles  des  iaux  bourdons;:. 
Elles  n^onr  point  de  broiles  à-  l'extrémité  des  pâtes.  Leç 
mères  abeilles  (ont  plus  longues  que  les  faux  bourdons  : 
ce  q;ii  aide  le  plus  à  faire  connoitre  une  mère  abeille  , 
c*eft  le  peu  de  longueur  de  fes  ailes  ,  dont,lef  bouts  fe 
terminent  (buvenr  au  troifieme  anntau  ,  au  lieu  que  le 
bouc  des  ailes  des  abeilles  ordinaires,  Bc  fur-itout  de 
celles  des  faux  bourdons  ,  vont  par  de- là  l'extrémiré  du 
f  orpi}  Avec  def  ailés  fi  rounes  »  la  mère  abeille  vole 
plu<^  difficilement  que  les  abeilles  ordinaires ^'aulfî  lui 
arrive*t-il  peu  de  ibis  dans  ùl  yie  de  &îre  \i&g<e  de  (es  ailes. 
Son  derrière  eft  armé  d'un  aiguillon ,  qm  (urpaife  de 
];caucoup  en  grandeur  fctu^  d!une  abei^c.pttynçrc>  çws 
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Mpl  ta  Uea  d'être  itoii ,  c{^  un  peu  eoflrM  vers  le  Tto* 
tre.  Elle  ne  s'en  ferc  que  lor(qu*eUe  a  été  irritée  fort 
long-t^tasy  ou  peut' être  ,  comme  nous  le  Terrons  danf 
la  &tc ,  pour  difputer  Tempire  à  d'autres  reines.  Dans 
l'intértenc ,  ks  Qeu6  font  diftribués  en  deux  ovaires» 
Chaque  ovaire  eft  un  afiemblage  de  vaiiTeaux  »  qui  vont  • 
aboutir  à  un  canal  commun ,  &  qui  tous  font  lempUi. 
4'œu&  dans  le  tems  de  la  ponte/ 

Dans  la  dcfcription  de  ces  trois  e(peces  d*infeâes^' 
on  a  pu  obfervcr  un  rapport  admirable  &  toujours  coa(« 
tant ,  ainiî  que  dans  toutes  les  oeuvres  du  Créateur  entt« 
la  flrudure  des  parties  de  chacun  de  ces  infeâes.,  de  leur 
iJcftinacion. 

Après  avoir  vu  les  inft'rumens  des  abeilles  »  néceflairet 
pour  leurs  cravaui^ ,  il  £iut  admirer  l'induÂrie  de  leuxf 
ouvrages. 

Récolta  d^  U  propçUs  é*  ith  cire  four  çonjiruire 

les  alvéoles. 

Le  nombre  des  habitans  d'une  niche  eft  très  confidéra*» 
ble.  Il  ,s*y  ti^ouve  une  reine  qui  eft  feule  de  fôn  feze ,  avec 
deux,  trcds ,  jufqu'à  fepr  ou  huit  cens  fie  même  milla, 
inale$ ,  on  faux  bourdons ,  6c  quinze  à  feize  mille  &  plut 
d*abeiUes  tàns  fexe  ,  qui  fbnt  les  ouvrières.  Lorique  les 
mouches,  s'établiffent  dans  une  r^che ,  leur  première 
occupation  eft  de  boucher  tous  les  petits  trous  ou  fentes 
qui  s*y  trouvent,  avec  une  matière  gluante,  tenace, 
molle  d'abord ,  mais  qui  durcit  enfui  te  :  on  lui  a  donni 
le  nom  de  Propolis.  On  croit  qi|e  ^'çft  fur  les  peupliers, 
les  bouleaux  ,  les  fautes  qu'elles  en  fbnt  ta  récoke  :  ce- 
pendant M.  de  Réaumur  ,  cetin&tigab^eObfervaceur  ^ 
n'a  Pli  les  découvrir  occupées  à  cette  ^é«:olte ,  &  il  a 
vu  des  abeilles  employer  la  propolis  dans  des  pays,  oi^ 
il  n'y  avoit  aucuns  de  ces  arbres  i  ç*eft  une  découverte^ 
qui  refte  à  faire.  Quoi  qu'il  en  folt ,  la  Propolis  eft  une^ 
réfine  diffoluble  dans  l'efprit  de  vin  éc  Thuile  de  téré^. 
benthine.  Elle  n'eft  pas  toujours  la  même  en  confiftan^ 
ce  ,  en  odeur  ,  en  couleur  :  communément  ^uand  elLe> 
eft  échauffée ,  elle .  donne  une  odeur  aromatique  ;  il  y- 
tn  a  qui  méiicçroit  d'eue  miie  ai^  rang  des  parfliins» 
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La  pr(U>oIis  eft  d'un  brun  rougeâtre  en  jcbors ,  Jaunâtre 
en  dedans.  Outre  lufage  qu'on  en  &it  en  Médecine 
comme  digcftlve  ,  quelques  expériences  ont  fait  con- 
noîtrc  à  M.  de  Réaumur  ,  que  la  propolis  diflbute  dans 
refprit  -  de  -  vîii  ou  l'huile  de  térébenthine  ,  pourroit 
Ctre  fubfHtuée  au  vernis  qu'on  emploie  pour  donnée 
une  couleur  d'or  à  Targeut  ou  à  l'étain  réduit  en 
feuilles  :  fi ,  par  exemple ,  on  Tincorporoit  avec  le  maflic 
ou  le  fandaracy  elle  feroit  très  bonne  pour  faire  des  cuirs 
dorés. 

L'emploi  de  la  propolis  eft  un  des  ouvrages  les  plus 
pénibles  des  abeilles  :  elles  s'y  prennent ,  pour  en  faire 
la  récolte  &  pour  s'en  décharger  ,  de  la  même  manière 
que  nous  verrons  qu'elles  font  la  récolte  de  la  cire  ;  la 
ténacité  de  la  matière  rend  feulement  ce  premier  tra- 
vail plus  difficile. 

L'aâivité  eft  fi  grande  parmi  les  abeilles ,  que  pen- 
dant que  les  unes  bouchent  les  fentes  de  la  ruche  ,  les 
autires  travaillent  à  la  confhudion  des  gâteaux  ou 
rayons  ,  compofés  d'alvéoles  ou  cellules  très  régu- 
lières, f  * 

Chaque  r^yon  a  deux  ordres  d^alvéoles  oppofés  l'un  à 
l'autre ,  qui  ont  leur  bafe  commune.  Chacun  de  ces  rayons 
eft  dans  une  diredlion  verticale;  &  il  n'y  a  entre' deux 
rayons  qu'autant  d'efpace  qu'il  en  faut  pour  que  quel^ 
qaes  abeilles  pniffent  paffer  à  la  fois.  Il  y  a  des  trous 
qui  traverfcnt  chaque  rayon  pour  leur  abréger  le  che- 
min. L'épaifienr  de  chacun  de  ces  rayons  eft  d'un  peu 
moins  d'un  pouce  :  ainfi  là  profondeur  de  chaque  alvéole ,' 
deftinée  pour  les  abeilles  ouvrières  ,  eft  d'environ  cinq 
lignes  j  &  leur  largeur  eft  conftamment  de  deux  lignes 
deux  cinquièmes  dans  tous  les  pays  ou  il  y  a  des  abeilles. 
Voilà  donc  une  mefure  qui  ne  peut  jamais  varier ,  que 
tout  le  monde  cpnnoît ,  qui  fè  trouve  par  tout ,  en  un 
mot ,  c'eft  une  recle  univerfelle  en  fait  de  mefure. 

Outre  ces  alvéoles  ,  qui  font  les  plus  nombreux  , 
elles  en  conftruifent  un  petit  nombre  d'autres  qui  font 
un  peu  plus  grands  ,  deftinés'  à  recevéir  les  œufs  des- 
quels doivent  naître  les  fiiux  bourdons;  au  lieu  que 
les  premiers  font  deftinés  pour  ceux  d*oà  doivent  (brtir 
lc6  abeillçs  ouvrières.  Ces  cellules  qui ,  ainiS  que  les 
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picmieres  Tarient  poar  la  profbodcnr ,  font  anffi  tou- 
3ours  d'un  diamètre  cooftanc ,  qui  eft  de  trois  lignes  ft 
demie  ;  de  Cortc  que  vingt  de  ces  cellules  »  delHnées 
aux  6az  bourdons  ,  couvriroLent  une  ligne  de  cinq  pou- 
ces,  fiz  lignes  9  &  un  peu  plus  ;  tandis  que  vingt  cello** 
les  d*abcilics  ouvrières  ont  jufte  quatre  ponces  de  loap 
gueur. 

Les  abeilles  commencent  à  établir  la  ba(è  de  Tédificc 
dans  le  haut  de  la  rucbe ,  &  travaillent  à  U.  fois  aux 
cellules  des  deux  faces.  Dans  des  circonftances  ou  elles 
font  preiTées  par  l'ouvrage  »  çUes  ne,  donnent  aux  nou- 
veaux alvéoles  qu'une  partie  de  la  profondeur  qu'ils  doi- 
vent avoir  :  elles  les  laifTeot  imparfaits  ,  Se  differenc 
de  les  finir  jnfqu'à  ce  qu'elles  aient  ébauché  le  nombre 
de  cellules  qui  (ont  néceliaires  pour  le  tems  pré(ènt. 

La  conftruâion  des  gâteaux  leur  coûte  bien  de  la 
peine  :  le  plus  grand  noinbre  de  nos  ouvrières  eft  occupé 
a  drefl*er  >  à  limer  ,  à  polir  ce  qui  eft  encore  brut ,  à  per^ 
fcélionner  le  dedans  des  alvéoles  :  elles  en  finifG:nt  les 
côtés  &  les  bafes  avec  une  fi  grande  délicatefle ,  que 
trois  ou  quatre  de  ces  côtés ,  pofés  les  uns  fut  les  autres  » 
n'ont  pas  plus  d'épaifleur  qu'une  feuille  de  papier  ordi- 
naire. Elles  conftruifent  encore  plufieurs  autres  alvéoles 
deftinés  à  être  le  berceau  des  reines  :  pour  lors  elles 
abandonnent  leur  architeâure  ordinaire  ^  elfes  bâtiirent 
exprès  des  cellules  de  figure  arrondie  &  oblongue ,  qui 
ont  beaucoup  de  folidite.  Une  feule  de  ces  cellules  pefe 
autant  que  cent  ou  cent  cinquante  cellules  ordinaires» 
La  cire  y  eft  employée  avec  profufion  >  ce  (ont  des  cel- 
lules vraiment  royales.  Elles  font  en  petit  nombre  en 
comparaifon  des  autres  :  les  travailleufes  (àvent  ou  pa« 
roifTent  (avoir ,  que  leur  merc  ne  doit  pondre ,  pour  l'or- 
dinaire ,  que  quinze  à  vingt  œuEs  par  an  ,  d'où  naîtront 
d'autres  mères  ;  &  qu'au  contraire  .  elle  donnera  naif- 
lànce  à  pluficurs  milliers  de  mouches  ouvrières,  &  à 
plufieurs  centaines  de  mâles.  Qt^elquefbîs  elle  n'en  pond 
oue  trois  ou  quatre  des  premiers  ,  quelquefois  point 
ou  tout  i  &  dans  ce  ca^ ,  la  ruche  ne  donne  pas  d'e(^ 
faim. 

Un  gâteau  comoofé  d'alvéoles ,  eft  un  fpcdacle  char- 
mant.  Tout  y  cil  difpofé  avec  unt  de  lyméttie  Se  fi 


!•  A  B  E 

bien  fini ,  iqu'l  là  pKiTjicrc  Mfpedioh  on  cft  tenté  Je 
les  regarder  comme  un  ishcf-d'oçBvrc  de  rinduftrie  des 
Jnfcâcs  :  nos  Archimedes  modernes  admirent  comment^ 
par  an  méehanifme  naturel,  on  voit  rëfous  ds^ns'  la  AU^ 
iK)(ît2on  &  la  forme  de  ces  alvéoles  qui  (ont  exagones  6c 
M.  Sx  pans ,  un  des  plus  beaux  6Ç' des  plus  difficiles  problé-- 
mes  de  la  Géométrie  :  Faire  tenir  dans  le  plus  f^tit  efpa^ 
^e  poJjlihU  y  k  plus  grand  riQrnhrc  de  eeUules ,  &  Ics^ 
pltts  grandes  poJ/tBles ,  avec  le  moins  de  matière  poffîble» 
UQe  Obfervfttion  très  curieùfe  ,  eft  que  les  abeilles  va- 
rient rinclinajfoii  8ç  la  courbure  de  Içurs  rayons  felo^L 
)e  be(bin. 

Revenons  à  confidérer  rinduftrie  de  nos  abeilles.  C'eft 
avec  un  vrai  plaifir  qu'on  les  voit  travailler  chacune  fùi- 
^rant  fon  diftriâ  à  Touvrage  commun.  Elles  volent  fur  les 
fleurs ,  &  s*y  roulent  au  milieu  des  étamines  ,  dont  la 
pouffierp  s*attache  à  une  forêt  de  poils  dont  leur  corps 
cft  couvert  ;  ta  mouche  en  paroit  quelquefois  ^oute  co- 
lorée. Elles  ramalTent  enfuite  toute  cette  pou(Iiej?e  avec  les 
broffes  que  nous  avons  vft  qu'elles  ont  a  l'extrémité  des 
pattes ,  êc  rempilent  dans  la  palette  triangulaire  :  chaque 
palette  eft  de  la  grofTeur  aun  grain  de  poivre  un  pcxk 
applati,  Quand  les  fleurs  ne  font  pas  encore  bien  épa<» 
nouies ,  nos  mouches  prefTent  avec  leurs  dents  les  fbm« 
mets  des  étamines  où  elles  favent  que  les  grains  de  pouA 
fiere  font  renfermés ,  pour  les  obliger  à  s'ouvrir.  O» 
▼oit  bientôt  les  abeilles  rentrer  dans  la  ruche  chargées^ 
les  unes  de  pelottes  jaunes ,  les  autres  de  pelottes  roiK» 

tes ,  bu  d'autres  diverles  nuances  y  félon  la  couleur  des 
ifFérentes  pouflieres.  Cette  poufliere  qu'elles  rapportent 
cft  la  matière  à  cire  ou  la  cire  brute ,  c^  çlles  ne  ren- 
contrent nulle  part  la  cire  toute  faite. 

A -peine  les  mouches ,  ainfi  chargées  de  la  récolte , 
font- elles  arrivées  ,  qu'il  vient  plufieurs  abeilles  qui  dér 
tachent  aVec  leurs  ferres  une  petite  portion  de  cette  ma-» 
tiere  a  cire  ,  qu'elles  font  pafler  dans  un  de  leurs  efto** 
macs  ;  car  elles  en  ont  deux  ,  Vun  pour  le  miel ,  U 
l'autre  pour  la  cire.  C'eft  dans  cet  eftomac  que  fe  fait 
«ne  merveilleu(è  élaboration  ;  la  véritable  cire  y  eft  ex« 
traite  en  très  petite  quantité  de  la  cire  brute  ,  dont  une 
partie  leur  fcrt  d'aliment ,  6ç  le  fcftç  cftrçjecté  ca  e^çr^i! 
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fi&ent ,  ce  qae  M.  de  Réaumur  a  prouvé  par  un  calcul 
ingénieux.  Il  obferva  que  dans  une  rucbc  de  dix-huit 
millç  abeilles ,  chaque  abeille  pouvoit  faire  quatre  à 
cin^  voyages  par  jour  ;  qu'il  £ilIoit  huit  pelones  de  ciro 
pour  lo  poids  d'un  grain  ;  que  les  mouches  rappprçpient 
pendant  fcpc  ou  huit  mois  confécutifs  »  cent  livres  éc  pluf 
de  cette  matière  ;  Se  que  cependant  fi  Ton  tire  ^u  bouc 
d*ane  année  la  cire  d'une  ruche  {emblable  ,  oh  n'y  trou* 
vc  qu'environ  deux  livres  de  vraie  cire  j  d'où  fuit  né- 
ceffairement  que  la  cire  brute  fait  partie  de  leur  nourrir 
tore ,  Se  qu'elles  en  extraient  peu  de  véritable  cire.  Lc$ 
mouches  4égorgent  cette  cire  Tous  }a  forme  d  une  bouil* 
lie  ou  pâte ,  par  la  bouche  que  nous  leur  avons  vue  »  &  à 
l'aide  de  leur  langue ,  de  leiurs  dents ,  de  leurs  pattes , 
elles  conftruifent  ces  alvéoles  ,  dont  nous  avons  admiré 
la  figure.  Dès  que  cette  pâte  dl  feche  ,  ç*eft  de  la  cire  ^ 
f^Ue  (^e  notre  cire  ordinaire. 

Les  gâteaux  i^ouvellement  faits  font  blancs ,  mais  ils 
perdent  peu- à>peu  leur  éclat  eh  vieillifTant  ;  ils  jaunif^ 
fènt  5  Se  les  plus  vieux  deviennent  d'un  noir  de  fuie  :  les 
vapeurs  du  dedans  de  la  ruche  ,  les  dépouilles  des  ver$ 
Si  le  miel ,  comme  nous  le  verrons  ,  en  font  la  caufç  : 
la  cire  qui  a  éc4  originairement  blanche  ,  recouvre  Cà 
blancheur  étant  expofée  à  la  rofée  s  mais  toutes  lei 
abeilles  ne  font  pas  de  \z  cire  également  blanche.  On 
ne  (ait  que  trop  dans  les  blanchiflerics ,  qu'il  y  a  dçs  c^res 
qu'on  ne  peut  rendre  d'un  beau  blanc. 

Bans  les  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  les  abeilles  recueil' 
lent ,  du  matin  au  (bir  >  de  la  matière  à  cire.  Mais  lorf^ 
qu'il  fait  plus  chattd  ,  comme  dans  les  mois  de  Juin  U 
Juillet ,  c'ed  fur-tout  le  matin  y  jufques  vers  les  dix 
heures  ,  qu'elles  font  leurs  grandes  récoltes  ,  parce- 
qo'alors  les  pouffieres  des  étamines  étant  humeâées  par 
la  rofée  de  la  nuit ,  font  plus  propres  à  faire  corps  les 
nne$  avec  les  autres,  &  à  être  réunies  dans  une  maife. 
Ces  pouffieres  ,  ainfi  réunies  ,  qui  format  la  cire  brute ,' 
différent  eflcntiellemeut  de  la  véritable  cire  ,  qui  fêta-^ 
mollit  fbuff  le  doigt ,  devient  flexible  comme  une  pâte ,  di 
eft  dnâile  5  au  lieu  que  la  cire  brute  ne  s'amollit  point  fouç 
les  doigts,  n'y  prend  point  de  duâilité ,  mais  s'y  brife. 
M.  de  Réautx^r  >  dont  le  n^eindcc  objet  d'atiUr^ 
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artÎToît  Tattention ,  a  fait  plufîeurs  tentatives  pont  Toîr 
s*ii  ne  feroit  pas  poffiblc  ae  tirer  par  art  la  cire  toute 
&ite  de  la  cire  btute  :  il  fe  propofoit  de  concourir  avee 
les  abeilles  à  la  fabrication  de  la  cire  ;  mais  {es  expé- 
riences n  ont  abouti  quà  lui  apprendre  ,  (}u'iï  ne  n«as  eft 
pas  plus  aifé  de  parvenir  à  raire  de  la  vraie  cire  avec* 
les  étamines  des  âeurs ,  qu'il  ne  l'eft  de  faire  du  cbyle  • 
avec  les  différentes  fubftances  qui  nous  fervent  d*ali* 
ment ,  ou  qu'il  le  feroit  de  faire  de  la  foie  en  diftillanc 
àcs  feuilles  de  mûrier. 

Après  avoir  vu  la  manière  dont  les  abeilles  conftmi- 
(ênt  leurs  alvéoles ,  paiTons  à  leur  ufage. 

VJage  dis  AlvioUsm 

Les  alvéoles  fervent  à  contenir  le  miel ,  la  cire  brutes 
&  le  couvain ,  que  la  reine  mère  y  dépofe.  Voyons  d'a^-; 
bord  comment  elle  y  dépofe  fes  ceufs ,  Tefperance  de 
la  république.  * 

L'abeille ,  qu'on  nomme  la  'Rtîne ,  eft  une  mère  pro- 
digieufement  féconde  ^  c'eft  à  elle  feule  que  doivenc 
leur  naiifance  toutes  les  nouvelles  mouches  qui  naiflene 
dans  une  ruche  :  aufll  n'eft-il  point  d'attachement  qui 
puifTe  aller  plus  loin  que  celui  que  les  abeilles  ont  pour' 
eltc.  Elles  lui  rendent  tous  les  fervices ,  cous  les  hom- 
mages dus  à  une  {buveraine  :  elles  lui  font  un  cortège 
plus  ou  moins  nombreux  :  elles  la  careifent  avec  leur 
trompe  :  elles  la  fuivent  par>tout  od  elle  va.  Qu'on  re- 
donne une  mère  aux  abeilles  qui  étoient  dans  une  par-[ 
faite  oifiveté ,  parcequ'elles  avoienc  perdu  la  leur,  les* 
voilà  dans  l'inuant  déterminées  à  travailler  ;  &  cela  pro- 
portionnellement à  la  fécondité  de  cette  nouvelle  merc. 
La  feule  efpérance  de  voir  naître  bientôt  une  mère  parmi 
elles ,  fuf&t  pour  les  y  exciter  ;  fi  au  lieu  d'une  nKre 
abeille ,  on  met  amplement  dans  la  ruche  une  nymphe 
de  mère  abeille  »  le  travail  renaît  auffi-tôt. 

1%  mère  abeille  eft  l'ame  de  la  ruche  :  fi  elle  vient 
à  périr,  tous  les  travaux  ceffent ,  &  les  abeilles  fe  laif- 
(ent  mourir  de  faim.  Leur  attachement  pour  elle  eft 
égal  à  l'utilité  dont  elle  eft  à  leur  état.  La  fécondité  de< 
^tte  c^ine  eft  tdle ,  qu'elle  peut  mettre  au  jour ,  en  fepc 
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k  Irait  fcmaînes  ,  dit  à  doux  mille  abeilles  &  p^cs. 
Smvie  de  Ton  petit  cortège  »  elle  entre  4*abord  la  tètt  ht 
première  dans  chaque  cellale  ,  apparemment  poiir  voir 
S  elle  eft  en  bon  état  :  ejle  en  xcfïort ,  &  y  rentre  paar 
àépofci  dans  le  fond  de  la  cellale  ,  un  œur  qui  s'y  trou- 
ve collé  à  l'inftant.  Elle  pafTe  ainfi  de  cellules  en  cel* 
lules^  8c  pond  j^fqa  à  deux  cens  orafs  par  jour.  La  na- 
ture lui  apprend  à  çhoidr  les  alvéoles  les  plus  grands  , 
lorsqu'elle  va  pondre  des  ceak  étoà  doivent  n^tre 
les  faux  bourdons  y.  &  les  cellules  royales ,  lorfqtrelle 
cSk  prête  à  mettre  an  jour  les  oeuft  d  oii  doivent  eciorç 
les  reines.  Au  boue  de  deux  ou.  trois  iours ,  plus  ott 
moins  ,  félon  qu'il  fait  plus  ou  moins  cnaud  ,  il  fen  de 
l'iAif  an  ver  ,  que  L'on  voit  au  foâd 'de  ta  cellale.  Ce 
ver  eft  long  »  blanc.,  .toujours  dans  la  nféme  attitude , 
ceft-à'dire  roulé  en  anneau ,  appuyé  mollement  contre 
utic-  couche  affez  épaifTe  de  ketée  otf  de  1k>uillie  d'une 
couleur  blanchâtre^  âc  c'eft  de  cette  getée  quil  fc 
nourrir.  i .. —  .  ,  ;;;*•■  m.: 

Les.  abeilles  ouvrières  font  h^  tuyatrice^  qùb  h.  na* 
tore  a  accordées .  aux  vers.  Elles  ont  grand  foin  de  vili- 
ter  chaque  alvéole ,  pour  reconnoître  fi  k  ver ,  qui  v  <ift 
logé.,  a.  Jiout  ce  qu'il  lui  faut.  Ualimeât  du  Ver  <n  âa 
xmel  &  de  la  cire ,  préparés  dans  le  côrm  des  abeilles. 
Elles  ont  un  (bin  particulier  dcs<£ufs  d'où  doivent  écJore 
les.  reines  :  elles  leur  donnent  de  la  tpfâture  avec  profu- 
fiojj^  £n  moins  de  fix  Jours  le  ver  preiid  tout  fon  acc-roif- 
icmcnt  ;  alors  lesabeiilcs ,  qui  connoiffenc  qu'il  n^a^plus 
be/bia  de  manger  ,'  ferment  la  cellule  a^ec  on  peck  cou- 
vercle de  cire.  Le  ver  ,^qui  jufqu'alors  s*étoit  tenu  dans 
le  plus  par£iit  repos ,  fe  déroule ,  s'allonge ,  puis  il  tapiffe 
de  foie  les  parois  de  fa  cellule  ;  car  il  fait  filer ,  ainfi 
que  les  chenilles.  Il  firat  obrervcr  c]U*avant  que  le  ver 
commence  à-ftler  ,  il  a  confumé  toute  fa  provifion  de' 
gelée  5  les  nourrices  ont  fœn  de  ne  lui  en  point  met- 
tre plus  qtt*il  n'en  peut  confum^r.  Lorique  le  ver  a 
ainfi  tapiflé  l'intérieur  de  (a  cellale ,  ii  pafTeà  uné^e' 
connu  lous  le  nom  de  Nymphe  ,  c'cft-à-dire,  qu'il 
perd  toutes  les  parties  dont  il  avoit  befoln  étant  ver  > 
comme  la  filîtrc  &  autres.  Les  parties  qui  lui  font  nécef- 
dir^s  pour  fou  nouvel  eue  de  mouche  ,  le  développent. 
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t^etté  trànsfermatiôti  ,  une  des  plos  admirables  mie 
iiouf  f  réfente  la  nature  >  étant  c#mmane  à  toutes  lek 
inoucnes ,  àinfî  qu'à  L'abeille  ,  nous  renvoyons  âa  mot 
J^ymphe  ^  pour  en  voir  un  détail  plus  circoindàncié- ,  St 
conâoitre  la  différence  de  deux  mot^  fouvent  confondus  i 
i^ymphe,U  Cnfalije.  .    •     , 

,  L'abeiile  ^  dans  foiiétâc  dé  nyniphe,  ëfl  enveloppée 
d'une  peiUcuie  fi  mince  &  fi  déliée ,  qu'on  apper<^ôi£ffcs 
iiz  pattes  rangée^  fur  feo  ventre  i  &  la  trompe  couchée 
dans  toute  faTongùeur  :  l'abeille  dans  cet  état  \  'elk'<i^- 
bord  bkncbe  \  dans -la  fuite  •  toutes  les  pàtties 'du  cbrpil 
fc  colorent  par  dégcés  ,:&  fe  développent  infenfibleitfenr  : 
on  y  recotinoît  la  marche  de  la-  nature  ^  qui  ]  dans  lévt^ 
tes  fe$  opérations:  va  icoujdarS  pzt  ciuànces  infetifibltfs  \  fa- 
beille  ëftdrdihairaihQnt  dans  fon  écat  dcperfeâJon  à'ùb6nt 
de  .vingt  &  uti  jouri.  Elle  iàit  ufàgc  de  les  dents  pofîr  for) 
tir  de  fa  prifoli  ^  roni^re  (on  enveloppe  :  c'eft  Une  opé-^ 
ration  treS  difficile  pour  là  jeune  abeille  ;  ily'en  âquel^ 
qucfois  qui  ne  peuvent  point  eti  venir  à  bout  :  cependant 
les  abeilles  ne  viennent: ppint  les  aider;  il ieÀ périt ^i|ilel« 
ques-unes  dans*ce  travail  laborieux.  Les  abeilles  onr^'àinfi 
que  bien  des  aninoiaux  ;  Jufqu'à  un  certain  tems  mas?qa$^ 
par  la  nature!,  tous  les  u>ins  imaginables poûriâliGâ  pe-** 
tits  :  ce  tems  eft»il-  pafTé  $  leur  amoui;  ic  change  en  in^ 
différence  :  eontrafte  qui  £dt  fentir  la  différence  de  rinf-r 
tinâ  &  de  la  raifoh.  -Cependant  dès  que  la  nfQÙetie  eft 
fortie ,  viennent  d'aiitres  mouches  ràccommioder  la  éel* 
Iule,  la  nétoyer  &.la  préparer  pour  recevoir,  ou. de 
nouveau  couvaii» ,  cfu  du  miel.  La  pellicaïe  qui  envetop« 
poit  la  jeune  abeille ,  fe  trouvé,  appliquée  exaâement 
contre  les  parois  de  là  cellule  \  ce  qui  enfiiit  paroitrë  làt* 
couleur  différéôce,  A  peine  la  )eune  abeille  eft-elle-for-> 
tie  de  fa  cellule  y  à  peine  fes  ânes  fofht*elles  déployées  ; 
que  la  v«ilà  c^ui  voIe:aux  champs  :  elle  eft  todte  âûfli 
mbile  à  recueillir  &  le  miel  &  la  .cire^  que  les  autres' 
abeilles.  Ce  (ont  -ces  jeunes  mouches  qui,  lorfqu^elles 
feront  toutes  éclofes ,  &  fc  trouvant  en  trop  grand  âom- 
bredans  la  ruoie  ^  formeront  en  partie  \pL  nouvelle  cô« 
ionie ,  que  l'on  nomme  Effam^  comme  nous  le  vertonf^ 
dans  la  fuite.  .  •         * 

Tandis  que  des  abeilles ,  les  unes  promeut  foin  d'âevdft 
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teCpiîaocë  ée  i*Êtat  i  Ui  autres  tmiilient  ivk  récoltes 
précicu(es  de  cire  brute  &  de  miel  :  car  l'un  8c  l'autre 
conftitùcnt  leur  nourriture  ^  les  abeilles  qui  revienncoc 
à  la  rucbe  chargées  des  detii  petites  pelottes  de  eirc: 
brute  ,  vont  s'en  décharger  àxài  des  alvéoles  ^dcS ,  à 
moins  que  d'autres  net.vienuétït  lei  décharger  à  l'inllant 
pour  l'employer  :  elles  ont  foin  de  pérrir  ces  pelottes,  dd 
les  prefTer  ,  de  les  arranger  :  autant  en  fom  celtes  qui 
fulvent.    Elles  en  rerapliiTént  ainfi  des  elteaux  entiers  ^ 
^Ui  font  de  diverfes  couleurs  :  ce  font  des  magafins  odt 
elles  ont  recours  au  besoin  ,  foit  pour  couvrir  les  avcokr 
où  /bot  enfermés  leurs  petits ,  (bit  pour  boucher  ceu  qs» 
ibnt  pleins  de  micL,  âiniî  que'^pour  fe  nourrir. 

JBiécçlte  4^  MULi         .     , 

Une  récolte  bien  importante  pour  les  abeilles,  c(t 
celle  du  miel. 

*  -^  " 

M.  Liimeus  a  mieux  obiervé  qu'on  ne  l'avoir  fait  avant 
lui  y  que  les  fleurs,  pnt  au  fooid  de  leur  calice  des  efpe- 
ces  de  glandcspleines  d'une  liqueur  miellée.  Cefl  dans  cet 

f landes  neâariferes  que 'les  abeilles  vmitpuifer  le  miel ,' 
c  c'efl  d^s  leur  ç.(tgipçi^s^  qu'il  fe  façonne. .  On  avoir  cra 
autrefois  que  le  miel  étçit  une  ro(ée  qui  tomboit  du  ciel  : 
on  ne  le  croit  plus  aujourd'hui  s  on  &it ,  hau  contraire  ,' 
que  la  rofée  &  la  pluie  fo9t  très  contraires  au  miel.  De 
tous  tems  nos  abeilles  'put  connu  ces  elandes  que  nos 
Botaniftes  modernes  ont  découvertes  ;  de  tous  tems  elles 
y  ont  été  chercher  leur .  miel.  Quelquefois-  elles  trou«^ 
Tent  cette  liqueur  épanchée  fur  des  feuilles  :  un  Obfervar 
teur  attentif  peut'voir  ^  au  printems ,  des  arbres ,  Se  l'éra- 
ble entre  autres ,  dont  les  feuilles  font  toutes  enduitef 
d'une  efpece  de  miel  ou  de  lucre  qui  les  rend  luifantes  , 
ce  dont  il  eft  aifé  de  slaiTurer  en  paflant  une  de  ces  feuiU 
les  fur  fa  langue.  Soit  que  cette  Ijqueur  réfide  encore 
dans  les  glandes ,  foit  qu'elle  en  foit  fortic^ ,  elle  eft  la' 
matière  première  du  n^icl  ;/c'eft  ce  que  l'abeillr cherche 
&  ramaiie  pour  en  compqfer  un  aliment  propre  pour  fa 
nourrirure  &  pour  celle  de  fes  compagnes*  La  trompa 
leur  fert  à  la  récolte  du  miel ,  &  le  conduit  dans  le  pre-^ 
Biier  eftomaç  ^  qui  »  lorfqu'il  eil  rempli  de  miel ,  a  la 
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<gurc  d'une  ve(tîc  oblongue  y  les'  enfans  qui  vivent  i 
la  campagne  j  connoifTenc  bien  cette  vcffie  :  ils  la  cher- 
chent même:  dans  le  corps  des  abeilles ,  &  fîir-couc  dans 
celui  des  bourdons  velus ,  poiir  en  fucer  le  mief  $  il  faut 
que  les  mouches  parcourent  beaucoup  de  fleurs  pour  ra- 
mafler  une  quantité  Gif^Çstnxc  dë'mi.çl ,  afin  de  remplir 
leur  petite  veflie.  Quand  les  Vè'fïîès  font  pleines  ,  les 
abeilles  retournent  à  la  ruche.  A  les  voir  rentrer  fanS  récol- 
te de  cire  aux  patç$ ,  on  les  prendroit  pour  des  pare^eufes  > 
mais  toute  leur  récolte  eft  dans  Fintérieur  de  leurs  corps  > 
car  elles  ne  trouvent  point  toujôuris -occafion  de  faire  cc^ 
deux  récoltes  enfemble.  Auffi-tot  qu'elles  font  arrivées  ^ 
elles  vont  dégorger  le  miel  dans  un  alvéole  :  côitiitie  le' 
miel  qu'une  abeille  porte  à  la  fois.n  eft  qu'une  petite 
partie  de  celui  que  l'alvéole  peut  contenir ,  il  faut  le  miel 
d'un  grand  nombre  d'abeilles  pour  le  remplir. 

Quoique'le  miel  foit  fluide ,  &  que  les  alvéoles /oient 
comme  des  pots  couchés  fur  le. côte  ^  elles  ont  cependant 
l'art  de  les  rempli»::  Qu'il  y  ait  peu  ou  beaucoup  de  mîcL 
dans  un  alvéole  ,  ion  remarque  toujours  deflus  une  cC- 
pece  de  petite  couche  épaifle  /  qui ,  par  fa  confiftance  » 
empêche  le  miel decotiler  ;  l'âbieille  qut  apporte  do.  miel 
dans  l'alvéolé ,  fait  pafler  fons  cette  pellicule  les  deux 
bouts  de  fes  piemicres  jambes  j'  &  par  cette  ouverture  y' 
elle  lance  au^edans  le  miel  ddnt^  elle  efl  pleine  :  avant 
ic  fe  retirer,  elle  raccommode  la  petite  ouverture  qu'elle 
avoit  faite  i  celles  qui  fmveAt  font  de  même.  Comme 
la  malTe  du  miel  augmente,  elle  êitt^reculer  la  pellicule  ^ 
&  la  cellule  fêv  trouve,  par  cette  indùHrie,  pleine  cTud 
miel  fluide.  les  abeilles  ont  Coin  de  couvrir  d'un  cou- 
vercle de  cire  les  alvéoles  ou  eft  le  miel  qu'elles  veulent 
çonferver  pendantd'hiyer  ^  mais  ceux  ou  eft  le  miel  deC- 
tiné  pour  la  nourriture  journalière ,  font  ouverts  &  à  la  diC- 
pofltion  de  toutes  les  mouches.  Le  miel  qu'elles  réfervent 
pour  l'hiver  >  eft  toujours  placé  dans  la  partie  Tupérieure 
de  la  ruche.  Souvent  l'abeille  ,  au  lieu  d'aller  vuider  fon  . 
miel  dans  une  cellule ,  fe  rend  aux  atteliei-s  des  Trof^ 
vailUufcs  :  elle  allonge  ùl  trompe  pour  leur  offrir  du  miel^ 
comme  pour  empêcher  qu'elles  ne  foient  dans  la  nécelGté 
de  quitter  leur  ouvrage  pour  aller  en  chercher. 

Quand  les  abciUçs  ont  commencé  à  naître  dans  une 
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Mdiê  y  on  éh  Toît  quckjiicfbis  plus  de  cent  {bttif  dt 
leus  cellules  en  un  jour  :  la-  ruche  (e  peuple  rapide» 
inent  ^  8t  dans  l'eCpacé  de  quelques  fetnaines ,  lo  aombrc 
des  lubitans  devient  û  grand.,  qu*t  peine  elle  peac.les 
contenir  >  ce  qui  donne  iieu  à  feue  colonie ,  qu'on  ap»* 
pelle  Jtttons  ou  Effairrim 

JÛej  Ejfaims» 

Quand  une  niche  fe  troayeii  xemplie  de  moucheté 
Que  (a  capacité  ne  fu£t  pas  pour  les  loger  à  Taife  ,  ii  «n 
ioft  une  colonie  qui  va  fonder  ailleurs  ton  établifTement. 
Cette  colonie  ,  qu'on  appelle  letton  ou  Effaim  ^  ne  fort 
fis ,  qu  elle  n*ait  un  cher  ,  ç*eft*à-dire ,  une  reine  propre 
a  perpétuer  l'empire  qu  elle  va  fonder^  Une  feuie. reine 
Mkx  pour  conduire  l'effaim.  Lorfqu  une  nouveUe  ^mere 
a  qmtté  Ùl  dépouille  de  nymphe ,  au  bout  de  quatre  à^ 
cinq  jours  elle  eft  fécondée  &jiréte  à  pondre }  par  con* 
féquent ,  elle  eft  en  état  de  {e  mettre  à  la  tête  d*UDe 
troupe  difpôfée  à  la  (uivre. 

Les  eflainis  fbrtent  en  diftSrens  tems  ;  &  dans  le  même 
pays ,  ils  forcent  tantôt  plutôt ,  tantôt  piûtard ,  félon 
que  la  faifon  a  été  plus  ou  moins  favorable.  Les  rucheg 
dans  iefquelles  il  y  a  le  plus  de  mouches ,.  effaiment  les 
prenûercs  >  parceqùe  la  mère  y  ayant  été  tenue  plut 
chaudement  tout  l'hiver ,  le  printems  vient  f^nr  ell» 
plutôt  qœ  pour  d'autres  ^  elle  peut  donc  recommencer  fk 

Î^onte  de  meilleure  heure.  Le  tems  le  plus  ordinaire  de 
a  fortie  des  eiïaims  dans  ces  nays-ci ,  efl  au  commence* 
-ment  ou  à  la  mi-Mai  »  )ufqu  a  la  fin  de  Juin  ;  les  efTaims 
^oi  viennent  piûtard ,  ne  peuvent  gueres  réufGjr ,  à  moins 
^ue  d'être  maôés ,  c'eft-à-dire  réunis  à  d'autreSé . 

Plufieurs  figues  annoncent  la  fortie  prochaine  d'un  e& 
faim  :  i^»  lor^u'on  commence  à  voir  voltiger  »  devant  la 
roche ,  des  faux  bourdons ,  c'eft  une  marque  que  cette  ru-* 
chc  efiaimera  dans  quelques  jours^  les  faux  bourdons 
ayant  été  tous  Inafiacrés  avant  l'automne  ,  comme  nous  le 
irerrons ,  leur  retour  annonce  un  nouveau  peuple  :  x®.  lors- 
que les  mouches  font  en  fi  grande  quantité  ,  qu'une  par- 
tie font  hors  de  la  ruche  s  5^.  lorfque  le  foir  00  entend 
«A  bourdonnement  très  cQDJSidéJ9blc  ;  4^«  le  figne  le 
H.N.  TomcL  B 
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ttioios  jquivocrae  ;  êc  qui  annonce  ton  c&lm  pouf  lé 
f  oar  même  ,  c  eft  |or(que  les  abeilles  ouvrières  »e  vont 
point  à  la  campagne  en  auifi  grande  quantité  qu'elles  ont 
coutume  <i*y  aller  ,  quoique  le  tems  femble  les  y  invi« 
ttt ,  &  qu'elles  demeurent  chargées  de  leur  récolte  auprès 
de  la  ruche. 

Ce  n  cfl:  guère  que  fur  les  dix  à  onze  heures  du  matin  ; 
&  jufques  vers  les  crois  heures  après  midi,  que  les  efTaims 
fcrtcnt  des  ruches.  Un  foleil  picquanf ,  qui  fuccede  à 
un  nuage  6u  à  quelques  gouttes  de  pluie ,  ôccafîonne 
îiaas  la  ruche  une  chalêiii  -h  infu portable  ,  que  its  moa^ 
ches  £è  hâtent  de  prendre  leur  parti.  Alors ,  au  bour« 
donncmpntqui  étoit  très  grand  la  veille.,  H:  qui  avoic 
toujours  été  en  augmentant ,  fuccede  à  Tinfiant  un  grand 
iilence  ;  en  moins  d'tme  minute  ^  toutes  les  mouches  qui 
-doivent  compofer  réflaim  défilent  aveo  rapidité  de  la 
ru^e  &  fe  difperfent  en'  l'air ,  od  on  les  voit  voltieer 
comme  des  âocons  d&:neige.  Quelquefois  les  mouches 
«n  fortant  de. la ^ ruche ^  s'élèvent  beaucoup,  fur- tout 
s'il  fait  du  vent^  &  elles  vont  (î  loin ,  qu'on  les  perd 
.<le  vue«  Si  on  leur*  jette  "du  fable  ou  de  la  pouffiére, 
«lies  s'abaiiTent  à  l'iiiftant ,  parcequ  apparemment  elles 
prennent  ces  grains.de  fable ,  dont  elles  font  frappées  , 
pour  de  la  pluie  :  on  lesartike  (Tircmën&en  leur  jetcanc 
Ac  r«au  qui  faife  afperfron  de  pluie.  Prefque  tous  les 
^ens  de  la  campagne  ont  pour  habitude  de  courir  après 
leurs  eifaims ,  en  banant  à  toute  force  for  des  chau- 
drons &  fur  des  poêles  :  ils  croient  que  ce  charivari  les 
enga!g&>  comme  le  bruit  du  tonnere  ,  à  chercher  un 
afylé.;  mais  il  paroit  que  tout  ce  tintamare  n'arréteroic 
foiab  un  efiaim  di(jpofé  a  prendre  fon  vol ,  '  car  quelque 
omit  que  Ton  faite  auprès  d'une  mouche  occupée  fur 
^ne^ur  à  fa  récolx  de  miel  ou  de  cire  ,  elle  ne  fuira 
|>oint  à  fil  ruche. 

Les  abeilles  favent  prévoir  les  orages  ,  heureufemenc 
|>our  nous  !  on  eft  quelquefois  (urpris  de  voir  les  mou- 
ches accourir  &  rentrer  dans  la  ruche  à  flots  précipités. 
Que  l'on  regarde ,  on  verra  de  loin  un  nuage  qui  porte 
l'orage  dans  fcs  âanes. 

Lorfqu'une  nouvelle  colonie  cherche  à  s'établir ,  il  ne 
paroit  pas  qut  ce  foit  la  rtioc  qui  hSc  le  choix  du  lieo 
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oà  il  leor  cdirrîeût  ^e  fe  raiTembfer.  Hafieiiri  mouches  ; 
fimqaelles  une  branche  d*arbre  a  plu  ,  fe  déterminent  jl 
venir  Ce  pbfer  deiTus  :  elles  y  C>nt  fuivies  de  beaucoup 
daurres  :  la  mère  fe  pofe  elle-même  auprès  de  cette 
branche  ;  &  ce  n'eft  que  quand  la  couche  des  mouche! 
s'eft  épaiffie  ,  qu'elle  va  fe  joindre  au  gros  de  la  troupe. 
A  peine  s'y  eft  elle  rendue ,  que  le  peloton  groflit  d^inf- 
tant  en  iaftant  ;  fouvent  en  moins  d'un  quart  d'heure 
tout  devient  calme  :  quelquefcHs  refTalm ,  qui  a  deux  ou 
pluGeurs  reines ,  fe  divife  8c  fe  place  en  deux  pelotons 
réparés  l'un  de  l'autre  ;  mais  comme  les  abeilles  n*ai-^ 
Inenr  point  à  vivre  en  petite  fociété ,  le  plus  fouvent 
les  mouches  du  petit  peloton  s'en  détachent  peu  à-peu  ^ 
&  vont  rejoindre  le  gros. 

Lor{que  les  mouches  font  ainfî  fixées ,  on  les  fét  en- 
trer dans  une  ruche  frottée  d'herbes  d'une  odeut  agréa- 
ble 5  ou  de  miel  :  il  faut  que  celui  qui  recueille  Tcdaim  ^ 
ait  grand  foin  de  fecouer  les  deux  pelotons  dsms  la  ru«« 
che  ,  dans  le  cas  od  ils  ne  (e  feroient  point  réunis  au- 
paravant. Sans  cette  précaution ,  on  rifquecoit  de  voit 
ibnir  toutes  les  mouches  de  la  ruche  pour  refournèr  à 
la  branche  ,  parceque  la  mère  peut  fe  trouver  dans  <:t 
peloton.  Il  arrive  quelquefois  qu^un  inftant  affres  q\f  on 
les  a  recueillies ,  on  les  voit  déniet  R  retourner  à  la  m^ 
cbe  dont  elles  font  fomes«  Ce  rtbour  à  la  mère  ruche  eft 
vraifemblablement  occalionné ,  pârcequt  la  jeûne  reiâe, 
qui  étoit  aux  portes  8c  prête  à  ïtS  ;tccompagnet ,  ne  les 
a  pas  fuivies  pour  n'avoir  pas  etf  la  foiicc  ,  6c  petit  être 
la  hardiefle ,  de  fe  fervir ,  pour  la- pqfeiniere  fois  ,  de  Cti 
ailes. 

Les  abeilles  du  nouvel  eflaim  ne  fe  mettent  point  fé- 
neufcment  à  l'ouvrage ,  qu'elles  ot  (oient  afftféées  d'une 
mère  féconde  8c  unique  :  toutes  les  mères  furnuméraireS 
de  ce  nouvel  eifaim  (ont  ma&crées,  on  n'y  conférvé 
la  vie  qu'à  une  feule.  Probablement  la  reine  qui  eft  con* 
fervée ,  a ,  dans  le  plus  haut  degré ,  la  vertu  qui  in- 
tércrtc  les  Abeilles ,  celle  de  mettre  beaucoup  d'ccufi 
an  jour  :  c'cft  peut-être  la  première  née  &  la  pfus  pi'ête 
à  pondre  \  peut-être  auffi  que  deux  mères  ,  jaIou(es  l'une 
de  l'autre ,  fe  livrent  un  combat  dont  la  plus  fbible  eft  Isa 
Tîâime.  U  peut  fe  faite  que  la  oiere  régnante  ;  cbmme  \m 
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plus  forte  &  la  pins  vigoareiife ,  tue  tontes  les  fumumA» 
raires.  Les  femelles  font  armées  d'aiguillons ,  dont  elles 
font  guère  d*autre  occafion  de  faire  u(àge.  Le  fondes 
reines  mères  qui  relient  dans  la  ruche  natale:,  n'y  cft 
pas  plus  heureux  ;  elles  y  font  également  mifcs  à  mort  : 
on  fait  périr  de  même  celles  qui  font  encore  au  ber- 
ceau ,  &  quelquefois  on  y  en  tue  un  bon  nombre.  Il 
eft  donc  inconteftable  qu'il  y  a  un  tems  où  les  abeilles  ne 
(bufFrent  pas  plufîeurs  temelles ,  &  qu'il  n'en  faut  qu'une 
feule  aux  mouches  d'un  eflaim. 

Il  efl:  à  obferver  que  TefTaim  eft  compofé  d'abeilles 
de  tous  âges ,  &  qu'il  rcfte  auffî  dans  la  mère  ruche  des 
abeilles  de  tous  âges.  Quelquefois  l'efTaim  eft  compofîS 
de  quarante  mille  mouches  ;  le  poids  d'un  pareil  euaim 
eft  d'environ  huit  livres  ,  car  il  faut  cinq  mille  rrois  cens 
fbixance  &  feize  abeilles  pour  le  poids  d'une  livre.  Ces 
cfiaims  (1  forts  te  fi  puiflans ,  ne  font  pas  toujours  les 
jneilleurs ,  parcequ'ils  contiennent  trop  de  Faux  hour^ 
dons^;  les  mouches  ne  pouvant  fuf&re  à  les  tuer  avant 
l'automne  ».  comme  nous  le  verrons  ,  ils  affament  la  ru- 
che. Un  excellent  effaim  pefe  fîx  livres  5  un  bon  cinq  ; 
un  médiocre  Quatre  livres. 

Ceft  une  cnofè  admirable  de  voir  l'aâîvité  avec  la« 
Guelle  les  mouches  travaillent  dans  la  nouvelle  ruche. 
Quelquefois  en- moins  de  vingt  quatre  heures ,  elles  fonc 
àc&  gâteaux  de  vingt  pouces  de  long ,  fur  plus  de  fept 
à  huit  de  large  :  on  voit  plus  fouvent  des  ruches  plus 
d'amoitié  remplies  de  cire  en  quatre  ou  cinq  jours  > 
auCn  un  effaim  ndt-il  fouvent  plus  de  cire  dans  les  quinze 
prefmers  jours  ,  qu'il  n'en  fait  dans  tout  le  refte  de  l'an- 
née. Lorfqu'un  eUaim  a  été  confidérable  ,  &  qu'il  a  para 
de  bien  bonne  heure,  il  donne  quelquefois  un  autre 
effaim  dans  la  même  année  ;  mais  le  plus  ordinairement 
un  dlàim  n'çq  donne  un  autre  qu'à  la  féconde  année. 

Majfacn  dis  faux  Bourdons. 

Les  abeilles  laiffent  vivre  fix  femaines  ou  environ  les 
mUes  on  faux  bourdons ,  à  compter  du  jour  de  l'éublif^ 
femcnt  de  la  colonie ,  afin  qu'ils  aient  le  tems  de  fécon- 
der la  xeiac*  Une  mcre  abeille  qui  fe  trouve  feule  de  Son 
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(exe  dans  (k  ttjche ,  avec  fept  oa  hait  cens  8c  même  qac(* 
qaefois  milie  màlcs ,  eft  dans  le  cas  de  la  reine  d*Acbem , 
oui  a  un  fèrrail  d'hommes  à  fcs  ordres.  Si  ces  mâUs  oa 
Jaux  bourdons  cuirent  été  cous  des  maris  aâifs  8c  pétulans, 
^ui  cuflènt  voqIu  tons  être  les  maîtres  dans  le  même  mo* 
ment ,  ce  n*cuc  été  que  cahos  &  confiifîon.  Comme  il  a 
été  établi  qu'une  feule  femelle  habiteroit  avec  un  mil- 
lier de  mâles ,  il  devoit  Terre  que  ces  mâles  (croient  tous 
fort  peu  aâifs  &  comme  engourdis  >  qu'ils  ne  pourroienc 
être  réveillés  que  par  elle  ;  qu^elle  feroic  libre  de  choifîr 
entre  tous ,  celui  qu'elle  voudroit  honorer  de  Tes  £1- 
veufs.  C*eft  auffî  ce  qui  arrive ,  comme  Ta  appris  par 
l'expérience  M.  de  Réaumur. 

^    Il  renferma  dans  un  vaiffeaa  de  verre  ,  une  jeune 
reine  avec  un  mâle  :  il  vit ,  avec  furprife ,  que  toutes 
les  prévenances  que  les  abeilles  ordinaires  ont  pour  une 
mère  ,  la  jeune  reine  les  avoit  pour  le  faux  bourdon  : 
elle  le  careflbit ,  (bit  avec  ùl  trompe  ,  foit  avec  Ces  pâ- 
tes ,  en  tournant  autour  de  hii  :  elle  lui  ofFroit  du  miel} 
le  faux  bourdon  fouteneit  ftupidement  tant  d'agace- 
ries :  cependant  au  bouc  d'un  quart  d'heure ,  il  parut  s'a- 
nimer un  peu;  &  lor(qiie  la  femelle,  placée  vis-à-vis 
de  lui  en  regard' ,  eut  htoSé  avec  fes  jambes  la  tête 
de  cet  infenfîble  ,  &  qu'elle  eue  fait  jouer  doucement 
fcs  antennes ,  le  mâle  le  détermina  enfin  à  répondre  à 
fes  avances  ,  par  d'aat];es  de  la  même  nature  :  par  ces 
préludes  pa({ionés  ,  la  reine  excita  enfin  (on  indolent 
époux  ,  qui  devint  plus  adif  &  s'anima  de  plus  en  plus. 
On  apperçut  diftinàement  qu'une  partie  de  ces  organes 
intérieurs ,  dont  nous  avons  vu  la  defcription  >  paroifToient 
au-dehors  :  tout  ce  maneee  dura  trois  ou  quatre  heures , 
pendant  lefquelles  il  y  eut  des  tems  de  repos  Se  des  re- 
prifes  d'amour  ;  enfin  le  faux  bourdon  tomba  dans  un  re^ 
nos  qui  parut  à  la  reine  de  trop  loneue  durée ,  elle  voulut 
le  recirer  de  (à  léthargie ,  en  le  faifi(Iant  par  le  corcclet  avec 
fes  dents  >  mais  fcs  foins  empreffés  furent  inutiles  5  il 
étoit  mort.  Il  n'eft  point  le  feul  infeâe  qui  périHie  dans 
ces  momens  critiques.    L'Obfcrvatcur  voulut  confolet 
cette  veuve  :  il  lui  donna  un  autre  époux  jeune  8c  plein 
de  vigueur  5  mais  à  fon  grand  étonnemcnt ,  elle  de- 
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meurs  roùt  le  rcftc  Ju  jour  attachée  contre  le  ca<Iavrc  <fe 
foji  premier  cpoui.  Le  lendemain  marin  on  ôta  le  cada- 
vre ,  &  on  lui  préfenta  un  nouvel  époux ,  avec  letjucl 
elle  fe  compDita  de  la  même  manière  qu'avec  le  dé- 
funt :  une  feule  nuit  fut  fufS&ntc  pour  que  notre  Artc- 
Biifs  oubliât  fon  Maufote. 

La  reine ,  aind  fécondée  dans  le  mois  de  Juin ,  eft  en 
état  de  pondre  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  & 
même  au  mois  de  Mai  de  Tannée  fiii vante ,  des  miUieis 
d'œufs  très  féconds  :  ces  derniers  œufs  ont  donc  été  fé- 
condés neufs  à  dix  mois  avant  qu'ils  aient  été  pondus , 
&  cela  lorfqu'ils  étoienc  encore  d'une  peticcfl*€  inconce- 
vable. 

Lorfquc  la  reine  mère  a  été  fécondée  ,  les  abeilles  dé-r 
clarent  une  guerre  cruelle  aux  mâles  :  pendant  trois  ou 
quatre  jours ,  ccH  une  tuerie  effroyable.  Malgré  la  fu- 
périoricé  que  les  mâles  (èmbleroient  avoir  par  leur  tail- 
le ,  ils  ne  fauroient  tenir  contre  les  ouvrières ,  armées 
d'un  poignard  qui  porte  le  venin  dans  les  plaies  qu'il 
fait  :  elles  fe  metteur  trois  ou  quatre  contre  un  feul. 
Le  moment  de  la  profcription  arrivée  ,  la  mort  s*éten<ï 
également  fur  ceux  qui  refpirent  &  fur  ctux  qui  ne  ref> 
pircnt  pas  encore  :  ce  qui  eft  ver  mâle ,  ce  qui  n'eft  en- 
core qu'efpérance  de  l*)être  ,  ceux  qui  font  au  ber<:eau  » 
&  que  Ton  a  nourris  jufqu'àlors  avec  une  tendreïTe  de 
mère  ,  tout  ef^  mafTacré  ,  difperfë  :  elles  traînent  à  cha* 
que  indant  les  corps  des  mâles ,  morts  ou  mourans ,  hors 
àt  la  ruche. .  Tout  le  fexe  doit  être  anéanti ,  &  il  l'efl  : 
l'amour  fe  change  en  fureur ,  la  haine  fucccde  aux  foins 
maternels  j  dans  ces  trilles  momens  ,  tout  le  devant  des 
.ruches  n'eft  qu'un  théâtre  d'horreur  &  de  meurtre.  Il  y  a 
des  ruches  où  ces  carnages  fe  font  plutôt ,  d'autres  ou 
ils  fe  font  plutard,  ftiivant  que  les  efïaims  y  (ont  en- 
trés. On  en  voit  dans  les  mois  de  Juin ,  de  Juillet  & 
d'Août.  Il  y  a  des  cas  où  on  voit  âuffî  ces  mouches 
Jetter  dehors  des  nymphes  de  jeunes  abeilles  j  c'cft  lorf- 
que  la  reine  eft  trop  féconde  ,  qu'elles  ne  peuvent  fuffire 
i,  les  élever  ,  &  qu  elles  n'ont  point  de  cellules  pour 
mettre  du  miel. 
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Combats  des  AbsiUes. 

Dans  Je  beaux  jours  &  des  jours  chauds  de  Véti^  oq 
a  fouvenr  occafion  d  obferver  des  combars  encre  les  raott* 
^Iics  d'une  même  ruche  \  ce  font  de  véritables  duels. 
On  voit  les  combattantes  ,  (ê  tenant  réciproquement 
faifies  avec  leurs  pâtes ,  tête  contre  tête  ,  derrière  con« 
tre  derrière  ,  contournées  de  fâ^on  qu'elles  forment  en« 
femble  un  cercle  :  elles  pirouettent  ainfî  fur  la  poufliere  ^ 
daidant  leurs  aiguillons  avec  rapidité.  ComoK  les  abeil- 
les font  bien  cuiralTées  ,  le  combat  dure  quelquefois  très 
long  tems  ,  quelquefois  ne  pouvant  fe  blcflcr  ni  Tune  ni 
l'autre ,  elles  quittent  prife  j  mais  (buvent  l'une  des  deux 
trouve  le  moyen  de  plonger  fon  poignard  enapoifonné 
aux  défauts  des  cuirafies ,  &  la  viàoneofe  laifte  l'autre 
étendue  fur  la  pouffiere.  Souvent  fà  victoire  lui  devient 
fatale ,  elle  perd  fon  a^illon.  Outre  ces  duels  parti- 
culicrs  d'abeille  à  abeille ,  il  arrive  quelquefois  des  com^ 
bats  généraux  i  lorfqu'une  colonie  de  mouches ,  abap-. 
donnant  fes  lares  domeftiqi^es ,  va  chercher  quelque  Ac^^ 
fneure  nouvelle  dans  le  pays  étranger  »  fi  elle  tombe 
malheureufement  dans  un  pays  déjà  habité  ,  c'e(l-à>dire 
dans  une  ruche  dont  d  autres  font  déjà  en  poffeffioa  » 
il  fe  livre  une  bataille  générale. 

Vie  des  Abeilles,    Quels  font  leurs  ennemis. 

Il  y  a  deux  faifons  qui  épuifent  les  ruches  Je  mou* 
ches  \  l'automne  &  le  printems.  L'Abbé  de  la  Ferrierc 
dit  qu'il  en  meurt  plus  d'un  tiers  de  cliaque  ruche  en 
automne  »  ic  qu'il  n'en  meurt  pas  moins  au  printems  $ 
ce  qui  l'empêche  de  croire  ,  avec  quelques  Auteurs  , 
qu'elles  vivent  fept  ans  &  plus.  Les  grandes  mortalités  , 
caufées  par  le  grand  froid ,  les  maladies  &  mille  autres 
accidens,  lui  font  croire  ,  avec  affez  de  probabilité  ^ 
qu'elles  ne  vivent  guère  qu'un  an  ou  deux.  M.  de 
kéaumur  penfc  de  même  ,  quoique  les  expériences  qu'il 
a  faites  à  cet  égard  n'aient  pu  lui  donner  de  xertitu- 
de  ;  ainfi  ce  que  l'on  dit  de  la  durée  de  la  vie  des  abeilles 
eft  encore  bien  intertain.  Au  'reftc  ,  les  ruches  font 
comme  les'  villes  dont  les  habitans  ferenaurellcnt  £clU'- 
.  tcnc,  &  doBt  la  durée  eft  infiniment  plus  longue  quei 
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celle  des  particoUers  qui  les  compoCcnté  Oatre  le  gran  J 
nombre  de  mouches  qui  périffcnt  de  mort  naturelle  ,  il 
en  périt  beaucoup  dç  mort  violente  :  elles  ont  hors  de  la 
rucrie  une  multitude  d^ennemis.  Quoiqu*armées  d'un  ai- 
guillon venimeux  ,  plufîeurs  oi féaux  les  avalent  toutçs 
vivantes  ;  les  hirondelles  &  les   méfanecs  en  font  dç 
grandes  captures  :  mais  Toifeau  qui  en  détruit  le  plus  , 
C*eft  le  moineau  ;  il  les  avale  comme  des  grains  de  bled. 
On  a  vu  un  moineau  porter  à  la  fois  trois  abeilles  à  fcs, 
petits  une  dans  fon  bec  ,  &  les  deux  autres  danç  fes  pâ- 
tés. La  guêpe  &  le  frelon  ouvrent  à  belles  dents  le  ven-^ 
tre  de  Tabcillc ,  pour  fucer  tout  ce^  qui  y  eft  contenu. 
Les  voyageurs  dilent  que  plusieurs  de  nos  Iflcs  de  Ta- 
mérique  manquent  d  abeilles  y  parceque  les  g^épcs  y 
font  en  (î  grand  nombre ,  qu'elles  les  détruifent  toutes  z 
•  dans  ces  pays  ci  leç  guêpes  ne  font  pas  un  (î  grand  ra<- 
vage.    Les  araignées   font  fort    peu   redout;ables  aux 
abeilles  :  les  léf ards  ,  grenouilles  ,  crapauds  mangent; 
les  abeilles  ,  quand  ifs  peuvent  les  attrapper  5  mais  ils 
en  attrappent  fi  peu  dans  une  année ,  qu'ils  ne  font  point 
grand  tort  aux  ruches.   L'ennemi  le  plus  redoutable  des 
abeilles  dans  l'hiver  eft  le  mulot  ;  tn  une  nuit  d'hiver  ^ 
lorfque  les  mouches  font  engourdies  par  le  froid  y  il  eft 
capable  de  détruire  la  ruche  la  mieux  peuplée  ;  il  ne 
leur  mange    oïdinairemetït  que  la  tcte  &  io  cor^elecw 
Feroit-il  le  même  traitement  aux  oifcaux  ?   Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'tft  qu'on  a  trouvé  quelquefois  les  petits  de 
l'alouette  commune ,  étalés  fur  les  bords  du  nid  ,  aux-» 
quels  il  ne  manquoic  que  la  tête  &  le  col.  Les  abeilles  » 
principalement  les  vieilles ,  font  fUjettes  à  atoir  une  ef^ 
pece  de  poux  qui  eft  de  la  grofleur  dune  tête  d'épingle  , 
^  de  couleur  rougeàtre  :  il  s'attache  fur  leur  oorcelet  | 
fa  trompe  eft  propre  à  s'introduire  entre  les  écailles  ^ 
^ais  il  ne  paroît  pas  incommoder  beaucoup  la  mouche. 
Cependant  comme  ces  poux  ne  s'attachent  qu'aux  vieilles^ 
•n  n'a  pas  bonne  idée  d'unç  rucbe  donc  la  plupart  des 
mouches  ea  (ont  attaquées^ 

Teigne  df  la  Cire^ 

Les  abeilles  ont  encore  un  ennemi  bien  plus  dang»* 
fevgi  îi  car  ce  n'eft  pas  feuiemçac  aux  abeilles  qu'il  c;^ 
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'^ettt ,  en  détniîfant ,  mangeant  &  bouIever(ânt  lents 
travaux ,  mais  encore  à  nous-même ,  qu'il  prive  de  Icf- 
péraace  de  partager  avec  elles  un  bien  que  nous  regar- 
dons comme  commun  entre  elles  &  nous.  Cet  ennemi 
£  dangereux  eft  un  infeéle  ,  que  Ton  appelle  Teigne  de 
Ia  Cire ,  à  cauCè  du  dégât  qu*ll  en  fait.  Ceft  une  petite 
chenille  tendre  ,  délicate ,  uns  armes  &  (ans  défcnfe  ^ 
qui  fait  vivre  aux  dépens  des  travaux  de  pi  as  de  dix- huit 
mille  ennemis ,  tous  bien  armés ,  dont  elle  eft  environ- 
née continuellement  »  &  qui  tous  veillent  à  la  garde  de 
leur  trefor. 

Notre  raangeufe  de  cire  eft  du  genre  des  Faujfes  tei" 
gnes ,  Voyez  Teigne.  Son  papillon  eft  du  genre  des 
Phaûnes  ,  c*eft  -  à  -  dire  de  ceux  qui  ne  volent  que  la 
nuit.  Ce  papillon  trouve  le  moyen  de  uomjper  la  vigi* 
lance  des  abeilles ,  de  traverfer  une  armée  formidable  , 
pour  aller  dépofer  fes  œufs  dans  le  coin  de^  quelque  ga« 
teau.   Au  bout  de  quelques  jours  ,  l'œuf  éclôt;  il  en 
fort  une  petite  chenille  à  feizc  jambes  »  rafe ,  dont  la 
peau  eft  blanchâtre  ,  la  tête  brune  &  écailleufe  :  cette 
chenille  ,  qui  naît  environnée  d'ennemis  prompts  à  la 
▼engeance  ,  ne  peut  éviter  la  mort  que  par  Ton  extrême 
petiteile  ,  qui  dérobe  les  premiers  momens  de  fa  nait- 
fimce  aux  regards  des  furveillans ,  &'par  la  promptitude 
avec  laquelle  elle  file  dans  Tinftant ,   &  s'enferme  dans 
an  petit  tuyau  de  foie  ,  qui  fuflfit  alors  pour  mettre  fes 
joors  en  fureté.  Ce  foureau  eft  d'abord  proportionné  à 
£i  gFolTeur  :  il  eft  collé  contre  les  alvéoles  de  cire  ^  ainfi 
elle  trouve  la  nourriture  tout  au  tour  de  fa  porte.  Lorf- 
Que  l'aliment  lui  manque ,  elle  allonge  un  tuyau  qui 
lorme  une  galerie  >  &  marche  ainfî  chercher  ùl  nourri* 
mre  au  milieu  de  fes  ennemis  en  chemin  couvert.  A  me« 
fiire  que  la  chenille  croit  &  a  befoin  de  aourritnre ,  elle 
allonge  £c  élargit  fa  galerie  ,  qui  eft  tortueufe  6cqui  va 
de  ccllalcs  en  cellules.    Plus  elle  avance  en  pays  enne* 
mi ,  plus  é\ç  fortifie  fa  galerie  :  elle  n'étoit  en  commen« 
^nt  que  de  pure  foie  ;  mais  à  mcfiire  qu'elle  l'aggran- 
dit ,  elle  en  couvre  les  dehors  avec  des  morceaux  de  cire 

3u'elle  hache ,  &  avec  fes  cxcrémens  qui  ont  la  forme 
e  pondre  à  canon  :  elle  unit  tons  ces  matériaux  avec 
des  ^S  df  foie  •  &  Ce  forme  uu  cempart  inexpugcabU 
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aax  traits  des  abeilles  :  l'intérieur  elV  g^<ii  d'une  {oie 
douce  ,  en  forte  que  fon  corps  délicat  eft  très  moUe^ 
ment.  Cette  galerie ,  qui  nétoit  d'abord  que  de  la grof- 
feur  d'un  fil ,  devient ,  à  mefure  qu'elle  eA  allongée  Se 
aggrandie ,  de  la  grofleur  d*une  plume  à  écrire.  Comme 
la  teigne  de  la  cire  eft  obligée  de  mettre  la  tête  dehors 
pour  prendre  fa  nourriture  ,  fa  tête  &  fon  premier  ati- 
Bean  font  armés  d'écaillés  ,  contre  lefquelks  raiguillon 
de  l'abeille  ne  fait  rien.  Il  faut  croire  que  les  abeilles 
ne  peuvent  parvenir  à  détruire  ces  galeries  5  car  cet  ea- 
nemi  fe  multiplie  quelquefois  à  tel  point  dans  la  ruche  , 
qu'il  hache  &  renverfe  tous  les  travaux  ,  &  réduit  les 
abeilles  au  point  d'abandonner  leur  ruche.  Cet  infeâe 
deftrudeur ,  arrivé  à  (on  dernier  degré  d'accroiffemenc» 
file  une  coque  à  l'extrémité  de  fa  galerie  ,  s'y  renferme  » 
y  &bit  la  méramorphofe  commune  aux  chenilles ,  &:  ert 
fort  en  papillon.  Il  feroit  très  avantageux  de  pouvoir  trou^ 
ver  le  moyen  de  le  détruire  s  il  parok  dans  les  mois  de 
}uin  8c  Juillet. 

Des  précautions  à  prendre  pour  la  confervation 

des  Abeilles* 

Les  abeilles  nous  font  d'une  fi  grande  utilité  par  Jes" 
técoltes  qu'elles  font  &  qu'elles  (eoles  (âvent  faire  de 
miel  &  de  cire ,  que  pour  nous  mettre  à  portée  de  les  par^ 
tager  avec  elles ,  nous  devons  les  aider  de  notre  mieux  à 
fupporter  les  (ai(bns  facheufes  :  elles  ik>us  recompenfenc 
amplement. des  foins  que  nous  prenons  pour  elles.  Les 
deux  plus  grands  fléaux  des  ruches  font  le  froid  &  la  faim  : 
en  voulant  les  garantir  de  l'un  ,  on  les  fait  quelquefois 
périr  de  l'autre.  £n  hiver,  lorfqu'il  gelé,  les  mouches 
font  entaffées  &  preffées  les  unes  contre  les  autres  pour  tenir 
peu  de  place  :  elles  font,  pour  l'ordinaire,  vers  la  par- 
tie fupérieure ,  ou  vers  le  milieu  de  là  ruche.  Le  froid 
les  engourdit ,  &  elles  reftent  ainfl  jour  &  nuit ,  fans 
prendre  de  nourriture.  Si  le  dégel  furvient ,  fi  l'air  fe 
radoucit ,  &  fur^tout  fi  les  rayons  du  foleil  échauffent 
la  ruche  ,  elles  fortcnt  alors  de  cette  efpece  de  léthar« 
gie.  Aufîi-tot  que  l'aétivité  leur  eft  rendue  ,  elles  fcn- 
tent  le  befoin  de  prendre  de  la  nourriture.  Comme  la 
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campagne  ne  Gitiroit  leur  en  fournir  ,  elles  ont  recout* 
à  lears  providons ,  en  commençant  par  manger  le  mie^ 
des  gâteaux  inférieurs.  Plus  i*air  continue  d  ette  doux  en 
biver ,  plus  la  confommation  eft  grande ,  &  les  abeilles 
courent  plus  de  rifqae  de  manquer  &  de  mourir  de  faim  , 
avant  le  retour  de  la  faifbn  des  fleurs.  Si  l'hiver  eft  trop 
rude  y  elles  rifquent  de  périr  de  froid.  Ainfi  un  biver  trop 
rude  ,  &  un  hiver  trop  doux  ,  leur  font  également  fu- 
neftes.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  renferment  leurs  ruches 
dans  des  celliers  l'hiver  ;  mais  comme  la  température 
du  lieu  fe  trouve  très  douce ,  pour  peu  que  le  froid  dimi- 
nue ,  les  abeilles  confument  davantage  de  nourriture  , 
&  périiTent  de  faim  ;  d'ailleurs ,  Tair  qui  ne  fe  renou* 
velle  point  dans  la  ruche  ,  devient  humide  &  fait  mourir 
les  mouches.  D*autre  part ,  ceux  qui  lés  laiilènt  expofécs 
à  un  froid  trop  vif  ikns  les  en  garantir  ,  rifquent  de  les 
voir  périr  ;  &  il  eâ:  aflez  fréquent  de  trouver  le  matin  , 
au  bas  de  ces  ruches  ,  des  poignées  de  mouches  engour- 
dies ,  au  point  que  leurs  mufcles  n*avoient  plus  aflez  de 
force  pour  les  tenir  fuCpendues  en  groupe.  Ces  mouches 
paroiflent  abrblument- mortes  ;  mais  pourvu  qu  il  n*y  aie 
point  plufieurs  jours  qu  elles  foient  dans  cet  état ,  on  les 
rappelle  à  la  Vie  en  les  approchant  d'un  feu  doux.  Les 
Anciens  n'ont  pciint  ignoré  cela ,  mais  ils  ont  regardé 
et  changement  d'état  comme  une  téfnrreâion ,  laquelle 
fe  réduit  à  ce  que  ces  inieâes  peuvent  perdre  tout  mou- 
vement pendant  un  certain  rems  y  fans  ceHer  de  vivre. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  mettre  les  mouches 
en  état  de  réfifler  à  ces  deux  fléaux ,  c'eft  d'avoir  tou- 
jours des  ruches  bien  peuplées  ^  car  plus  il  y  a  d'où vrie- 
les  ,  plus  elles  unt  pu  faixe  de  récoltes ,  &  plus  la  cha- 
leur qu'elles  occafionnent  dans  la  ruche  les  met  à  por- 
tée de  réfifter  au  froid  ,  qui ,  lorfqu'il  eft  fort  ,  ne  fait 
que  les  engourdir  >  i^ns  les  faire  mourir  ,  8c  qui  cepen- 
dant les  met  hors  d'état  de  confumer  trop  prompte- 
-ment  leurs  proviâons*. 

Mariage  des  Eff<a(ms, 

le  moyen  d'avoir  des  ruches  tsoujours  nombreufes, 
e*«ft,  lor&qu'on  recueille  les  eâaims>,  d'en  mêler  deux 
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ou  crois  enfemble  fi  on  les  crouT&crbp  fbiblcs,  ce  qu'on 
appelle  Marier  Us  gffaims  Rien  de  plus  facile  que  d'unir 
ainfî  deux  eâaims  ;  le  mieux  eft  de  le  faire  dès  l'ioftanc 
de  leur  (ortie  de  la  mère  ruche ,  car  pour  lors ,  comme 
elles  n*ont  point  encore  de  gâteaux  ni  de  provisions  ,  on 
les  détermine  plus  ^cilenenc  à  pafler  d*une  ruche  dans 
une  autre.  On  fait  cette  opération  différemment ,  foi*- 
vanc  la  forme  des  ruches.  On  les  abouche  Tune  à  Tautre  , 
&  on  les  mec  l'une  au-deiTus  de  l'aucre  ;  &  à  Taide  de 
la  fumée ,  on  fait  pafTcr  les  abeilles  d'une  ruche  dans 
l'autre.  Le  mieux  efl  de  faire  l'opéracion  le  foir  ,  ces 
deux  peuples  étant  étourdis  par  la  fumée ,  ne  (bngenc 
point  a  fe  livrer  bataille  ;  dés  le  lendemain  ils  vivenc  de 
bonne  incellieence ,  après  que  Tune  des  deux  mercs  abeil* 
les  a  été  tu&»  Si  les  premiers  jours  ou  un  effaim  eft 
nouvellement  établi  dans  une  ruche ,  font  froids  ,  pltt«> 
vieux ,  &  que  les  mouches  ne  puifTcnt  aller  aux  champs  » 
il  faut  avoir  foin  de  leur  donner  de  la  nourriture ,  £iute 
de  quoi»  elles  périroient  de  faim. 

Moyens  de  conferver  les  Ruches  foibhs. 

Si  y  faute  d'avoir  marié  les  elTaims  ,  on  a  des  ruches 
foibles ,  il  y  a  cependant  moyen  de  les  cenfcrver.  M« 
de  Rcaumur  s*en  eG:  affuré  par  l'expérience  :  il  a  choifi 
des  ruches  très  foibles  ,  qui  n'avoient  qu'une  poignée 
d'abeilles.  Il  s'eft  propofé  les  trois  objets  que  doit  avoir 
en  vue  tout  homme  qui  veut  conferver  (es  ruches.  Le 
premier ,  de  mettre  fes  abeilles  à  l'abri  des  plus  grands 
froids.  Le  fécond ,  de  ne  point  boucher  la  porte  de  leurs 
ruches  ,  afin  qu'elles  enflent  la  liberté  de  Lortir  dans  les 
beaux  jours  ,  &  que  l'air  pût  s'y  renouvcUer-  Le  troi- 
fieme  ,  de  leur  faire  trouver  leur  nourriture  dans  la  ru- 
che même  ,  afin  qu'elles  ne  fufTenc  point  obligées  de  l'ai-* 
1er  chercher  aux  dehors ,  &  de  s'y  expofer  aux  coups 
de  froid.  Il  propofe  de  former  ,  avee  ce  que  l'on  vou- 
dra ,  deux  cloifons  des  deux  côtés  de  la  planche  oui  fou« 
tient  les  ruches  ;  &  laiSTanc  les  ruches  à  leur  diflance 
ordinaire  )  les  couvrir  dans  toute  leur  hauteur  de  terrs 
bien  defféchée.^  de  pratiquer  à  chaque  ruche  un  tuyau 
de  bois ,  qui  fervc  d'ouverture  à  la  tucbe  pour  rcnoqE» 
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vcUec  Vair ,  8c  de  mettre  fous  chaqne  nicke  une  af&ette 
avec  provifioo  de  miel.  Par  ce  moyen  ,  dit-il ,  les  plot 
grands  froids  font  des  froids  médiocres ,  qui  les  jette* 
lODt  dsLDs  ce  doux  engourdiiTement  qui  leur  eft  (àlutai* 
re  ^  on  peut  (ubftinier  du  foin  fin  ou  les  balayures  de 
grenier  a  la  terre  defTéchée  y  dont  la  propriété  cft  d*ab- 
lorber  les  vapeurs  humides  qui  tranfpirent  à  travers  la 
ruche.  11  paroît  que  deux  livres  de  miel  ont  fuffi  pour 
nourrir  >  pendant  «Dut  l'hiver ,  une  ruche ,  ainfi  empaque- 
tée ,  qui  contenoit  un  bon  nombre  d*abeilles.  Quoiqu'il 
foit  avantageux  de  laiiTer  aux  abeilles  la  libenéde  forcir  , 
cependant  au  commencement  du  printems  ,  il  en  meurt 
beaucoup ,  qui ,  fe  laiflant  tromper  par  une  aurore  brillan* 
te,  volent   aux  champs,  ou  elles  font  faifies  parj^ 
froid ,  &  y  périffent.  La  chaleur  eft  la  vie  de  ce  précietnc 
infedbe  ;  un  degré  de  froid ,  inférieur  à  celui  qui  congelé 
Teau  ,  les  faiiît  au  point  qu*il  les  fait  mourir  :  une  don* 
zaine  d'abeilles  tenues  dans  un  bocal ,  dans  un  lieu  on  la 
température  étoit  de  onze  dégrés  »  y  (ont  péries  de  froid* 
Le  moyen  d'éviter  ces  pertes  ,  qui  {ont  aâ*ez  confidéra<* 
blés ,  eft  d'avoir  devant  chaque  ruche ,  un  grillage  fin  , 
quilaiffe  entrer  l'air,  &  qui  ne  permet  point  aux  mou* 
chcs  de  (brtir  ;  celui  qui  prend  loin  des  ruches  ,  fe  gar* 
dera  bien  d'ouvrir  le  petit  grillage  ,  lorfque  le  thermo<* 
mètre  marquera  le  degré  de  la  congélation  ;  mais  il 
leur  ouvrira  les  portes  ^  lorf qu'il  marquera  la  tempe- 
ramrê  des  caves.  Si  l'Auteur  de  la  namre  a  voulu  que 
la  population  fut  excedîve  parmi  ce  petit  peuple  d'infec- 
te^ la  defbuâion  y  eft  aum  confidérabje  s  c*eft  fur- tout 
dans  les  infeâes  qu'on  peut  obfetver  Ja  juftefle  de  la  fu# 
blime  xéflcxion  de  M.  de  BuSbn,  qui  dit  que  la  nature 
roule  fur  deux  pivots  inébranlables ,  la  deuroûion  fanf 
nombre ,  &  la  multiplication  fans  nombre» 

FilUgfi  4£$  AktiJUsM 

Outre  tous  les  ennemis  qui  affiegent  les  abeilles  de 
toutes  parts ,  elles  trouvent ,  ainfi  que  l'homme  ,  un  en- 
nemi dans  leur  femblable.  Dans  les  mois  de  Juillet  &: 
Août ,  les  elTaims  foibles  &  tardifs ,  qui  n'ont  point  en^ 
fiose  fait  beaucoup  de  provifions  ,  vont  cpmme  dos- 


)o         ^  A  B  E 

briganJs ,  fc  jcttcr  dans  les  -autres  fucîies ,  pour  |)illcr 
le  miel  :  il  Te  livre  de  fanglantes  batailles  ,  dans  Icf- 
<]uelles  il  périt  beaucoup  d*u>eilles  $  le  pillage  eft  qucl* 
cuefois  (î  confîdérablt ,  que  Ton  rifqtte  de  perdre  toaC 
ion  rucher.  C'efl  fiir-touc  deux  ou  trois  jours  après  la 
pluie ,  que  le  pillage  eft  le  plus  à  craindre ,  parcequ'alors 
la  &im  prefTe  plus  vivement  celles  qui  ônc  louSert 
par  défaut  de  provilions. 

On  connoic  qu'une  ruche  eft  livrée  au  pillage  ,  lor& 
jqu'on  entend  un  bruit  plus  grand  qu'à  rordinaire-»  Bc 
qu'on  en  voit  fortir  les  abeilles  avec  plus  d*afHuencc  & 
de  précipitation'  que  de  coutume.  Le  lecret  le  plus  effi  7 
cace  pour  prévenir  le  pillage ,  c'cft  de  n'avoir  que  des 
f  ttches  forces  &  bien  fournies.  Pour  cet  effet ,  il  faut  foi- 
gner  attentivement  les  abeilles  dans  les  tems  critiques  > 
fournir  abondamment  à  leur  fubfiftance  ,  veiller  ezad^e*^ 
XQCOt  à  letur  propreté  >  réi^ir  &  marier,  dans  le  tems  , 
feus  les  petits  euaims  enfemblt  ;  en  forte  que  l'on  n'aie 
point  de  ruches  foibks ,  foit  à  retttrécde  Thiver,  fbit 
datis  les  autres iaifens  ,  dont  ks  abeilles  foient  contrain- 
tes d'aller  au  pillage  pour  vivre.  0n  peut  empêcher  le 
pilia^c  en  fermant  les  roches  avecUh  grillage ,  ou  il  né 
puifle  paffer  que  troisrou  quatre  abeille^  à  la  fois  ;  alors 
la  rucne  la  plus  foible ,  fera  en  état  de  tenir  tête  àut 

aiflaillans  les  plus  uombreuz. 

'  .  » 

Maladies  des  Abeilles. 

'  Les  maladies  connues  des  abeilles  ne  font  pas  en  grand 
nombre.    La  plus  dangereufe  ,  c'cft  la  dyiTentcric  ou  le 
dcvoiement.  M.  de  Kéaumur  pen{ê  que  cette  maladie 
provient  de  ce  que  les  abeilles  ont  été  obligées  de  (c 
nourrir  de  miel  pur  >  &  de  ce  qu'elles  n'ont  pu  fe  nour- 
rir en  partie  de  cire  brute  ;  ce  fentiment  ed  fondé  fur 
répreuve  qu'il  a  faite  de  ne  nourrir  les  abeilles  que  de 
'  miel  pur  pendant  quelque  tems  ,  ce  qui  leur  a  donné 
effeâivement  le  aux  de  ventre.  Le  moyen  le  plus  natu- 
rel de  les  guérir  de  cette  maladie  y  eft  de  leur  donner  un 
gâteau ,  dont  les  alvéoles  foient  remplis  de  cire  brute  , 
puifque  c'eft  l'aliment  dont  la  difette  a  caufé  la  maladie  $ 
mais  il  paroit  qu'en  hiver  la  confommatiou  qu'elles  font 
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ile  la  ctre  bnité  eft  peu  confi^érabie ,  ka  lltn  qu*eii  éti 
«lie  eft  ttès  abondante.  Ce  devoicment  eft  une  maladie 
contagîeufc  ,  qui  fait  mourir  prefque  toutes  les  abeilles 
d  une  ruche  :  voici  comment  le  mal  fe  communique. 
Dans  rétat  naturel ,  il  n'arrive  pas  que  les  cxcrémens 
des  abeilles  ,  qui  (ont  toujours  liquides ,  tombent  fur 
d'autres  abeilles , .  ce  qui  leur  feroit  on  très  grand  maL 
Dans  le  devoiement  ce.  mal  arrive  ,  parceque  les^abeil«- 
ie^  n'ayant  point  afTex  de  force  poux  Ce  mettre  dans 
une  pofition  convenable  les  unes  par  rapport  aux  au* 
-très  ,  ceUes  qui  (ont  au-defFus  laiflent  tomber  fur  celles 
qui  ibnt  au-defibus  une  matière  gluante  qui  leur  bou- 
che les  organes  de  la  refpiration.  Quelqu'un  qui  n  au*- 
roit  point  de  cire  biute  ,  pourroit  leur  donner  une  li« 
queur  réduite  à  confîilance. de  firop  >  faite  avec  une  cho- 
fine  de  vin  y  une  idcmi* livre  (Le-  fucre  &  autant  de 
miel. 

Comme  la  chakor  eft  la  vie  de  ces  infeâes ,  que  c*eil 
elle  qui  les  excite  lu  travail  $  qui  les  conferve ,  le  mieux 
eft  aexpo&r  (bn  rucher  au  midi  y  de  manière  qu  il  pro- 
fite de  bonne" heùrb  du  foleil  levant*  &  que  le  foWd. 
ne  le  quitte  que  le  pluc^d  qu'il  foit  pofËole  :  il  eft 
eflenciel  que  les.  ruches  fuient  garanties ,  de  quelque  m^ 
niere  que  ce  foit ,  de  la  pluie  &  de  la  trop  grande  as^ 
dcnr  du  foleil ,  qui  feroit  fondre  le  miel  &  la  cire* 

Avantages  que  Von  retire  du  travail  des  Abeilles» 

( 

Le  profit  que  l'on  retire  des  abeilles  varie  extrême** 
ment ,  félon  Us  pays  s  &  dans  le  même  pays,  il  ne 
(àuroit  être  le  même  chaque  année.  Les  pays  remplis  de 
prairies ,  qui  (ont  prefque  toujours  émaillés  de  fleurs  , 
entre-coupés  de  petits  ruiffeaux  :  ceux  ou  il  y  a  beau- 
coup de  bois ,  des  plaines  couvertes  de  (ârazin ,  de  fain- 
foin  ,  de  luzerne  font  les  plus  favorables  aux  abeilles  , 
&  od  par  conféqnent  le  produit  eft  plus  confîdérable* 
Comme  on  trouve  des  miels  d'une  odeur  &  d'une  faveur 
plus  agréable  les  uns"  que  les  autres  ,  il  faut  l'attribuet 
a  la  nature  des  fleurs  :  les  pays  abondians  en  thym  ,  fer«* 
polet ,  romarin ,  genecs  &  autres  herbes  odoriférantes  » 
'  doivent  donner,  un  naiel  plus  balfamique  3  tel  écûit  chex 
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les  €recs  le  mîd  du  ^ont-Hymette ,  tel  eft  notre  àkîét 
de  Narbonne.  Il  cft  difficile  de  croire  qu'il  y  ait  aucanT 
de  plantes  défavorables  aux  abeilles  ,  ^ue  le  difene  ccr^ 
tains  Auteurs  ;  s'il  y  en  a  quelqu*unes  qui  puiffent  acca-^ 
fiodner  à  leur  miel  des  effets  pernicieux  ,  ce  feroienc 
peut-etre  nos  plantes  narcotiques ,  telles  que  la  jufqaiame 
ic  autres  i  mais  ^expérience  ,  du  moins  dans  ces  pays-^ 
ci ,  n'en  a  rien  appris.  Il  paroît  cependant  que  le  miel 
peut ,  dans  certains  pays ,  avoir  quelquefois  de  mauvais 
fes  qualités.  Xenopnon ,  dans  l'Hiftoire  de  la  fameufe 
retraite  des  dix  mille  ,  rapporte  ,  qu'aiiprcs  de  Tréfî^ 
bonde  les  foldats  n'épargnèrent  pas  le  miel  de  plufîeucs 
ruches  ;  après  quoi  il  leur  prit  un  dévoiement  par  haut 
•le  par  bas  >  ils  reiTembloient  à  des  ivrognes  ,  ou  à  des 
perfonnes  furieufes  ou  moribondes.  On  voyoit  la  terre 
jonchée  de  corps  comme  après  une  bataille  $  néanmoins 
perfonne  n'en  mourut ,  &  le  mal  cefTa  le  lendemain  ezv- 
viron  à  la  même  heure  qu'il  avoît  commencé  ,  de  façon 
que  le  troifieme  jour  les  foldats  fe  levèrent  dans  l'érac 
od  l'on  eft  après  avoir  pris  une  forte  médecine.  M*,  de 
.  Tournefort ,  dans  fès  Voyages  ,  obfcrva  dans  ces  lieux 
une  plante  très  venimeufe  ,  appellée  Chamœrodcndros  •; 
hc  il  penfe  que  ce  miel  fi  dangereux  pouvoir  avoir  ét^ 
extrait  par  les  abeilles  fur  cette  plante.. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fauc  proportionner  le  nombre 
des  ruches  à  la  quantité  de  nourriture  que  peut  fournir 
le  canton  ,  &  ne  pas  placer  cent  ruches  dans  un  lieu  qui 
n'ei^  peut  nourrir  que  cinquante  ,  quoique  l'étendue  du 
canton  puifTe  être  regardée  comme  de  deux  lieues  à  la 

■  xonde  ,  fi  ,  comme  on  le  dit ,  elles  vont  chercher  leoc 
récolte  jufqu'à  deux  lieues  &  plus. 

Cétoit  un  nfage  chez  les  Egyptiens  de  tranfporter  les 
ruches  à  miel  dans  des  bateaux  lur  le  Nil ,  afin  de  ùxBt 
jouir  les  abeilles  de  la  richeffe  des  fleurs  ,  lorfqu'il  n'y  en 
avoit  point  dans  le  lieu  de  leur  domicile.  Lorfqu  on  ju- 
geoit  que  les  abeilles  avoient  moi£bnné  les  environs  à 

■  deux  ou  trois  heues  à  la  ronde ,  on  conduiToit  les  bateaux 
plus  loin  à  la  même  fin ,  &  ainfi  de  fuite.  Les  Italiens  > 
voifins  des  rivages  du  Pô ,  ont  la  même  pratique.  D«s. 
perfonnes  induftrieufes  ont  trouvé  que,  compeniation 

aire  de  la  dépeoiê  &  du  produit  ^  on  pottvoit  auffi  los 

Ëûrc 
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£a^te  Voyager  ^àr  tefte,  lQr(<ia*of^n^atoit  ùokkt  h  corn- 
niodicé  de  Teau.  Oa  pratique  cecce  méthode  d.ins  le 
pays  ae  Jaiiers  :  on  a  vu  ,  &  on  voit  eocote  en  France 
dans  le  Gatinois  ,  an  particulier  faire  ttaorporter  Tes  ru^ 
cbcs  en  çiiarrette  »  après  la  récolte  du  fainfoin  »  dans  les 
plaines  de  Beaûce  od  abonda  le  meliloc ,  pi|is  en  Solo- 
gne ,  ou  la  camipagne  clï  couverte  de  larirafin  fleuri 
iufques  Vers  là  fin  £  Septembre* 

Nous  apprenons,  par  un  Mémoire  <le  M.  Duhamel  » . 
ique  le  probe  que  Ton  retire  des  abeilles  dans  eç  pays-là 
avec  de  p^eiiles'  (bins ,  eft  très  coûfidéraUe*    Dès  le 
commencement  de  Juillet ,  lorCque  tesmouckes  à  miel 
dnr  jette  leur  eflaim  ,  &  fût  liçe  ample  récoltiç  (XU  Ic^ 
iHaiofoins  j  ou  s'âppropiriê  tout  le  mud  &  la  <cire  »  en  fai-* 
fimt  pafler  les  mouches  dan$  «ne  mche  vatdè ,  par  4e 
Inoyen  de  la  fumée  :  on  .9*efi»pare  prpmpcemeiit  de  la 
hiche  pleine  >  dont  on  p$e  le>  gâiteai^x  ami  cpntiçnnenc 
le  couvain.  .  On  les  attache  avec  des  bacons  eu  croix 
dao<i  une  tucke  vuide ,  &  on  y  fait  rentrer  les  mouches 
Qoi  prennent  foiii  de  leur  couvain  :  il  éclôt  une  multitude 
dottvrieres  ,  qui  les  aidfcot  bieocot  à  Eure  de  nouveaux 
travaux ,  de  les  mouches  travaillent  avec  une  nouvelle 
aâivité.    On  tranfporie  .eofitite  les  mouches  dans  des 
pays  pd  elles  trouvent  d'abKM^anres  récohes  de  fleurs* 
^  la  ikiCàtk  eft  belle  »  &  que  les  fleurs  foient  abondant 
tes ,  les  ruches  »  qu'on  a  changées  au  premier  juillet  »  &oê 
très  bien  remplies  à  la  fin  £i  mois  d'Août.  Quand  cela  ^ 
eft,  on  les  vuide  une  lecoude  fois  ,  ayant  erand  foià 
de  ménager  le  couvain.    Aaifitôt  que  les  abeilles  ont 
été  changées  une  (ecoûde  fois ,  60  les  tranfporte  dans, 
les  pavs  de  Gurazin  s  &  lorfqui  la  Iài(on  a  été  favoràr 
ble ,  les  tttches  font  afTcz  remplies ,  pout  qu'on  puKTft 
rogner  les  gàteaut  de  prës  d'un  demi  pied. 

Voilà  ,  à  r^de  de  rioduftrie  humaine .  4^s  tiécptee?. 
fitrpceoâates  ;  mais  il  faut  avouer  que  toutes  leS  «o^es 
ne  font  pas  (t  ikvorablei^ ,  9c  que  qaelauefois  on  t^  ptut 
les  changer  au  plus  qu*uue  fois.  D'ailleurs  >  il  y  a  des 
mouches  plus  laborieufes.  lesjutlies  que  les  autres  :  on  jn 
vu  des  paniers^  de  mouchés  fxik  vigilantes  >  qui ,  au 
de  viog_t-<i4atre:h«p#as,iiRu  fOiH  tF0ttVé$  a^gmçnté% 
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▼érifé;  <l'aotres  avec  les  feuilles  9c  fleurs  de  romârîn  , 
fur  lefciiiels  ils  le  font  coaler ,  lui  donnent  l'odeur  &  le 

fout  de  miel  de  Narbonne.  la  couleur  du  miel  le  plus 
lanc  s'altère  lor (qu'il  vieillit;  le  vieux  miel  eft, ordinal-» 
fement  }aune  ,mais  il  y  en  a  qui  l'efl:  dès  qu'il  vient  d'être 
àéjpoCé  dans  les  alvéoles  des  gâteaux.  Le  miel  fait  du  £ac 
des  fleurs  de  bruyères  eft  toujours  très  jaune  :  iln'eft  point 
eftimé  s  celui  de  Sologne  ,  recueilli  fur  le  (àrazin ,  c/i 
éxÊS  le  même  cas.  M.  de  Réaumur  a  vu  du  miel  vcr4 
dans  une  de  fes  ruches  ;  ël  ce  miel  fut  trouvé  d'un  goût 
plus  agréable  que  les  miels  ordinaires.  L'illuftre  Acadé- 
micien (bupçonne  que  cette  couleur ,  qui  eft  très  rare  , 
venoit  de  la  difpofition  intérieure  des  mouches. 

Le  miel  pris  eti  fiibftauce  eft  peâoral ,  laxatif  &  dé* 
terfif  :  il  aide  à  la  refpitation  en  divifant  la  pituite  groG- 
fiere  épaiflie  dans  les  bronches  pulmonaires  ,  &  facilite 
l'expcâoration'.  Le  miel  blanc  fe  prend  intérieurement  ; 
le  jaune ,  plus  acre ,  eft  employé  aans  les  lavemens.  On 
Tait  par  expérience  que  le  miel  étendu  fur  du  pain ,  dans 
lequel  il  y  de  l'ergot  de  feigle  »  empêche  qu'il  ne  fafTe 
de  mauvais  effets  fur  le  corps  humain.  L'ufage  du  miel 
a'eft  point  bon  aux  tempéramens  fecs  &  bilieux ,  parce- 
qu'il  rermcnte  &cilcment.  Oa  fait  avec  le  miel  divers  e^ 
peces  d'hydromel  ;  il  entre  dans  un  très  ^and  nombre 
de  compoflrions.  Le  marc  des  mouches  ,  qui  eft  ce  qui 
xefte  après  qu'on  a  exprimé  la  cire  &  le  miel ,  &  qui  cA 
compofé  de  la  foie  que  le  ver  a  fllé  &  de  la  dépouille  des 
nymphes ,  eft  réfolutif.  Les  maréchaux  en  font  ufagc 
pour  les  foulures  de  nerfs  des  cbevaux. 

La  cire  eft  émoliieme ,  adouciflante  &  réfblutive.  On 
appelle  Cin  vierge ,  la  cire  telle  qu'on  la  retire  des  gâ- 
teaux. Ces  gâteaux ,  comme  nous  l'avons  dit ,  nouvel- 
lement travaillés  par  les  abeilles  ,  font  ordinairement 
4'un  très  beau  blanc  :  ils  perdent  leur  couleur ,  &  don- 
nent une'  cire  jaune ,  que  l'on  rappelle  à  fa  première 
blandieur ,  en  la  fiiifant  fondre  ,  ic  la  réduifant  à  phi- 
fieurs  reprifes  en  lames  plus  fines  qu'un  îruban  très  mince , 
ic  en  l'expofant  un  grand  nombre  de  fois  à  la  roféc  pendanc 
plofieaismoiSr  Lorfqtt'on  ^ait  fondre  la  cire ,  pour  rendre 
îk  hlaAohcair  plus  parfaite  &  plus  luftrée,  on  y  ajou- 
te du  caftai  de  lame  ^  la  <lai:tf e.  Les  flus  bcUes 


A  B  E  57 

(rires  blanches  de  ce  pays-ci  viennent  de'Bretagne  8c  d'An- 
jou. On  préfère  la  cire  de  Sologne  à  celle  de  Beaiice 
on  do  Garinois. 

La  cire  grenée  çit  4e  la  cire  blanche  (ondae  &  battue 
avec  des  verges» 

La  cire  s'emploie  peu  intérieurement ,  ï  cznCc  de  (à  té- 
nacité :  elle  eft  la  baTe  de  prefqae  tous  les  onguents  dont 
on  (e  CcTt  en  médecine. 

Il  y  a  des  cires  colorées ,  par  les  ingrédiens  qu'on 
y  a)Otttc.  Telles  font  la  cire  verte  ramollje  par.da 
rhaile  de  térébenthine  ,  U  colorée  par  le  verd-da« 
gris  i  d'ttfage  pour  les  cors  des  pieds.  La  cire  roqgc  , 
«dorée  par  la  racine  d'orcanette  ou  avec  le  vermillon  » 
elle  (ère  a  appoCer  les  (celtes.  La  cire  à  gommer,  qui  eft 
de  la  cire  fondue  6c  mêlée  avec  de  la  poix  grade.  Les  Ta« 
pii&Qrs  s'en  fervent  pour  gomaicr  leurs  coutils. 

La  propolis  eft  d'ulage  pour  avancer  la  maturatton 
des  abfcès  >  £i  vapeur  re^ue  par  le  moyen  d'un  entons* 
noir ,  pendant  qu'on  en  )ette  quelques  morceaux  fur  ui| 
récbi^  de  feu  ,  adoucit  la  toux.fécine  6c  invétérée. 

* 

Ruches  des  Ahilles^ 

U  y  a  des  ruehes  de  plufieurs  figures  6c  de  diffôrenr 
tes  matières ,  fnivant  les  différens  pays»  Les  unes  ne  font 
qu'un,  tronc  d'arbre  creux  ;  d'autres  font  £iites  d  ofier  > 
ou  de  quetqu'autre  bois  liant  -y  d'autres  de  paille  treffée  : 
elles  tiennent  ptefque  toutes  de  la  figure  d'une  cloche. 
Celles  de  paille  de  (bigle  font  les  meilleures»  parce- 
qu'elles  (ont  propres  à  défendre  les  abeilles  contre  la  rl^ 
gueur  du  froid  en  hiver  ,  6c  contre  la  trop  grande  clu|^- 
leur  de  l'été  $  dans  les  pays  où  le  liège  eft  commun  , 
celles  faites  d'écorce  de  liège  (bint  excçlleates.  Ces  lor 
gemens  fimples  leurs  fuffifent. 

Le  dçfir  de  fuivre  )es  mouches  dans  toutes  leurs  opé« 
rations  »  a  fait  im^iner  les  ruches,  vitrées.  Pline  noas 
apprend  qu'un  Sénateur  Romain  en  fit  &ire  avec  ^ 
corne  la  plos  tranf parente.  Une  ruche  vitrée  préfence  , 
à  toutes  les  heures  au  jour  6c  dans  prefque  toutes  les  fai^ 
Cons  de  l'année  »  wx  fpq^acle  amufant  6c  infiniment 
varié. 


j8  A  B  É 

M.  Vslxtua  a  iloiinë  »  dans  un  Livre  intitule  Nouvelle 
conflruâion  des  Ruches  de- bois  y  la  defcription  d^unc 
nouvelle  efpece  de  ruche  ,  qui  paroîc  réunit^  tous  les 
avàatages  propres  à  conferver  ^  -ibîgncr  ,  multiplier  &: 
châtrer  les  mouches  ,  fans  Tinconvénient  de  ks  faire  pé- 
rir ou  de  les  aâbiblir  :  voici  une  légère  cfquiH*e  de  cet  ce 
nouvelle  ruche. 

Elle  eft  compofée  de  plufieurs  cfpeces  de  boîtes  quar- 
rées ,  de  trois  pouces  de  haut  &  d'un  pied  en  quarré  , 
c)ui  n*ont  ni  fond  ni  couvercle  :  on  en  emploie  pour  une 
ruche  le  ndmbrç  que  Ton  veut,;  ce  qui  donne" la  facilité 
de  la  faire  gcahde  'ou  petite ,  (èloh  le  befoin    La  partie 
,fupérieuce' eft  couverte  de  petites  planches  qui -fer vent 
Ac  couvercle  :  la  ruche  eft  ibuiencte  par  un  j^lateatt  de 
-bois  percé  par  Ton  milieu  :  on  y  *a)u(le  une  e^ctt  de  ti~ 
roir ,  par  le.  moyen  duquel  on  donne  dù'mic)  aux'mou-^ 
'ches  loriiqu*elIe^e»  ont  befoin ,  ùxi%  les  fatiguer  It  méins 
-du  monde  :  on  adapte  à  cette  ouverture  ,  qui  fé  trouve 
^u-deffous  de  la  ruche  >  des  grillages  de  crin  à  jour  pour 
leur  donner  de  i  air.  Lorsqu'on  ie^veut,  on  petit*  les  ré- 
chauffer par  le  moyen  de  la  cendre  chaude.  Toutes  ces 
boîtes  quarrées  .s'appellent  des  Haujfes  5  &  plufieurs 
réunies  6c  placées  les  unes  fur  les  autres  forment  la  ru- 
-che  :  elles,  font*  rccouvenes  d'un  grande  boite  qui  9  un 
:toit ,  pour  Técoulement  des  eaux  ;  .&  fur  le  devanc ,  ell 
.une  ouverture  roi^de ,  divifée  en  quatre  parties , 'dont 
l'une ,  ouverte  en  plein ,  eft  dV(àge  dans  les  mois  ot)  le 
.travail  eft  grand;  l'autie  eft  en  arcade  pour  empêcher 
le  pillage  ;  une  autre  eft  percée  de  trous  ,  pour  tenir  les 
mouches  enfermées  fans  les  priver  d'air  ;  &  la  dernière 
eft  pleine  ,  &  fertà  enfermer  les.  mouches  abfolument. 

Ces  ruches ,  comme  Ton  voie,  font  propres  pounia- 
tisfaire  à  tous  les  cas  indiqués ,  &  pour  tirer  tout  l'avan- 
tage poiTible  à^s  abeilles.  Les  deux  points  les  plus  avan- 
tageux dé  cette  conftruâion  ,  (ont  cette  ouverture  ronde 
à  quatre  parties  ,  qui  met  en  état  de  difpofer  des  mou- 
ches &  d'agir  ,  fuivant  que  les  circonftances  l'exigent  ; 
&  Tantre  ,  plus  efTentiel  encore  ,  eft  cette  forme  de  ru- 
che divïiee  par  hau/Tes.  On  a  par  ce  moyen  l'avantage  de 
châtrer  les  mouches  fans  les  affoiblir  ,  de  s*emparèr  du 
meilleur  miel  ,  eu  çnlcvaut  la  haiiÔe  fupcrievue  :  ou 
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€zâcc  lesrinancfaes  au  ttavaiL  en  ajoutant  des  faaufles 
parie  bas  ,  à  raifon  de  laâivité  avec  laquelle  elles  tra* 
vaîllenc.  Qo  ménage  la  vie  desT>avrieres  qur  font  fi  pré- 
cieafes  :  on  taiUe  les  mouches  dans  la  faifon  od  *  on  le 
veut ,  &  on  ne  Ëiit  point  périr  de  couvain  ,  parcequ*ii 
n'cft  jamais  dans  la  partie  fupiéricure  de  la  rucite: 

Cette  méthode  ingénieufe ,  qui  réunit  beaucoup  d'a- 
vantages ,  &  qui  part  d  aptes  la  difpofttion  intérieure 
des  racbcs ,  pèche  malheureuTement  par  un  défaut  eifen- 
ûcl .  elle  n*cft  point  affez  {ùnplc  y  elle  ne  pourra  jamais 
.  être  à  Ja  portée  des  pay(àns^  &  elle  eft  toujours  cou* 
teufè  dans  ce  p^ys  ci.  Cnaque- économe  ,  oui  veut  adop- 
ter ceue  mérbode ,  peut ,  en  partant  des  dei»  points  ef« 
fcntiels  que  nous  avons  obfervés ,  chercher  à  la  lîmpli*- 
fiei  ^  &  à  la  xondie  moins  .ooutcufe  fuivàot  Tes  idées. 

Abeilles     Villa.g£Ols£S. 

Le  genre  des  abeilles  n*eft  point  borné  à  là  feule  ef^ 
pece  de  mouches  dont  nous  avons  admiré  TinduArie  , 
&  qui  nous  fournifTent  le  miel  &  la  cire.  Il  y  a  pluficurs 
autres  efpeces  d'abeilles  y  qui  ont  été  nonirnécs  VHla^ 
geoifis  ,  vraifemblablement  parcequ'elles  fbht  répan* 
dues  dans  les  campagnes ,  8c  qu'on  ne  les  raflèmble  point 
en  ruches^  Quoique  ces  efpetesne  travaillent  point  uti- 
lement pour  nous  ,  &  qu'elles  foient  peu  connues  ,  elles 
méritent  cependant  de  Tétre  ,  par  l'art  admirable  que 
chacune  dons  (on  genre  va  nous  préfenter. 

*  ,  > 

abeilles  bourdons^ 

Uabeille  bourdon  eft  feule- dans  kscommencemens  ; 
mais  elle  £ait  fe  faire  peu^-à*  peu  à  elle  *-  même  une 
bonne  compagnie  ,  &  (e  procurer  des  fujcts  qui  partage- 
ront avec  elle  les  charges  du  ménage* 

Ces  abeilles  bourdons  ,  qui  forment  une  c(pece  de  pe- 
tite famille  ,  périflent  preCque  toutes  dans  l'automne  ;  8c 
il  ne  s'en  échappe  que  quelques  femelles  fécondées  ,  qui 
cherchent  une  retraite  dans  des  trous  de  mur  ,  ou  dans 
des  creux  qu'elles  font  elles-mêmes  en  terre.  Elles  y  paC- 
fent  la  mauvaife  Giifon  dans  un  jeune  abfolu  de  toutes 
choies ,  &  dans  une  ip^âion  paiËûte  >  mais  le  priotçmt 

Civ 
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,<jui  rabinie  fioute  li  nature ,  iear  rfnd  le  nroufCfntat  9^ 
ja  vie^ 

]L*abeiIle  bourdon ,  qni  paroit  aiEez  grofle  ,  tft  çoa- 


•verced'ime  imiiticude  de  poils  long^,*  très  preifés  ; 
.yblant  elle  fait  un  eranil  bourdonnenenc  .  ce  €}ui  lui  a 
fait  donner  k  nom  de  Bourdon.  Notre  abet)le  n'a  rieri 
de  plus  pttSé  que  de  eonftruire  un  nid  pour  y  loger  la 
famille  à  laquelle  elfe  donnera  le  }our.  Elle  arrache  brin- 
a-brin ,  aVéc  fes  deux  dents  écaiUeufes  ,  de  la  mcofTi^ 
iine  »  qu'elle  arrange  ,  &  à  laquelle  elle  donne  un^ 
forme  de  route  d'un  pouce  d^paiffeur ,  6c  fûuvent  do 
deux.  Au  premier  coup  d*œil  cç  nid  parok  n*étre  qu'une 
âiorte  de  tcrr^  un  peu  élevée  &  recouverte  de  moufle  % 
SMÎs  lorfqu'cm  l\>bferv6 ,  on  voit  qu'il  a  été  confirait 
fivec  art  Le  plancher  de  ce  petit  nid  eft  couvert  de 
moufTe ,  afin  que  Ttiuinidiré  de  la  terre  ne  puifle  nuirç 
à  ce  qu^eile  a  defHnn  de  poitbr  deflus.  Elle  Vêle  à  la  cam« 
pagne,  faire  récolte  de  miel  &  de  cire  :  elle  en  fortno 
une  petite  maâe  qui  reflemble  à  de  la  pâte ,  6c  qui  eft 
le  commencement  d  un  gSLteau ,  qu  elle  place  d^ns  foQ 
nid.  En  forniianc  cette  mafle ,  e]le  pond  &  enferme  dans 
le  centre  de^qx  ou  trois  œufs.  Pendant  qu'elle  continue 
le  même  travail ,  pour  parvenir  à  de  nouvelles  pontes  , 
les  premiers  Œufkéclofenc  s  tes  vers  naiffent  au  milieu  de 
la  nourriture  qui  leur  çft  prppre  ,  car  cette  pâte  eft  l'ati- 
inent  que  leur  mère  leur  a  deftiné.  Après  avoir  refté 
qutiqûes  jours  dans  l'état  de  vers,  ils  fc  filent  une 
coque  dans  laquelle  ils  s'enferment  ;  s'y  changent  en 
Nymphes ,  &  en  peu  tle  tems  deviennent  des  abeilles  ; 
i{s  fe  mètrent  à  Tinftant  à  travailler  avec  là  mère 
commune  ,  à  compbfer  de  la  p&tée  ,  à  entretenir  d; 
pcrfedionner  le  ntd ,  à  augmenter  les  provifioas.  C'eft 
ainfi  que  peu-à-peu  un  nid  fe  peuple  ,  6c  que  notre 
abeille ,  de  folitaire  qu'elle  éroit  d'abord  >  devient  biea 
accoitipagnée. 

Parmi  les  abeilles  qu'elle  a  mifès  au  )Ottr ,  il  y  a  ^ 
ainfi  que  paroài  les  moùdtes  à  miel ,  des  mdles ,  des 
fim^lUjf.,  &  des  abfHks fims  foxe.  Ce  qu'on  y  trouve 
de  plus  y  ètfl  que  les  mâles  y  font  de  deux  grandeurs  s 
les  petite  pâitioiAent  plus  agifTans  6c  plus  adroits ,  6c 
6c  Us  grands  plus  fons.   Les  ccèsi  grands  bourdons  fouf 
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lies  femelles  ;  ceax  de  moyenoe^graïKlear  font  les  mUcs  » 
de  deux  cfpcces ,  &  les  plus  petits  font  dépourvus  do 
/exe  :  ces  derniers  ,  ainC  que  les  femelles ,  ont  un  ai« 

Suillon  ;  les  maUs  n*eo  ont  point.  Ces  difïerens  bour« 
ons  ,  &  les  diiFéreotcs  parties  d*ttn  même  bourdon  « 
montrent  des  couleurs  variées ,  qui  ne  (ont  que  celles 
de  leurs  poils  :  les  diver(cs  parties  de  ces  abeil- 
les ,  néceUairçs  pour,  le  travail  &  pour  la  récolte ,  font 
pour  reffcnticl  conftruites  comme  celles  de  VÂheiUe 
Cêmmune. 

I.ÇS  abeilles  bourdons  ne  (but  jamais  plus  de  cin-* 
quaoce  à  (bizantç  réunies  dans  un  même  domicile.  La 
mère  fondatrice  de  la  colonie  pond  pre(qu'autant  de 
femelles  ,  que  de  mâles  &  i  ouvrières.  Il  n*y  a  point  de 
jaloufie  (ur  les  fondons  du  fexe.  Tous  les  bourdons  »  dç 
quelquefpece  qu'ils  foient ,  maies , femelles , ouvrières , 
la  mère  même ,  mçttent  la  main  à  l'oeuvre ,  &  travaillent 
aux  gâteaux.  Ces  gâteau^  font  un  aiTemblag^  afl^z  ir- 
régulier  de  coques,  entre  mêlées  de  ma(Tes  informes, 
d'une  couleur  brune  &  fans  ordre  :  ily  a  de  ces  mzfkt  » 
qui ,  pour  la  couleur  &  la  fîgurç ,  reflemblent  à  des  trus- 
tes 'y  elles  font  la  paiée  mên^e.  Il  y  en  a  telle  ou  l'on 
trouve  en  l'ouvrant  ,  vingt 'ou  trente  œufk ,  ou  bien  des 
vers  y  d'autres  où  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois.  Cet 
inafles  de  pâtée  font  non-feulement  le  berceau  ,  mais 
auffi  la  nouiriture  des  vers  Ces  vers  en  mangeant  It 
pâtée  qui  les  environne ,  fe  trouvent  expofés  à  l'air  ; 
mais  leur  mère  ou  quelqu'un  de  la  famille  ,  déjà  en  état 
de  travailler  ,  rapporte  de  la  p^tée  fur  les  endroits  od 
elle  a  été  confumée  »  afin  de  tenir  toujours  la  malTe 
fuffi(àmment  épaiffc.  Les  vers  étant  ainfi  renfermés 
dans  une  pâte  molle  ^  il  leur  eft  fkctle  d'y  façonner  une 
eavité  qui  fert  de  moule  &  de  point  d'appui  au  tifTu  dçs 
fils  de  foie ,  avec  lefqucls  ils  conftruifent  leurs  coques. 
Lorfque  la  coque  eft  finie  ,  les  bourdons  enlèvent  la 
|>âtée  dont  elle  eft  couverte  ,  &  la  mangent  eux-mêmes  , 
pu  la  portée t  dan^  d'autres  eidroics. 

On  trouve  de  plus  dans  leurs  nids ,  trois  ou  quatre 
petits  pocsf'einsd'm  fort  bon  miel.  Lorfque  les  Fau- 
chetu-s  dccotyrcQ(  CCS  nids^  ils  ae  ma'iqucnt  pas  d'en 
bcer  le  niieL 
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*  * 

A  voir  CCS  mouches  revenir  à  leurs  ruches  les  pattes^' 
chargées  de  petits  fardeaux  de  cire ,  on  croiroit  qu  elles 
s'y  prennent  de  la  même  façon  pour  apporter  la  moufle 
dont  elles  conftruifent  leurs  nids  ;  mais  en  obfervant  !a 
nature  ,  on  trouve  à  chaque  inftant  occafîon  de  remar- 
quer combien  elle  fe  plaît  à  divcrfîfier  fcs  ouvrages.  Aa 
lien  de  tranfporter  la  moufTe  par  Tair ,  comme  on  feroic 
tenté  de  le  croire  ,  elles  la  roulent ,  pour  ainfî  dire  ,  par 
terre.  Kicn  de  plus  facile  que  de  leur  voir  rétablir  un 
nid  ,  &  d'obferver  la  manière  dont  elles  manient  la 
moufTe  ;  on  le  peut  fans  danger ,  car  ces  abeilles  ,  quoi- 
-qu'atroées  d'un  dard  empoifonné ,  encore  plus  terrible  que 
celui  de»  mouches  à  niiel ,  font  plus  douces  &  plus  pacifi- 
ques. Que  Ton  détruife  la  voûte  de  leurs  nids  ;  qu'on  Id 
répande  à  quelque  diftance  ,  on  verra  l'abeille  revenir 
chercher  la'mouffe  qu'on  a  tranfpoftée  :  elle  fe  pofe  fur 
fcs  jambes  ,  tournant  le  derrière  au  nid  ,  &  la  te  te  à' la 
moufle  :  elle  faifit  la  moufl*c  avec  fcs  dents  ;  les  premiè- 
res jambes  éclairciflcnt  les  brins ,  les  cardent  pour  ainfi 
dire  ;  ce  qui  a  fait  donner  aufli  à  ces  mouches  le  nom 
-^Abeilles  cardeufes  Ces  premières  jambes  font  pafler 
la  mouche  fous  le  ventre  ;  les  fécondes  la  reçoivent  8c 
la  <lonnent  aux'  jambes  de  la  troifîeme  paire  ,  qui  pouf- 
fent le  petit  paquet  de  moufle  aufli  loin  qu'il  peut  aller. 
En  repérant  cette  manœuvre  ,  la  mouche  forme  un  petit 
•tas  ,  qui  n*a  fait  qu'un  chemin  bien  court ,  puifqu'il  n*à 
guère  été  plus  loin  que  la  longueur  du  corps  de  ranimai; 
cela  fait ,  la  mouche ,  (î  ellç  eCb  feule  ,  u  remet  devant 
le  tas ,  &  elle  recommence  la  même  opération  pour  porter 
\^  moufle  jufqu'au  nid.  Le  plus  ordinairement ,  elles  fc 
mettent  plufieurs  à  la  file  ;  c'eft  un  charme  de  les  voir 
difpoféçs  en  chaîne  ,  au  milieu  d'une  trainée  de  moufk  : 
la  première  la  poufle  à  la  féconde  ;  la  féconde  à  la 
troifîeme  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqa  à  ce  qu  elle  foit  ap- 
portée au  nid  ,  oii  elles  arrangent  &  entrclaflent  lc$ 
l>rins  avec  beaucoup  de  dextérité 

Nous  avons  vu  le  nid  fait  à  la  hâte  par  la  mère  toute 
fculc  ,  couvert  fimplemcnt  de  moufle ,  un  toit  fembla- 
ble  ne  fuflit  point  poui  garantir  le  nid  de  la  pluie  :  auflî 
les  abeilles  forment- elles  uh  plafond,  d'une  efpece  dç 
cire  qui  unit  les  brins  de  moufle  ,  &  les  a^ujettit  coatre 
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l'effort  du  vcnr;  &  quoique  ce  tott  foit  fîmpfcmcnt  d'une 
épaifTeur  double  de  celle  d'une  feuille  de  papier ,  il  de- 
vient impénétrable  à  Fcau.  Cet  enduit  cft  d  une  matière 
qui  a  l'odeur  de  cire  :  c'cft  une  cire  brute  ,  qui ,  quoique 
7>îas'téhacc  que  celle  des  abeilles  ordinaires,  n'a  pas  reçu 
les  préparations  nécèlïatrcs  pour  la  rendre  une  véritable 
cire  :  elle  cft  d'un  gris  jannâtre.  Si  on  ïe  donnoît  la  peine 
^e  rétndier  ,  on  poùrroit  peut-être  en  tirer  quclqu'avan- 
tagc.  Mêlée  avec  de  l'huile  de  térébenthine,  elle  fe  ra- 
înSlltt  6c  devient'  propre  à  prendre  des'  empreintes  :  on 
■peut  iâ  pétrir  avîc  les  doigts  fan»  quelle  s'y  attache, 

ta  dertîîcre  partie  de  Tédifice  eft  une  galerie  de  mouf- 
ft ,  qui  cwtAiit  à  «n^rou  placé  dans  le  bias  du  nid ,  par 
on  elles  entrent  fans  être  vues. 

Malgré  le  peu  de  multiplication  de  nps  AheilUs  bour^ 
éons  ,- elles  ortt  de^  trtriërtis  qui  en  font  une  terrible 
^eftrudion  ;  les  mulbts  &  les  fouines  fur  -  tout.  Ces 
bourdons  'font*  ettcofc'^èxpofés  à  la  rapadté'd'un  gros 
ver  y  qui=  provient  d'iâiéînôtfche  du  genre  è^s  Frelons  ^ 
lequel  mange  ,  &  la  p&tée  ,  &  les  vers  ,  &,les  nymphes. 
De  ptas," elles  font  fiîjettes  à  des  poux  qui  les  fuceat. 
On  rencontre  différeiitcs  cbenilles  ,  qui  s'attachent  à  la 
cire  <les 'plafonds  &  les  mangent.  On  trouve  encore  dans 
ces  îiids'-fit  en  grand  nombre ,  différentes  efpeces  de 
vers  qui  te  transforihent  en  de  petites  mouches,  &  qui 
vivent  à  leurs  dépens*  Les  mères  font  fujettcs  à  être 
mandes  par  dei  vers  qui  s'attachent  à  leurs  œufs  y  enfin 
Ut  ioïitfxm  font  aufi  très  friandes  de  leur  miel.  La  na- 
ture a  pris  plaifîr,  comme  on  aura  lieu  de  l'obferver 
plus*  d'tmê  fois ,  à  femcr  les- êtres  daiis  les  êtres  :  ils  fc 
détraifont  les  uns  les  autres  ,  &  par  -  là  fe  conforve  un 
équilibre  prefque  toujôui^  égal  entre  les  êtres  créés. 

Abeilles' fùlitaîres,  ' 

p 

On  trouve  les  abeilles  folitaires  réunies  dans  un  même 
lieu  ;  mais  elles  n'y  font  point  une  véritable  fociété  , 
comme  les  deux  premières  efpeces  dont  nous  avons 
parlé. 

Les  différentes  efpeces  d'Abeilles  fo^itaîres  ,  dont  on 
Ta  feire  id  ridftoire ,  exécutent  diycrfes  fortes  d'ouvrages 
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fort  ioduflrieux,  qui  tous  tendent  à  la  conftrvation  é9 
leur  poftéricé. 

Abâllts  -  Perctlois. 

L'eQiece  des  AhtilUs'percehoîs  n*eft  point  aufli  coai« 
mnne  que  les  précédentes.  Il  n'y  a  cependant  guère  de  jar* 
dins  où  Ton  n  en  puiiTe  voir  quelques-unes  dans  difiéremes 
faifons ,  mais  fur-tout  au  commencement  du  printems* 
£iles  voient  le  iong  des  murs  expofés  au  (bleil ,  &  dans 
les  heures  de  la  plus  grande  chaleur  >  fur<-tout  s'ils  £bac 
garnis  de  treillage.  Celle  qui  rode  ainfi  dans  un  jardia 
au  prinrems  ^  y  cherche  un  endroit  propre  à  y  faire  fon 
établiifement  :  c*e(l  quelque  pièce  de  bois  mort ,  d'unç 
qualité  convenable ,  qu'elle  entreprendra  de  percer  ;  cosDc 
ine  un  échalas  ,  une  pièce  de  bois  qui  fert  de  foutiea 
aux  contre- efpahers,  un  contre  vent ,  un  banc  de  bois  » 
une  poutre  :  jamais  cette  mouche  n'attaque  des  arbres 
vivans  ni  du  bois  verd,  la  nature  lui  a  appris  à  con- 
noxtre  les  bois  qu'elle  pouvoit  percer  avec  le  plus  da 
facilité.  , 

Le  corps  de  ces  efpeces  d*abeilles  eft  liffe ,  luifant ,  âc 
d*un  noir  bleuâtre  :  elles  volent  avec  bruit  s  leurs  quatre 
aîles  font  dun  violer  foncé  :  elles  ont  fur  les  côtés,  an* 
tour  du  derrière  &  fur  le  corcelet ,  de  longs  poils ponsf 
leur  trompe  eft ,  pour  Teffentiel ,  ^te  comme  celle  des 
mouches  a  miel  :  elles  (ont  armées  d'un  aiguillon  \  U  ^ 
comme  dans  toutes  les  efpeces  d'abeilles  ^  le  maie  n'en 
a  point  s  mais  à  l'extérieur ,  il  reflemble  beaucoup  à 
la  femelle. 

La  demeure  de  cette  efpece  d'abeilles  n'eft  point  diffi- 
cile à  reconnoitre  :  lorfqu*on  rencontre  à  la  campagnç 
une  pièce  de  bois  fec  percée  dans  quelqu'endroit  d'un  trou 
capable  de  lai^fer  paifer  le  doigt  index  \  &  au-deflbus 
de  ce  trou  de  la  fciure  de  bois  ,  on  eft  fiïr  d'y  trouver 
une  Abeille-percebois ,  qui  travaille  à  fon  bâtiment.  Il 
lui  faut  de  la  force ,  du  courage  &  de  la  patience  poiu: 
fon  ouvrage  }  le  trou  qu'elle  ouvre  fe  dirige  vers  l'axe 
un  peu  obliquement ,  afin  que  les  (ciures  de  bois  qu'elle 
détache  puiuent  couler.  Quand  elle  a  creufê  fon  trou  à 
quelques  lignes  de  profondeur  »  elle  lui  fait  prendre  une 
autre  diredion}  elle  le  conduit  parallèlement  à  Taxes 
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tlle  périme  le  bôits  tù  Éate;  &  fi  là  grotfear  du  bois  j 
pcar  (uffire ,  elle  perce  trots  ou  quatre  de  ces  longs  troos 
dans  l'intérieur.  Quelquefois  cependant  elle  <unge  le 
trou  obliquement  a  un  bout  du  morceau  de  bois  à  l'aa- 
ire  :  ces  trous  ont  (butent  plus  de  doute  à  quinze  pou* 
ces  de  longueur. 

Cette  abeille ,  pour  Faire  des  trous  fi  éonfid  jtables  « 
n*a  d'autres  inftrumens  que  deux  dents ,  qui  font  d'une 
écaille  très  (blide  ,  courbées ,  &  qui  (c  terminent  en  une 
pointe  fine  &  très  forte.  Cet  ouvtage  occupe  Tabeille 
pendant  des  (cmaines  &  même  des  mois  entiers.  C*cft 
pour  loger  les  yers  qui  doivent  fortir  des  oeufs  que  cette 
Ptrcebois  doit  pondre  ,  qu'elle  ouvre  de  Ç\  longs  trous. 
Cette  galerie  n'eft  que  la  cage  d'un  bâtiment  ou  fe  troii* 
Vent  plûfiettrs  pièces  en  enfilade.  Chaque  pièce  eft  pro- 
prement un  alvéole  de  bois ,  deftiné  à  contenir  ronf 
que  l'abeille  y  doit  pondre ,  ear  il  faut  un  alvéole  pour 
ctiaque  ver  :  elle  divife  la  cage  en  dix  ou  douze  dùm- 
bres,  (Zparées  par  un  platlcher. 

Elle  commence  par  apporter  ,  dans  la  partie  înfi^ 
tieure  qui  correCpond  au  trou  que  l'on  voit  au-dehors  , 
de  la  pïtée  faite  de  cire  brute  &  de  miel ,  &  qui  a  la 
confiftaxice  d'une  terre  molle  :  elle  y  dépo(è  un  oeuf  qui 
(c  trouve  ainfi  placé  au  milieu  de  la  nourriture  qui  eft 
Aéccflàire  au  ver  ,  &  dans  la  jufte  quantité  qu'il  en  a 
beibin  pour  parvenir  à  Tétat  de  Nymphe,  L'abeille ,  après 
avoir  ainfi  pourvu  fon  petit ,  bouche  l'alvéole  avec  un 
plancher  d«  l'épailleur  d'un  écu  :  ce  plancher  parott  for- 
mé de  cercles  concentriques  -,  on  diroit  qu'il  a  été  fait 
fur  le  tour.  Pour  le  condruire  ,  elle  va  ramalTer  la  fciore 
de  bois  qui  eft  ^u  bas  du  trou  :  elle  Thumede  d'une  ma« 
tiere  vifqueufe,  &  en  forme  un  plancher  qui  fert  de  cou- 
vercle à  la  première  cellule  conftruite,  &  de  fond  à  la  (è- 
fonde  ;  ces  alvéoles  ont  près  d'un  pouce  de  profondeur» 
L'abeille  réitère  la  même,  manoeuvre ,  &  remplit  ainfi  la 
cage  de  dix  ou  doute  alvéoles.  Outre  le  trou  intérieur 
dont  nous  avons  parlé  &  qui  fert  d'entrée ,  on  en  voit  ua 
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car  pour  lors  le  trou  inférieur  £c  trouve  bouf lié ,  &  ccîâi 
du  milieu  lui  abiege  bien  du  chemin. 

Chaque  ver  fe  trouve  ainfi  placé  dans  une  cellule 
remplie  de  pâtée  5  à  mcfure  qu'il  croît ,  (on  logement 
s'aggrandit  au  dépens  de  la  pâtée  ,  dont  le  volume  di-- 
minue.  Les  vers  y  fubiffent  les  mcramorphofes  néceC- 
iàires  pour  parvenir  à  l'état  d'abeilles..  Lorfquc  la  mère 
abeille  a  travaillé  de  manière  à  mettre  fts  petits  en  état 
de  vivre  ,  elle  abandonne  fon  nid  -y  ôL  ainh  que  tous  les 
autres  infedes  »  elle  furvît  peu  aux  foins  qu  elle  a  pris 
de  £a  poftérité. 

Voilà  nos  petits  vers  qui  feront  bientôt  de  jeunes 
abeilles  ,  bien  clos ,  bien  enfermés ,  abandonnés  de  leur 
mère  ;  comment  fortiront-ils  de  cette  prifon }  Chaque 
abeille  percera-t-elle  (a  prifon  par  le  côte  latéral  ?  Quel 
ouvrage  pour  un  infeâe  naiffant  1  La  nature  nous  fait 
voir  ici  une  induftrie  charmante.  Les  vers  qui  font  dans 
les  cellules  les  plus  baffes  ,  pondus  les  premiers  ,  font 
par  conféquent  plus  vieux  que  ceux  qui  font  dans  les 
cellules  fupéricures  ,  &  ce  font  les  premiers  qui  fe  trans- 
forment en  nymphes  &  en  mouches.  Le  plus  vieux ,  qui  , 
par  conféquent  éclot  le  premier ,  fe  trouve  le  plus  près 
de  la  porte ,  il  n  a  qu'une  petite  ouverture  à  déboudher 
pour  lorrir  par  ce  trou  obliqae  ,  de  la  grofleur  du  doigt  , 
par  où  l'abeille  avoir  commencé  fon  ouvrage.  L'abeille 
qui  éclot  la  féconde  ,  n'a  que  fon  plancher  a  percer ,  & 
elle  fc  trouve  près  de  la  porte  ouverte  :  toutes  les  abeil- 
les fupérieures  n'ont  chacune  que  leur  plancher  à  percer  , 
pour  traverfer  des  cellules  vuides  &  ouvertes  qui  les  con-  ' 
duifent  à  la  porte.  La  nature  femble  avoir  voulu  les 
mettre  hors  d'état  de  fe  tromper  fur  cette  route  ;  car 
ces  abeilles  naiffent  toutes  la  tête  en  bas',  en  forte  que 
leurs  premières  tentatives  pour  ouvrir  leurs  prifons ,  fc  - 
font  fur  le  feul  endroit  ou  il  étoit  à  propos  de  les 
faire. 

abeilles  maçonnes, 

L*amour  de  la  po(lérité  efl:  une  palHon  fi  déterminée 
te  fi  vive  chez  les  infectes ,  qu'excepté  le  foin  de  leur 
nourriture ,  tout  le  refte  de  leurs  aâioos  paroit  ne  cea«  . 
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are  qu*à  TeotiFetied  »  le  logement  &  la  confbnration  de 
leurs  petits.  Tout  ce  qu*il  y  a  de  plus. fiir prenant  <lan9 
leur  conduite  ,  tous  leurs  travaux  ,  tous  leurs  arts  pa- 
roiiTcnt  ne  partir  que  de  ce  principe.  Ccit  en  conféqucn- 
ce  &  feulement  pour  le  dépôt  de  Tes  œufs ,  que  Y  Abeille 
maçonne  bâtit  Tédifice  qui  lui  a  fait  doancf  le  nom  de 
Maçonne, 

Uabeiile  femelle  ,  qui  feule ,  comme  on  l'obfcrvc 
dans  beaucoup  d*âutres  infedcs  ,  travaille  à  la  condrnc* 
tion  du  nid  , .  eft  de  la  groffcur  &  auffi  longue  que  les 
maies  des  mouches  à  miel  :  elle  c(l  noire  &  fort  veine  i 
clic  eft  feulement  un  peu  jaunâtre  par-deflons  -,  à  la  jpar- 
tie  poftérieure  elle  efl:  armée  d'un  aiguillon.  Les  inuru- 
mens  dont  elle  fe  fcrt  pour  conllruire  fôn  nid  ,  (ont  les 
dents  &  fcs  pattes*  Ses  dents  font  deux  mâchoires  qui 
jouent  en  fcns  horifontal ,  dont  les  furfaces  qui  fe  tou- 
chent font  concaves  &  bordées  de  poils ,  &  propres  par 
conféquent  à  contenir  les  petites  mortes  de  mortier  , 
avec  lesquelles  elle  conftruit  fou  bâtiment. 

Le  mâle  ne  diffère  de  V Abeille  maçonne  que  par  (à 
couleur  qui  eft. fauve  »  &  approchante  de  celle  de  la 
mouche  a  miel  \  le  deflus  de  la  partie  poftérieure  eft 
chargé  de  poils  noirs  ,  &  le  ventre  pareillement.  Ce  mâle 
lia  point  d'aiguillon  :  il  eft  à< peu-près  de  la  même  grof^ 
/car  que  £a  femelle  ;  ce  qui  n'elî  pas  ordinaire  parmi 
les  inle^es  où  les  femelles  fimc  ordÎBaireiiient  fkm 
grandes  &  plus  groffes.  Les  mâles,  ainfi  que  parmi  h% 
au:tes  infectes ,  Tbnt  parciTeux  ;  auffi-tôt  que  l'amour  a 
ufé  de  fes  droits ,  ils  lailTent  leurs  femelles ,  &  s'en 
vont  courir  le  monde  ,  ou  ils  mènent  une,  vie  libre  & 
vagabonde,  fans  fouci  de  leur  poRérité.  V Abeille  ma- 
çonne ,  au  contraire ,  travaille  laboricufement  a  la  coof- 
truâion  du  nid. 

Lorsqu'elle^  a  reconnu  fur  un  mur  «n  endroits  propre 
au  bâtiment  qu'elle  veutconftrùire  (  c',eft  ordinairement 
fiir  les  murs  expofés:  au  midi ,  &  fur  les  angles  de  çes< 
mors  qu'elle  travaille  plw;  volontiers  >  ,  elle  va  chercher 
les.  matériaux  néceffaires  pour  la  conftrtiéttoa.:  elle  choi-' 
fit  du  fable ,  grain  à  grain  »  qu  elle  mêle  avec  de  U 
terre  :  elle  la  détrempe  avec  une-.liqaeur  vifqueuie 
ija'cllc  cizc  de  foo  eftomac  .:  elle  en.  forme  Azs  cellules 
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Jont  elle  polit  llntërieur  ,  pouir  lequel  elle  eîhpîole  \é 
fable  le  plus  fin ,  &  lailTe  le  dehors  graveleux.  Cha- 

2ue  cellule  a  environ  un  pouc^  de  hauteur  ,  &  près  de 
X  lignes  de  diamètre.  Elle  travaille  avec  tant  d'aâivité 
4}u*elTe  parvient  à  peu-prèi  à  condruire  une  de  ces  cel* 
Iules  dans  un  jour.  Lorfque  la  cellule  tH  conftruite  , 
elle  y  dé^ofe  la  quantité  d'alimeiii»  nécelfaires  pour  four^ 
oir  à  Taccroiflement  complet  du  ver  qui  doit  fortir  de 
J'œuf  qu'elle  eft  prête  dy  pondre ,  &  le  mettre  en  état 
de  fubir  toutes  Tes  thétamorphofes.  Cette  pâtée  eft  faite 
de  thiel  &  de  poufliere  d'étahainen.  Cette  abeille  n'ayant 
point  de  corbeilles  ,  comme  les  autres  mouches  à  miel  » 
aux  pâtes  poftérieures  ,  elle  apporte  les  pouftieres  d*éia- 
mines  entre  fcs  dents ,  U  dégorge  demis  le  miel  avec 
lequel  ces  pouiEeres  doivent  être  délayéeiS  pour  compo* 
fer  la  pâtée. 

A  peine  la  première  cellule  eft* elle  coiiftrnite ,  qu'elles 
jette  les  fondemens  d'une  féconde  »  qu'elle  remplie  Se 
finit  comme  la  première.  Elle  eti  fait  fouvent  fept  à  huit , 
plus  ou  moins ,  dans  (on  nid  ;  ces  cellules  {ont  difpofiées 
fans  ordt'e ,  &  féparées  les  unes  des  autres  par  un  maflîf 
de  maçonnerie. 

Parmi  les  plus  petits  infeâ:es ,  comme  parmi  les  hom* 
ihes  ,  on  veut  quelquefois  uftirper  le  bien  de  (on  voifin  ^ 
&  s'approprier  les  travaux  d'autrui.  M.  Duhamel  a  ob"* 
fervé  plus  d'une  fois ,  que  pendant  que  l'abeille  maçonne 
écolt  aller  chercher  des  matériaux  pour  continuer  u  cel- 
lule ,  une  autre  enttoit  fans  façon  dans  cette  cellule  ,  Il 
vi(itoit ,  la  ragréoit.,  &  ne  vouloit  point  la  céder  à  la 
propriétaire  ;  ce  qui  oecafionnoit  un .  grand  combat# 
C'eft  dans  l'air  que  fe  donnent  les  plu>  rudes  chocs  ; 
au  contraire  des  abeilles  elles  fe  heurtent  quelquefois 
tête  contre  tête  :  on  a  vu  de  ces  combats  durer  une  demi^ 
heure.  V  A heiiU  maçonne  s'empare  quelquefois  fans  în« 
juftice  des  cellules  déjà  commencées  ,  fi  par  quelqu'ae* 
cident  celle  qui  la  conftruifoit  eft  morte  :  ou  bien  elle 
ragrée  d'anciens  nids  ;  mais  ces  vieux  nids  ne  l'empêchent 
point  d'en  b&tir  de  nouveaux ,  foit  parceque  les  vieul 
ne  fervent  que  deux  ou  trois  fois  «  (bit  parcequ'il  y  a 
plus  de  femelles  une  amiée  qu'une  autre. 

Lorfque  l'abeille  aconibaii;  les  cellules ,  cUe  reccmvrft 

le 
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le  toirt  i'm  eminltipah  de  momcr-,  &  rcxt<?rlcur  id 
md  rcflVmWc  a  on  boffc  picrrcofc ,  qai  a  la  forme  cTuo 
demi  craF.  Tout  ce  travail  date  environ  quinze  îouii 
Uns  relâche  U  mouche  ,  ayant  mis  û  pofWrité  en  furc* 
té  ,  a  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  à  faire  :  elle  fc  retire  Se 
abandonne  ce  nid  qui  n  a  plus  bcfoin  de  fes  foins.  Parmi 
1(B  infcaes  qui  ne  vivent  qu'un  an  ,  comme  notre  mou- 
che ,  8c  qm  nedotohcntqu-une  génération  dans  toute  leur 
TIC  !cs  fcnwllcs  n'ont  plus  befoin  du  fçcours  de  leur 
malc  lorfqa  elles  ont  été  mifcs  une  fois  en  état  de  oer 
pét«r  leur  cfpcce  :  cela  fait ,  le  defTein  de  la  namrl 
éft  accompli  ;  &  leur  vie  étant  déformais  inutile  elle» 
neorent  bientôt  après.  *       ' 

CeftTcrs  le  M  ou  lod-Avritquc  ces  abeilles  com- 
Oieiicent  a  conftraire  leurs  nids  :  Us  font  habités  pendant 
dixaonxc  mois  confécutife  par  les  vers ,  cnfuite  par  Ica 
nymphes ,  dans  Icfquelles  ils  fe  font  transformés  Ces 
mds,  quoique  peu  communs,  ne  font  pas  non  plus  fort 
tares  pour  des  yeux  atrenrifs  &  obfervateurs.  On  en 
teouve  fur  les  feces  des  grands  bâtimens  qui  fout  expo- 
fisau  midi ,  fur^celles  cTcs  châteaux  ifolés,  aux  fenétra 
des  égl.fes  de  campagne  .  &  aux  angles  des  mûrs:  ils 
âe  font  jamais  appliqués  fur  un  crépi ,  toujours  fi  U 
pierre. 

L'efpecc  des  Ab<UUs  maçonnes  eft  répandue  dans  dî 
TOfes  Provinces  du  Royaume  :  elles  bâtiffent  toutes  fur 
le  même  principe  5  mais  elles  fe  fervent  des  divers  ma- 
Dériaux  que  le  payîf  fournit  :  auifi  les  nids  varient-ils  en 
itodeur ,  fmvant  les  pays.  Aux  enrirons  de  Paris  ils 
font  d'un  blanc  qui  approche  de  celui  de  la  pierre  de 
taille  ;  en  Tourainc  de  couleur  gtifc  5  ailleure  blancs 
Le  mortier  dont  ces  nids  font  compofés  fc  durcit  au 
point  ^qujl  furpaflc  en  dureté  nos  enduits ,  foit  de  plâtre 
foie  de  mortier.  La  nature  nous  fait  voir ,  fuivant  la 
remarque  de  M.  de  Réaumur ,  qu-iï  peut  cxiftcr  un  excel- 
lent mortier  ,  fait  de  grains  de  fable ,  unis  avec  une 
matière  vifqucufe  :  celui  qui  trouveroit  ce  fccfct  rcn^ 
droit  an  çraad  fervice  à  la  poftérité.  Si  une  fois  on  étoic 
parvenu  affaire  un  mortier  liquide ,  lequel ,  en  le  fé- 
chant  ,  put  acquérir  en  peu  de  rems  la  dUreté  deà 
f terres  &  du  marbre ,  il  tfy  aoroit  phis  qu'à  le  vcrfar 
H.  N»  Tom^  /•  X) 


dans  dos  moitiés ,  on  en  tirerpit  des  pierres  tontes  tuillccl 
&  toutes  façMinées.  Des  gens  peu  inftruits  dans  les  arts  , 
en  Voyant  des  pierres  d'une,  grandeur  énorme  employées 
dans  des  lieux  où  on  ne  poavoit  imajginer  que  rindudrie 
{lumâine  eût  pu  les  tranfpdrter  de  U  loin ,  ont  cru  que 
îes  Anciens  avoient  eu  le  fecret  de  fondre  Jes  pierres*. 
Idée.abfurde  :v  la  pierre  ne  peut  être  fondue  fans  changer 
dénature,  c'ell-à  dire  {ans  (e  vitrifier.  Si  on  leur  eut; 
fuppofé  Tart  de  mouler  un  mortier  liquide  >  qui.,  en  Té- 
chant ,  eut  pu  acquérir  la  dureté  de  la  pierre  &  du  gra- 
nit ,  rônli'auroit  fuppofé  rien  d*impoflîble, 

lé^evenons  à  nos  jeunes  mouches  enfermées  dans .  pne 
prifon  dont  les  mûrs  font  très  épais  &  très  fblides.  Les 
feuls  inftrumens  dont  les  abeilles  fe  fervent  pour  eu  for- 
tir  ,  ce  font  leurs  dents  :  à  force  de  coups  réitérés  ,  elles 
font  un  trou  dans  ce  mûr ,  contre  le^quel  s'émoulTeroienc 
nos  couteaux  :  c*eft  par  où  elles  fortent. 

Les  vers  des  abeilles  maçonnes,  quoioue  û  bien  clos 
&  fi  couverts  ,  fe  trouvent  iouvcnt  dévores  par  d'autres 
vers.  U  y  a  un  genre  de  mouches  »  qbe  Ton  nomme 
Jchneufdonçs  y  Aont  il  y  a  beriucoup  d*efpeces  différen* 
tes  ,  ainfi  que  nous  le  verrons  au  mot  Mouchk. 
icHNEVMONE.  Cette  mouche,  qui  efl  carnaciere.,  elb 
à  l'affût  de  rinftant  oii  la  mouche  maçonne  quitte  fpa 
nid  pour  aller  à  la  quête  de  nouveaux  matériaux  ,  clic 
fe  ioulc  dans  la  cellule  ,  y  dépofe  un  oçuf ,  d  oii  fort  un 
ver  qui  dévore  Tenfant  de  la  maifon.  Ce  vers  eA  pourvu 
de  dents  propres  à  brifer  les  pierres ,  &  à  percer  le.  mûr, 
de  fa  prifon  :  on  trouve  dans  une  cellule  quelquefois 
plus  de  trente  de  ces  vers  >  d'autres  (bis  dix  ou  douze. 

X'enne9iii  le  plus  terrible  pour  les  vers  des  abeilles 
maçonnes  ,  eft  iin  ver  dépofé  furûvement  dans  Imté'- 
xieur  du  oid  par  un  Scaraoée.  Ce  ver ,  qui  a  des  dents 
très  fones  ,  au  moyen  defqucUes  il  perce  plufieurs  cellu-. 
les  *&  dévore  toute  la  faniille ,  eft  d'un  beau  rouge  , 
d'une  nu^^ce  plus  forte  que  le  couleur  de  rofe  :  il  eft 
tas  s  ^  tcte  eft  noire  :  il  a  fix  jambes  écailleufes.  C'eft  dans. 
la  cellule  od  11  a  fini  fes  ravage^ ,  qu'il  fe  prépare  à  fa 
transformation  :  il  y  fait  un  rctranchemeiK  au  oioyen 
â*une  toile  bien  tendue  ,  qui  a  l'épailfeur  &  Ja  c^n£fn 
«aoce  duQ  pàrjchemin ,  &  dont  la  couleur  eft  br uuç  | 
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|>)iis  claife  qac  ié  càffé.  Il  tapifle  de  (oie  de  rnème  coa<» 
iear  lès  mûrs  dû  logement  àuqael  il  s*e{l  reftrainc.  Puis 
après  un  long  tems  (  car  on  en  a  vu  ppufTer  ce  terme 
|n(^u'à  trois  '  ans  )  on  voit  fortir  de  la  nymphe  un  trôs 
joli  Scarahée  ,  grand  Bu  long  comikie  une  mouche  cao^ 
tharide.  Ce  Scarabée  a  la  céte  &  le  corcclec  d'un  très 
bcâU  bleu  s  les  foureauz  ou  étuis  des  aîles  font  rou« 
ges  y  &  traverfés  par  ttois  bandes  d*un  violet  foncé. 
le  delTous  de  la  tétc ,  celui  du  corcelet  &  celui  du  corps 
font  entièrement  velus  ;  ce  n  eft  qu*au  travers  de  longs 
poils  blanchâtres ,  qu*on  apperçoic  que  le  ventre  ed  d'un 
beau  bleu.  Quoique  ce  ver  n'ait  paru  qu'au  bout  de 
trois  ans'  (bus  la  ferme  de  Scarabée  ,  il  y  a  un  mo)ren 
de  le  faire  paroitre  plutôt  fous  cette  forme  ,  eu  lui  pro^ 
curant. une  chaleur  ruffifantCk 

» 
Autfts  efptces  .d' Ahtilles  maçonnes. 

Il  y  a  une  efpeée  d'abeille  maçonne  qui  profite  des 
trovs  qu'elle  trouve  tout  faits  dans  le  bois  ;  tels  que  ceux 
qui  &  trouvent  quelquefois  dans  des  portes  ou  poteaux^ 
Elle  na  point  été  pourvue  par  la  nature  d'inllrumens 
propres  à  en  faire  :  elle  enduit  rintéricur  du  trou  d'une 
terre  fine  j  le  remplit  de  pâtée ,  y  dépofc  un  œuf ,  de 
le  bouche  de  la  même  matière.  Cette  abeille  maçonne 
rclTemble  aflez  à  la  mouche  k  miel ,  excepté  que  le  delTu» 
4a  corps  a  moins  de  poiU  >  &  qu'il  e(l  rougeâtie  & 

kifant.  t 

Une  autre  erpe<ie  choifit  les  trous  des  pierres  pour  en 
faire  des  alvéoles.  Cette  abeille  efl  plus  coune ,  plus. 
groiTc  ,  plus  velue  qu'une  mouche  à  miel  ouvrière  ;  elle 
eft  fut  *  tout  reconhoiffabie  par  des  poils  de  deux  cou-* 
leurs  X  ceux  du  corps  tirent  fur  l'oranger  \  ceux  du  cdrce<». 
let  font  noirs  :  les  dents  relTemblent  aux  lames  des» 
cifeaux  de  Tondeurs ,  à  cela  près  qu'elles  font  dente**. 
lées.  £lle  a  des  antennes  qui  différent  des  antennes  ordii 
naires ,  en  ce  qu'elles  font  très  courtes ,  5c  ne  font-pal. 
flexibles.    Cette  abeille  »    après  avoir  choifi  les.  trous 

Îa'cUc  trouve  dans  les  pierres ,  les  enduit  d'une  tetro, 
ne  bien  humedkéc  ,  les  rcttécit  s'ils  font  trop  larges  j  y 
net  la  pi^vifionnéceilàiie  {tootnoaisir  le  ver  4|ùi  doic. 

Dij 
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éclore  de  l'ctaf^Vlle  y  pond ,  &  clk  bonche  TalVéoIè. 
Il  y  a  eap&TC  des  abeilles  Qui  font  des  nids  de  fim* 
pie  mortiet  de  terre  :  ces  nids  (ont  attachés  fur  les  murs» 
comme  ceux  des  abeilles  maçonnes  ;  ils  ont  peu  de  (bit* 
dite  ,  auflt  n'ont-ils  befoin  aue  de  durer  trois  femaines  ^ 
à  compter  du  moment  de  laconftruâion  jufqu'au  )oar 
que  la  nymphe  en  fort  en  mouche.  D'autres  Font  leur 
nid  dans  les  mortiers  de  murs  de  clâtures  :  il  n'y  a  riç^ 
de  brillant  ni  de  (ingulier  dans  leurs  manœuvres. 

Abeilles  qui  creufent  la  terre* 

Ces  cfpcces  d'abeilles  ne  farent  que  crcufcr  la  terre  ," 
Ce  y  faire  des  trous  cylindriques  de  la  grofleur  de  leur 
corps ,  fouvent  profonds  de  cinq  à  fîz  pouces  ,  quel« 
quefois  d'un  pied.  Ce  qu'elles  offrent  de  plus  rcmar^ 
quable ,  eft  la  patience  avec  laquelle  elles  enlèvent  la 
terre  prefque  grain  à  grain ,  pour  creufer  leur  trou  Elles 
apportent  la  terre  fur  les  bords  ,  &  en  forment  une 
petite  monticule  ;  le  terrein  le  plus  battu  eft  celui  que 
quelques  unes  profèrent.  On  voit  quelquefois  des  allées 
^e  jardin  criblées  de  trous ,  qu'elles  y  ont  creufe  prefque 
perpendiculairement.  D'autres  efpeccs  creufent  horizon- 
talement. Chaque  erpeccxhoifîc  la  terre  ou  le  fable  qui 
lui  convient.  Les  terres  bu  fables  coonés  prefqu  a  pic  , 
jqui  s'élevenjc  au-defKis  des  chemins  ^  offrent  fouvent  des 
milliers  de  ces  trous.  L'abeille  dépofè ,  dans  le  fond 
du  trou  ,  de  la  pâtée  ,  y  pond  un  ceuF ,  8c  fait  rentrer 
dans  le  trou  la  plus  grande  partie  de  la  terre  qu'elle  en 
avott  otée  ;  par  cette  induftsie,  elle  empêche  les  four* 
mis  d'aller  piller  la  pâtée. 

Parmi  cet  mouches  qui  creufent  la  terre ,  il  y  en  a 
de  plus  petites  que  1  s  mouches  d'appartement.  On  ren* 
ifontre  quelquefois  de  celles-là  fur  diverfes  ficmSy  oid 
elles  Te  fkupo^idrent  de  pouf&ere  d'étam'nes.  D*àiKres 
eîpeces  de  ces  abeilles  égalent  oa  furpaffcnt  en  graa- 
^ur  Us  mouches  à  miel  ouvrières. 

Toutes  ces  abeilles  différent  par  la  ferme  du  corp« 
Zl  la  couleur.  Celks  qui  fouillent  dans  ks  jasdins  ont  la 
couleur  de^  mouches  a  miel  :  èelles  qui  creufent  dans 

Ica&Uçt  fcas  .feiu  noires  M^  ^mt  les  ailes  d^ui^  violée. 
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£ooci.  Celles  qoi  fôoillent  dans  la  terre  ordiniire  font 
noires ,  8c  ont  une  file  de  houpes  blanches  fur  les  côtés  s 
ao  lieu  de  faire  one  monticule  à  l'entrée  du  trou  ,  elle$ 
étalent  la  terre. 

AhetlUs  eoupeujis  it  feuUUsn 

Ces  efpeces  d*abeiilcs  crenfent  la  terre  comme  les  pré* 
cédentes  ,  5c  conftniifent  dans  ces  trous  des  nids  pour 
leurs  petits.  Elles  les  font  avec  des  morceaux  de  feuil* 
les ,  de  figure  arrondie  9c  un  peu  ovale  ^  courbés  &  ajuC^ 
tés  les  uns  (ur  les  autres  avec  tant  d*art ,  qu'il  eft  pea 
d'ouvrages  auffi  propres  à  nous  donner  ime  idée  de  i*a* 
ërefle  qui  a  été  accordée  aux  infedes.  Ces  AbtilUs  cou* 
f tuf  es  de  feuilles  cachent  fous  terre»  tantôt  dans  uft 
champ  y  tantôt  dans  un  jardin  ,  leurs  nids  qui  font  des 
tuyaux  cylindriques ,  de  ta  longueur  des  émis  à  curt 
dents  y  2c  quelquefois  de  la  même  groffeur  :  ces  étuil 
font  compofés  de  petits  gobelets  encnaffés  les  uns  dans 
les  autres  ,  &  difpofés  comme  des  dés  à  coudre  mis  Ici 
uns  dans  les  autres. 

On  voit  de  ces  rouleaux  de  différentes  groifeurs ,  et 
qui  vient  de  ce  qu*ils  font  Ton v rage  de  plufieuîs  eD* 
pcces  d'abeilles  qui  diffèrent  en  groffeur. 

Les  abeilles  qui  coupent  les  feuilles  de  rofîer  ^  font 
plus  petites  que  les  mouches  à  miel  ouvrières  ;  ces  coi»> 
peufes  n*onr  point  aiTez  de  poils  fur  le  deflus  des  anh- 
neanx  du  corps  pour  en  cacher  le  luifant  ;  le  defTus  des 
anneaux  eft  d'un  brun  prefijue  noir  \  chaque  c&té  da 
corps  a  un  bordé  de  poils  presque  blancs  y  formé  par 
vne  dite  dé  touffes' ,  dont  chacune  part  de  chaque 
anneau. 

La  coupeufe  des  marronniers,  (car  chamie  efpèdb 
d'abeilles  chôitit  uHe  feuille  particdiere  )  eft  plus  grande 
,  que  les  Kiàie's  des  mouches  i  miel  ;  le  deffus  au  corps  eft 
toux ,  de  le  deffbas  du  ventre  eft  d'un  gris  blanc. 

Les  dents  foiit  l'inftrament  dont  ces  efpeces  d'abeillft 
fe  fervent  pour  couper  les  feuilles.  Elles  les  coupent  avec 
f^tts  de  promptitude ,  que  nous  ne  couperions  avec  det 
àStêiB^  Tt^l  fôrccs  de  pièces  entrent  «ttltt  la  compofi» 

D  ii| 
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$ion  iffû  &tti;  ks  unes  (ûdt  liemi-oyates  ;  d'aucies  orz^ 

Ie$  ;  d'auttçs  rondes. 

r  II  q'y  a  perfonDC  qui.  n*âit  remarqué  des  femUe»  da 
Tofîcr ,  où  ion  voit  des  pièces  emportées  .avec  la  netteté 
d'un  cmporte-piece  :  c'eftlà  que  nos  abeilles  coupeufes  ont 
pris  leurs  matériaux.  Le  bâtard  peut  quçl^efois  préfen- 
ter  à  robfervatcut  attentif,  une  de  ces  mouches  occu- 
péeç  à  couper  une  Feuille  :  e*eft-là  qu'iT  admirecbit  avec 
quelle  jultefTe  ^  fans  compas ,  elle  coupe  une  pieco 
circulaire  ,  qui  eft  de  grandeur  )ufte  à  ie  rapporter  a  Té- 
tui  qu'çUe.  conttruic ,  propre  à  boucher  e^ja^emenc  cha^ 
que  alvéole ,  dans  lequel  elle  dépofe  un  cipuf  avec  fa 
provifiod  ,  qui  eft  de  couleur  rougeâtre. 

Le  nid  de  l'abeille  coupeufe  de  feuillet  eft  donc  tout 
compofé  <i*a(véoles  placés  aind  ^u  -  defTus  les.  uns  des 
autres.  Lorfqu^  les  vers  ont  pris  tout  leur-accrçiffement  » 
ils  Te  fî)ent.uue  coque  de  foie  épaifTé  &  folidè',  <|ui  r^<- 
pifTe  les  parois  de  la  cellule.  La  foie  de  rextéricuv  de  la 
coque  ,  eft  de  couleur  de  cafFé  $  Si  les  patois  intérieures 
ibnt  faites  d'une  foie  très  fine  &  blanchâtre  ^  uaie  &C 
luifante  comme  le  fatin  :  c'eft-là  qu  ils  fubifTent  leur  mé^ 
lan^orpkofe ,  &  patTént  l-hiver  fdus  terre  à  cinq  ou  fîx 
pouces  de  profondeur ,  ou  fous  la  forme  de  çyf^he  oa 
de  mouche  ,  bien  enveloppées  d'une  coque  de'  foie  La 
iné^me  mouche  ichneumone  ^  qui  va  depo&r  (es  œufs 
^ns  le  nid  de  labeille  tnaçonne  ,  viçnt  les  4épofeE  dç 
anéme'daa(  les  uids  de  cçs  abçilM, 

«  '^^âlles  qui  font  d^s  t^ids  dt  mmhrmtt  foyeufes, 

*  Cè|;te  iefpece  d'abeille  f^it  (on  nid  dans  \t  nv>rtter  qui 
unît  les  pierres  des  murailles  ;  mais  elle  en  tapifte  l'in- 
térieur HM-nfi^mbEanes^foyeufts, 

•  Cette  abeille  place  toujoups  fon  nid  dans  un  murez- 
pofé^en  plein  nord'  :  elle  tfï  la  feule  ,  avec'  une  autre 
iorte  de  mouche ,  qui  choidâe  cette  ezpoittion.  Tot«s 
jes  ^tiimauz  en  général ,  éf,  fur-tout  les  infeé^es  volans  , 
.4juiriç  couvant  point  leurs  œufs  ,  choi(îflent ,  pour  pla- 
cer leur  nid  ,  des  endroits  expolés  aux  rayons  du  (oie il  } 
-Iftàis  il  n'eft  point  dans  la  nature  de  lûix'j^.  géuétales^ 
CU*çUç$  l^'^pt  ^uel(^ues  çxceptious. 
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'  Lès  nids  de  ces  abeilles ,  «omme  eenx  <lef  Càuptufts , 
ionr  des  efpeces  de  cylindres  ,  £ain  de  plufieiirs  cellules 
inifes  bûttt-<ià^bout  »  donc  chacune  a  la  fit^ure  d'air  dé  à 
coudre.  Le  tcriein,  dans  lequel-  Tabeille  a  creuCé  ,  dé- 
cide du  ^lus  où  moins  de  ceUulé^*  Ces  cellalts-  ont  en- 
viron cinq  lignes  de  profendeu^y  &  deux  lignes,  de  dia<^ 
mette  :  la  matière  dont  eÛci  font  formées  eft  une 
membrane  {byeufe. 

Les  vers  à  foie  &  autres  font-  pourvus  d'une  filicrc 
avec  bqueite  ils  forment  leur 'tifhi.  Cette  abeilk  porte  , 
comme  eux,  dans  fon  eftomac  une  matière  (byeufe; 
nuis  n*écaDt  point  pourvue  de-fîlkré  ,  elle  la  dégorge 
comme  une'  écume ,  auft  fine  qtïe  qelle  des  bouteilles  dd 
favon  ,  flc  en  forme  une  efpece  de  menibrane  qui  tapiffe 
k  cellule.  Ces  membranes  multipliées  lui  donnent  \à 
foiidiié  néœiTaire  :  elle  dépofe  dans  cette  cellule  de  la 
pâtée  y  y  pond  un  oeuf,  la  boucher»  &  réitete  cette  ma- 
noeuvre pour  toutes  les  cellules. 

Ces  abeilles  éclofent  vers  la  fin  de  JuiUet  :  elles  font 
plus  petites  que  les  mouches  à  miel  ouvrières  :  elles  ont, 
comme  elles  fur  le  corcelet ,  des  poils  roux ,  les  anneaux 
'  du  corps  bruos,  mais  bordés  de  poils  roux;  Leur  trom- 
pe dittere  notaà>iement  de.cdles  des  mouches  à  miet  ; 
loin  de  fe  terminer  par  une  partie  déliée-  >  comme  celle 
des  abeilles  ouvrières  ,  à  quelque  diftance  du  bout  eUe 
s'évafe  ,  &  finie  par  une  partie  plus  large  que  le  refte. 
La  ftruâore  du  bout  de  cet^o  trompe  liit  voir  qu*elU| 
eft  propre  à  exécuter  bien  des'  mouvomenSy  8tÛL  figure 
apprend  que>  brfqu'il  fe  plie  en  gouttière  il:  peut  re«« 
tenir  une  matière  yi{qiftu(è. 

1  La  femelle  dans  toutes  ces  efpeces  d*àbeiUes  a  un  ai« 
^iUoa ,  &  le  m^e  n'çii  a  point. 

AbtiUtS' tapijjiercs^ 

.  En  fè  pscim^oantau  miHen  dHme  moidbn  de  bkdf^ 
•n  peut  obferver  quelcràefois  à  fés  pieds ,  dans  les  (èn« 
derS',  de  petits  trous  décorés  dans  leur  circuit ,  d-un  beatt 
inban  couteur  de  feu  :  ce  (ont  tics  nids  des  AbtilUstapif^ 
pcrts.  Ces  abeilles  (ont  les  (èules  à  qui  ce  nom  foit  prcv 
pcc9kqAC  du  \  elles  fçulcs  tapifleat  à  notre  ntameiOii. 

Dût 
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L'abeiilt  taijfitbttt  cft  tfoocfort  petite  eÇece  :  elle  cft 
plus  velue  que  les  mouches  à  miel  ordinaires  :  elle  a  le 
corps  proporcionellemenc  plus  court  $  mai»  Ùl  cottleur 
^ipprocbe  fort  de  la  leur. 

Le  premier  travail  d*une  abeille  tapiffiere ,  <pà,  tciic 
faire  un  nid  ,  eft  de  creufer  d'abord  dans  la  terre  un  trou 
perpendiculaire.  Elle  lui  donne  trois  pouces  'de  proion* 
deur  :  il  eft  d'un  diamètre  égal  depuis  l'entrée  du  tcoo 
jufqu^à  ftpt  ou  huit  lignes  de  profondeur  i,  il  s'éTafc  cn« 
fuice  comme  nos  cafFetierçs.  Après  que  ce  trou  eft  crco* 
fë  ,  il  eft  queftion  de  revêtir  Tes  parois  pour  foutenir  Ics^ 
terres  &  contenir  la  plkée.  L'abeille  fe  tran^pone  fus  une 
fleur  de  coquelicot  ,  où  elle  taille  avec  i'adsefie  des 
Coupeujej  dt  feuilles  dans  un  des  pétales,  mie  pièce 

3ui  a  la  figure  dune  moitié  d'ovale.  Latapifficre  entre 
ans  Ton  trou  avec  la  piepe  qu'elle  a  enlevée  :  jeUe  la  tient 
pliée  en  deux  entre  Tes  pattes  \  mais  malgré  cela  la  pièce 
ne  peut  manquer  de  fe  chifibnner  en  entrant  dans  une 
cavité  fi  étroite  :  la  mouche  ne  Ta  pas  plutôt  conduite  à 
la  profondeur  où  elle  la  veut  y  qu'elle  la  déplie  &  l'é- 
tend  le  plus  uniment  pofiible.  Elle  applique  lur  le  fond 
&  fur  les  côtés  plufieurs  feuilles  qu'elle,  unit  avec  arc* 
Les  dernières  pièces  qui  terminent  ientrée  du  tion ,  dé- 
bordeai  toujou;-s  de  quelques  lignes  :  c*e(V  ce  qui  ferme 
ce  petit  ruban  couleur  de  feu  qui  arrête  Faeil  de  TObTcr-* 
vateur. 

.  Quand  Tintérieur  du  troo  a  été  fijffiGuBimcnt  tapiffé  » 
Tabeille  accumule  ^  dans  la  partie  du  fond  qui  eft  éva«* 
fée ,  la  quantité  de  pâtée  nécefiaire  pour  fournir  à  Tac* 
croidement  du  ver  qui  doit  éclore  de  TaRif  qu'elle  y  dé«* 
pofe.  Elle  n'a  garde  de  laifCer  à  l'abandon  &  au  pillage 
un  travail  qui  lui  eft  fi  cher  &  qui  lui  a  tant  coûté.  Pour 
en  prévenir  la  perte ,  elle  détend  toute  la  tapiflerie  qui 
fe  trouve  depuis  le  bord  du  troo ,  j  compris  même  ce 
petit  cercle  qui  débordoit  fur  la  terre  jufqu'à  la  pâtée;  & 
à  mefore  qu'elle  la  détend ,  elle  la  poufle  vers  le  fond  » 
^  en  recouvre  la  furface  de  ce  qu'elle  veut  conferver* 
Lorfque  la  tapiiTerie  eft  détendue  ,  le  trou  qui  avoir  uois 
pouces  de  profondeur,  eft  réduit  à  n'avoir  plus  qu'ut» 
pouce  'y  c'eft  la  hauteur  du  fac  qui  renferme  k  pâtée  & 
l'œuf.    La  mouche  cnfuitc  remplit  de  tcsrc  les  diuis 
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fonces  Je  mide  qui  reftent  depuis  le  éeths  ia  ùcivdm'k 
rentrée  ia  trou  ;  en  Cotic  qae  qiuni  romrrage  eft  aoie* 
Té,  on  ne  fàiuroit  plus  reconooicre  l'endroit  ou  la  terre  a 
été  percée. 

L'abeille  ne  met  ^ere  que  deux  ou  trois  jours  à  In 
CQoibiiûion  de  ce  nid  ,  qui  doit  paroltre  un  travail  ter«* 
riblc  pour  nue  £  petite  moocbe.  M.  de  Réaumur  eft  porté 
à  croire  qu'elle  fût  pkifieurs  de  ces  alvéoles  >  &  autant 
quecTœufs. 

La  Nature,  qui  a  arrangé  la  transformation  des  in(c6fcet 
fut  le  tems  où  doivent  paroître  les  alinens  qu'elle  leur 
&  Minés ,  a  u£%  d'une  doid>le  préyo)rance  à  l'égard  de 
Botrc  AbeiUe  tapiffUre  :  elle  ne  lui  fait  quitter  ion  état 
de  nymphe  poar  èxxt  abeille ,  que  lorfqtte  la  fleur  d« 
coqoeiicot  quitte  le  bouton ,  afin  que  la  tapiffiere  trouve 
dans  le  même  moment  &  vivres  &  meubles. 

AbeilUs  étrangerts. 

On  trouve  'quelquefois  en  Mofcovie  &  aux  Indes  ; 
^  les  troncs  des  vieux  arbres ,  une  cire  noire ,  fermée 
eo  morceaux  ronds  ou  ovales ,  de  la  grolTeur  d'une  m\xC- 
^:  elle  eft  faite  par  de  petites  abeilks ,  qui  conftrof* 
1cm  leurs  gâteaux  dans  le  creux  de  ces  troncs  ,  dt  qui  y^ 
Rc^ncnt  un  miel  de  couleur  citrine ,  ^  d'un  goût  agréa* 
Wt.  Cette  cire  étant  échauffée  a  une  odeur  de  baume  : 
cHc  eft  très  rare  en  France.  Les  Indiens  en  font  det 
l^eiees  :  ils  en  ferment  aaffi  de  petits  vai^ux  ,  dont 
"S  le  fervent  pour  recueillir  le  baume  de  Tolu,  qui  éi'* 
*^c  de  certains  arbres. 

Les  abeilles  de  la  Guadeloupe  fent  de  mdtié  plus  peti* 
^fie  celles  d'Europe  :  elles  font  plus  noires  &  plus  ron« 
^  U  ne  paroit  pairau'elles^  aient  d^aignillon  $  ou  fi  elles 
^ont  y  il  £nit  quKI  (oie  fi  feible  qu'il  n'ait  pas  la  fercé 
^  percer  la  peaUr  Blks  fe  t>étircnt  dans  des  arbres  creux  ^ 
POQr  conftruire  leurs  rudKfs  ^  fi  l'el^^e-eft  trop  giand  , 
^ts  fent  une  e(pece  de  dame  de  eifc  qtâ  k  la  figure 
^nne  poire ,  dans  le  dedans  duquel  elles  (è  logent'  SC 
loat  leur  miel  &  leurs  petits;  Leur  ciie  eft  d'un  violet 
fcncé.  On  n'a  pu  parvenir  à  lui  faire  cbaneer  de  couleur  ,• 
À  a  m  pouvoir  taire  d^  bougjiesy  car  ulé  <ft  toujours 
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frop  moite  :  on  ne  s*en  fert  dans  le  pays  ca^à  £ïire  def^ 
bouchons  de  bouteilles.   Ces. abeilles  .g£  tonc  pointée 
layons  :  elles,  r  en  feunei^c  le  miel  daqs:  de  petites  y  e  (fier 
de  cire  ,  de  la  figaie  &  de  la  grolTeur  des  œufs  de  pijgeani 
{liais  plus  pointues  >  à  peu- pt es  comme  des  vefï^  de 
carpe.  Quoiqu'on  puifT^  ai(éinenc,les  féparer  les  unes  des 
luttes,  il  qe  p  a  voit  cependant  aucun  vuid^. entre  elles. 
(.a  plus  grande  partiç  de  ces  veiGe»eil  remplie  do  miel  t 
on  trouve  dans  quelques  autres  une  certaine  matière  jaune 
grenée  comme  des  oeufs  de  carpes  ;  les  Nègres  difoit 
que  ce  font  les  ejccrémçns  des  mouches    Si  on  peut  jûgei 
parjanalogie,.pn  ppurroit  Dcut-êtr^  pcnfer  que  ccft  de 
{a  cire  brute.   Leur  miel  çit  toujours  liquide  ,  ayant  -la 
ConlUlançe  de  l'huile  d'olive  <Sc  une  couleur  dambcr* 
Xcs  Créoles  en  imbibent  de  la  calFave  fraîche ,  &  la  maii^ 
gent  avec  plaidr  :  les  Chirurgiens  &  Apothicaires  s'en  &£•« 
Yent  comme  de  celui  d'Europe.    On  retireroit  unç  quan- 
tité confidérable  dg  c^  miel ,  fi  on  iQgxoit  ces  abeilles 
dans  des  ruches ,  comme  on  fait  en  £iirope  ;  mais  on  eft- 
bien  éloigné  dans  ce  pays-là  .de  k  donner  de  paroils 
(oins.  Le  P«  Labat  dit  qu'il  n'a  connu  qu'un  fcul  habstanb 
qui  en  ayoit  quelques  eflaii|is  dans  des  ^ots  de  caâaciâd 
percés  en  bas  &;  bien  couverts ,  ou  ces  abeilles  tcawail- 
Içient  &  p.ro$tbiçnt  beaucoup.   Il  faut ,  dit  cet:  Âuceur  , 
que  le  P.  Z>u  T€rtte  ,  qui  fe  plaint  de.  n'en  avoir  jainais 
pu  élever  dans  ce  pays ,  n'ait  pas  trouvé  le  fecrtt  de  dtf«« 
i.ivrer  Tes  abeilles  -des  fourmis ,  qui ,  fclon  les  appareil^ 
qes ,  les  ^HrQuç  inqQinmo4ées  ^\\  pqint  de  ks  obliger  de- 
(ç  «étirer,.       .  .  ...... 

La  cire  de  cette  efpece  d'abeilk  eft  excellente  ,*  rbît 
y^d'expéfiena^  duP.Xo^ii/  /  poar  guérit  les  coxst.des 
pieds  &  les  verruc^-^des  mains.    .    *       <     . 
.  Lest  abeilles  de,  IsL.Louifiann/  £c>n( ;les  mêmes  da*ca 
Erance  :  elles  font  leurs  nids  en^ terre  dans  des  licucLBcs;' 
par  cç /moyen  elles  fe  d^obejit  aUX  ours  qui  fiait  i très 
niands  du  fruit  dç  leurs,  tsavaus^r 
!  Dapper,  àansU  De/çripâûn  dtl'^kyjpnie  y  dicqait' 
y.  a  en  Ethiopie  un  grand  nombre  d'abeilles  y  fqr-tout 
de  petites  abeilles  noires ,  qui  font  un  excellent  miel, 
iji  une  cire  d'une  blancheuc  extraordinaire.  Ces  abetile^ 
i^'ay^ac  poiiit  4>^gHilloa  foixc  ft.défàidce ,  fç  caçhcoi^ 
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dafi$  le  creux  de  la  terre , .  oà,.elles  entrait  Par  it  peêtg 
nous  qu'elles  ont  radrefle  de  boucher  fi-tot  que  quel- 
qu'un paroîc  :  four  cela ,  elles  fe  mettent  quatre  ou  cin<i 
^u  trou ,  &  a)u(lent  leur  têce  en  Cotte  qn'éunt  de  ni^ 
yeau  avec  la  terre ,  on  ne  les  découvre  point. 

Sur  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  il  ny  a  point  de 
canton  qui  ne  (oie  peupU  4*abeii]^es  'y  le  commerce  de 
cire  y  ed  très  ccStfideii^le  parmi  les  Nègres.  Les  abeilles 
en.  Guinée  donnent.  d'ezçcUfBte  cire  ,  &  ua  qiiel  déli-t 
eieu^. 

Kenoc ,  Anglois,  dans  fa  Relation  de  TlHe  de  Ceylan  » 
diftingne  trois  fortes  d'abeilles.  La  première  ,  qui  refn 
femUe  à  celles  d*£urope  ,  fe  loge  dans  les  creux  des  ar-^ 
bres:  Lès  Indiens  en  retirent  facilement  k  miel ,  aprc^ 
avoir  ckaffé  cQf  n:\oucbes  dont  Taiguillon  n*eft  pas  re^ 
dontabie.  La  féconde  efpece  fe  loge  fur  les  plus  hautet 
brandies  ,  ou  elles  forment  leurs  nkhes  fans  prendre 
foin  de  fe  cacher.  Dans  certaines  faifons  y  des  villes  en- 
tières vont  rçcueèUir  ce  miel  dans  les  bois ,  &  tous  en 
leviennçnt  chargés.'  Latroi(ieme  efpece  cfl:  plus  peiite 
que  nos  mouches  communes  «  elles  donnent  du  niiei  en  fi 
grande  quantité ,  que  les  Chyngukis  Vabandoonent  aux 
çnÊins. 

A-  la  ^^hioe  il  7  a  grande  abondance  d*abçilles  :  la 
cire  qu'elles  donnent  y  eft  employée  aux  uCàges  de  U 
fnédecioe ,  Si.  non  à  brûler, 

.  Les  abeilles  ibnt  très  abondantes  dans  les  contrées  den 
Horrentots  en  Afrique  ;  on  n'y  apperçoit  pas  ta  moindre 
di£Féreiu:e  avec  les  nôtres.  Les  Eurc^éensne  fe  donnent 
pas  la  peine  d*çn  élever ,  parceque  pour  un  peu  de  tabac  ' 
oud*eau-de*vie ,  ou  quelqu autre  bagatelle,  on  peut  achen 
ter  des  Hottentots  une  bonne  quantité  d'excellx^nt  miel  ^ 
qu'ils  vont  chercher  lur  des  rochers  efcarpés  ^  mais  cq 
miel  eft  mal  prqpre^  attendu  qu'ils  (e  mettent  dans  des 
(acs  &its  de  peau  dont  le  poil  eft  tourné  en  dedans, 
Voye^  la  Oefcription  du  Cap  de  Bonne  £(jpér^c&. 

Dans  rifle  de  Çayennç  il  y  a  une  q(pece  d'abeille^ 
noires  '  très  petites ,  qui  donnent  un  miel  blanc,  liquida 
comme  de  l'eau  ,  qui  s'aigrit  en  peu  de  tems  :  leur  cir^ 
ift  lioirâtrç  ,  iJV>Uçi  *^  n'î^cqnieni  j^a^'d^  di^qté,  .^ 
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ABLE  ou  ABLETTE ,  poiflbn  Màftc  ,  tffe*  fcmMâ* 
blc  à  l'éperlan  ,  mai5  dont  les  éca<lles  font  d'une  blan- 
cheur plus  vive  &  plus  argentine  Uable  ,  faisant  la- 
Pcfcription  de  Romklct ,  a  les  yeux  grands  6c  rottged  . 
le  dos  vcrd  ,  le  ventre  blanc  ,  la  tête  petite  ,  le  corps 
plat  ;  il  et):  fans  fiel ,  (a  chair  eft  molle.  Ce  poiflbn  a 
«ne  nageoire  à  l'anus ,  compoféc  de  vjpgt  offeicts  ou 
rayons  On  le  prend  facileortent  à  Miameçon.  Il  eft  com- 
mun dans  les  nvicres  de  Marne  5t  de  Seine  en  France  ; 
&  dans  plufîeurs  rivières  d'Italie  ,  d'Allemagne  ,  de 
Suéde.  Il  y  a  c)n'l<jucs  autres  cfpeccs  de  poi(rons>  attx- 
ouelies  on  df>nné  le  nom  d*AhUiUi  ;  fkns  doute  à  caufe 
fleleur  blanclRur  r  Tablette  n'cft.pas  bonne  à  mangcn 
M.  Lémery  met  ce  poiflon  au  nombre  des  apéritife  ;  il 
<iit  c|n*on  en  peut  extraire  beaucoup  d'huile  &  de  fcl 
tolatil. 

Des  infères  &  des  vermifTeaux  sVtacbent  quclqoefoit 
aux  ouies  des  poiiTons  5  ce  qui  a  fait  croire  à  des  Obfer- 
taceurs,  mauvais  Pbyfîciens,  que  certains  poiflbns,  fie 
principalement  l'fs  ablettes  ,  cngendroient  par  les  oai€« 
de  petites  anguilles  ;  '  ce  qui  eft  très  faux 

Le  principal  otage  que  Ton  tire  de  Tablette ,  eft  d'em- 
ployer fcs  écailles  argentines  pour  compof  r  de  fauâei 
ferles.  L'invention  de  cet  art  &  fa  perfedion  font 
eues  aux  François.  On  enlevé  les  écai^es  de  Tablette 
en  ratiifant  le  poi(Ton  à  l'ordinaire  r  on  lefi  met  dans  an 
baffîn  d'eau  claire  ,  oti  on  les  frotte  comme  fi  on  vou- 
loit  les  breyer.  Cette  opération  fc  répète  dans  diffé- 
rentes eaux,  jttfqu'à  ce  que  les  écailles  ne  dépofent  plus 
de  teinture.  La  matière  argentée  fe  précipite  au  fond  : 
on  vcrfe  Teau  furabondante  en  inclinant  le  vafe  5  &.  l*ott 
s'arrête,  lorlqu'il  nV  a  plus  qu'une  liqueur  argentitie^i 
<|ue  Ton  nomme  Effenee  d'Orient  :  on  mêle  à  cette  e& 
ience  un  peu  de  colle  de  poifTon  Enfuite  on  a  des  graîiSk 
de  verre  creux  très  minces ,  de  couleur  de  gyrafole ,  00  de 
couleur  bleuâtre  ,  dans  lefqucls  on  infinue  ,  à  l'aide  d'un 
chalumeau  ,  une  goutte  de  cette  eflience  d'Orient ,  Que 
Ton  agite  pour  faire  étendre  la  liqueur  fur  toute  la  (va* 
£ice  intérieure  des  parois.  Enfin  pour  donner  aux  perles 
éa  poids  &  de  la  folidité,  on  les  remplit  de  circ# 
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Cette  matière  brillante  Se  a^emînc  ne  fe  trouve  pat 
Cculemenc  fur  les  écailles  da  poiiTon  ^  la  membrane  qui 
enveloppe  Teftomac  &  les  iotellins  en  eft  toute  parfemec* 
On  eft  porte  à  croire  que  la  manière  argentée  fe  forme 
dans  les  inteftins,  qu'elle  pafle  dans  des  vaiTeauz  pour 
arriver  à  la  pean  »  8c  pour  former  les  écailles.  Si  c*eft  là 
le  véritable  méchaniGne  de  la  formation  des  écailles  de 
VAhU  ,  celles  des  autres  poifTons  pourroîent  avoir  aofl! 
la  même  formation.  Mémoire  de  M,  de  Réaumur, 

ABRICOTIER. ,  Armeniaca  Malus  ,  ainfî  nommé  , 
parceqo'il  eft  originaire  d'Arménie ,  Province  du  Levant* 
Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  ;  entre  autres ,  on  en  remarque 
deux  qui  différent  en  ce  que  l'amande  de  Tune  eft  douce  , 
taoiiis  que  celle  de  Tautre  eft  amere. 

L'abricotier  le  plus  cultivé  eft  un  arbre  d'une  gran* 

deur  médiocre  ;  (on  écorce  eft  noire  ;  fes  feuilles  font 

arrondies  de  pointues  :^  elles  fortent  enfemble  au  nom^* 

bre  de  quatre  ou  de  cinq.    Cet  arbre  eft  un  de  ceux  donc 

la  fève  (e  met  en  mouvement  des  premières  :  Ces  fleurs 

paroiffenr  avant  les  feuilles  au  commencement  du  prin<* 

t^ms  :  elles  font  en  rofes ,  compofées  de  cinq  pétales 

blancs  ;  le  piftile  fe  change  en  un  fruit  (  appelle  AbrU 

cot  )  charnu ,  fucculent ,  prefque  rond  »  jaune  en  de» 

iiors  d:  en  dedans ,  d'une  faveur  douce  &  agréable.   On 

cultive  l'abricotier  dans  les  jardins  &  les  vergers  :  on  le 

greffe  en  écufTon  &  à  oeil  dormant  fur  les  Amandiers 

&  (ur  les  Pruniers  de  damas  noir. 

Le  fruit  des  abricotiers  en  plein  vent  a  toujours  plus 
de  (aveur  que  celui  des  abricotiers  en  cfpaliers ,  parceque 
les  premiers  profitent  davantage  de  toutes  les  influences 
de  l'air  Comme  la  fleur  de  l'abricotier  eft  fi  hâtive  ,  il 
faut  la  earantir  des  gelées  &  des  rou^  vents  qui  fouflenc 
aifTez  fréquemment  dès  le  commencement  du  prinrepis  s 
CCS  vents  occafionnant  une  évapor^ûon  trop  confidéra- 
ble  ,  defl'échent  6c  font  tomber  la  fleur ,  cette  douce 
tf,  frêle  efpétance.  Ce  fruit  ,  de  même  que  tous  ceux 
qui  paflent  vite  ,  pft  peu  nourriflant  :  il  eft  dangereux 
4*en  manger  trop  ;  car  il  fe  corrpq[)pt  facilement ,  & 
allume  des  fièvres  ^  comme  tpus  les  autres  fruits  préco* 
ces  :  il  fait  l'ornement  des  tables  ,  foit  crud  ,  foit  confie 
W  (^X^  9  00  piép^é  de  ^tic(g[uo  af^txe  lomere.  M 
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découle  des  abricotiers  «ne  gbttime  qui  pourroît  être  chl* 
ployée  comme  adoucifTante  6c  incraflante  ,  au  lieu  de  H 
Gomme  Arabique.  L*eztrava(ioh  de  cette  eomme  efl» 
pour  les  abricotiers ,  une  maladk  qui  fait  périr  plufîeur^ 
branche^. 

ABRICOT  DE  Saint- DoMiNôTjÉ.  Ceft  un  nom  qui 
ne  convient  guère  à  ce  fruit  que  pour  la  couleur  de  fit 
èhair  5  car  pour  tout  le  rcfte  il  ne  lui  reffcmbld  point  du 
tQÙt.  Ce  fruit  eft  prefque  rond  ,  quelquefois  de  la  figure 
d'un  cœur ,  depuis  trois  pouces  jufqu'à  fept  pouces  de 
diamètre  :  il  eft  couvert  d*une  écorce  grifiltre  de  I*é-< 
paîflcur  d*un  écu  ,  forte  &  liante  comme  du  cuir  ;  (bus 
cette  écorce  eft  une  pellicule  jaunâtre ,  qui  recouvre  la 
chair  du  fruit  qui  eft  jaune  ,  d'une  odeur  aromatique  ^ 
lirais  d*un  goût  un  peu  alner  6c  gommeilx.  Pour  manger 
ee  fruit ,  qui  eft  très  fain  &  très  nourrfflant ,  on  le  làiffc 
tremper,  lorfquil  eft  coupé,  dans  du  vin  &da  fucre. 
(tn  trouve  au  milieu  de  ce  fruit  trois  noyâut  de  la  grof* 
feur  d'œufs  de  pigeons. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  ttcs  beau  6c  très  grand  ; 
les  fleurs  maies  6c  les  fleurs  femelles  croiflcnt  fur  des  in- 
dividus dilFérens.  Les  Efpagnols  font  avec  ce  fruit  une  ex-^ 
cellente  marmelade ,  en  y  mêlant  du  gingembre ,  des  épi* 
cerics  6c  des  odeurs  dont  ils  remplifTent  des  oranges  qu'ils 
font  confire  6c  fécher.  Ils  regardent  l'ufage  de  ces  onin«* 
ges  après  le  repas  comme  propre  à  faciliter  la  digeftton. 
Absinthe  ou  ALUINE,  Abfintkium.  CVft  une 
plante  à  fleurons  ,  vivace  ,  à  petites  feuilles  découpées  , 
d'un  verd  pâle  ,  blanchâtre  ,  d'une  odeur  très  forte  & 
aromatique  qui  n'cft  point  agréable  ,  6c  d'une  faveur 
très  amere.  Cette  plante  croît  à  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds  :  elle  vient  naturellement  dans  les  tetteiqs 
fècs ,  un  peu  chauds.  On  la  cultive  datis  les  jardins  pour 
Tufaee  de  la  Médecine  ,  dans  laquelle  elle  eft  fort  em» 
ployée. 

Il  y  a  quatre  cfpeces  d'abfinthe ,  favoir ,  celle  qu'on 
appelle  (grande  Ahfinthe  ou  Romaine  ,  la  Petite ,  celle 
de  Afer,  6c  celle  des  Alpes  ^  qu'on  appelle  Génépi. 
Cette  plante  peut  fe  mettre  en  bordure  dans  les  jardins  ,^ 
6c  fe  tondrCé 
Son  principal  ufage  eft  pour  la  Médecine,  dans  lâ«' 
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quelle  on  i* emploie  ,  comme  cordiale  ,  fldiDâchîque , 
vcTinifiigc,  &  emmenagogtie  :  routes  propriétés  qu'elle 
doit  à  fcs  principes  aromadques  &  amers  On  en  retire 
par  Ja  diftillation  un  efprit  refteur  ou  eau  aromati- 
que ,  uDc  huile  efTenttelIe  -,  &  on  en  fait  un  extrait  qui 
retient  plus. d'odeur  de  la  plante  ,  que  la  plupart  des  ex- 
traits des  autres  plantes  aromatiques ,  parceque  l'odeur 
dcccllc-ci  cft  fort  tenace.  On  emploie  Tabfintne  en  fub* 
ftancc ,  en  infiifioh  dans  l'eau  ou  dans  l'cfpfit  de-vin  , 
avec  lequel  on  fait  ce  qu'on  appelle  Teinture  d'abjin* 
fht ,  ou  enfin  dans  le  vin  ,  pour  en  faire  le  Fin  d'àb» 
fmht.  Cette  dernière  préparation  eft  fort  ufitée.  Là 
meilleure  méthode  de  faire  le  vin  ^abfinthe  confifte  à 
6ire  infiifcr  à  froid ,  pendant  vingt-ouatre  heures  ,  fît 
gros  de  grande  &  de  petite  abfînthe  féchées  ,  dans  aua-^ 
trclivres  ou  deux  pintes  de  vin  blanc  :  on  coule  cnuiitè 
avec  cxprcflîon.  Le  vin  d'abfinthe  ,  &  les  autres  prépa- 
rions ,  s'ordonnent  avec  fucccs  dans  les  foiblefles  ou 
langneurs  d'eftomac,  pourcxcitet  1  appétit ,  &  faciliter 
ladigeftion;  pour  les  vers,  exciter  ]es  règles  aux  fem- 
^^  ,  &  dans  toutes  les  maladies  où  il  s'agit  de  donnef 
^B  reffort  aux  folides ,  d'augmenter  le  cours  des  Du  ides.  ' 

ACACIA  COMMUN  ,  en  htin  Pfeudo  acacia.  Cet 
acacia  eft  appelle ,  avec  raifon  ,  faux  acacia  ;  car 
il  diffère  des  véritables  acacias  par  fa  fleur  qui  eft  légu- 
mineufe^  au  lieu  que  celle  des  acacias  eft  une  fleur  en 
godet.  Prcfque  tous  les  vrais  acacias  ne  peuvent  s'élever 
91e  dans  les  Cerres  chaudes  &  les  orangeries. 

Ce  faux  acacia ,  connu  généralement  fous  le  noffî 
^Acacia ,  eft  un  arbre  dont  la  tige  s'élève  haut  s  fcs 
&nillcs  (ont  oblongeies ,  rangées  par  paire  fur  une  cota 
terminée  par  une  feule  feuille  5  fes  fleurs  font  blanches  » 
légumineufes ,  difpofées  ai  épis,  d'une  odeur  reffemblan- 
tc  à  celle  de  la  fleur  d'orange.  A  ces  fleurs  fuccedt-nt 
des  gouffes  applaties ,  qui  contiennent  des  femences  dé 
la  figare  d'un  petit  rein. 

^  Cet  arbre  dl  originaire  de  Virginie  &  du  Canada  :  il 
s'cft  tellement  accoutumé  à  notre  climat ,  qu'il  s'y  eft 
multiplié  beaucoup.  Il  fleurit  dans  le  printems ,  &  fait 
Hn  très  bel  effet.  Dans  la  nouveauté  cet  arhte  étoit  rc- 
<^^^cidié  de  tout  le  inonde  :  oft  en  faifoic  des  aUées ,  dei 
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bofcmets  ;  mns  on  s*en  eft  4^goûcé ,  parceqne  coRinte 
(on  DOIS  eft  (on  caffanc ,  lorïqail  s*élcve  haut  le  renc 
le  brifè  &  réclace  facilement  >  de  plus  (es  branches  ne  (è 
toaracnc  point  comme  on  veut»  foa  écorce  eft  rabo- 
teufè  y  &  ibn  feuillage  petit  ne  peut  donner  un  ombrage 
.épais.  Son  bois  eft  d*un  jaune  marbré  très  beau;  les 
Totuneurs  en  font  des  cbajfes.  Son  écorce  &  fes  racines 
douces  ,  (ocrées ,  paiTent  pour  être  peâorales  comme 
la  régliâe  ;  (es  fleurs  font  laxatives. 

Il  V  en  a  trois  efpeces  de  Sibérie ,  qui  font  plutôt  des 
arbn(tes  que  des  arbres  ^  dont  une  fe  peut  multiplier  ai* 
iément  de  bouture. 

ACACIA  VERITABLE ,  Madavera.  Ceft  un  arbre 
qui  croît  en  Egypte ,  duquel  on  retire  un  fuc  dont  on  fait 
lu^e  en  Médecine ,  (bus  le  nom  ^  Acacia,  Cet  arbre 
eft  fort  brancfau  &  armé  de  fortes  épines  ;  fes  feuilles 
(ont  oppofées  ;  fes  fleurs  font  de  couleur  d*or  ,  (ans 
odeur  ,  en  forme  de  myau ,  découpées  en  cinq  quar«- 
tiers  ;  le  fruit  ^ft  une  gouffe  femblable  à  celle  du  lupin.  ^ 

Cet  arbre  eft  très  commun  au  grand  Caire  ;  dans  ce 
pays-ci  il  ne  peut  être  élevé  que  dans  des  ferres  chaudes  : 
les  goulfes  encore  vertes  étant  pilées ,  donnent  un  (ùo 
que  Ton  fait  épaiflîr  »  &  qui  fe  nomme  Suc  d* acacia. 
Ce  fuc  eft  de  couleur  brune  à  l'extérieur ,  noirâtre  oa 
rouflèàtre  en  dedans ,  d  une  confiftance  ferme ,  s*amol-- 
liflant  dans  la  bouche  ,  d'un  goût  aftrin^ent  :  on  nous 
rapporte  d'Egypte  en  forme  de  boules"  par  la  voie  de 
Mar(cille.  Il  eft  mis  entre  les  aftringens  incraflans  6i 
tépercoiCfs:  on  lui  fubftitue  quelquefois  le  fuc  ^Acacia 
noftras  ;  c'eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  notre  Prunier 
fauva^e  ,  parceque  l'on  retire  des  prunelles  un  fuc  aftrin* 
gent.  P^oye^  Prunellier  ou  Prunier  sauvage. 
.  Il  découle  naturellement  des  fentes  de  l'écorce,  & 
des  incifions  faites  à  cet  acacia  d'Egypte ,  qui  croit  auffi 
en  Arabie ,  8c  fut  plulîeurs  côtes  de  TAfrique ,  un  fuc  vi(^ 
queux  y  qui  fe  durcit  avec  le  tems  »  &  qui  eft  la  gomme 
jârabique  ;  quelquefois  les  gouttes  qui  découlent  (bat 
cylindriques ,  recourbées  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  Gomme 
vermicuieire.  Cette  gomme  ne  diffère  de  l'autre  que  par 
la  forme  :  la  propriété  eft  la  même.  Elles  font  propres  à 
9glttwcr  Içs humeurs  fércufes  ^  6c  àadoacir  les  acrimonies. 

Lorfque 
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Ijoiipt  eette  goauae  A^é^màùtt  en  gro»  mprccâut  » 
tbiis,  aanfpaieas:  on  l'apprlte  Gomme  turique.  £Ua 
cft  eoiplo^ée  par  les  Tetaturiers  en  fbic  te  gr^qd  com-^ 
noce  dexctte  gomott  Arabique  fe  £iif  au  S^^aL 

ACACIA  m  CÂtsjt  DES  lAitPLiHn&f^'cft  un  arbre 
do  Leiauc ,  dont  las  ianrs.fotsient  d^  patûeç  bouia  tr^ 
jolksBilE  Inès  «bcautcs  :  fot  arbriflcau  ae  ppur  guçreicre 
élevé  (|ue  dans  les  orangeries.  On  nous  9^pfçl:te  dltalie 
dès  ponuosdes  ptfuttéi6s  des  filstirs  de  c^t  arbriiT^au»     • 

ACAJA.  Aiorc  de  la  grandeur  du  ôlleul  v  dfto(  ^ 
\m  cft  ronfle  ,  &  l^r  cèmme  le  li^.  P^s  l'iflc  dp 
Ccylan  Q^  £ût  aCige  du  )us  de  fim  (thiIc  f  onr  art^rer  Ip 
r(xi:oB  exprime  de  fimiruk  ,'  que  Too  qomme  Prunes, 
de  monkaiu  »  une  liifUfiur  approcfaaojce  49.  tiu»  C9 
franes  font  de  la,  ^roflêur  de  nos  Prfui^,  Ipipdriér 
^,  &  auffi laines  que  noi  ceti&s.  On  Goofitles^eui^ 
cabootoas.  *     .1 . . 

ACAJOUJ  Arbre  qm  naît  dans  les  ifles  de  rAméij* 
4|iie  »  k  Bc^  j8c  les  Indes  :  feafleurs  (but  en  fectuc  d'en- 
tonnoir ;  il  leur  fnccede  un  fruit  en  ferqsede  foir^; ,  de 
coolcar  jaune  ou  pourpre  :  la  fubftance  intérifuce  dcfc^ 
fpût  eft  blanche  ^  ayant  beaucoup  de  (ùc  ,*  mais,  un  ftst 
acerbe.  Ce  fruit  un  peu  aftriagent  eft  très  boa  df)|if  H 
«ours  de  yentre  :  Us  Indiens  même  en  font  uGigt  cçqime 
«iimenc  U  paroit  >  à  Tendroic  ou  plufieucs  fruits  ont  uue 
eTooce  d- ombilic ,  un  noyau,  en  foiane  d'un  rein  »  nom^^ 
Noix  d'acajou.  Le  noyau  »  dans  cccop  ^j^Qc»  de  £:ait , 
ao  lien  d'èsre  dans  rincerieur  du  6utt ,  «ft  Vî'ciKériDvr. 

Cette  noix  d'açafou  a  «ae  icocce  épaitfe ,  dure ,  jig^« 
fe ,  fpongienfe  :  elle  senfieroie  une  anumde  bieaobe ,  qyi 
eft  fon  bonne  à  manger  «  &  a^goftt4*ayjelioe«.l9  faV« 
ftance  fpot^ictt(è  contient  un  £ac  mielleux ,  Aose»  mpir- 
dicaat ,  qm  eu  exude  pat  un  ^aad  nombre  de  PQtks 
troBS ,  loctqne  ie  fsuit  eft  séocçt ,  .9l  .qu!on  le  £iit  .cbai^- 
(èr  :  quelques  perfonnes  s*en  fervent  fionr  confiimer  Jca 
cors  des  pieds  :  ce  fuccetat  le^se  d'une  eoulcur  deier  , 
qa*il«a  tsès  di&dle  deiàîre  di^pacoître. 

Le^  faabitanS(daspay&oà  cicit  lancôxd'^acaîan  ^.ea  fflA» 
icmuneJittilcdontilsiè  foeipeotfdar  feindre  lechais>i9t 
qoi lempichejlcièxoisompR.  iôpcxpamc  Aesftuusjui 
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r„r  ïiHf  avant  bien  fermeàté,  «fcvient  vineŒr.i  &  "-âoBt 
â%e1ker:r;rit  ardent  W  Vif.  Uxtanfude^dc  l'arbre 
une  gomme  rouffâtre  tranfparcate  ^  om  •.  ôaot  fondi^ 
Sans Teaii ,  tient  lieu  aelarincillcurc  glu.J*  i^^is  d  a^ 
ctf/c>K  eft  trèS'K^chctché^f  our  fiarfe  des  mciWcs  8c  pour 
bâtir.  Leè' Teinturiers  emploient  rfaoilè  ^c,  lt>n  retire 
de  là  hoît  d'acajou  dans  la  fdœurc  du  nain  Les  habi- 
tans  du  Brefii  comf^tcnt  leur  âge  par  ces  noix  :  Us  eoXer- 
i-cnt  une  cfe^ple  année.  '      -  ,       ;'.  .       r 

ACANTHE  ou  BRANC-XTRSINE  ,.  Aùmithws  feu 
"S^rancd^Ûrfina.  La  tige  de  cette  plante  eft  élevée  ^  la 
bautwc  de  deux  coudées,  droite ,  teri^mée^iar  un  épi 
chargé  d*uttc  belle  fuite  de  fleurs  d'une  feule  pièce  ,  ir- 
réeuliercs  ,  de  couleur  de  cJudr.t  fon  fruit  a. la  forme 
du  eland  :  fcs  feuilles  font  x  rafe  terre ,  4c  ia  longueur 
d'une  (budéc,  &  larges  d'un  empan ,  molles,  d'uarcrd 

Toute  la  plante  eft  remplie  d'un  fuc  mucilagmcux  de 
frluant'  -ôrf  emploie  fcs  fciriHés  dans  les  làvcihcns ,  les 
•fot^tftations  «ccataplafnics  értoUiens,  pkopi^csà  apçar- 
itx  les'*)ûfca«  vives  &  lèsinflammatioos;  Op  en  fait 
ttfage^V^c  Accès  en  Pologne -pour  1^  maladie  nommée 
PlieA  Ptdffnica  :  maladie  fingùlicre  où  le  ûng  fort  par 
ia  tiôi'ntc<dés cheveux.  Journ.  Econom,\anhû:x'^6^.. 

Les  décdopûres  des  feuilles*  A'acanAc  ont  paru  ^  beh- 
-les ,  qu'on  les  a  choifics  pour  fefvir  d'omemencau  cha- 
piteau dcçcolomnes  de  l'Ordre  Cormthien.  Les  Anciens 
-omoient  de  la  figure  de  ccs^feuilles  les  habits  précieux. 

ACÉTABULE  ,  efpece'dejpolipier.,  defubftanoe piefi- 

-  reufe  ;  fetmé  par  des  infeâes  de  mer  j  prodttftian  mife 

autrefois  au  rang  des  plantes  marines.  Ce  poiipierêft  un 

petit baflin fiât  en  formWetône  renverffi  ^rqui  tient  par 

fa  pointe  à  un  pédicule  fort  mince  &  fort  lon^  ll^fe  trou- 

•  ve ,  ainfi  que  les  polipier s  ,  adhérent  ,  tantox  à  une 

pieîre ,  tantôt  à  une  coquille.  Voye^  PoiiPttR  de  mer  , 

'  ^  le  mot  Cor  ALLiME.  > 

/    ACHE  D'EAU.  Foy^ç  Berli.  ,    •   ., 

ACHÉES.  On  donne  ce  nom  8c  eeltu  de  Lauhe  auo^ 

^ers  de  terre  »  dont  on  fait  ufage ,  comme  appas ,  pour 

la  pêche.  On  verra  leur.htftbire  au  mot  Ver  de  terri. 

^  CoouDc  il  cft  aflez  dtfScile  d'aroir  de  ces  vers  dans  les 
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c|svzn<les  (%:hcrefl*esf  ,  o».à^rccours  à  divers  moyens, 
il  fane  trppi^er  (îir  la  terre  dans  un  lieu  humide  ,  oa 
bicq^f  remuer  pendant  an  demi-quarc  d'heure  un  gros 
Mcoo  ,  en  Tagîtant  en  tout  febs':  ces  ébranlemens  font 
ibrcir  les  vers  qui. croient  fQQtit l'approche  de  la  taupe  ^ 
ieur  eoi^emi  mortel.  On  peut'arrofer  auffi  la  terre  avec 
une  eau  que,  Ton  a  rendue  amere ,  en  y  faiGim  bouillit 
àt:^  feuilles  de  chanvre  ou:  de  noyer  :  on  peut  audi  ea 
xama/Ie^  pendant  la  nuit  dans  les  prés  humides  ^  (ur-touc 
quand  il  a  plu' ou  après  un  brouilUrd. 

ACHiA  ,  efpcce  de  câune ,  confite  en  verd  dans  le 
vinaigre  ^  Je  poivre  &  aittres.,'épjceries  >  de  li  îôneueHC 
a<-peurpxès  ^  de  la  cohîîfknce  de  nos  cotnicnons  ^ 
^l'un  jaune  pâle  ,  &  S\v^  tiiTu  fibreux  :  les  Hollan* 
dois  rapportent  des  Indes  Orientales  dads  des  tu:nêfi 
déterre.-  ... 

ACHIÔQu  ACHIOLT.ToyfîRoucotr.' 

ACHOU  ou  ACHOCRÔt; .  nom  que  porte  âulfi  le 
l^ois  d-in4c.^SQytzcefnet.^  - 

ACMÈH-X,  plante  à  Àeufi  jaunes  &  tadiées,  tjuc  l'ott 
dit  être  très  commune  dans  riflè.de  Ceylan.  Suivant  le 
témo^nagnc  donné  par  v(n  Officier  Hollandois  à  fa  Com- 
.p^nie  des  lâdes  Orientales  çn  1.4^ p  ,  &  confirihé  par  ua 
Cmrurgieô  de  1  Hôpital 'dc.TaVVille.de  Colombo-,  cette 
plante  pofiédcroit  une  vertu  bien  précieufe  pour  Itinmâ- 
nité.  lU  ont  dit  avoir  guéri  plus  dé  cent  perfonnes  de  la 
néphrétique^  3c. même  dé  îa  pierre  par  Tufage  fcul  de 
cette  plante.  Par  quelle  fatalité  une  plante ,  qui  auroic 
pofTédé  ccitç .  vertu  ,  ne  fcrôit-cllc  pas  devenue  com- 
mune à  tout  l'Univers  ? 

ACOLALAN  ou  ACOLAOU ,  infcéte  affe  rcflcm* 
blant  à  la  punaife ,  fort  comtnun  dans  (es  Ifles  d* Afrique* 
,        U  croît  fort  vite  ,  &  eft  en  peu  d^e  tdms  de  la  grorfeut 
'        du  pouce  ;  alors  il  lui  vient  des  allés.  Cet  info^e  multi" 
plie  beaucoup  ,  ronge  tout ,  fut  tout  les  étoffés.  Tou- 
tes les  cales  des'  Nègres  (ont  remplies  de  cesinfeâes  qui 
deviennent  encore  plus  incommodes  lorfqu^fh  commen- 
cent à  yolei. 
j-  A  COMAS.  Grand  &  gros  arbre  de  l'Amérique ,  dont 

l'       h  É:aille  cft  large  ^  le  fruit  ea  olive  »  d'urié  couleur 
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Jaune ,  &  <!*an  gofit  amer.  Oii'  fait  a(agc  Je  ion  heiÉ 
dans  la  conftruoion  des  rtavircs  ;  &  Tondit  de  ce  bois 
des  pou'rrès  de  dif-huit  pouces  de  diamètre  fur  foixance 
pieds  de  longueur. 

ACONIT  pu  TUELQUI^ ,  eh  latîin  Aconlmm.  Cette 
plante  porte  des  fleurs  irrégulîeres ,  ^ui  réprélèntent  en 
Quelque  façon,  la  tête  d*un  homme  revêtu  4' ûti<i|>tichon. 
De  toutes  les  efpeces  d'aconits ,  il  b^y  en  à  ^u'iine  feule 
oui  puifle  fervir  dans  la  Médecine,  c't^rAcqnUum 
l^lutifcrum  ^  five  anthorà  ;  (a  racine  eft  le  coiftre-poifoh 
du  thôrii  ^  e(pece  de  tehoncufe ,  ainfî  que  des  autres 
KAconits  y  Se  entre  autres  AnNapel^  eipecé  d*aconit  à 
fleurs  bleues,  dont  le  poi(bn,  tris  violent ,  agit" en  coagn* 
lâni'lè  fang.  Les  accidens  de  ceux  qui  ont^niapgé  du 
'iVtf^^/ ,  dont  la  racine  relfenlbl;  à  un  petit  iiav-et ,  font 
que  la  langue  &  les  lèvres  s'enflent  $l  s*enflam]nétit;  què^ 
)c  corps  devient  livide  Se  enfle;  il  arrive  de5  vertiges  » 
des  convùl&ons ,  Si  la  lAort  fl  on  n'y  remédie.  Les  re- 
mèdes les  plus  efficaces  font  fans  doute  les  aUcalis' vola- 
tils ,  ainfi  qu'on  les  emploie  contre  les  venins  de  la  vipè- 
re.  On  dit  que  les  Ancietis  ,  lorfqu'ils  alloient  à  Ul 
guerre,  empoifonnoient  leurs  flêj:hes  avec  cette  racine 
^   L'efpece.  d'aconit  falutaire  agit  en  divîfànt.  les  bvh 
peurs.  Les  payfans  des  Alpéi  en  font  ufâgç  contre  la 
morHirë  des  chiens  enragés  Se  la  colique. 
^    ACOÎSITIAS  ,  ferpent  auquel  on  a  donné  auffi  le 
nom  ifi  Javelot ,  à  caufe  de  la  rapidité  avec  laquelle  il 
^'élance  fur  fa  proie.    On  voit  un  de  cfes  fcrptns  dans 
le  curTèux  cabinet  du  Sénat  de  Boulogne  :  il  eft  de  la 
grofleur. d'un  bâton ,  Se  long  de  trois  pieds  ou  environ  ; 
u  tête  eft  grofTe ,  Se  de  cbtileur  cendrée  ;  le  refic  de 
iba  corps  eft  brun.  Ce  reptile ,  dont  la  niorfûre  eft  plus 
idangereufe  qike  celle  de  la  yijpere ,  fe  trouve  fréquem- 
ment en  Egypte  Se  en  Lybie.    Lor(que  ce  ferpent  eft 
à  terre ,  ayant  de  s'élancer^  .il.cômmence  à  s'entortiller; 
jBcles  anneaux  de  fon  corps  font  l'effet  d'un  refTort.   Il 
ic  cache  quelqiuefôis  Tur  les  arbres ,  d'où  iî  ^'élance  avec 
tant  d'impétttolîté,  qu'il  peac^ttaverferji  dit  on,  un  es- 
pace dé  yingt  coudées. 

"  Qa  ttoai^  9  da&s  les  Wes  ft  à  la  nouvelle  Efpagne*, 
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^e  ees  feipens  ic  coolcar  vejte  ,  qai  iaptçnt  ior  les 
nommes  ,  $c  font  très  méchans  ior(qu*ils  ont  4cs  petics.' 

ACOPIS.  Pierre  pr^cieufe  »  tran(parencs  comme  le 
Terre  ,  avec  des  taches  de  couleur  a  or.  On  loi  a  don- 
né  le  nom  XAcopis  ^  parcequ*on  prétend  <}ue  l'huilç 
dans  laquelle  on  la  Ëiit  bouillir  ,  m  un  repicde  contrp 
la  laflltude.  Pour  GtvQir  à  laquelle  de  nos  pierres  oà 
peut  rapporter  celle-ci,  aipfi  que  beaucoup  d'antres ^^ 
il  &UC  attendre,  ainfi  qu'il eft  die  datù  l^Ehcyclpp^dic^ 
que  M.  Dâubenton ,  deJ'Acad^fpie  Royale  4es  Scien- 
ces ,  aitjFait  u&ge  de  fa  ^^couyerçe  ingénîeufe  fur  la 
manière  .de  tranfmeure  a  i\os  defcendans  la  n^éthode 
pour  appliquer  fans  errçur  nos  noms  de  Pierres  wsx 
pierres  mêmes  au;KqueUes  nous  les  avons  donnés ,  £c 
pour  trouver  quel  eft  celui  4,e  nos  noms  de  PUrns  ^  q^ 
répond  à  tel  ou  tel  nom  dçs  Anciens. 

ACORUS ,  c*e(t  le  nom  q«*on  donne  à  trob  racines 
différences ,  dont  l'une  eft  llu^rus  vériad>le  ou  rofiàii 
aromjf tique  ;  l'autre  Vacorusdes  In.des i  Ulà  croi^nje 
cft  la  racine  d'un  elayeul  de  marais. 

Acorus  véritAhte:  c'eft  une  racii^e  Ipi^e  ,  fenouil" 
lée  y.grofTe  comme. le  doigt,  blanche  intérieurement  » 
rouflàtreen  delTus  ,  fpoi^gieufe,  d'un  eoût  acre,' aro- 
matique ,  approchant  de  celui  de  l'au  ,  d'une  qdeuc 
agréable.  Les  feuilles  qui  s'élèvent  de  cette  planté  ict- 
femblentà  celles  de  Tiris;  les  fleurs  font  à  étamines; 
le  fraie  eft  triangulaire  &  à  crois  loges.  Uacorus  csoïc 
dans  la  Flandre  &  l'Angleterre  le  loi^  des  ruilTçaux ,  en 
Lithuanie ,  en  Tartarie.  Comme  cette  plante  contient 
beaucoup  de  fel  volatil ,  elle  eft  alexipharmaque  ,  hil^ 
térique ,  cordiale. 

Acorus  des  Indes.  Cette  racine  croit  dans  les  Indes 
Orientales  8c  Occidentales  :  elle  eft  plus  petite  que  l'a- 
corus  véritable ,  d'une  odeur  plus  gracîeufe  t  d'un  goût 
amer  agréable  -,  jMc  a  les  m^n^es  propriétés. 

Le  faux  Acorus  çA,  la  racine  d'un  âayeul  des  marais 
à  fleur  jaune.  Cptfe  racine  laifle  .<uui$  la  bou^e  une 
grande  acrimonie.  On  la  prétend,  aftrin^nce. 

V  Acorus  véritable  paxxt  i2a!i&  latk^riaque,  ainfi  que 
plttâcoçs  autres  fubl^^KCS^  içoi^mcoo  pçut  le  voix^daps 
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ïcxpofition  publique,  que  les  Apothicairçs  cn"fofit(3ani 
la  faîle  de  leur  jardin.  .'•-.' 

ACOUTY.   Voyei  AcOÛty. 

ACÛDIÀ  ,*  infe^îlc  volant  &  lumineux ,  <îcs  lùdes  Oc- 
cidentales :  il  y  a  aufli  en  Amérique  un  inftâre  qui  a  les 
jnêmes  propriétés,  connu  fous  le  nom  <îe  Cucuju  oa 
Cocojus  ,  que  Ton  foupçonnc  être  le  même. 

Cet  iofeàe ,  du  genre  des  fcarabées ,  eft  de  là  groG 
ftwx  du  petit  doigt ,  &  lopg  de  deux  pouces.  Il  cft  fî 
lumineux  pendant  la  nuit ,  que  lorfqu*il  vole  ,  il  répand 
une  grande  clarté.  On  diroit ,  dit  le  P.  du  Tertre  ,  que 
ce  (ont  4c  petites  étoiles  qui  volent  par  la  campagne  : 
le  jour  il  né  paroît  point  lumineux.  On  ignore  fi  c*eft 
de  leurs  yeux  ou  de  quelque*autre  partie  de  leurs  corps 
que  vient  cet  éclat:  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  petit  phot-  ' 
phore  vivant  cft  d'une  grande  utilité  aux  Indiens.  On 
dit,  qu'aVant  l'arrivée  des  Efpagnols ,  ils  ne  faifoicnc 
point  u(àge  de  chandelle  ;  qu'ils  fe  fcrvoient  de  ces  îri- 
fedcs  dans  leurs  maifbns  pour  s'éclairer  pendant  ta 
nuit  :  avec  un  de  ces  infcéles  j  on  lit,  on  écrit âuffi  fa- 
cilement qu'avec  une  chandelle  allumée.  Lorfquc  les 
Indiens  marchent  de  nuit ,  ils  en  attachent  un  à  chaque 
pied  ,  &  en  portent  un  à  la  main  :  c*cft-là  le  flambeaa 
dont  ils  fe  fervent  pour  aller  de  nuit  à  la  chafTe  de  1*6^^- 
tias  y  efpece  de  lapin  de  la  grandeur  d'un  rat.  Lorf- 
cjue  ces  infedcs  font  pris ,  ils  ne  vivent  que  quinze  jours 
ou  trois  femaines  au  plus  ;  lor(qu'ils  font  malades  leur 
éclat  s'afFoiblit  :  ils  ne  brillent  plus  lorfqu'îls  font 
morts. 

Lorfqu'on  veut  aller  \  la  cbafTe  du  Cucuju ,  on  fort 
dès  la  pointe  du  jour  armé  d'un  tifon  allumé.  !Etant  été- 
•vé  fur  une  hauteur ,  on  fait  faire  la  roue  à  ce  tifon. 
Les  Cucujus ,  attirés  par  la  lueur  du  tifon  ,  viennent 
pour  dévoret  les  confins  qui  fuivent  toujours  la  lumiè- 
re,  &  on  les  prend  en  les  abattant  avec  des  branches 
d'arbres  vertes. 

Ces  infeâes  (ont  doublement  utilçs.  Lorfqu'on  les 
a  pris  y  on  les  laifTe  voler  dans  la  maifon ,  après  en  avoir 
fermé  les  pottcs  :  ils  furètent  par-tout  &  dévorent  les 
confins  donc  on  cft  fort  incommodé  dans  ce  pays.  PeÂ* 
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éuA  la  tmt'i  ce  font  des  gardes  vigilus ,  qui  ▼eiilcno 
è  Totxc  repo&,  &  qui  empêchent  qa  aucun  coufin  ne 
TOUS  piipief 

Les  defcriptions  que  les  Auteurs  nous  ont  données  d&' 
tAatdtaScid  Cocojus  lonr'fi  imparfaites,  jjue  Ton  eft 
ioceicain  fi  ces  iofedes  font  les  mêmes  que  le  Porte-^ 
lanterne  de  l'Amérique.  Cette  finguiiere  propriété  lumi'^ 
•euCe  donne  cependant  lien  dclç,  croire.  Le  Pputrlan'' 
terme  (  atnfi  nommé ,  parceque  la  partie  antérieure  de  1» 
tète  ,  d*oii  la  lumière  fort ,  a  été  regardée  comme  uns: 
c(pece  de  lanterne  )  eft  une  mouche  d'une  espèce  trè» 
finenUere ,  fie  qui ,  à  caufe  de  la  ftruûure  de  Sk  trompe  , 
a  été  mife  par  M.  de  kéaumur  au  rang  àçs  Pracigates^ 
On  peut  remarquer  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi,  parmi 
les  cafés  des  infeâes ,  -^kta  très  beau^  Porte»lanternes^ 
Cette  monche  ^quatre  ponces  dans  toute  fa  longueur;  (i  on 
leearde  la  lanterne  comme  une  portion  de  la  tête  même  , 
elle  a  plus  d*nn  pouce  de  lonsutur  $  fa  forme -concoùrnée 
eft  très  finguliere.  Près  de  la  lanterne  il  y  a  de  chaque  coté 
UD  oeil  à  rézeau  de  couleur  rougeatre.  Cette  mouche  a 
quatre  aMes ,  dont  les  fupérieures  n'ont  pas  une  par£iito 
trânfpareoce.  Lacouleiu:  de  cesinfeâes  eft  variée  &  très 
agréable  :  on  remarque  fur  leurs  ailes  un  grand  oeil ,  qui 
a  quelque  relTemblance  avec  ceux  des  ailes  des  Papillons 
Paons, 

On  ^ciore  encore  pour  quel  u(àge  la  nature  a  donné  z 
cet  iniSstc  cette  lanterne  lumineufe  :  il  ne  femble  pa» 
au  moins  que  ce  (bit  pour  l'éclairer  pendant  qu'il  yole  i 
une  flamme  plus  large  que  notre  front  &  qui  en  partiroit  ^ 
ae  ferviroit  qu'à  nous  empêcher  de  voir  les'4>bjets  qui 
font  par-delà. 

Mademoilèile  Meiian  dit  que  4es  Indiens  ont  voulu 
lui  perfuader  que  les  Mouches  vielleufes  (  aiiifi  nommée» 
à  caufe  que  le  bruit  quielles'  font  imite  le  (on.  d^une 
'vielle  )  fe  métarmorpfaofoient  en  Porte  -  lanternes.  *  II. 
femble  qu'elle  en  ait  été  convaincue  ,  puiiqa'ellê  nou&- 
donne  une  des  figures  de  fa  planche  pour  celle  d'un 
Vielleur  y  dont  la  tétc  s'eft  ailoneée.pour  devenir  uo^ 
Porte'lanterne,  Si  ccctd  métamorphofe  écoit  véritable  » 
elle  pourroit  être  comparée  .au  changemeat  qui'  arrive 
aux  mouches  éphémères,  qui,  après  xwr  volé,  ont 

E  iv 
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eà^^ei  fe. défaite  dîme  défouilte  railifiil  f9âtkîW^^Ê/f0 
la  MaucAe  protigalc^  connue  foiis  le  nçntde  Viéi^r  ^ 
ne  différcroit  dii  Poru-^Untcrne  ,  que  parceqtt'eUc  %  }« 
tête  pfus  cducte. 

'..  ADAMIQUS.  (  Teree  )  Cdl  cette  vafe  en  ce  limon 
ùXé ,  i^iuknt ,  '  mucilagineux  que  lâiifefit  les  eaux  de  la 
2ner/tir  lé»  lieux  dont  elle  fe  retire  à  (bn  reflux.-  On 
conjeâute^)  <^*Qutre  la.gtande  quanctté  de  poifTons  0c 
de  plantes  qui  meurent  continuellement ,  &  qui  ft  poa-n 
piTent  dans  lajiner ,  l'air  contribue  encote  de  quelque 
chofe  à  fàugmentation  du  Itmoa  dont  il  sHigit;  car  w 
ol>rerve  que  la  terre  adamique  fe  troute  en  plus  jurande 
quantité  dans  les  vaifTcaux  que  Ton  a  couverts,  umplr*- 
inent  d'un  tin^  ,  que  dans  ceux  qui  ont  été  feeUés  nor- 
snétiquèmeat.  hiém,  de  VAc^  ann.  t/oo. 

ADAN£ ,  poifTon  le  plus  monftruenx  <pii  fe  trouve 
dans  les  rivières  ;  il  eft  particulier  au  fleuve  du  Pô  ^  & 
ne  fe  trouve  point  dans  les  mers  :  on  le  nomoMi  en  I(a^ 
lie  Adcnoia  Adtlio  ,  &  en  latin  AttUus.  Ce  potfloQ  a 
cinq  rangs ^e;jgrandes  écailles riides  &  piquantes,  dciix 
de  cna^ue  côte  ,  &  l^iutre  au  tmlictt  du  dos.  Ses  giaof- 
des  écailles  le  font  afTez  refTembler  iVBflurge^n  ;  txaà% 
il  les  perd  avec  le  tems ,  au  lieu  que  Teflurgeon  vk 
perd  jaitiais  les  ficnnes-  Ce  poiiTon  a  deux  barbilloof 
charnus  &  mous  :  il  n*a  point  de  dents  ;  il  fe  nourrie  de 
^ôiiforis;  dans  l'hiver  il  fe  retire  dans  les  goufires'dii 
Pô.  L*adane  eft  quelquefois  fi,srand  &  frgros ,  qv^il  pefe 
j  u(qu'à  mil  le  livres.  On  le,  ^êdie  avec  un^  hameçon  acta* 
ché  a  une  chaîne  de  fer  :  il  faut  deux  biDBufspourle*  taai* 
Aer  hors  de  Teau.  La  chair  de  ïadane  eft  molle ,  d'aflcz 
bon  eout ,  mais  moins  délicate  que  Vefturgeoa. 

ADIANTE.  yoye^  CAPitLAiJLC. 

ADIMAIN  ou  ADIM-NAIM  t  ammal  privé,  aflex 
femblable  au  mouton  ,  vêtu ,  comme  lui ,  de.  laine , 
ayant  des  oreilles  longues  &  pendantes  :.  ce  qui  eft  fort 
iingulier  ,  les  femelles  ont  des  cornes ,  .&  les  mâles  a*ea 
ont  pbiof.  Ces  animaux  forment  le  (èul  bétail  de  la 
Lybié  :  ils  (i^umiflent  aux  habitans  qoaatîté  de  lait  & 
de  fromage^  Cet  animal  eft  fi  doux  ,  qu*ii  (eJaifle 
monter  par  les  etifans^^  &  aflézfenpottt  tes  porter  pcn^ 
dant  ime  Ueiie» ..  ,   .  .. 
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^  ^S60Lf THRON ,  fKbi^e  qui  a  itl  décrite  fous  ce 
nom  par  Plme ,  &  cpi  ptrœt  étzc  le  Ciuanarodendros^  qui 
I  ^t^  très  Ufn  obteryé  |>ar  Tomnefeit  dans  (on  voya- 
ge dtt  Levant.  Cette  plante  eft  carieofe  à  connottre ,  à 
Inak  de  Tefict  finguUer  qoe  proAn&nt  fes  fleurs. 

Ceftone  erpece  de  petit  arbofte  émciok  natorelle* 
fnent  en  Colchîde  :  il  s*éieve  à  b  natuenr  de  cinq  à 
£z  pieds  5  Tes  feuilles  lefTemblent  alTcz  à  telles  da  né« 
4iet:  Tes  fleurs  jaunes  ,  alliez  (cmbkbles  à  celles  dit 
dieriefeoil ,  niais  d*tine  odeur  bien  plus  &>rte,  naiflenc 
par  bouquets  à  Textiémité  des  brancnes  ;  il  leur  fuccedc 
des  finûts  longs  d'environ  quinze  lignes  fur  fix  de  dia-« 
inctre ,  bruns ,  comme  cannelés.  On  peut  voir  cette 
plante  dans  le  Jard&n  Royal  des  Plantes. 

Dans  la  Colchide ,  ou  elle  eft  fort  commune  ,  les 
abeilles  vont  recueillir  le  miel  (ur  fes  fleurs ,  ainfi  que 
for  d'autres;  mais. le  miel  qu'elles  en  tirent  rend  fu- 
neox  on  ivres  ceux  qui  en  mangent,  comme  il  arriva 
à  l'armée  des  dix miileà  l'approche  de  Tréfîbonde.  Il 
prit  aux  fpldats  un  vomifTement  8c  une  diarrhée ,  futvie 
<lc  riveries  ;  le  camp  écoit  jonché  de  corps  conmie  après 
une  bataille  :  mais  |e  lendemain  le  mal  cefla ,  environ 
a  llicnre  qu'il  avoir  commencé  ;  les  foldats  ie  levèrent 
Ictfoifieme  &  le  qqi||rieme  jour ,  mais  en  l'état  od  l'on 
eft  ^prcs  avoir  pris  i^  forte  médecine  ;  aucun  foldac 
&*en  mourut. 

AG4RIC  Agariatm*  L'agaric  dont  on  fait  ufage  en 
^éderine  comise  pncjtetif ,  eft  uneetpece  de  champi- 
gnon qui  croit  fur  le  %arix  ou  Méie^  /^  en  dre  (à 
noQrriture  comme  ks  pUntes  parafites. 

L'écorce  extérieure  de  cette  efpeced'^f^riceftcallett*- 
^Ç  y  grife  'y  fon  intérieur  eft  blanc,  léger  5  la  partie  in-- 
firiearc  eft  compofée  de  lames  ou  feuillets ,  dont  les  uns 
foDt  dentelés  »  les  autres  unis  ,  6c  d'autres  poreux  :  c'eft 
^  dans  ces  lames  que  M.  M'uheli  a  découvert  des  efpeces 
^  fleurs  à  filets  &  des  graines ,  qui ,  fenTées  fur  des  ar« 
bres,  ont  produits  des  agarics.  Ces  fleurs^ôc  ces  graines  , 
fcog-tems  inconnues  ,  prouvent  que  ce  n'eft  qu'avec 
b  peine  &  le  tems  que  l'on  parvient  à  dévoiler  la 
mtort. 

On  aoît  ^  iTagaric ,  qu'on  nous  apporte  do^LcraiR  p 
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Vicat  de  Tariarie  »  6c  c*eft  le  meilleur  ;  il  en  vient  àâ& 
•des  Alpes  &  des  montagnes  du  Dauphiné.  On  donne  im« 
proprement  à  cet  agaric  le  nom  ^*Af;aricfinitllit ,  6c  celui 
'là* Agaric  malt  à  une  autre  efpece  d'jégur'rc  c|tti  croît  fur 
les  troncs  des  vieux  noyers  ,  ;des  chênes  5c  autres  arbres. 

Commerragaric  eft  un  purgatif  aflcï  6xt ,  on  le  tem- 
{>ere  ]par  d^  aromates  :  il  a  peu  de  vertu  en  iafnfion; 
mais  il  £ak  mieux  ùm  efFet  en  fubftance. 

AGARIC  DE  CHÊNE.  Agaricus  fxedis  equinifacie^ 
feu  fungi  igMoriit  c'dft.une  c£pcce  de  champignon  qui 
croit  fur  les  vieux  chênes ,  noyers ,  6c  autres  arbres  :  il 
cft  emplo^ré  par  les  Teinturiers^  c*eft  avec  cet  agaric 
que  l'on  fait  de.  V amadou.  On  (ëpare  la  ibbftancc  cal- 
leufe  6c  ligneufe  qui  recouvre  (a  fuperficie  :  oh  prend 
celle  du  milieu  oui  eft  molle  ,  d'une  couleur  grife  tirant 
fur  le  brun  :  on  la  réduit  en  morceaux  :  on  la  ËKtboail* 
lir  dans  une  IcfCve  d'eau  nitrée  :  on  la  feche  ;  on  la  pile  ; 
on  la  &it  bouillir  de  nouveau  dans  la  lefflve ,  pour  la 
laifler  eaCuite  bien  fecher. 

^  Combien  de  tems  a-t-on  eu  entre  les  mains  cet  agji- 
ric  fans  en  connoîcre  les  précieuiès  propriétés.  Ce  ne 
fut  qu'en  1750  que  M,  Broffard  ,  Chirurgien  de  la  Châ- 
tre en  Bcoi ,  annonça  que  la  partie  molle  de  V Agaric 
de  chênt  éispit  le.  meillenr.  aftringait  dont  on  put  fc  Ser- 
vir ,  6c  qu'il  étoit  capable  de  fuppléer  à  la  ligature  qu'on 
eft  obligé  de  faire  dans  les.  amputations  6c  dans  l'opéra* 
tion  de  Panévrifme.  Voici  la  manière  fimple  dont  on  le 
r  prép:>re  pour  cet  ufage. 

Il  faut  cueillir  fur  les  vieux. chênes  l'agaric  dans  les 
mois  d'Août  6e  de  Septembre  On  fépare  l'écorce  dure 
extérieure  6c  la  partie  fiftalufc  la  plus  dure  ,  jufqu'à  une 
fubftance  fongueufe  >  qui  obéit  lous  les  doigts  comme 
une. peau  de  cnamois.  Suivant  que  l'agaric  le  permet , 
on  en  fait  des  morceaux  phis  ou  inoins  épais  :  on  les  bat 
fous  le  marteau  pour  amortir  la  fubftance  fongueufe , 
au  point  d'être  aifement  écbarpée  fous  les  doi^ 

Loriqu'on  veut  l'employer  »  on  applique  fur  la  plaie 

,ic  ouverture  de  l'artère  un.morceaude  cet  agaric  ainfi 

préparé  »  6c  préfenté  du  côté  le  plus  fpongieuz  ,  qui  eft 

kcoté  oppofô  à  l'écprcçj  pardcflus  ce  morceau  un 
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kntre  plus  grand  ,  6c  par-deflas  le  tout  nn  appareil  con* 
vcnablc.  Appitqoé  de  la  forte  fur  les  coupures  de  veinjf 
ou  d*artcrc$ ,  il  arrête  le  fang  en  rctréciflant  le  diamè- 
tre du  vaifTeau  ,  &  dooue  lieu  de  fe  fermer  au  Caillot , 
fi  nécefTtaie  pour  boucher  le  vaifleau  qui  fournit  le  6og. 
Dans  des  cas  preiTans  ,  on  peut  employer  Tamadoa  qui 
conferve  û  vertu  ftiptique. 

Cet  agaric  n'cft  pas  rare  ;  il  s'en  trouve  d'une  grande 
beauté  dans  la  foret  de  Fontainebleau.  Par  des  expérien- 
ces déjà  tentées ,  il  paroit  que  les  agarics  de  bouleau  , 
oc  nêtrcs ,  d'ormes ,  de  charmes ,  &  de  pluHeurs  antres 
^jwcs  ,  ont  les  mêmes  propriétés  que   V Agaric  dt 

AGARIC  MINERAL,  efpecc  de  craie  fine  ,  Waii- 
w,  douce  an  toucher ,  friable  :  on  uous  l'apporte  com- 
munément d'Allemagne. 

AGATE.  Agates.  I/agate  eft  une  pierre  fine  ,  demi- 
^ntparcntc.  Elle  a  pris'fon  nom  du  fleure  Achates  en 
«Clic ,  nommé  aujourd'hui  Drillo ,  fur  les  bords  da- 
^ucl  les  premières  agates  furent  trouvées.  On  la  ren- 
contre toujours  en  morceaux  ronds ,  ifolés  &  détachés, 
<aj$  les  fables  &  dans  les  champs. 

L  agate  ne  diffère  du  caillou  ,  connu  fous  le  nom  6c 
y(rre  àfufil^  que  par  fa  couleur  &  fa  tranfparence  ,  car 
w  iiibftance  eft  la  même.  L'agate  imparfaite  &  par  la 
couleur  &  par  la  tranfparence ,  ne  diffère  point  du  cail- 
^^*  Lorfque  la  matière  du  caillou  a  un  certain  degré  de 
^[snfpareuce  ,  ou  des  couleurs  marquées  ;  on  la  nomme 

^  diftingue  deux  fortes  d'agate ,  par  rapport  à  la 
wttcté  ,  à  la  tranfparence  &  à  la  beauté  du  poli  >  Ch 
^p*r,  l*  A  gâte  orientale ,  &  V  occidentale.  La  première  réo- 
»«  prcfquc  tonjoiirs  ces  qualités  ,  ce  qui  lui  eft  commun 
aycc  toutes  les  pierres  orientales  ;  cependant  on  en  trou- 
^  <)Qelquefoi$  d'occidentales  qui  le  difputent  pour  la 
beauté  aux  orientales. 

■  L'agate  orientale  eft  pommelée  &  blanche  ,  ou  plu* 
^ot  clic  n'a  pas  de  couleur;  car  dès  qu'elle  a  une  teinte 
^c  couleur  ,  elle  ne  retient  plus  le  nom  ^  Agate.  Si  elle 
•«d'une  couleur  laiteufe ,  mêlée  de  jaune  &  de  bleu  , 
cdt  une  Cakédgine  :  fi  elle  eft  d'une  couleur  oraogéc  » 
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c*cft  ane  Sardobii  ;  fi  elle  cft  roQge»  c'efl:  ime  €om^ 
Une.  Voyez  ces  ffiQts, 

*  L*;^ate  occidentale ,  aa  contraire ,  a  plnfieuis  çoor 
lears  difFéremmenc  nuancées  :  elle  a  quelquefois  la  cou- 
leur de  la  Cornaline  &  de  la  $ardoîne  ;  mais  on  l'en  di& 
tiogue  aifômcnt  par  le  peu  de  vivacité  &  de  nectecé  de 
fa  couleur  comparée  aux  précédentes. 

Cette  Agate  occidentale  a  une  transparence  à  demi* 
ofiRirquée  ;  Tes  couleurs  ont  peu  d*éclat  &  de  nateté  :  on 
la  diftingue  cependant  &cilement  du  Jafpe  &  du  Jade  , 
parceque  ces  derniers  n*ont  point  du  tout  de  tranfparenr 
ce.  La  matière  demi-tranfparente  de  Tagate,  fe  trouve 
mêlée  quelquefois  avec  le  jafpe ,  matière  opaque  ;  cette 
pierre  porte  alors  le  nom  i  Agate  jafpée  ,  ûiA  matière 
â'a^ate  en  £ut  la  plus  erande  partie  j  &  on  l'appelle 
Jajpe  agatee^  fi  c*eft  le  Jafpe  qui  domine. 

L'arrangement  des  taches  &  l'oppoficion  des  couleurs 
dans  les  couches ,  dont  l'agate  eft  compofée  ,  font  des 
caraâeres  proprés  à  diftinguer  di^érentes  efpeces  ,  qui 
(bot  ï Agate  jimplement  dite  ,  V  Agate  aillée ,  VAgau 
ûnyce,  ScïAgate  herhorifée. 

V Agate  amplement  dite  eft  d'une  feule  couleur  »  oa 
nuancée  de  diverfes  couleurs  ùms  ordre  ;  lejen  de  la  na- 
ture s'y  fait  remarquer  d'une  manière  fingultere  ,  &  il  y 
cft  varié  prefqu'à  TmAni.  On  croit  y  appercevoir  quelque- 
fois  des  ruifieaux ,  des  gazons,  despayfagess  &rim^i- 
nation  de  certaines  pcrfonnes  y  apperçoit  quelquetois 
des  tableaux. entiers;  telle  étoit  la  &neufe  Agatt  de 
Pyrrhus  y  fur  laquelle ,  au  rapport  de  Pline ,  on  pr4- 
tendoit  voir  ApoOon  avc^  (à  lyre  &  les  neufis  mufes  cha- 
cune avec  fes  attributs.  L'imagination  de  quclque$  gens 
toujours  amoureux  du  merveilleux  leur  fait  voir  »  Cm 
des  agates ,  des  traits  parfaits  d'objets  dont  les  autres 
entrevoient  à  peine  les  efquifies. 

VAgau  onyce  eft  formée  de  bandes  ou  zones  de  dif- 
férentes couleurs  »  qui  repréfentent  les  différentes  cou- 
ches dont  ï  Agate  eft  compofée  :  la  couleur  de  l'une  des 
zones  n'anticipe  point  fur  la  zone  voifine.  Plus  les  cou- 
leurs font  vives ,  oppofées  &  tranchantes ,  plus  l'agate 
eft  eftimée  \  mais  pour  lordinairc ,  ces  couleurs  ont  pça 
de  vivacité. 
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.  VÂgmê  tèiiUe  ëft  une  é(pécc  J'ajuste  bnjtt ,  mais 
dont  les  zones  concencriqaes  toamenr  autour  d*ua  ccn* 
tre  commun ,  où  fe  troure  quelquefois  une  tache  qui 
rcfTemble  en  quelque  façon  a  un  ceil  ;  ce  qui  lui  a  £air 
&mier  le  nom  a  Agate  otuUe.  Sur  unç  même  pierre  »  il  y 
a  fimyent  plufienrs  de  ces  yeux  oui  font  le  centre  de  pla- 
çais caillous  qui  fo  font  fermes  les  uns  contre  les  au» 
^cs  ,  &  confoodos  enfomUe  en  g^ffiflant.  Voyt^^ 
Caillou» 

L*indaftrie  humaine ,  qui  (ait  relever  les  grâces  de  la 
Damre  ,  profite  de  cette  légère  refreiid>lance  de  Va^tt 
ai^fayecrcriL  On  txMt  ï agate  ailUe  ;  on  en  dimi- 
twe  TépaiiTeur  de  la.  pierre  à  certains  endroits  ,  &  on 
met  ddTous  mie  fouille  couleur  d'or  :  alors  les  endroits 
les  plus  minces  paroilTent  enflammés  ,  tandis  que  là 
fcQîUe  ne  fait  aucun  ^et  for  les  endroits  les  plus  epais^ 
sii  lui  manque  qacl<^*autre  trait ,  l'art  le  lui  donne» 

VA^e  herborijh  on  arborifie  ,  que  Ton  nomma 
aniTi  Dendrite  ,  efl  celle  for  Jaqudk  on  voit  des.ra^ 
mifîcations  qui  repréfontent  des  moufTes  ,  des  buif^ 
fons  ,  des  arbres  :  il  y  en  a  dé  la  dernière  éléffiioce;  les 
troncs  ,  les  branches ,  les  fouilles  y  font  demnés  avec 
pécifbû,  légèreté  :  dans  quelques-unes ,  ou  les  extié»* 
siités  des  ramifications  font  d'une  belle  couleur  jaune 
OQ  d'un  rouge  vif,  on  les  preadroit  prelque  pour  des 
^ors  ;  pat-tout  on  y  reconnok  le  pineeau  de  la  nature* 
u  couleur  du  fo«ul  dépend  de  l'opece  d'^^ate  :  il  eft 
uanfparcnt  dans  les  orientales.  Les  agates  herborises  ne 
«ont  point  toutes  aufli  parfoites.  j 

On  eft  parvenu  à  colorer  les  :^ates  blanchâtres ,  &  à 
(cf^côionncr  la  régalante  des  taches  des  agates  jafpéès. 

M.  Dufot  a  fait  for  cet  objet  plufieurs  expériences  in»* 
urées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  Les  pierres  da« 
^^ ,  telles  que  les  agates  y  le  criftal  de  roche ,  ne  fo 
doivent  dans  aucun  acide  ;  cependant  ces  mêmes  aci^ 
^  «  chargés  de  parties  métalliques,  en  pénètrent  plu- 
«cars  :  phénomène  curieux ,  qu'on  a  lieu  d'obfcrver  ibu- 
^CQtdans  la  Chyûiiè.  Si  donc  l'on  met  for  un  morceau 
^^Ç^ie  blanche  de  k  dîffolution  id'argent  dans  l'efprit- 
«•nitre  ,  &  qu'on  expofo  cette  pierre  au  foleil  ,  & 
|Q'aDffi.t6t  qiK  U,  dsffolotioa  eft  féchéc  i  Q&  U  mette 
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^âns  un  lîea  humide  *,  qu  on  fezpofe  de  rechef  au  foldi  ^ 
V Agate  fe  teindra  piomptenienc  .d*une  couleur  brune 
tirant  fut  le  rouge  relie  fera  plus  foncée,  &  pénétrera 
plus  avant ,  (î  on  y  remet  de  nouvelle  difTolution.  Que 
ton  ajoute  à  la' difTolution  le  quart  de  fon  poids  de 
iule  &  de  tartre  rôuge  ,  la  couleur  tirera  fur  le  gris  ; 
fi  ,  au  contraire  y  on  ajoute  à  la  diffolntion  de  l'alun  Az 
j>lume ,  la  couleur  fera  d'im  violet .*&mcé.,  tirant  Tur  le 
noir.  Il  y  a  dans  cette  force  ê^  Agate  ^  &  dans  la  plupart 
^es  autres  pierres  dures ,'  dés  veines  preiqu'impercepci- 
blés  y  qui  fe  taiffent  plus:,  facilement  pénétrer  de  la  coU" 
leur  que  le  refte;  en  forte  qu'elles  deviennent  plus 
foncées ,  &  forment,  de  très  agréables  variétés  qu'on  ne 
voyoit  pas  auparavant.  La  diflolutiôn  d'or  ne  donne  à 
l'agate  qu'une  lé^-eie  couleur  brune:  celle  du  biânùth  la 
teint  d'une  couleur  qui  parok.  blanchâtre  de -opaque; 
lorfque  la  lumietc.  frappé  defïus,  «fie i brune  quand  on  ia 
xcgarde  à  traver^rle  jour.  Les  autres;  dJtblutions  de  mé« 
-taux  &de  minérauxaont.donné  aucune  forte  de  tein* 
'tiirel    •  •;«•    '--''.  .••'■■'■ 

Si  l'on  vent  tracer  fur  V Agate  dcSf  contours ,  des  de& 
£:rns  réguliers ,  le  mieux  eft  de  prendre  de  la  diflblu-r 
•tton  d'argent» avec  une  pliime».  &  d&  fuivie  les:.coot 
tours  tracés  avec. une  épingle  :  contmtf.il  eft  néce^aîre 
^ue  VA  gaie  (ibirdépolk  ,  il  faut' que  la  dffTolution  Coït 
•bien  chargée  d'argeiit ,  afin  qu'elle  puifTe  fe  criftailifer 
promptement  au:  -foleil  y  &.  qu  elle  M  coure  point  nfJ- 
:que.  de  s'épancber-:  ks~.  traits  pour  lois  font  .affez  déUr 
cars,  mais  n'ont  jamais  la  finefTedli  trait  de  la  plume.. 

On  diftinguc' facilement  l'affatCL  naturelle  de  lartifî- 
cielle.  En  chauf&m  V Agate  colorée ,  elle  perd  une  grau- 
-de  partie  de  fa  «couleur ,  &  elle  ne  la  reprend  qu'en  met^ 
tant  deflus  de.  nouvelle  difTolutiorï  d-argent.  Une  autre 
manière  très  (impie  »  éft  de  mettre  for  l'agate  colorée  de 
reQ>nt-de-nitre  fans  Tcxpo^èc  auiiblcil  :  en  une  nuit 
•die  fe  déteint  entièrement  s  mais  exppfée  au  foleil  pen-r 
dant  plufîeurs  jours ,  elle  reprend,  fa  couleur.  On  voie 
cependant  que  ces  deux  moyens  font  capables  de  déco- 
lorer même  les  Pierres  fines  fie  Us.Den^rites  naturelles. 
Les.faphirs,  les  améchiftes^  mis  dans  pn  creuiet  entouré 
ik fable ,  fie exf ôfé ^ufeu ^  y  devietioçût  blancs.  La  cqu« 
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lénr  des  Tytndntts  katufelUs ,  loiffées  pendant  trois  oti 
Quatre  joars  dans  de  reaa-fone;  ne' s*alter6  point  5  mais^ 
u  on  iaiiTe  ces  mêmes  Dindritts ,  to  une  fenêtre  pca-. 
dant  quinee  jours  d'unteips  humide  &  pluvieux ,  k  par* 
rie  de. ces  pierres  quiavoit  trempé ^dlLiiS'feau- forte  Uè 
trouve  abfola  ment' déteinte  par  le  métefigO'  des  parties 
aqueuiès"!  car  dans  plufieurs  cas ,  ^heâttlorre  aftbibliê 
diifioat  ce  que  ne  diffeWetoit  poittiv  I9eaa^fene  co^ 
centrée.  -  -  .. , ^  ^ 

Il  n*7  a  à  Paris  que  les  Orferre»^ U^ les-MarâhancTi 
Merciers  qui  aient  k-  diotC'  de  fairciem^oce  des  aga-> 
tes^  quoiqu'il  fokpemià  à 'tous  les  ouvriers  de  les  enÉ« 
ployer,  dans  leurs*  Duvragès».    •  '  «'  t  /:  •  .  ■ 

AGATY,  ^and  aibre^du  Mahtxa:,»  doncle  boi^  éft 
tendre ,  âC'd*autan(  plus  tendre ,  qu'il  «ft  plus  voifin  du 
ccenr;  fesfeniik$fon&  longues  dtun^empati.8c  demi^ 
ailées.,. de  formées. de dettx  Icèies  prineipanx  ^  unis  à  une 
maàxïtSk.  côte  ,  fie*  oppofiijcs  direâcitieoft  mxs  feuilles  fil 
ferment  pendaàt<^la'niiic.,  c'eft^-à-ditr,  que- leurs  lobet 
s'approchent.  Ses-fleurs  font  f apilhonnacées  &  ibns  odeur| 
iil  leur  fuccede  dés  cofles  longues  de  quatre  palmes •> 
il.  larges  d*nn  tr«?er^  d)e>doiec  :  elles  contiennent  dek 
fèves  aflez  femblablcs^auz  nôtres  ^maisr: plus  petites; 
qu'on  emploie  comme. aliment.  On 'die  que  fi  les  tems 
font  pluvieux  ,.  cet  aibré  porte  des  frœts^ trdis ou  quatc^ 
ioi%  Tannéej  •  »  ^ 

AGLATIA  eft  un  fruit  dont  les  Egyptiens  ËiifcMent  la 
lécoke  en  Février  ^  dans  les  caraâeres  lymboliques  docît 
ih  (è  fervoient  pourdéfi^ner  leur  nrots  ,  la' figure  de  ce 
frttit'indiquoit  celaideia  récolte*^ 

AGNACAT,  arbre  qui  fe  trouve  datis  une  contrée  de 
rAmértque  ,  vôifine  de  niVhme  de  Darien.  Cet  arbrp, 
qnicon(erve  fes  feuilles  »  reficmble  au  poirier^  &  porcb 
on  finit  alTez  (èmblable  à  la  poire ,  quiieft  toujours  verd 
même  dans  (à  mamrité.  L» pulpe  de  ce  fruit  ,eft  aui& 
verte  ,  douce ,  graâè  ,  &  a  le  goûrdu^bcurre^  Il  pa& 
pour  un  puiflani  erotique. 

AGNEAU.  Ceft  le  petit  de  la  brebis.  Les  agneaux 
fut  peuvent  point  fe- relever  auffi-tôc  qu'ils  font  nés^ 
c'efl  poarq|uoiIe  9erger  eft  obligé,  de  les  pofer  fur  leurs 
~'-^-  y  ai  mijtt'tl^y  .font,  ils  ne  tardeoc  pâsà  s*y  fott^ 
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tenir.  Oo  pféceod  qu'il  faut  traire  le  premier  tait  Je  la 
brebis  avant  de  les  laiâer  téter  ;  mais  c*eft  uneerrenr  des 
plus  jguandçs.  La  oature^qui  n'a  rien  £iir  en  vain.n'a  jpoint 
place^dans  les  mamelles  des  animaux  du  lait  qui  put  in-» 
commoder  leudl petits.  II.  eft  démontré,  au  coaciâire  « 

2u*étant  tout  féreox  d'abord  »  il  purge  les  petits  8c  leur 
lit  évacuer  leur  fideconium  »  qui  neiortiroit  point  £uis 
leur  caufec  de. jiives.  douleurs  oe  trandbées. 

Lorfque  les  agneaux  (ont  nés ,  on  doit  les  enfermer  (é* 
parement  aved  leurs  mères  pendant  trois  ou  quatre  jours , 
afin  qu'ils  apprennent  à  les  recoiUMÀre ,  &  que  lesmerâ 
£e  réuUiiTent  (ans  accidens*  On.xioiurit  ces  dernières 
avec  de  bon  foin,  du  ron,'<c>on  leur  donne  àrisoirt 
4e  Teati  blanctûe  taiix  la  farine  de  ifrooient. 

Dès  que  lies*  brebis  font  réublies  »  on  les>  laifTe  aller 
aux  champs  'y  mais  on  retient  les  agneaux ,  qu'on  en«- 
ferme  dans  un  bâfioptent  féparé  deJa  bergerie ,  d'od  1-on  ne 
les  lailfe  foctic  ^leies  matins  pôufl  teter  leurs  mères  avant 
4*aller. paître ^&  lcs.(birs:à  leur  retour^  aînfi  les  ngaeaux 
nt  tètent  que  deux-feis  en  vingt-quatrc  heures  î  &  JorC- 

au  ils  fbnt  en  état  de  manger  ,  on  leur  donne  un  pea 
e  foin  pour  les  amufer  êc  ks  empêtrer  de  bêler ,  taor 
dis  que  les  mères  font  allé  paitr&  ^ 

Mais  ime  nourriture  plus  analogue  .à  celte  qu'ils  re** 
çoivent  de  leur^mere ,  c'eft  du  lait  de  ^ache  oaude  cfae- 
"^e ,  dans  lequel  on  met  des  pois  cuits  ou  des  fèves  z 
pn  les  accoutume  peu*à-pett  à  cette  nourriture ,  en  leur 
mettant  le  doigt  dans  la  bouche.  >  &  le  nez  dans  le:  lait , 
afin  qu'ils  s'imaginent  fucer  la  mamelle  :  une  preirre 
que  cette  nourrimre  leur  convient ,  c*eft  qu'ils  engraiffent 
tn  très  peu  de  tems. 

Les  agneaux  m&les  doivent  être  châtrés  à  l'âge  de  cinq 
o«l  fix  mois ,  autrement  ils  deviendroient  des  béliers , 
qui  ne  (ont  propres  qu'à  perpétuer  l'efpece  ,  &  trois  ou 
quatre  fuffifent  dans  un  nés  gros  troupeau.  Pour  £ûie 
cette  opération  9  on  leur  ouvre  la  bourie  avec  un  infini- 
ment tranchant  :  on  en.  détache  les  tefticules  ;  puis  on 
coupe  un  doiet  au-deflus  le  cordon  qui  les  fufpend,  & 
qui  y  porte  hi  nourriture  &  la  matière  feminale.  On 
'cft  dans  l'habitude  de  lier  les  tc(liculeé  3c  d'attendre  qu'ils 
tçmbçnt  d'çux-mémes;  ou ,  après  qn'of^  les  a  coi^és, 
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jAc  taîre  une  ligature ,  afin  d'arrêter  une  hémorragie  qui 
cft  plus  falutaire  qu  à  craindre  ;  mais  on  eft  revenu  de 
cette  erreur  ,  depuis  que  Ton  fait  que  la  ligature  des  cor^ 
dons  des  tefticules  cau(è  des  accidens  très  graves ,  8c 
que  les  vai/Teaux  qui  s'y  rendent  font  fi  petits  ,  que  Thé- 
morragie  qu  ils  caufènt  ne  peut  qu'être  falutaire  en  pré- 
venant les  grandes  inflammations. 
•  Lor£que  les  agneanx  font  châtrés ,  on  ne  doit  peint  leur 
donner  des  alimens  échaufIFans  ,  comme  (ont  toutes  lc6 
cfpeces  de  grains  donc  on  les  nourrit  ;  du  fon  leur  fuifîc 
avec  un  peu  de  foin  haché.  On  les  tient  à  ce  régime  juf- 
quà  ce  qu'ils  recommencent  à  bondir  ,  ce  qui  arrive 
ordinairement  au  bout  de  deux  jours ,  lorique  l'opération 
cft  faite  comme  on  vient  de  la  décrire. 

On  ne  mené  les  agneaux  aux  champs  que  vers  la  fia 
de  Mars  ,  &  on  les  fcvre  vers  la  fin  d'Avril. 

Les  jeunes  agneaux  font  quelquefois  atuqué»  de  la 
fièvre  ;  on  confèillê  dans  ce  cas  de  leur  donner  à  boire 
le  lait  de  leur  mère  avec  auunt  d'eau. 

Il  leur  arrive  encore  une  efpece  de  dartre  au  men- 
ton y  Se  6c  petites  ulcérations  à  la  langue  Se  au  pa- 
lais ,  qui  les  incommodent  beaucoup  »  tant  à  manger 
qu'à  téter.  On  confeille  dans  ce  cas  de  frotter  les  par-- 
ties  malades  avec  partie  égale  de  fel  marin  St  d*hif< 
fbpe ,  que  l'on  écrafe  dans  un  mortier  avec  un  peu  de 
vinaigre. 

Sue  d'utilité  ne  retire* t-on  point  de  cet  animal  do- 
iqiie  ,  qui  ne  doit ,  pour  ainfi  dire ,  fbn  exiftence 
qu'à  l'homme  feul  qui  a  fu  le  défendre  contre  tous  les 
ennemis  auxquels  l'expofoit  fa  foiblefTe  ! 

La  peau  d'agneau  ,  garnie  de  fon  poil'  Se  préparée  ; 
donne  une  excellente  fourure ,  que  l'on  nomme  Fourure 
d*agnelins.  Dépouillée  de  fa  laine  Se  pafTée  en  mégie  ^ 
on  en  fabrique  des  marchandifes  de  ganterie. 

Lorfqu'on  a  mieux  entendu  les  intérêts  du  commerce 
&  des  manufaâures  ,  on  a  redreint ,  à  de  certains  tems 
de  l'année  Se  à  de  certains  lieux  ,  la  permifilon  de  tuec 
des  agneaux  y  dont  la  fourure  efl:  h  utile  aux  Fabri- 
ques. 
On  l'emploie  pour  toutes  fortes  d'étoffes^  de  mar-* 
H.N.  Tomcl.  '  I 
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fh^niJjiÎL*  je  Ix>oaeterie  »  &  dans  la  fabrique  des  c}ia« 

peaux. 

On  n'cft  point  encore  parvenu  dans  ce  pays-  ci  a  le 
ptocurex  4*au(6  belles  totToos  ,  que  celles  dae  donnent 
1^  Agneaux  et  Perfe  »  de  Lofiibardie  »  de  Tartaric.  En 
Mofcovie  les  foururfcS  des  agneaux  de  Pcrfe  font  préfé- 
rées à  celles  de  Tartaric  :  cUcS  font  grifcs  ,  d^Une  frifuré 
plus  petite  Zc  plus  belle.  La  fourure  des  Agneaux  de 
TartarU  eft  d*une  laine  noire  ,  fortement  Erifée  ,  cour- 
U,  douce  &  éclatante. 

Pour  cetnpletter  Tbiftoire  d'un  animal  fi  utile.  Voye^ 
U  mot  BfiLiER. 

AGNEAU  TARTARE ,  prétendu  toophytc  ou  plante 
animal.  Voye^  Agnos  schyticus. 

AQNUS  CASTUS  ,  arbriflcau  qui  jette  pkiiîeurs 
branches  pliantes  «  di&iles  à  frompre  :  fes  feuilles 
font  lon|;oes  d'un  oli  deux  ponces ,  &  difpofées  en  main 
ouverte  »  comine  celles  du  chanvre  ;  fes  fleurs  font  odo- 
rantcs ,  en  épis  &  par  anneaux ,  placées  à  Tcxtrémité 
de  petites  branches  ,  de  couleur  de  pourpre  ,  d*unc 
feule  pièce  »  irrégulieres ,  &  fermant  comme  deux  lè- 
vres. Son  fruit  eft  fphérique  comme  un  grain  de  poivre , 
d'une  faveur  icre. 

Cet  arbre  croit  naturellement  fur  les'bordsdes  fletives 
&  torrens ,  d«is  Tltalie  &  les  pays  Méridioniiaux  :  on 
le  cultive  dans  nos  jardins  ;  il  fleurit  dans  le  mois  de 
Juillet.  Cet  arbriflcau  eft  propre  à  faire  la  décoration 
des  bb(quets  d*été ,  par  fes  lon^s  épis  chargés  de  fleurs. 
Toutes  les  parties  de  cet  axbrifleau  répandettt  une  odeur 
peu  agréable. 

Cette  plante  conticiit ,  fiir-tout  la  femence ,  beaucoup 
de  partks  fines  &  volatiles  \  les  Médecins  l'ordonnent 
pour  calmer  lés  maladies  fayftériques.  Onavoit  attribué 
autrefois  à  cette  plante  la  propriété  de  mettre  un  frein 
à  la  concupi(cence  de  la  chair  ,  ce  qâi  lui  a  fait  donner 
le  nom  à*kgnitj  cafius. 

AGNUS  SCYTHICUS  eft  le  nom  que  Ton  a  donné 

à  une  plante  de  laquelle  gt^d  nombre  d'Auteurs  ont  dît 

bien  du  merveilleux  en  fe  copiant  peut-érre  les  uns  les 

.^autres.  Au  râ^tt  et  Scaiiger  ,  lit tt  ll*^t  compara- 
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fctc  a  l'admîtablc  àrbritfcau  de  Scythie.  Cette  plante  ^ 
idic-ily  s'élcvc  de  trois  pieds  de  haut  :  on  Tappelle  Borii- 
mtts  ou  Agneau  ,  parcequ'cltc  reiTemble  patfaitement  à 
cet  anihial  par  les  pieds  ,  Iclî  oreilles  ,  les  ongles  &  \t 
ièxti  ï\  ne  lui  manque  que  les  cornes ,  à  la  place  deH- 
quels  elle  a  Une  toufic  de  poil  :  elle  cft  couverte  d'uni 
peau  légère  dont  les  habitans  font  des  bonnet^.  Pouf 
rendre  la  fable  plus  complctte  ,  il  n*a  pas  manqué  dô 
dire ,  que  la  pulpe  de  cette  plante  rcflfcttibloit  à  de  la 
chair  d*écrcviffe ,  qu'il  en  fottôit  du  fang,  &  autres  fablel 
pareilles.  L'iiluftre  Kempfer ,  à  (on  voyage  de  Tartarie  » 
oe  manqua  pas  de  faire  des  recherches  de  cette  préten* 
due  plante ,  mais  fans  (hccés.  Il  penfe  que  ce  qui  â 
donné  lieu  à  ce  conte  ,  eft  l'ufage  où  Ton  eft  en  Tar- 
tarie ,  afin  d'avbir  de  la  laitie  plus  fiùc  ,  d'arracher  cer- 
tains agneaux ,  avant  le  tems  de  leur  naiflance  ,  du  feiil 
de  leurs  meics  que  l'on  fait  périr.  Ceft  aveé  ces  peaux 
d'agneaak  que  Ton  borde  des  tobes ,  des  manteaux ,  des 
turbans.  Des  voyageurs  commerçans ,  tout  occupés  de 
leurs  intérêts,  &  peutiêtre  peu  inftruitsxle  la  langue^ 
ont  apporté  à  leurs  compatriotes  ces  peaux  d'un  ani- 
ihal  pour  la  peau  d'une  plainte. 

M.  HanS-Sloanc  dit  que  YAgnus  Scythicus  €ft  une  ra- 
cine longue  de  plus  d'uti  pied,  de  l'extrémité  de  laquelle 
fbrtcnt  quelques  tiges  longues  d'environ  trois  à  quane 

5 onces  s  qa'tttte  grande  panie  de  fa  furface  cft  couVene 
'un  duvet  noit  ou  jaunâtre ,  auffi  luifant  que  la  foie  ,  àû 
là  longueur  de  quatre  pouces  :  il  femble  ,  dit -il ,  t]u*oa 
ait  employé  Tlrt  pour  leur  donner  la  figure  d'un  agneau. 
Qnc  conclure  des  recherches  de  ces  deux  illuftres  Natu-* 
rilifte»  ?  qu'il  eXifte  encore  bien  de  l'incenitude  dans 
ilh  gtand  nombre  de  connoitfances  humaines. 

AGOUTY  ou  ACOUTY ,  animal  quadrupède  de  l'A* 
knériqae.  îl  eft  de  là  eroffeur  d'un  lièvre  ,  fort  agile  ; 
(â  tête  approche  de  celle  du  rat ,  feS  oreilles  font  cour- 
tes &  arrondies  ;  il  eft  Couvert  d'un  poil  rouffàtre  , 
rtais  rude  ;  fa  qdeue  eft  courte  &  dégarnie  de  poils  ^ 
dt  même  que  les  jambci  de  dcrricïre  5  fcs  jambes  font 
courtes  &  menues.  VAgouty  fe  nourrit  des  racines  de 
Manioc^îc  Patates  ;  il  niange  à  l'aide  defes  pattes  de  de- 
vant ^omme  l'écuteuil.  La  temcllt  dèc«t  at)imal  porta 
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deu^  ou  trois  fois  l'année  :  elle  ne  met  jamais  bas^  phif 
de  deux  petits.  UAgouty  a  Touie  fubtile  5  il  cft  ex- 
trêmement craintif:  il  s'arrête  &  écoute,  comnie  le 
lièvre ,  quand  on  le  fifflc  5  &  c  eft  le  tems  qu  on  prend 
.  pour  le  tirer.  Il  court  très  bien  en  rafe  campagne ,  mais 
il  eft  perdu  lorfqu'il  a  le  malheur  de  fe  trouver  dans  ua 
champ  de  cannes  coupées  5  à  chaque  faut  qu'il  fait ,  il 
$  enfoncé  dans  les  pailles  qui  ont  quelquefois  un  pied  de 
hauteur  ,  ^  il  a  beaucoup  de  peine  à  réitérer  fes  fauts , 
parccque  fes  jambes  font  très  courtes.  Comme  fes  jam- 
bes de  devant  font  plus  courtes ,  dans  les  defcenies  il 
culbute  cul  par-dcffus  tcte.  Lorsqu'il  cft  pourfuivi  car 
f  les  chiens  ,  il  tâche  de  gagner  des  creux  d  arbres  où  il 
fait  fa  retraite  ordinaire  -,  mais  en  Tenfumant ,  on  To- 
blig^  ^^  déloger ,  &  on  le  tue  en  fortant.  JLorfque  cet 
anunal  eft  irrité ,  il  hériffe  le  poil  de  fon  dos  ;  il 
frappe  la  terre  de  fes  pattes  de  derrière  comme  les  la- 
pins :  il  jette  de  la  terre  avec  fes  pattes  de  devant  :  il 
grogne  comme  le  cochon  ;  il  mord  5  on  peut  cependant 
fapprivoifer.  L'Agouty  eft  trcs^commun  en  Améri- 
que dans  la  Terre-ferme  &  dans  toutes  les  Ides ,  excepté 
a  la  Martinique  j  peut-être ,  dit-on  ,  les  ferpens  en  £onc 
b  caufe.  Quand  on  commença  à  habiter  la  Guadelou- 
pe on  n'y  vivoit  prefque  d^autres  chofes  j  (a  chair  a 
un  goût  de  venaifon.  Les  Sauvages  font  ufage  des  dents 
de  XAgouty ,  qui  font  très  tranchantes ,  pour  fe  déchi- 
rer la  peau  dans  leurs  cérémonies. 

AGRA ,  bois  de  fenteur ,  qui  vient  de  tifle  de  Hainaa 
à  la  Chine  :  on  en  diftingue  de  trois  fortes  j  il  paroîc 
que  ce  bois ,  fur  lequel  on  n*a  pas  d'autre  connoiflancc  , 
cft  très  eftimé  ,  &  qu  il  fe  vend  très  cher  à  Canton.  Le» 
Japonois  font  auffi  grand  cas  de  TA^a-Caramba ,  cf* 
pcce  de  bois  de  fenteur  purgatif 

AGROUELLES  ou  CROUELLES.  Scrophuîa  aqua^ 
tîca.  On  nomme  ainfi  de  petits  vers  aquatiques  à  plu-» 
fleurs  pieds ,  dont  le  corps  eft  court ,  la  queue  courbée. 
Ces  vers  fe  trouvent  dans  les  puits ,  les  fontaines  ôc  les 
rivières;  cetix  qui  ont  le  malheur  d'en  avaler  ^  oatdc^ 
ulcereià  la  gorge  &  ailleurs. 

AGROVILLE.  Voyei  Égagropile. 

AGUL  ou  ALHAGI  ,  petit'  arbri0eai|  épineux  ^  à 
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foiîllcs  longnettes  ,  qui  croît  en  Arabie  ,  en  Pcrfc  ,  en 
JMé{bpotamie.  II  porte  beaucoup  de  fleurs  rougc&rres  , 
légumincufes.  Ses  Veuilles  &  fcs  branches  fc  chargent , 
dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété  ,  d'une  liqueur  grafTe 
4Sc  ondbueufe  ,  qui  a  la  confiflance  du  miel.  La  fraîcheur 
de  la  nuit  la  condenfe  &  la  réduit  en  forme  de  crains , 
^ue  l*oa  nomme  Manne  d*Alhagi,  On  réunit  ces  grains 
de  la  grolTeur  de  grains  de  coriandre  ,  &  on  en  fait  des 
f ains  aAez  gros ,  d*une  couleur  jaune  foncée.  Trois 
t>nccs  de  cette  manne  dans  une  infuiîon  de  fenné  pur- 
gent bien.  -Cette  manne  cft  cependant  inférieure  en  bon-^ 
té  à  la  Manne  de  Caiabre. 

AGUTIGUEPA ,  plante  qui  croît  au  Brefil.  Sa  tiçe 
s^élcvc  de  quatre  ou  cinq  pieds  :  elle  cft  garnie  de  feuil- 
les d'un  pied  de  longueur  ,  &  bordées  tout  au  tour  d'un 
trait  rouge.  Au  fommct  de  la  tige  paroît  une  fleur  de 
cottleor  de  feu ,  alTei  fembtable  pour  la  forme  à  celle 
du  Ijs  ;  la  racine  de  cette  plante  eft  ronde,  d*un  rouge 
fonce  9  &  bonne  à  manger  :  aufll  dans  le  tems  de  di- 
fetce  ,  on  la  fait  bouillir  ou  griller  pour  S*eo  nourrir» 
Cette  racine  pilée  guérit  les  ulcères. 

AHATE ,  arbre  originaire  des  Indes ,  ta  qui  a  été 
tran(borté  aux  Ifles  Philippines.  Il  s*éleve  hauc  ;  fes 
feuilles  froiffées  dans  la  main ,  rendent  une  huile  fans 
odeur  ;  (on  fruit  dans  fa  maturité  eft  de  la  groffeur  d'un 
citron  ordinaire  ,  verd  &  Itrié  par  dehors  ,  blanc  en 
dedans ,  &  plein  d'une  pulpe  fùcculente  ,  d'un  goût  & 
d'une  odeur  agréable.  Ce  fruit ,  de  même  que  la  nèfle , 
mûrit  dans  la  ferre  :  cet  arbre  qui  aime  les  climats 
chauds ,  fleurit  deux  fois. 

AHOUAI  ,  arbre  laiteux  ,  qui  croît  à  Ceykm  ,  fit 
dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  laurier  rofe  des 
Indes.  Ses  fleurs  (ont  jaunes ,  de  la  figure  de  celtes  dtt 
laurier  rofe.  Son  fruit  a  la  figure  d'une  poire ,  &  contient 
tin  noyau  triangulaire ,  brun  &  très  dur ,  que  les  Indiens 
attachent  à  leurs  jarretières  &  à  leurs  tabliers ,  à  cauCe 
du  brait  que  font  ces  noyaux  en  fe  heurtant  les  uns 
contre  les  autres.  Ix  P.  Labat ,  dans  Ton  voyage  aux 
Ifles  de  r Amérique ,  appelle  ccfi  noyaux  Noix  de  Ser^ 
pent y  parcequ'ii  prétend  que  l'amande  de  ce  noyau*, 
appliquée  en  catàptaCme  ,  guérit  la  inorfure  du  Ser^ 
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fent  â  fonnttus.  M.  Lémeri  préfente  ploficurs  raiibns 
de  doucer  aae  le  frait  que  ce  Père  dit  avoir  employé  , 
foie  véritablement  le  fruit  de  cet  arbre  ;  car  fa  defcrip* 
tien  ne  s*accorde  point  avec  les  arbres  qu*on  a  élevés  au 
Jardin  du  Roi  ,  provenus  des  fruits  de  l'Ahouai.  Dç 
plus  ,  les  perfoancs  des  Ides  lui  donnent  tous  une  quali- 
té vénimeufe ,  tout  à -fait  oppofée  à  celle  que  ce  Kdi^ 
gie\]x  lui  attribue.  —  / 

A  HO  V  AI  ,  fruit  du  Brefil ,  de  la  eroffeur  d'une  châ-» 
taigne  «  blanc ,  &  de  la  figure  à-peu  près  des  truSes  d*eau; 
ce  fruit  eft  un  poifon.  Il  en  croit  une  autre  efpece  en 
Amérique  qui  n'eft  pas  moins'  dangereufe.  L*arbre  qui 
le  porte  ,  répand  une  odeur  délkgréable  lorrqu^on 
i*incife. 

AIAU.  Foy^î  Campane  jaune. 

Aie  LE  ,  Àquila ,  oifeau  de  proie  trcs  grand  y  qui 
pofTede  à  un  degré  émiocnt  les  qualités  qui  lai  (bne 
<:ommunes  avec  les  autres  oiCeauz  de  proie  ,  conamc  la 
vue  perçante ,  la  férocité  ,  la  voracité  ,  la  force  da  bec 
^  des  ferres. 

Parmi  les  diverfes  efpeces  d'aiglçs  ,  VAigU  Royal  cft 
un  des  plus  remarquables  par  fa  grandeur  Se  par  Ca, 
force  :  qpt  oifeau  pefe  quelquefois  )ufqu*à  douze  livres*} 
fcs  ailes  étendues  ont  fepc  pieds  éc  demi  d'envergure  ^ 
fon  bec  eft  fort  &  recourbé  à  Textrémité  j  fes  jambes 
font  revêtues  de  plumes  jufqu'auz  pieds,  peut-être  à 
caufç  du  froid  auquel  ils  font  expofés  fur  les  hautcsi 
montagnes  ,  lieux  ordinaires  de  leur  habitation  j  (es  oiv« 
gles  font  noirs  ,  crochus  dc  très  forts.  La  couleur  du 
plumage  varie  dans  les  efpeces  ^  mais  il  tire  fur  le  chà« 
tain- brun  ,  le  roux  Se  le  blanc  mélangés.  Outre  les 
grandes  plumes  qui  couvrent  le  corps  de  cet  oifeau  »  il 

Ja-  encore  à  leur  racine  un  duvet  fort  blanc  &  fon  fin , 
e  la  longueur  d'un  pouce.  Ce  duvet  garantit  les  aigles 
contre  le  froid  :  aum  lorfque  les  Fauconniers  fe  fervent 
d'aigles  pour  le  haut  vol ,  l\$  leur  otent  une  partie  de 
^Q  du^et ,  ainfi  que  4c%  autres  plumes  qui  leur  garnif^ 
fent  le  ventre  ;  ce  qui  empêche  ces  oifeaux  de  s  élever 
Uop  haut ,  p^rcequç  Iç  froid  les  faifit  à  h  moyenne  ré^ 


Çion  de  l'air. 
CQmme  Taigle 


u*ariçQ  dç  plus  pr6:if  ix  que  U  V«c 
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qui  leî  Ctn  à  iJécoBYrir  tk  proie ,  ia  natvt ,'  outre  (et 
deux  paupières  ,  l'a  pourm  d'une  tuni^oc  clignotante  , 
qui  fm  le  même  effet  que  les  icfax  cotres  pavpieres. 

On  a  dit  des  aigles  bien  des  choies  fabiileuléf  que 
BOUS  ne  rapporterons  point  ici.  On  remarque  avec  étoor 
nement  4|tte  l'aigle  fott  k  plot  vivace  des  oîièauv  » 
quoiqu'il  foit  le  plus  aaiooceux  ;  car  ou  a  toujours  ob* 
lerve  que  les  animaux  lafcifr ,  ont  la  vit  cowte.  On  dk 
que  le  snâle  coche  la  (emelie  îufqu'à  vingt  feis  en  un 
)our.  Quoique  cet  oflfeaa  fint  fëroce  le  dilBéilc  i  dreiTer^ 
on  en  apprivoife  cependant  quelquefois  povr  la  fancopne- 
lie.  Ces  oiseaux  ne  boivens  pceiqoe  point ,  |fffri:eque  le 
Cing  des  animaux  qu'ik  dévorent,  leur  mimit  aflen 
d'humidité  pour  la  digeftion. 

On  voit  des  aigles  fur  le  Çauicafe  ,  fur  le  Taurus,  a» 
Pérou ,  &  principalement  dans  les  pays  Sentent rionn aux  » 
où  ils  trouvent  des  oifeaux  aquatiques  faciles  à  prci^dre  »  £ 
eaufè  du  peu  de  légèreté  de  leur  vol.  Ik  (è  plaifent  dant 
les  lieux  retirés.  La  voracité  de  ces  oilèaux  cft  telle  , 
qu'ils  ravagent  tous  les  iieux  voifins ,  qui  peuvent  fuSr»* 
à  peine  à  leur  nourriture  :  «uffi  ob(èrve-t>on  qn^il  ne  & 
rencontre  point  deux  aigles  dans  un  même  canton. 

Les  e^eces  d'aigles  qui  paroiflent  être  les  phis  connues^ 
font  V  Aigle  â  queue  blanche  qui  féjoome  dans  )es  bois  ,^ 
&  le  Husrd  qui  refte  fur  les  étangs.  En  général  ces  oi- 
feaux voraces  font  leur  nourriture  de  crabes  ,  de  tor- 
tues ,  d'oifeiux ,  tels  qpe  pigeons ,  canards ,  poules  :  ih- 
enlèvent  les  lièvres  &  autres  animaux  de  plaine:  ils  at- 
taquent &.  déchirent  les  brebis ,  les  daims ,  les  c^vres  ^ 
les  cer£s ,  &  même ,  dit-on  -,  les  taureaux.  Les  enfans  ^ 
&  même  les  hommes ,  ne  font  pas  quelquefois,  à  Tabri 
de  leur  voracité. 

^Ces  oifeaux  font  teur  nid  Gir  les  arbres  tes  pbis  éle^ 
vés ,  &  fur  les  rochers  les  plus  efcarpés.  On  a  vu  dd 
ces  nids  qui  avoient  jufqu'à  (ix  pieds  en  quarré  :  ils  fone^ 
doublés  eh  dedans  de  peaux  d-aaimaux  qni  tiennent  les: 
QEofs  chaudement.  La  ponte  n'eft  ordinairement  que  de 
deux  cEn£s  :  ils  les  couvent  pendant  vtnec  à  trente  jours  ? 
la  chaleur  de  Tincubatien  eft  très  gran<K.  Ils  ne  lailTent 
pcMnt  manquer  les  jeunes  aiglons  de  nourriture  :  ils  lecui 
appocKtu  des  Uevrçs ,  des  agneaux"  encore  vivana ,  Ai» 
^^  F  iv 
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IcfqucU  les  jenae^  aiglons  -commencent  à  iexercer  tetSS 
férocité  naturelle. 

Dans  certains  pays,  on  tire  bon  pani  d*an  nid  d*âr« 
gle  que  Ton  a  découvert ,  quand  on  peut  parvenir  à  j 

frimper  :  on  y  trouve  tous  les  jours  différentes  parties 
'animaux  &  même  des  animaux  entiers  «  tels  que  fai- 
fans ,  perdrix ,  canards  ,  lièvres  &  autres ,  même  en 
grande  abondance.  On  choifit  fon  tems  pour  s*en  em- 
]iaref  >  afifi  d'éviter  la  furie  du  père  &  de  la  mère  ;  8c 
même  »  en  cas  de  danger  ,  on  sarfhe  la  tête.  Pour  faire 
durer  cet  approvifionnement  plus  long-tems , .  on  en* 
chaîne  Taiglon,  jufquà  ce  que  le  père  &  la  mère  ,  iaff^fs 
d'un  enfant  qui  les  accable  (ans  fin  de  travail  &  de  foin  , 
îabandonnent. 

De  toupes  les  efpeces  d*aigles  ,  le  plus  fùrprenant  eft 
celui  qui  Ce  trouve  dans  les  Alpes  de  la  Suiffe ,  &  que 
l'on  nomme  Lacmmcr-  Gtycr  ,  c'cft-  à<dire  ,  Vautour 
des  Agneaux,  Des  trois  efpeces  qui  s*y  trojuvent ,  la 
première,. la  plus  grande  &  la  plus  forte  ,  eft  jaune 
par  -  tout  le  corps  ,  &  a  des  cercles  blancs  autour  du 
Col.  Si  Ton  en  excepte  la  couleur  ,  ce  que  Ton  va  dire 
du  Xaemmer  -  Geyer  ,  paroit  convenir  au  Condor  oa 
Cuntur;  ce  dernier  eft  blanc  &  noir^  &  a  fur  la  tête 
une  efpece  de  hupe. 

Le  Laemmcr  -  Geyer  eft  un  oifeau  de  proie  ,  d'une 
force  prodigieufe  qui  répond  à  Ùl  taille  i  car  les  ailes 
de  cet  oifeau  étendues ,  ont  quatprze  pieds  d*une  extré- 
mité à  l'autre.  Ce  tyran  de  lair ,  quon  na  encore  pi> 
parvenir  à  détruire  dans  les  hautes  montagnes  de  la 
Suiffe ,  fait  une  guerre  cruelle ,  tant  aux  troupeaux  de 
chèvres  &  de  brebis ,  qu'aux  chamois ,  aux  lièvres  Se 
aux  marmottes.  Lorfqu  il  voit  fur  un  roc  efcarpé  quel-» 
qu'animal  trop  fort  pour  l'enlever  ,  il  prend  fbn.vol  de 
manière  à  renverfer  cet  an:imal  dans  quelque  précipice  , 
pour  jouir  commodément  de  fa  proie. 

Il  y  a  peu  d'années  qu'un  Laimmer  Geyer ,  de  la  plus 
grande  efpece  ,  faifit  un  enfant  de  trois  ans  :  il  l'auroit 
emponé  ,  lorfque  le  père ,  armé  d'un  bâton  ,  accourue 
aux  cris  de  fbn  enfant ,  &  comme  cet  oifeau  ,  placé  dans 
un  terrein  plat ,  ne  peut  prendre  (on  vol  qne  diiHcile- 
ment ,  il  attaqua  le  ravificur  qui  qiiicta  fa  proie  p0U£ 
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(e  défendre  ,  Se  tomba  more  fur  la  place  après  un  combat 
crès  opiniâtre.  Le  Gouvernement  Helvétique  donne  une 
x&ompenfc  con&dérabie  à  ceux  qui  tuent  dç  ces  perni« 
cieux  animaux. 

Le  Condor  ,  qui  parolt  peu  différer  de  cet  oifeau  » 
Te  trouve  au  Monomotapa ,  au  pays  des  Cafres ,  &  fur 
la  rivière  des  Amazones.  M.  de  la  Condamine  nous 
apprend  que  les  Indiens  préfèntent ,  pour  appas  à  ce  re- 
doutable oifeau ,  une  figure  d*enfant ,  d'une  argile  très 
vifqueufe.  Le  Condor  fond  d'un  vol  rapide  fur  cette  fi- 
gure ,  comme  fur  une  proie  affurée  ;  mais  il  y  engaee 
les  ferres  ,  de  manière  qu'il  ne  lui  eft  pas  poffible  de 
s'en  dépêtrer. 

AÎGREDON.  Voyei  Édrsdon. 

AiGREMOINE  ,  Agrimonia  ,  genre  de  plante  à  fleuri 
en  rofe.  Sa  tige  eft  haute  de  deux  coudées ,  velue  , 
branchue  :  (es  feuilles  font  velues ,  oblongues ,  cre- 
nelées  ;  elles  ont  un  goat  ftyptique ,  un  peu  falé ,  mêlé 
tant  foit  peu  d'àcreté ,  &  roueiffent  un  peu  le  papier 
bleu  :  fes  fleurs  font  rangées  à  l'extrémité  de  petits  ra- 
meaux ,  d'une  odeur  fuavo  ,  jaunes  &  compofées  de 
cinç]  pétales.  Son  calice  eft  épmeux  ^  il  fe  change  en  un 
fruit  hériflë  de  piquans  à  la  partie  fupéricure  :  elle  croît 
dans  les  champs  ic  dans  les  prairies. 

L'aigremoine  eft  du  nombre  des  plantes  déterfives» 
apéritivcs  ,  rafraicfaiflantes  &  vulnéraires.  La  décoc- 
tion d'aigremoine  &  d'aunée  eft  propre  pour  les  engelu- 
res ulcérées  -,  on  s'en  lave  les  pieds  foir  Se  matin.  Elle 
eft  fpéclfique  dans  le  piflemeht  de  fang. 

Les  gargarifmes  les  plus  ordinaires*  (e  font  avec  fa  dé- 
codion  ,  Forge ,  &  le  firop  de  mures. 

AIGRETTE ,  nom  que  l'on  donne  à  une  efpecc  de  " 
coquillage  du  genre  des  moules  ou  pinne  marine,  Voy. 
ce  moi. 

AIGRETTE  ,  Ardea ,  efpecc  de  héron  ,  ainfi  nom-  ' 
né ,  parcequ'ii  Idi  pend  derrière  la  téce  une  efpece  de 
petite  aigrette  blanche.    Cet  oifeau ,  qui  habite  fur  le 
bord  des  rivières  ,  a  tout  le  corps  d'un  beau  blanc  :  il 
a  auprès  des  yeux  un  efpace  dégarni  de  plumes  ,  &  de  . 
couleur  verte  i  Con  bec  eft  noirâtre ,  long  d  environ 
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3 oatré  ponces  ;  les  pattes  de  couleur  verte  )  fc  Couvertes 
'efpace-en-efpacc  d'une  corne  noirâtre ,  qu'on  peut  lever 
en  écailles  *,  la  première  phalange  du  doigt  extérieur , 
tient  au  doigt  du  milieu  par  une  membrane. 

Les  Grands  parmi  les  Nations  qui  ont  des  turbans  & 
des  bonnets  ,  comme  les  Turcs,  les  Pcrfes,  les  Polo- 
nois,  ornent  leur  tcte  de  plumes  à*  aigre  tu,:  on  prétend 
^ue  ces  plumets  >  qui  fe  vendent  un  fi  haut  prix  ,  ne  iè 
tirent  point  de  la  tête  de  Taigrettc ,  mais  de  plumes 
qui  viennent  fur  le  dos  à  côté  des  ailes.  On  apporte 
ces  plumes  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille. 

U Aigrette  eft  auffî  un  oifeau  du  Sénégal  :  il  y  en  a 
une  efpece  aux  Antilles  ,  dont  le  bec  &  les  pieds  fooc 
couleur  de  corail ,  &  ils  ont  à  la  queue  deux  plumes  lon- 
gues &  précieufes. 

AIGRETTE.  Voye^  Pinne  marine. 

AIGUE- MARINE  ou  BÉRIL  ,  Aqua  marina ,  pierre 
précieuse  ,  ainfi  nommée  à  caufe  du  rapport  de  fa 
couleur  avec  celle  de  la  mer.  Sa  couleur  eil  mêlée  de 
yert  &  de  bleu  :  elle  la  tient  de  fubftances  métalliques. 

Les  aieues-mariaes  difierent  par  le  plus  ou  le  moins 
de  dureté  ou  d'intenfité  de  couleur  ^  les  unes  font  Orienté 
iaUs  ,  les  autres  font  Occidentales.  Les  premières  font 
plus  dures  ;  le  poli  en  efl:  plus  fin  :  aufil  font-elles  plus 
belles  ,  plus  rares  &  plus  chères  qtie  les  aiguës- marines 
occidentales.  En  général  les  pierres  précieufes  orien- 
tales font  plus  belles ,  la  couleur  en  eft  plus  fixe  que 
celtes  des  occidentales  :  on  dira ,  au  mot  Pierres  pré- 
cieuses ,  la  manière  de  les  diftinguer. 

L  argue- marine  éunt  mêlée  de  vert  &  de  bleu ,  on  ne 
peut  la  confondre  quavec  les  pierres  vertes  &  les  bleues  , 
qui  font  les  Bmeraudes  &  les  Saphirs.  (  Voye^  Éme- 
HAUDE  &  Saphir.)  Si  Ton  fait  attention qae  VEme^ 
raude  doit  être  purement  verte  y  fans  aucun  mélange 
de  bleu  >  &  le  Saphir  purement  bleu  ,  fans  aucune 
teinte  de  vert  :  on  la  diftiuguera  de  ces  deux  autres 
pierres  précieufes. 

On  trouve  des  aigues-marines  far  les  bords  de  TEu- 
pînate  ,  au  pied  du  Mont-Taurus.  Les  Occidentales  vien- 
nent de  Bohême  ,  d'Allemagne ,  de  SicUc ,  de  l'UW  d^ 
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TEIbc.  On  affore  qa*il  y  en  a  auiC  fur  les  cotes  de  la 
mer  Océane 

L'art  eft  devenu ,  pour  ainfi  dire  »  rival  de  la  natii* 
rc  ,  dans  rixnitation  de  la  couleur  des  pierres  précieur- 
fcs.  On  imite  la  couleur  de  VAigue-marine,  en  met* 
tant  dans  du  crillal  en  fufion  »  de  la  poudre  de  cuivre 
calciné  par  trots  fois  par  le  (oufrc  :  on  remue  bien  le 
tout  en  mettant  par  reprifes  de  cette  poudre  mélangée 
|u{qu'à  ce  que  le  criftal  prenne  la  couleur  que  l'on 
demande*  Lorfque  l'opération  fe  fait  en  gros,  on  mec 
fui  foixantç  livres  de  criftal ,  une  livre  fc  demi  de  cui- 
vre calciné  ,  &  quatre  onces  de  ûifre. 

AIGUILLAT.  Voye^  Chien  de  mer* 

AIGUILLE  y  Acus^  g^nte  de  poiffon ,  ainfi  nommé 
de  la  forme  fînguliere  de  fa  tête  \  fes  deux  m&cboircs , 
dont  Tinférieure  eft  la  pins  longue ,  font  (i  allongées 
&  (î  menues  «  qu'elles  imitent  la  forme  d'une  aiguille 
elles  font  garnies  de  petites  dents  ,  pofées  fort  prér 
les  unes  des  autres.  Ces  poifTons  ont  quelquefois  la  lour 
gueur  d'une  ooudée ,  mais  ils  ne  font  guère  plus  gros 
^ue  le  doigt.  Oa  nomme  ces  poiifons  en  Normandie 
ArphU. 

Il  y  a  dans  les  mers  des  Indes  Orientales  une  cfpecç 
d'aiguille,  dont  la  queue  eft  tranchante  &  coupante 
comme  un  rafoir  :  e]le  bleife  &  perce  en  nageant  tous 
les  poiflbns  qu'elle  rencontre. 

AIL  y  plante  potagère ,  dont  la  fleur  approche  de 
celle  du  lys  :  il  y  en  a  deux  efpeces  «  qui  viennent  en 
pleine  terre  aufli  aifément  l'une  que  l'autre  »  &  dont  la 
culture  n'exige  que  fort  peu  de  foin. 

La  première  efpece  ou  l'aîl  ordinaire  >  qui  eft  connu 
de  tout  le  monde  produit  une  graine  arrondie  &  noi« 
ràtre ,  que  l'on  (eme  au  printems.  Cette  (èmence  pouffe 
une  tige  au  dehors ,  fie  produit  en  terre  un  petit  oignon , 
qui ,  replanté  au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivan^c , 
groÂTit  auez  confidérablement  s  &  il  porte  alors  le  nom 
de  Tête  d'ail  ou  Gouffe  d'ail  :  c'eft  cette  partie  qu'on 
emploie  ordinairement  pour  l'u&ge  de  la  euifine.  Ainfi 
pour  avoir  des  têtes  d'ail ,  produites  de  femences ,  il  faui; 
deux  années  ;  mais  comme  chaque  tête  eft  accompagnéo 
4c  doiae  on  quinze  tubercules ,  il  fuiSt  de  planter  cea 
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cabcrcules  au  mois  de  Mars  ;  &  on  a  dans  Tannée  même 
des  têtes  d'ail  auflî  belles  que  (i  on  avoir  employé  deux 
ans  à  les  faire  venir  de  femencc.  Ces  tubercules  fe  plan- 
tent à  quatre  pouces  de  diftance  l'un  de  Fautre  ,  &  it 
trois  pouces  de  profondeur.  La  feule  attention  qu'il 
faut  avoir  -eft  de  placer  le  germe  en  haut  :  ce  germe  fc 
développe  en  peu  de  jours  ,  &  on' arrache  foignon  lor(î 
^uc  les  feuilles  font  defféchées.  "^ 

.  La  féconde  c(pece  ,  nommée  ^îl  d'Efpagne ,  produit 
«ne  fcmcnce  pltis  groflîr  que  celle  4e  rcfpcce  précédente  » 
&  connue  fous  le  nom  de  RocamboU,  Cette  efpcce  (è 
multiplie  précifement  comme  la  précédente  ;  &  elle  a, 
l'avantage  qu'on  peut  fe  fcrvir  également  de  fon  oignon 
ou  de  fes  graines. 

L'ail  abonde  en  parties  fubtiles  très  vives  ,  ce  qui  rend 
fon  odeur  fi  forte  :  fon  ufage  rend  l'appétit  aux  animaux 
dégoûtés. 

AILE.  L'aîle  cft  cette  partie  du  corps  âcs  oifeaux  qui 
cfl:  double ,  Se  qui  fert  à  les  foutenir  dans  les  airs  &  à 
-voler.  Ces  parties  correfpondent  à  nos  bras,  &  aux 
jambes  de  devant  des  quadrupèdes  *  On  a  lieu  d'admiret 
ici  la  manière  dont  la  nature  parvient  aux  mêmes  fins 
fïar  des  moyens  divers.  Certains  animaux  volent  avec 
des.  ailes  de  plumes  ;  d'autres  avec  des  ailes  mcmbra- 
«icufes  ou  cutanées  ,  tel-s  que  les  Infeêies  ,  les  Chauve^ 
fou  ris  g  V  Ecureuil  volant.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Il  n'eft  queftion  ici  que  de  la  ftruâure  des  ailes  des 
oifeaux. 

Quel  art  brille  dans  la  conftruftîon  'générale  des  ailes  » 
^  dans  chacune  de  leurs  parties  !  Elles  ont  été  placées 
par  la  nature  dans  le  centre  de  gravité  ,  l'endroit  le 
plus  propre  à  tenir  le  corps  4e  l'animal  volant  dans  un 
cxaâ  équilibre  ,  au  milieu  d'un  fluide  auflî  fubtil  que 
l'air.  Quant  à  ceux  qui  nagent  &  qui  volent ,  leurs  aîle$ , 
pour  cet  effet ,  font  attachées  au  corps  hors  du  centre 
de  gravité  ;  &  pour  ceux  qui  fe  plongent  plus  fouvent 
<]vl'ûs  ne  volent,  leurs  jambes  font  plus  ^reculées  vers  le 
derrieic^  &  leurs  ailes  plus  avancées  vers  le  devant  da 
corps. 

Quelic  légèreté  dans  ces  ailes  ,  &  en  même  tcms 
quelle  forpe  I  Le  tiiyau  de  chaque  plume  çft  creux ,  léger 
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&  cependant  très  fort  ^  les  barbes  des  plumes  (ont  ran-* 
gces  de  chaque  coté ,  &  composes  de  niers  arti(lemcnc 
travaillés  :  elles  font  creufées  &  bordées  de  petites  pla- 
ines qui  s'engrainent  les  unes  dans  les  autres.  Les  gran-» 
4cs  plumes  des  ailes  font  recouvertes ,  à  leur  origine  , 
d  autres  petites  plumes  en  dc^us  &  en  defTous.  Cdft  par 
cet  arrangement  méchanique  ,  que  les  allés  peuvenc 
frapper  Tair  qui  ed  (î  fluide ,  &  fervir  à  loifèau  de  point 
d^appui  continuel  pour  s'élever  à  Ton  eré 

Quel  appareil  d'os  très  fons ,  mais  fur-toot  légers , 
ic  jointures  qui  s'ouvrent ,  fe  ferment ,  ou  fè  meuvent 
de  tel  côté  que  Toccadon  le  demande ,  foit  pour  éten- 
dre les  ailes  ,  foit  pour  Içs  refTerrer  vers  le  corps  !  De 
quel  ufage  ne  fent  point  les  plumes  de  la  queue  ,  pouc 
conduire  Toi^èau  dans  fon  vol ,  ou  lor{au*il  veu^  s'abaif- 
(èr  !  La  force  des  mufcles  pedoraux  e(t  fur-tout  remar- 
quable ,  parcequ'ils  font  plus  forts  &  plus  robudes  à 
proportion  dans  les  oifeauz  ,  que  dans  l'homme  &  dans 
les  autres  animaux  qui  n'ont  point  été  faits  pour  voler. 

Indépendamment  de  tous  les  autres  obdacles  quis'op* 
pofent  a  Tart  extravagant  qu  ont  cherché  les  hommes  de 
voler  ,  les  mufcles  des  bras  ne  feroient  point  alTez  forts  ^ 
les  jambes  y  feroient  plus  propres.  Mais  il  faut  reléguer 
cette  entrcprife  avec  celle  de  produire  le  mouvement 
perpétuel  ,  de  trouver  un  remède  univérfel  &  autres 
femblables  ,  qui  font  plutôt  voir  la  foiblcffe  que  la 
force  de  Tefprit  humain. 

AIMANT ,  pierre  ferrugineufe  ,  que  Ton  trouve  dans 
les  mines  de  fer.  Sa  couleur  n*eft  pas  par-tout  la  même  i 
dans  les  Indes  Orientales  ,  à  la  Cnine ,  8c  dans  tous  les 
pays  du  Nord  ,  il  efl  couleur  de  fer  non  poli  ;  en  Ma- 
cédoine ,  il  eft  noirâtre  >  dans  nos  pays  Ùl  couleur  lire  p 
pour  Tordinaire  ,  fur  le  noir. 

Les  Anciens  connoiflbicnt  la  vertu  que  l'aimant  a  d'at- 
tirer le  fer  ;  &  (î  on  en  croit  Pline  ,  ce  fut  par  un  effet 
du  hazard  :  un  Berger  ayant  fcnti  que  les  clous  de  Tes 
fouliers  ,  &  le  bout  de  fbn  bâton  qui  étoit  ferré ,  s*ac- 
tachoient  à  une  roche  d'aimant  fur  laquelle  il  .pafToit. 
Mais  ils  ne  connoiiToient  point  celle  qu'il  a  de  fe  diriger 
toujours  vers  les  Pôles  ;  &  on  croit  qu'on  ne  vît  dç 
boalTolç  dans  TSuropc  ,  que  vers  le  treizième  Siedc* 
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tes  uns  âtttibucnt  Thonncuf  Je  cîetttc  invention  à  itâA 
4»oya  Napolitain  ;  les  autres  à  Paul  Vénitien ,  qui ,  ta 
dyanc  appris  la  conftruârion  à  la  Chine ,  Tapportà  cii 
Italie. 

L'aim&nt .  comme  Ton  (ait ,  a  la  propriété  d'attirel-  le 
(èr  ;  celle  ae  lui  communiquer  fa  Vertu  ;  celle  de  fc 
tourner  vers  leS  Pôles  du  mond« ,  avec  une  variation 
que  l'on  nomme  DicUnaiJon  ;  enfin  la  propriété  de 
s'incline)^  à  mefure  qu'on  approche  de  Tuti  ou  l'autre 
Pôle,  ce  qu'on  nomme  Inclinaifon.  Toutes  ces  j^rd* 
priétés  nn|uliere§ ,  dépendantes  de  la  nature  de  l'aimant  » 
tiennent  lans  douce  à  quelque  propiiété  générale  ,  qut 
en  eft  Torigine ,  qui  jufqu'ici  nous  eft  inconnue ,  U 
peut-être  le  rcftcra  long-tems.  On  prétend  qu'il  règne 
autour  de  l'aimant  une  efpece  d'atthoiphere ,  à  qui  l'on 
a  donné  le  nom  de  Matière  magnétique  ,  &  qui  Forme 
un  tourbillon  autour  de  cette  pierre  :  Ton  découvre  f  en- 
fiblemcnt  ce  tourbillon  par  fes  deux  Pôles  qui  ont  dci 
«fFets  contraires  >  l'un  d attirer  ,  lautte  de  repoUlTer 
le  fer.  x 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  que  le  fet  n'étoit  pas  par 
lui-même ,  la  rouille  de  fer  l'efl:  quelquefois  ;  je  veuï 
dire  un  véritable  aimant  :  il  faut  cependant  obferver  ,  ï 
l'égard  du  fer  ,  que  celui  qui  a  été  long-tems  dans  une 
pohtion  verticale ,  eft  aimanté  de  telle  manière  qu'il 
attire  le  fer  comme  s'il  avoir  touché  une  pierre  d'ai- 
mant ,  &  qu'il  conferve  enfuite  cette  venu  comme  un 
véritable  aimant. 

Dans  le  cabinet  des  curiofités  de  la  Société  Royale 
d'Angleterre ,  il  y  a  une  pierre  d'aimant  de  foiïante 


tiguille  a  la  mitance  de  neur  pi 
demie  des  Sciences  .parle  d'une  pierre*!  d'aimant ,  qui 
pefoit  onze  onces  ,  &  levoit  vingt-huit  livres  de  fer  , 
c'eft-à-dire  plus  de  quarante  fois  fon  poids  :  des  Holltn* 
dois  vouloient  la  vendre  cinq  mille  livres.  L'acier  s'ai- 
mante beaucoup  plus  £icilement  que  le  fer  ;  une  aiguille 
frottée  for  une  pierre  d'aimant  ou  lur  un  aimant  artificiel, 
&  fufpendue  fur  un  pivot ,  tournera  toujours  conftam- 
Vient  une  de  Tes  pointes  vers  lui  des  Pôles  ;  tel  eft  le 


A  I  M  AIR  95 

gaîde  qui  conduit  les  Navigateur  au  milieu  des  tners  , 
lorfqn'iis  ne  peuvent  voir  les  étoiles.  L'aiguilh  au  lieu 
de  fe  diriger  exa^ement  dans  la  ligtte  méridienne ,  s'en . 
écarte  de  l'un  ou  l'autre  côte.  Cette  déclinaiCbn  cft  fi 
variable  ,  qu'il  n'y  a  pas  peut  -  être  une  année ,  un 
mois  y  un  jour ,  une  heure  ou  elle  ne  change ,  même 
dans  les  lieux  où  elle  fcmbloit  être  la  plus  confiante  » 
tel  que  (bus  le  méridien  des  Acores ,  fous  celui  du  Cap 
des  aiguilles ,  &  de  Quanton  a  la  Chine.  Depuis  1 5  f  o 
iu'/qn*a  1^64,  la  décliuai{bn a  été  orientales  en  1666 
raigoille  étoit  précifémcnt  dirigée  aux  Pôles.  Depuis  ce 
tems  ju(qu*à  préfent  »  la  déclinailon  a  été  occidentale  : 
phénomène  (ingulier ,  fur  lequel  eft  encore  le  voile  de 
la  nature.  Le  tonnerre  communique  quelquefois  au  fer 
la  vertu  magnétique.  On  a  appris  des  Navigateurs  que 
la  foudre  en  tombant  près  d'une  bouffole ,  avoit  changé 
cxaâement  les  Pôles  de  l'aiguille. 

AIMORRHOUS  ,  fcrpent  d'Afrique ,  dont  la  morfurc 
produit  un  effet  bien  (ingulier  y  c'ed  de  faire  (brtir  le 
fang  tout  pur  des  poulmons.  Si  rexpériencc  feule  a  ap- 
pris ces  pernicieux  effets ,  l'expérience  feule  peut  mener 
a  la  découverte  des  remèdes. 

AIOL  ,  en  latin,  Scarus  ,  un  des  plus  beaux  poiffont 
de  mer  par  la  variété  de  fcs  riches  couleurs.  11  a  les 
yeux  &  le  bas  du  ventre  couleur  de  pourpre  ,  la  queue 
nlcue  ,  le  refte  du  corps  en  partie  verd  &  en  panie  noir 
bleuâtre  ;  proche  la  queue ,  fur  le  dos  ,  il  a  des  aiguillonl 
attachés  ensemble  par  une  membrane  mince  ^  à  la  pointe 
de  chaque  aiguillon  eft  une  autre  petite  membrane  qui 
flotte  comme  un  étendart  ;  la  chair  de  ce  poiffon  eft 
tendre  &  délicate  :  on  en  pêche  à  Marfeille  &  à  An* 
tibes. 

AIR.  L*air  eft  ce  fluide  invifîble  que  nous  refpirons 
continuellement  »  &  qui  eft  répandit  autour  de  nous  juf- 
qa'à  Une  certaine  hauteur.  Ccft  un  des  agens  les  plut 
confîdérables  &  les  plus  univerfels  qu'il  y  ait  dans  la 
nature ,  tant  pour  la  confervation  de  la  vie  des  animaux  , 
que  potir  la  produâion  des  plus  importans  phénomènes 

2ui  arrivent  fiir  la  terre;   Tous  ces  merveilleux  effets 
>nt  dus  à  fes  principales  propriétés  ,  qui  font  fà  Flui^ 
hti^  Ùl  Ptfénuur  Qc  fon  ElaficUé  :  v^vlx,^  propriétis 
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que  les  cxpéiicnccs  de  pliyfiquc  démontrent  d'une  nît^ 
niere  incontcdable. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nouspermet  que  de  don- 
ner un  léger  tableau  des  divers  effets  produits  par  ces 
propriétés. 

Sa  pe(ànteur  foutient  le  mercure  dans  les  Sarometrcs  , 
élevé  Teau  dans  les  pompes ,  occadoune  Técoulement 
des  liqueurs  par  les  (yphons  ,  &  fait  couler  le  laie  dans 
la  bouche  des  cnfans  qui  tettent. 

Son  élafticité  nous  empêche  d*être  écrafés  par  Ton 
poids  9  qui  eft  tel  qu*un  homme  foutient  ordinairement 
une  mafle  d*air  de  vingt  &  milliers.  Il  fe  charge ,  pen- 
dant rinfpiration ,  des  vapeurs  dont  le  féjour  nous  fe- 
foit  nuiiîbie  ,  &  nous  en  délivre  par  l'expiration.  Il  eft 
le  principe  de  la  vie  &  de  la  mort.  Sans  (on  (ecours.  le 
feu  ne  peut  fubfiftcr  :  s*il  n'cxiftoit  point ,  le  goût ,  To- 
dorat  y  louie  feroient  des  organes  inutiles ,  &  les  Ce- 
menées  demeureroient  enfevelies  dans  le  fein  de  la  terre 
fans  fe  développer. 

L*air  fe  raréfie  &  fe  condenfè  en  raifbn  des  poids 
dont  il  cfl  chargé  'y  la  chaleur  de  Teau  bouillante  aug^ 
mente  d*un  tiers  la  force  de  (on  refTort.  Ceft  ce  reffort 
de  Tair  comprimé  ,  &  l'eau  réduite  en  vapeurS',  qui  fou- 
levent  les  entrailles  de  là  terre  ,  &  occafionnent  ces 
tremblemens  de  terre  qui  engloutiffent  quelquefois  des 
villes  entières.  Il  £è  charge  d'un  nombre  prodigieux  de 
corps  hétérogènes  qui  en  altèrent  la  nature  ,  Se  qui  fou- 
yent  le  rendent  û  funefle  aux  êtres  animés.  Un  air  cha;:- 
gé  d'exhalaifons  peut  arrêter  la  circulation  &  fufFoquer  la 
perfonne  qui  le  refpire.  On  prétend  qu'une  grande  quan- 
tité de  bougies  allumées  dans  un  appartement ,  lui  fait 
perdre  beaucoup  de  fon  élafticité;  ce  qui  peut  occa- 
fionner  en  parties  ces  maladies  de  vapeurs  fî  communes 
chez  les  Grands.  Il  (croit  à  fouhaiter  que  dans  bien  des 
circonflances  ,  on  renouvellât  l'air  par  le  n;)oyen  d'un 
ventilateur. 

Dans  nos  fpcétacles ,  après  un  certain  tems ,  on  ne 
refpire  qu'un  air  épuifé  Se  chargé  de  quantité  d'exhalai- 
fons qui  ne  peuvent  que  gêner,  la  refpiration. 

Tous  les  corps  renferment  de  l'air  ,  mais  dans  deux 
^cats  dilFérens.  Lorfqu'il  eil:  daqs  leurs  pores  >  il  jouic 

de 
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Àc  foQ  ttffott;  tine fôible chaleur Vtn  àttogt  :  s^ilchtxe 
comme  principe  dans  les  corps  ,  il  j  eft'  fixé  »  ôc  n'y 
|Onic  pomt  de  impropriété élàdiqae. 

Qaels  effets  merveilleux  ne  réfultc'nt  {point  de  Tliar'* 
Imonie  des  divers  élémens  !  Ils  ont  tous  un  befeinma* 
Aie!  les  ans  des  auttes^  la  terre  fe'roit{lérile'(àns  Feau  ; 
i*eau  perdroit  fa  fluidité  (î  le  fêu  TabandonBoic  ^  &  (ans' 
Tait  le  feu  feroit  bientôt  éteins 

AIRELLE  ou  MYRTILLE  ,  en  latin  ntîsîdea.  L'ai- 
xelle  eft  tin. petit  arbrifTeaubaut  d*anpt€d  Si  plus,  cou^* 
Vert  d^nné  ecorcc  terte  :  fes  feuilles  font  plus  grandes 
que  celles  du  bais  ,  moins  fermes  «  dentelées  par  lesr 
bords  ,  &  pofées  alternativement  :  (es  fleurs  font  eit 
gfélôcs  ^  de  coilteur  blanche  rougeàtre ,  auxquelles  fuc« 
cèdent  dès  baies  d^  couleur  bleue  foncée  ,  d'un  goût  af»* 
ttingent ,  de  la  groflcur  d'une  baie  de  genièvre.  Cette 
plante  ctok  en  terre  maigre  ,  dans  les  bois  ;  elle  fleurit 
en  Mai  >  &  (es  fruits  font  mûrs  en  Juillet.  Ils  ont  une 
douceur  mêlée  d'acidité  qui  les  rend  aflcz  agréables  aa 
goût. 

Ot^ttftmc  le  Aie  des  baies  que  l'on  fait  épaifCr  ,  Se  . 
«}ue  Ton  nomme  alors  Rob-,    Cette  compofltion  eft  a(^ 
tringence  ,  propre  pour  là  dyflenterie  ^  &  peut  être  (ub- 
fticuée  au  (ùc  d  acacia. 

Les  c^atetiers  fe  (èrvent  des  baies  de  Tairelle  pout 
rougir  leurs  vins  blancs  t  cette  falfification  n  eft  pas  bon* 
ne ,  mais  elle  eft  bien  moins  dangereufe  que  d'autres  qut 
fe  pratiquent.  On  fe  feit  du  même  fuc  pour  teindre  1« 
linge  &  le  papier  en  bleu. 

Cet  arbufte  croit  à  une  certaine  hauteur  dans  les  forétt 
de  la  Louifiâne  :  fon  fruit  y  eft  fort  eftimé.  En  l'écta- 
£int  dans  l^eàn  ^  dn  en  fàÎÉ  une  liqueur  fort  agréable» 
AJOKC.  Voy€i(^  Gbnest  épineux. 
A  LAIS  ou*  ALÈTHES^  oifeau  de  proie,  qui  vîenÇ 
d'Otienc  ou -du  Pérou ,  â£  qui  vole  l>icn  Ist  perdrix  :  on  ca 
entretient  dans  la  Fauconnerie  du  Roi.  Voye:(^  Faucon^ 
ALATëRNE»  ;#^i^^is/'/ï«i^^ /petit  arbriflcâu  de  la  gran- 
deur du  Trétfnt  :&$  floues  iont  petites  ,  en  entonnoir  ^ 
découpées'  cû  âinq  [Parties  ,  blanches  »  odorantes  :  (es 
feuilles,  «teflemblent.àceiiefrdu  Filaria  ,  lioot.  on  ledif- 
RN.  TomeL  G 
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ttngttf  liicikfncfÉ ,  fàrceqne  iTes  feiûUcs  fosit  arrangées 
dterààtivcmci*  ^  au  lieu  <\m  h  FUaria  les  a  oppottcs. 
De  plus ,  il  a  àcux  ftipiiks  (èQ>èce  de  fictitcs  Icuttics  ) 
ma  pté(Hcule9  4o  £n  iciiiHes  >  ^  le  fiiaria  a^en  a  point. 

l'ala«n^  fint  un  jdï  boidon  »  êc  confervc  te  verd 
fari&m  do  fi»  ^lles  Ipeodaàt  Vhiver  ;  pour  le  cotifer* 
ver,  il  faut  couvrir  Ces  racines  de  Ititiete  font  les  gdrao«> 
tir  dès  fortes  ^gelées  :  (i  iesbtalaaKeslxiturent^  la  fôochc 
rflponfletc  dônme  -en  peu  ^tem^  tâi  nouvel  «rbrc  ;  & 
feiheacf  acm$  vieàt  de  Pxbvckice  ^  d*IeaHe  >  d'^rpastie. 
Soii  beis  reffcmble  à  eehi  du  «faénc  ven  :  on  dit  que  l'on 
^  fait  "de  -folis  anvragos  d^ébéiiifterie. 

ALA*ASTRlTEou  FAUX  ALBATAEvcft  nneTW«?rc 
eypfeofe  »  indiiToloble  dansées  acides  ,  de  biendifFéren- 
fc  3par  conféqacnt  de  ralbarrexalcairc,  Çcttb  pierre  eft 
coudre  ,  fe  taille  facilement  ^  eft  ordirtsiinEineni  'bttiti- 
^hàt{«  j  an  peu  traurpardntis^  fnfcepdbk  d^obipoli-,  mais 
Û«n  moffts  brilbbt  ^  «leiDaibre.  -Il  y  a  des  vms  d^a>- 
ballrïte  :  fi  on  y  enferme  une  lumière  j  elle  brille  à  'en- 
vers le  vafè ,  'fie  répUnd  a(Fcz  Se  ^clarté  pour  Ite  à  Irois 
0é  Oàarre  pieds  de  drfkance. 

*LBASTRE»  Atàhafirum  CaMtre  cft  vot  ^^rrc 
calcinabîe  ,  un  peu  moins  dure  que  le  mavbré  ,  dôm  la 
G»n^aiiêncc  eft  d*aatant  ^tus  grande  ,  qu'elle  ^ppirôche 
davantage  da  blanc»  11  y  en  a  *dc  poaâ&tr?^  >  :de  ami- 
geitte  ,  dHin  t^laoc  ùi&\  d^uicve  d^nn  beau  btanc.  On 
<n  vctirod  ^y  a  des  veines  où  baïklos ,  ^^iic  f  oii!pioiu(ioit 
comparer  à  celles  des  pierres  ^fincis .,  )ipie  1^  n^elte 
Qa^r^i.  i  VOi/es  'Orshm,  )  Ceft  dans  ce  ftii9  ^t  l'on 
pMnrtdic  dire  qaTil  j  a  de  ïMAa^  anyce.  M' is^Hi^  trouve 
auffi  avec  de  pncicss  taches  nbfi^s ,  dKpcffécsi  de  fiiçon 
qu'elles  refTemblent  à  de  petites  rttou^Ss ,  fe  qàTelIes  re- 
(Mï^bncetft  des^bi|ndes  de  gaxon  :  c'bft  pblir^i>dn  pdar« 
Kttt  Fappeller  Albàircherborii^èty  à  KiMisainon  despicr- 
lerfaes^ii-pefvtenecenom.  ^01^  D&)ii>K^if; 
-  X'^blcrè  n'«ft  potm  fdfceptible  de  pëendbtiiH^.poli 
attft  beau  &  auÀ  vif  «nie  :c«ltti  db  m^bre  ^  p«r«* 
#equ*il  n'a  pQ»Dt  U  mente  Vlumé.  totfqdc  fil  fm^fiice  eft 
pd&c>  00  lapcteiiok  6oKdc4MMcde  largratâe;  0it  f  to^ 
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ploie  à  (aire  des  chçroiu<fes ,  des  tables  ,  de  petites  co« 
ionnes ,  des  vafes  ,  des  ilatacs. 

Oq  diftingue  deux  fortes  d'albâtre ,  \*OrieM»l  &  le 
Commun.  VOrUntal  eft  celui  dont  la  matière  eft  la  plus 
dure ,  la  plus  pure ,  la  plus  fine ,  &  dont  les  couleurs 
(ont  plus  vives.  Cet  albâtre  eft  plus  recherché  &  plut 
cher  que  Talbâtre  ordinaire.  Celui  ci  n*eft  paS/rare ,  oa 
en  trouve  en  France  ,  aux  environs  de  Cluny  dans  le 
Maconnois  :  il  y  en  a  en  Allemagne  ,  en  Lorraine  &  en 
Italie.  Voye:ii_  Stalactites. 

Des  Chymiftes  modernes  donnent  le  nom  i Albâtre  à 
la  pierre  à  plâtre ,  &  linguUerement  à  celle  qui  cfl  très, 
pure  ,  &  qui  a  la  demi-tranfparence  du  marbre  blanc. 

ALBATRES',  oifeau  aquatique  du  Cap  de  Bonne-Ef* 
pérancc  ;  uu  des  plus  grands  de  ce  genre  :  il  a  dix  pieds 
de  longueur  les  ailes  étendues  ;  fen  bec  eft  jaunâtre  ,  les 
plumes  de  de(rous  font  de  couleur  blanche  ;  telles  du  doc, 
d'un  brun  fale  i  la  queue  &  les  ailes  de  couleur  bleuâtre 
foncé  :  on  a  eu  tort  de  k  confondre  avec  l'oifcan  nomm4 
Vaiffeau  de  Mer ,  pateeque  ce  dernicv  eft  plus  petit. 
ALBERGAME.royi?f  Pomme  d'Amour, 
ALBRAND  ou  ALEBR  AN-^  On  donne  ordinairemeni 
ce  nom  aax  jeunes  canards  (àuvages  ,  &  à  ceux  qui  naiC* 
fent  de  canards  privés  ^  que  Ton  a  fait  couver  fur  det. 
étangs,  mais  dont  les  petits  vivent  etitiereiiyent  dp  c^ 
qu'ils  y  trouvent. 

Le  canard  albrand  perd  ce  nonv  9  lorfqu'il  eft  capable 
de  voler ,  &  porte  alors  celui  de  Canard  fauvage,  Touc^ 
k  monde  &it  qu'ils  font  d'un  goût  beaucoup  plus  dëiicae 
que  ceux  de  baffe-cour.   Ce  goût  eft  fans  doute  l'efFec 
des  alimens   dont  ils  £e  nourrifTent ,  &  de  l'exercice. 
continuel  qu'ils  font  en  volant  ;  car  il  eft  certaip  qu^ 
rien  n'cft  (î  propre  à  volacilifer  les  fucsd.cs  animaux.  quQ- 
le  mouvement.  F'^yei  Canard. 

ALCANA ,  efpece  de  Tro'éfne  d'Egypte  ,  dont  lesb. 
feuilles ,  infufëes  dans  Teau ,  donnent  une  couleur  jaune  >. 
&  dans  un  acide  ,  comme  le  vinaigre  ,  une  coukur  rou-> 
ee.  On  exprime  des  baies  de  cette  plante  une  huîk  d'unç 
odeur  très  agcéabk ,  dont  on  fait  ufa^e  en  Médecine. 

B  y  a  aum  une  efpece  de  Tro'éfne  des  indeSy  nommée 
ft^ï  les  Maures  %i  les  TUXÇS  ¥.etk^A ,  dpAt  ks  feuilles^ 
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ïëdu't'es  en  poudra  fine  >  8c  mifcs  en  pâte  arec  dCi  fat  et 
limon  ,  font  employées  comme  cofinétiqucs  ;  les  hommes 
en  teignent  leur  barbe  &  les  femmes  leurs  ong:lcs. 

ALCÉE ,  animal  connu  des  Anciens ,  que  l'on  croie 
ctre  VElan»  On  donne  aufli  le  nom  iAlccei  la  Mauve 
fauvage..  Voyez  ces  mots,  . 
,    ALCHMINIER.  Voyci-HhhUK. 

ALCYON,  oiCeau  marin ,  très  célébré  par  les  An- 
ciens ,  &  duquel  on-  a  dit  bien  des  merveilles.  On  ne 
fait  pas  bien  à  quel  oifeau  on  doit  rapporter  l'Alcyon 
des  Anciens.  UoiCcau  avec  lequel  on  lui  trouve  le  plus 
(de  refTemblaoce ,  efl:  celui  que  l'on  voit  à  laLouifiane  , 
&  auflî  à  la  Chine  ,  connu  fous  le  noiû  ôl  Hirondelle  de 
lu  Chine. 

Cet  oifeau  cft  de  ta  couleur  &  de  la  forme  de  VHiron^ 
^delle  :  il  a  des  membranes  aux  pattes  comme  le  canard } 
l'extrémité  de  (es  ailes  eft  d'un  jaune  aurore. 

Le  nid  des  Alcyons  eft  blanc  ,  tranfparcnt ,  pétri  com- 
me un  vafe  d*argille ,  très  uni  &  très  léger.  Quelques 
Marins  diferit  qu'il  compofe  fbo  nid  avec  le  Goémon  , 
cfpece  d'algue  matînc  ,  qui  a  une  bonne  odeur  :  ils  ajou- 
tent que  cet  oifeau  traîne  fon  nid  jusqu'au  bord  de  la  mer  ^ 
•&  que  lorfqu'il  vient  un  vent  de  terre  ,  ils  lèvent  une 
aile  pour  que  le  vent  les  pouffe  au  large ,  &  qu'ils  vo- 
guent ainfi  fur  leurs  nids  au  milieu  des  eaux.  Voilà  une 
idée  brillante  ,  à  laquelle  il  ne  manque  >  peut-être,  que 
la  vérité. 

D'autres  difent  que  ces  nids  d'Alcyons  ,  que  les  Chi- 
nois eftitnent  comme  un  mets  délicieux  ,  &  que  l'on  voit 
dans  les  Cabinets  des  Curieux  ,  font  formés  par  une  et 
pece  d'écume  blanche ,  qui  fort  du  bec  de  ces  oifeaux 
quand  ils  font  en  amour.  Paroît-il  y  avoir  plus  de  vérité 
.dans  ce  dernier  fait  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  nids  font  un  objet  de  commerce 
.dans  toute  Tlnde  :  les  Chinois  ,  qui  les  appellent  Saroi-^ 
JBttra  ,  les  mangent  avec  du  gingembre  ;  les  eftiment  bons 
pour  guérir  les  maux  d'eftomac  ,  6c  les  maladies  de  laa- 
.^gueur  ;  on  les  recueille  fur  les  rochers  efçarpés  à  la  côte 
de  Coroxnandel. 

VAleyon  des  Modernes  eft  un  denos  oifcaux  les  plus 
^bcaux,  .que  l'on  nomme  Marm  Pàhffir,.  Yoy»  «  f^^^*^ 
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ALCYON  jefpcce  de  Polypier.  Voy,  Coralune. 
ALCYONIUM  ,  (ubftance  qui  fe  trouve  dans  les  mers. 
On  envoie  qui  font  crcufcs  &  IpongieufeSjCC  qui  Icsavoit 
fait  regarder  ,  par  quelques-uns,  comme  le  nid  de  l'Al- 
cyon 5  d'autres  a  voient  mis  cette  fubftancc  au  rang  des 
plantes  marines.  Enfin  M.  Peyflonel  a  découvert  que  VAU 
cyonium  ^toit  produit  &  formé  par  des  infeûes  de  mer  , 
affez  (emblablcs  aux  Polypes.  ^oy^:j;  Polypier. 
ALCYON  VOCAL.  ^oytf:j;  Rousserole. 
ALETHES.   Foy^^^ALAis. 

ALGUE,  Alga ,  genre  de  plante  qui  croît  dans  les  eaux. 
Il  y  en  a  de  beaucoup  d'efpeces.  L'Algue  la  plus  commu* 
lîc  ,  celle  dont  on  fait  quelque  ufage  ,  cft  une  plante  ma- 
rine ,  dont  les  feuilles  fout  lonf^ues  d'environ  deux  à  trois 
pieds  ,  molles ,  d'un  verd  oblxur  ,  reffemblantes  à  des 
courroies.  Cette  plante  croît  en  grande  quantité  le  long 
des  bords  de  la  mer  Méditerranée  &  ailleurs  :  lespayfans 
la  font  fécher,  &  en  tirent  un  bon  fumier  pour  leurs  terres. 
Les  Verriers  éc  les  Parfumeurs  en  enveloppent  leurs  bou- 
teilles. On  emploie  les  cendres  de  cette  plante  qui  con- 
tient beaucoup  de  fel ,  pour  (èrvir  de  fondant  au  (able 
dont  on  fc  fert  pour  faire  du  verre.  Cette  plante  cft 
vulnéraire  &,dc{ficative. 

Il  croît  dans  la  mer  ,  fur  lll  côtes  de  Tlflandc  ,  une  cf- 
pccc  d'Algue ,  qui  ne  diffçre  guère  de  la  précédente ,  qu'ea 
ce  que  fcs  feuilles  font  un  peu  plus  graffes  &  jaunâtres* 
Lorfque  cette  Algue  a  refte  expofée  à  l'ardeur  du  foleil  ^ 
il  (è  forme  fur  fa  furface  de  petits  grumeaux  d'un  fcl  doux 
&  de  bon  goût ,  dont  les  habitans  des  côtes  de  cette  Iflc 
fc  fervent  à  la  place  de  fucre.  Ils  recueillent  auffi  cette 
plante  avant  qu  elle  foit  couverte  de  ce  fucre  ,  pour  la 
manger  en  falade. 

ALHAGI.  ^oye{  Agul. 

ALIBOUFIER,  Styrax  ou  Storax,  L'AIiboufier  cft  un 
arbre  de  la  grandeur  d'un  olivier  ,  qui  croît  dans  les  fo- 
rets de  la  Provence  ,  autour  de  la  Chartreufe  de  Mon- 
rica ,  à  Baugcncier  ,  à  Solicrs  ,  &  entre  la  Sainte  Baume 
&  Toulon  :  il  reffemble  au  Coig^'aJ/îerfar  fon  tronc  ,  fou 
écorce  &  fes  feuilles  ,  le(quelles  font  vertes  en  deffus , 
blanches  &  velues  en  defTous.  Ses  fleur?  font  d'une  feule 
pièce,  fcmblables  à  celles  de  Tpranger,  blanches,  odo- 
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rentes  :  Ton  frait  eft  ane  baie  un  peu  charnue  ,  qui  con- 
tient deux  noyaux.  Ces  arbres  en  Provence  ne  aonnenc 
que  très  peu  de  refîne  ;  on  en  recire  beaucoup  de  ceux  qui 
croiflcnt  dans  des  pays  plus  chauds  ,  tels  que  la  Sirie  Se 
la  Cilicie. 

•  Cet  arbre ,  très  eftimable  dans  le  p^intems  par  la  bcau«> 
té  de  Tes  fleurs  ,  Vcd  encore  davantage  par  une  refîne 
pure ,  qui  découle  d'incifîons  que  Ton  fait  à  fon  tronc  6c 
a  fes  branches  ,  &  que  Ton  vend  dans  lesl>outiques  fous 
le  nom  de  Stûrax.  Cette  refîne ,  pour  être  bonne ,  doit 
être  nette  ,  mollaffe  ,  grafTe  »  d'une  odeur,  douce  8c 
agréable  :  elle  ed  réfolutive  5  on  remploie  comme  aro** 
mate.  Voye^au  mot  Styrax  calamité. 

M.  Duhamel  nous  apprend  qu'il  tient  d'un  Voyageur, 
qu'un  petit  vermifleau  s'attache  à  cet  arbre  ,  ronge  fon 
écorce ,  Se  laifTe ,  en  fe  retirant ,  un  trou  oui  donne 
i/Tue  au  Srorax  en  larmes  >  qui ,  par  cet  acciaent ,  dé- 
coule de  l'arbre  »  tout  couvert  d'une  fubftance  farine ufc. 
Ce  Storax  efl  folide.  Il  y  a  dans  les  boutiques  du  ftorax 
liquide  ,  de  l'origine  duquel  on  paroit  incertain.  Voye^^ 
STYRAX  Liqun>E. 

Il  découle  d'un  arbre  nommé  Lîquîdamhar ,  une  ré- 
fine liquide ,  qui  a  quelqiy  rapport  au  ftorax  pour  To*» 
deur.  Voye^  Liquidambar. 

ALISES.  VoyeTi  Vents  alises. 

ALISIER  ou  ALIZIER  ,  Gratamis  ,  arbre  de  forêt ,' 
de  moyenne  grandçur ,  qui  fe  platt  dans  les  terres  qui 
ont  beaucoup  de  fond.  Ses  fleurs  font  en  rofes  «  ralTem- 
blées  en  bouquet.  Son  fruit  efl:  une  baie  charnue ,  ar- 
rondie y  terminée  par  un  ombilic  :  elle  renferme  deux 
femences  oblongues  &  canilagineufes.  Les  feuilles  des 
alifîers  (ont  grandes ,  fermes  >  placées  alternativement 
fur  les  branches. 

Il  y  en  a  une  efpecc ,  nommée  VAlouchc  de  Bour-^ 
gogne  y  qui  conferve  plus  long-tems  la  beauté  de  fês 
feuilles  :  le  fruit  de  l'Alifier  attire  les  oifeaux  <)ans  les 
taillis  :  fcs  fleurs ,  qui  viennent  par  bouquets  ,  font  un 
bel  effet  au  printems.  Comme  cet  arbre  vient  aiTcx 
bien  à  l'ombre  ^  il  t(i  propre  à  garnir  les  clairières  dans 
les  bois  de  moyenne  grandeur.  Le  fruit  de  l'Alifier , 
Iprfqu  il  cft  mou ,  eft  affçz  agré'ablç  à  manger,  Le  bois. 
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iTaUzîcr  eft  fort  dur  y  maiiU  n'a  poînc  de  cookie  :  Ict 
Chazi^opcieis  remploient  poar  fiûrç  içs  zHufhms  U  dcf 
fu(caax  »  (Uns  les  foiuges  des  «vralina.  Lies  Tourpcoii 
le  re^^qhont  :  les  Mcouificrs  ea  moAteoi  ievrs  potils; 
les  jciific^  bcAQciics  fervent  à  fiûre  des  Aotes  &  des  £« 
fres.   Jjcfeiii  de  falizicrcfta^nagonb 

ALISMA  «  cfpe^e  de  Ooronh ,  à  finir  îmne  radidc  , 
^oot  les  fcailles  font  aâe«  roa)blâl>ks  à  coUes  im  pkn* 
cain.  3a  cacifte  cQ:  roiqpfttfo ,  d'tin  goût  fi«|aaot ,  aïo* 
mari<|ii€  9c  agréable  s  l'infaâoa  des  âears  Je  ce  P^ronic 
arrête  k  crj^beaieot  de  £uig  s  comme  vulndmire,  cUe 
eft  noie  dans  les  grandes  diutea^  ka  pay&os  la  fiibftî- 
ruent  avec  (accès  a  ïEUibon  dans  les  makidies  desbci^ 
tiaux. 

ALKËKENGE,  Go^0£ftrroiiCoQO£Rui»B  «  dlh^ 
kengi.  Ce»  «ne  plame  qui  croit  dans  ks  vtgasbles  amr 
€nvir<»n9  de  Paris.  Ses  t^es  roogeâtres  ont  uoc  eoad^ 
de  kaat  :  Tes  feaiUes  ôaiftcns  oppofi^es ,  af e«  feovbUblet 
a  celles  de  la  moveUe»  mais  plus  «audes ,  éc  pon  cre« 
oeflécs.  Ses  flears  fiirscnt  desaifkiles  des  feoUki  :  cUee 
fontd^ane  fibule  pkos^ea  fonae  de  baiBa^  blanches; 
k  calice  s  etead  en  une  vcffie  ^  d'abord  de  conker  ver- 
te ,  qui  devient  enfuita  écarlate  :  il  contient  on  fruit  de 
fa  figure,  de  la  grandeur ,  de  la  couleur  d'une  cerilc  » 
d'an  goût  d'abord  acide  »  eofuite  fort  amer  ;  trois  o«. 
<]aatre  de  ces  grains  fent  cxcellens  dans  ksétea|k>n  d'uri* 
ne  &  pour  ks  nydropiqiies  :  le  vin  d*alk^kerae  «  à  la  doft. 
de  quatre  onces  tous  les  matins ,  fft  tr^  otue  à  ceux  qni^ 
ont  la  sravclle  ;  on  mec  partie  égale  de  xaifias  ft  de 
grains  aalkékonge.  Quatre  ou  cina  4ç  ces  grains  dans» 
ane  émulfion ,  (oulagent  dans  la  colique^  néphrétique* 

ALLÉLUIA  ,  en  latin  Oxis,  Cette  plante  ^rce  dea 
fleurs  en  ckcbes  >  auxquelles  fuccedeat  <ks  fimta  mem^ 
braneuz  »  oblon^ ,  divifés  en  cinq  lo^  ,  nui  €»à'*^ 
tiennent  quelques  femences  enveloppées  cbactme  dTmMi- 
membrane  élauique  y  qui  k  koce  aiTealoin  lorfip'ellQ 
eft  mure  :  la  feuille  de  cette  plante  a  k  forme  d'un  tre^ 
fle.  Tonte  la  plante  contient  un  fuc  aigrelet,  qui  la  rendb 
propre  à  modérer  la  trop*  grande  fermenution  du  lài^ 
On  k  pré&ie  à  i'okille  4>Qa  les  maladks  iuâammj^ 
toircs. 
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ÂLOèS,  eo  Iztm  Aloe  ,  plante  dont  il  7  a  beatH 
couf  '  d^efpeccs  :  les  feuilles  de  Taloes  font  épaiffes,  char- 
nues ,  pleines  de  fuc  ,  armées  de  pi^uans  ^  de  leur  milieu 
$'éleve  une  grofTe  tige  qui  fbuûent  des  fleuri  en  lis  :  il 
leur  fuccede  des  fruits oblongs,  cylindriques,  triangit- 
laircs ,  à  troisioges ,  remplies  de  femences  pkctes. 

Cecie  pkînte  a  un  goat-  extrêmement  amer  :  elle  crok 

'natui;ellement  en  Perfe  ,  en  Beypte  ,   en  Arabie  ^  en 

Italie  ,>.en  Efpagne  »  dans  les  Illes  de  TAinérique.  On  a 

dit  fauâCement  qu*il  y  en  avpit  une  efpece  qui  ne  flcuriP> 

£>it  que  t(»ss  les  cent  ans ,  &  qui  faifoit  un  bruit  comme 

>  un  coup  de  pi&olet  en  s^épanomlTant. 

On  retire  dans  les  pays  ohauds ,  par  expreflioB  ,  un 
fuc  de^  aboès.  .Ces. fucs  différent  en  pureté  ,  couleur  & 
odeur  .^  ce  oui  leur  a. fait  donner  divers  noms.  VAloès 
fuuQîr'm  eft  Jx.  -meilleur  de  tous  :  il  eft  d\ine  couleur 
.jaunàtrfi.  en  dehors;  citrtne  en  dedans  ,  trànfparent  » 
friable 4  réfîneuz ,  amer  au  goût ,  d'une  odetu:  forte  ,  non 
.délagréablo.  Pour  retirer  ce-lfuc  y  on  arrache  les  feuilles  de 
la  racine'd'un  aloès  ^  nommé  Succoirin,  On  prefle  ces  ra*' 
-cines  iég^rement ,  &  on  fait  couler  le  fuc  dans  un  vai& 
ieau.  Cofucépaiffi  &  deâéché  au  foleil  eft  V  Aloès  fuc-- 
cotrinisavi  nous. lapportç  d^ns  des  cuirs,  de  TlAe  dç 
5occocra.. 

Il  yr  cna  une  autre  efpece ,  nommée  Aloès képaiique  ^ 
parcequ'^le  a  la*couleur  du  foie  ^  fon  odeur *eft  plus  dé- 
iagriabie  H i£bn  goût  plvLs  ramer,  La  dernière  eft  la  plus 
grolTicstedcitaiites ,  la  m'oins;  bonne  ^  &  elle  eft  appellée 
\Aloès  'caballia  ^  paiccqu*ellcs.neft  employée  que  pouE 
les  chevaux.  Ces  deux  derniers  fucs  le  retirent  de  ïsk^ 
ioès  ordinaire  ,  en  coupant  les  feuilles. &  les  pilant  :  le 
{\xc  le  plus. pur  donne.  VAlfiès  hépatique  ;  &-.la  lie  eft 
ïAloèfi'caffallm  y  qui  Te.  diftingue  faciletnent  par  fon 
vdeur.défagréable.  ,  . 

Le  fuc  d'aloès  eft  purgatif ,  vermifuge^  vulnéraire* 
Son  ufage  modéré  eft  utile  aux  grands  &  aux  gens  ri-> 
ches  qui  vivent  dans  la  bonne  chère  ;  leur  eftomac  fa- 
tigué par  le  travail  continuel  «de  la  digeftion  a  qsel- 
.^çfins.bcioûi  d'.^ttc  animé  parce  rçniedeaoïet  :  foft 
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u&ge  fcroîr  pernickiix  aux  gens  fobres  6e  tentpérans. 

Alobs  Pittz  ,  efpcce  d'aioès ,  qni  porte  des 
feuilles  longues  de  quatre  à  tinq  pieds  de  larges  ,  pi* 
quantes  à  leurs  pointes.  C'eft  laloès  le  plus  grand  quo 
Ton  yole  dans  les  ferres  du  jardin  du  Roi ,  ou  Tes  feuil- 
les ont  de  longueur  trois  pieds  &  plus ,  ramaffées  en  tére« 
C'eft  de  ces  feuilles  que  les  Indiens  de  la  Guianne  ci- 
rent des  fils  forts  &  aiTez  beaux  ,  dont  ils  font  des  ha« 
inaks&  des  voiles  :  les  Portugais  en  font  des  bas  8c  des 

rc;  On  retire  des  fils  des  autres  Ahès  ,  approchans 
la  nature  de  celui-là  ^  ainfi  que  l'on  retire  des  fùct 
des  espèces  qui  font  £ucculentes. 

ALOS£  »  jilofa ,  poifTon  de  mer  qui  remonte  dans 
les  rivières.  Sa  longueur  ordinaire  eft  d'un  pied  Se  demi 
on  vingt  pouces.  Sa  bouche  eft  grande  &  fans  denrs  :  on 
croiroit  voir  briller  des  émeraudes  au-deflus  de  Tes  yeux 
de  chaque  coté.  Le  Printems  eft  la  faifon  où  il  remonte 
dans  les  rivières  ,  dans  lefquelles  il  s*engraiâe  ,  &  on  là 
chair  prend  un  bon  goût« 

Ces  poifTons  vont  en  troupe  en  nageant  à  fleur  d'eau, 
U  en  pouvant  un  certain  grognement ,  pareil  à  celui  d'an 
troopeau  de.  pourceaux.  On  en  pèche  fonvent  à  la  fois 
un  très  grand  nombre  :  on  les  voit  quelquefois  fuivre 
des  bateaux  chargés  de  fei  iufqu'à  trois  cens  lieues  de  la 
mer.  Rondelet  dit  avoir  vu  des  alofes  accourir  au  Ton 
da  violon ,  &  fauter  en  nageant  fur  la  furface  de  l'eau , 
&  avoir.vu  prendre  dans  l'Allier  plus  de  z  too ,  tant  j^Io^ 
fis  qoe  Saumons  ^  d'un  feul  coup  de  filet*  Ualofe ,  die- 
ou ,  craint  tellement  le  bnitc.du  tonnerre ,  qu'elle  en  périt 
4uelqucfois  d'cfïroi. 

Il  faut  que  ce  poifTon  ait  (ajourné  quelque  tems  dans 
l'eau  douce  pour  y  devenir  gras ,  charnu.;  Se  d'une  fa-* 
Tcar  ^réable  y  car  au  fenir  de  la. mer  ,  il 'eft  fee  ,  mai- 
erc  Se  d'un  mauvais  goût.  Auflî  eft-ce  un  proverbe  à  Or-^ 
Icans  Se  fur  la  Loire  :  Jamais  Riche  n'a-  mangé  benne 
Alofe  ,  ni  Pauvre  bonne  Lamproie.  L'alo(è ,-  bien  frai'<r 
chc  ,  eft  un  poifTon  délicieux  ,  qui  fe  fert  fur  les  tables 
les  plus  délicates. 

On  vend  à  Paris  dans  le-  Printems  ,  feus  le  nom  det 
Puçelie  ,  un  poilTon  aflez  peu  eflimé  »  qui  (l'vft  qu  unç' 
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petite  alo(è ,  en  noc  petite  erpecc  d^atôfe  t  on'Ia  nojnmtt 
PuctUc  y  parcequ'elje  paroît  au  coi»mcPceincat  duPrin- 
tcms  ^  iorfquejle  n'eft  pas  eocoiie  pleine  d*<xafis<    - 

ALOUCHE  DE  BOURGOGNE.  Toy^ç  Au^im. 

ALOUETTE ,  ALmda  ,  oiftau  <k  U  gsdTeiir  du 
moineaa  ,  mei&ger  da  Printçioi  ^  ^i  vit  dans  les 
champs ,  5c  fait  l'or acment  desairs,  lorfqu*il  s'élevc  ca 
chantant  iulqa  a  perte  de  vue. 

Outre  cette  efpece  d'alouette ,  il  -y  en  a  plf^eais  aa« 
très ,  qui  ibnt  plus  ou  moins  comoiUnes  en  France^  Les 
pius  reiiiarquai>les  font  VAloutfU  hupéc ,  dite  Cùche^ 
vis  ;  \*  Alouette  de  boU  y  nomnrf  aoffi  Cuf^etitr^èiCm 
.  Un  des  prtndpauz  caraâeres  diftinâifs  des  alouettes  » 
«ft  d'avoir  rëperon  ou  l'ongle  de-  deniere  très  long  ;  ce 
qui  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  mieux  courir 
dans  les  terres  labourées  ,  la  bafe  de  leurs  pieds  étant 
plus  large.  Lorfque  ces  oÛeau^  s'élercnt  dans  ks  airs  ^ 
ils  fent  toujours  un  ceicle  plus  ou  moins  grand ,  félon 
^u  il  7  en  a  peu  ou  beaucoup  de  TeTpece  dans  les  en*« 
virons.  Hs  dbantent  ainfi  pour  être  vus  &;  entetidus  <ie 
quelques  femeiks.  Il  n'y  a  que  le  mâle  qui  chante  ) 
c'cil  une  règle  gésérale  parmi  les  oifeaux ,  de  qui  fouf- 
fre  bien  peu  d'exception.  On  ditque  la  femelle  fait  trois 
|)ontes  par  an ,  en  Mai ,  en  Juillet  &  en  Août  :  elle  pond 
a  chaque  fois^atre  ou  cinq  ceufs  grivelés. 

Cet  oifeau  multiplie  finguliereœcnt ,  car  on  en  prend 
tous  les  ans  de  très  grandes  quantités  de  différentes  manie* 
tes ,  ou  à  la  trainaSe  pcnidsmt  la  nuit  >  ou  au  miroir  lors- 
que le  (bleil  brilk.  On  Tapprivoife  facilement  ;  mais 
même  dans  (a  cage  ,  il  eft  toujours  porté  à  s'élever  ver* 
itcalemeot.  On  dit  que  fi  on  ne  lui  donne  que  du  che-* 
oévi  tout  pur  à  manger ,  il  deviendra  bientàt  tout  noir. 

Les  alouettes  font  des  oifeaux  de  paffage  :  elles  s'aT* 
ièmbienc  vers  la  S.  Michel  &  s'en  vont. 

V Alouette  huppée  habite  le  long  des  lacs  &  des  rivie« 
xes  s  contre  l'ordinaire  des  autres  oifeaux  »  elle  vole  con- 
tct  le  vent. 

V Alouette  de  bois  fe  didingue  par  un  cercle  de  plu* 
mes  blanches  en  forme  de  couronne ,  depuis  un  œil  juf- 
^u'à  l'autre ,  qui  fait  le  tour  de  ùl  tête.  Cet  oifeau ,  lozC- 
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^OLÛ  fait  cfasod  ,  ft  (ôr^tooc  lotfque  (a  femelle  coure  , 
cliante  peodaot  la  nuit ,  ce  qui  le  fait  prendre  quelque* 
fins  pour  k  RoffipiQU 

L'Alouette  graffe  eft  «i  mets  fort  délicac  5c  facile  à 
digérer  :  (î  on  voie  quelques  perfbitnes  fe  plaindre  de  ca« 
liques  d'eftomac  après  en  avoir  mangé ,  cet  eflTet  n'eft 
produit  que  par  les  petits  os  très  fins  qu'ils  ont  tyalès^ 
&  qat  picotent  les  membranes  de  l'eftomac. 

ALPaGNE,  Paco  ou  Pacos  ^  divers  noms  donnés  S 
imeefpece  de  Brtbis  du  Pérou ,  en  peu  plus  grande  que 
DOS  brebis.  Cet  animal ,  que  l'on  dit  aâcz  (êmblable  aa 
Glama  &  à  la  ^ig^gne ,  a  le  cel  allongé  comme  les 
ciiâmeaux ,  les  jambes  longues ,  &  le  corps  bien  Mopot« 
donné  :  il  y  en  a  de  blancs ,  de  noirs  ,  de  diveries  coa^ 
leurs. 

Ces  animaux  font  d*une  double  utilité  :  ils  (èrvent  i, 
poner  des  fardeaux  de  cent  livres  peGint  &  plus  5  font 
Icuis  trois  ou  quatre  lieues  par  Jour  dans  de  longs  voya- 
ges 5  mais  lorfqu'il  n'y  a  qu'un  jour  de  marche ,  ils 
font  leur  huit  ou  dix  lieues  par  jour ,  Bc  portent  deux  cens 
livres  pefant.  On  les  voit  quelquefois  en  troupe  de  plus 
èc  mille  chargés  de  toutes  fortes  de  marchandifes.  Ces 
animaux ,  de  plus ,  fbumifTent  de  la  laine  propre  à  faire 
des  étoffes.  On  racle  cette  laine  avec  celle  de  Vigogne» 
Cette  dernière  ne  vient  guère  du  Pérou  en  E&agne  , 
fans  en  être  fourée.  Ces  animaux  fe  plaifent  lur  tout 
iuis  les  monta^ics  &  les  lieux  froids  :  ils  meurent  dans 
la  plaine  par  le  trop  de  chaleur.  Foyi^  Glama  &. 
Vigogne. 

ALTHEA  FRUTEX  ou  Guimauve  Royale.  Ceft 
on  petit  arbrijfeau  que  Ton  cultive  pour  rornerocnt  dc% 
jardins.  Ses  fleurs  font  à- peu  près  lemblables  à  celles  da 
Volubilis  ou  Grand  Liftron  5  mais  il  y  en  a  de  diffé- 
rentes couleurs ,  de  rouges  panachées ,  de  pourpres  vio- 
lettes ,  &  de  blanches. 

Cet  arbhfleau  fe  multiplie  de  marcottes  au  mois 
de  Septembre  ,  ou  de  graines  au  mois  de  Mars.  Il  vient 
dans  toutes  (brtcs  de  terreins  fans  culture  »  3c  ne  redoute 
point  le  froid  :  il  figure  très  bien,  à  caufe  de  fes  fleurs  , 
dans  les  plactes-bandes  >  lorf^ju'U  cft  tadUé  co  boule  :  il 
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fait  au(G  an  très  bon  cfFec  dans  les  hoCqutts,  Ses  fleurs 
font  en  grand  nombre ,  &  paroiCent  tout  le  long  àvt 
mois  de  Mai  Son  boiS  ed  jaunàcrei  Tes  feuilles  reuem- 
blenr  à  celles  de  la  viç^qc*. 

.  AITISE  ou  SAUTEUR  ,  en  latin  Altica  On  donne 
ce  nom  à  un  petit  infeâe  du  genre  des  Scarabées ,  à  caufe 
de  la  faculté  qu'il  a  de  fauter  comme  une  puce.  Il  y  a 
ii'^  grand  nontbre  d'efpeces  de  ces  infeéies  qui  T'ahent 
beaucoup  en  coulcut  :  ils  font  leur  habitation  fur  les 
feui  les  des  plantes  &  dies  arbres  :  ils  rongent  &  criblent 
guclqoefois  toutes  les  feuilles  des  plantes  potagères  Ces 
iurcâ;cs  (auteurs  fo  reconnoifTent  aifément  à  Ta  £iculté 
qu'ils  ont  de  fauter ,  &  d'échapper  ainfi  à  la  main  de  ceux 
oui  veulent  1 -s  prendre.  Un  des  cara£keres  des  infedes 
de  ce  genre  eft  d'avoir  de  grolTcs  cuifles ,  toutes  mufcu- 
leufes  ,  qui  fervent  à  exécuter  un  mouvement  attf&  vio- 
lent que  celui  que  font  ces  animaux  pour  fauter. 
.  ALVÉOLES.  Toyt'^  au  mot  Abeille. 
5,    ALUINE.  f^y*{  Absinthe. 

.  AI  UN  ,  Alumen.  Ceft  un  fel  foillle  ou  minéral» 
qui  fe  trouve  dans  la  terre  ,  d'une  faveur  d*abord  douce , 
accompagnée  d'une  aftridlion  confidérable..  On  en  peut 
dit^ingucr  de  deux  fortes  y  l'un  Naturel ,  que  l'on  con- 
noit  à  peine  aujourd'hui ,  &  dont  les  Anciens  faifoienl 
un  grand  u'igc  ;  l'autre  ,  que  l'on  peut  appeller  Faâice , 
parceqa'il  fau:  faire  pluiîcurs  opérations  pour  le  tirer  de 
la  mine  Ce  fcl  ell  compofé  de  l'ac  de  vitriol •  que  uni  à 
i)nc  terre  qui  c(^  rçconpue  aujourd'hui  être  une  terre  ar-* 
gilleufe. 

Cette  cfpece  de  fèl  folTilc  fe  trouve  le  plus  ordinaire- 
ment dans  les  mines  de  charbon  de  terre  ,  dans  les  ter- 
res brune*;  &  feuilletées  comme  i'arJpife ,  dans  les  Pyri* 
tes.  Ce  fcl  minéral  étant  diir'>us  dans  leau  &  évaporé  , 
fe  criftallifc  fous  la  forme  conftante^d'uu  oâaedre  ,  c'cft- 
à-dire  d  un  folide  à  huit  pans. 

VAlun  de  Plume  eft  ainfi  nommé.,  parcequil  eft 
compofé  de  beaux  fi lamens  droits  ,  crlftaliins»  Se  qui  fo 
féparcnt  aifément.  Al  fe  trouve  en  Egypte,  en  Macé-<r 
Soine  >  dans  les  lilcs  de  ^ardaigae  ,  dc.Milo.  Cet  alua 
f  ft  très  rare  :  ou  ea  vo\t  dans  les  cabinets  des  curieupt  :.  <^ 
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U  confond  tons  les  jours  avec  V  Amiante  ou  îc  Gypft 
ftriéyàoni  il  diffère  effenticllcmcnr  par  fa  (aveur  ftipriijuc. 
Ualun  dont  on  fait  ufage  dans  le  commerce ,   Varie 
de  nom  fuivanc  les  divers  procèdes  que  l'on  ehiploie  pout 
le  préparer  ,  &   les  matières  dont  on  fè  ferr  :    on  a 
VAlun  rouge  ou  le  citronè  ,  VAlun  (ûcré ,  Y  Alun  bru/é, 
L'Angleterre  ,  l'Italie ,  la  Flandre  &  la  Fiance  ,  font 
les  principaux  endroits  ou  l'on  fait  l'alun  ,  nomme  Alun 
de  Roche  ,  parccqu'il  eft  criftallifé  en  groflcs  maflcs.  On 
en  préparc  en  France  proche  les  montagnes  des  Pyré- 
nées :  il  y  en  a  une  veine  courante  fur  terre  dans  la 
Viguerie  de  Uouffillon  ,  qui  a  depuis  une  toifc  jufqù'à 
quatre  de  largeur  ,  dans  une  longueur  de  près  de  quatre 
lieues  ,  &  qui  eft  abondante. 

L'Alun  de  Rome  -fc  trouve  aux  environs  de  Civtta* 
Vecchia  :  on  le  retire  d'une  forte  de  pierre  blanche  :  on 
la  £ait  d'abord  calciner ,  on  la  met  enfuite  en  ras ,  ayant 
foin  de  l'arrofer  d'eau  ,  jufqu  à  ce  qu'elle  tombe  en  ef- 
florefccnce  ;  pour  lors  on  la  {net  dans  l'eau  :  on  fait  éva- 
porer;  &  la  diffolution  donne  des  cridaux  tran(parcn$ 
d'un  rouge  pâle. 

En  Italie  ,  dans  le  lieu  qu'on  nomme  Soufrières  ou 
la  Solfatare^  on  retire  du  loufre  &  de  l'alun  U  s'élcve 
de  ce  terrein  beaucoup  d'exhalaifons  enflammées  :  l'alun 
paroit  fut  la  terre  en  efïlorefcence  :  on  le  recutille  avec 
des  balais;  &  par  voie  de  diffolution  &  d'évaporation  , 
on  le  réduit  en  cridaux. 

L'alun  employé  avec  prudence  eft  un  excellent  aftrîn- 
gent  dans  les  hémorrhagies,  Les  Teinturiers  font  un 
grand  ufage  de  l'alun  :  ils  font  tremper  leurs  étofïeà 
dans  des  eaux  alumineufes  ,  pour  les  difpofet  à  recevoir 
&  letenir  certaines  coulfurs  •  elles  augmentent  même 
la  vivacité  des  couleurs  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Co^ 
chenille  &  dans  la  Graine  (técarlate,  l 'alun  c(l  employé 
à  clarifier  les  liqueun  :  on  en  fait  ufage  dans  les  fa- 
brinues  de  fiicre,  à  caufede  cette  propnéé  :'on  en  met 
aufll  dans  l'eau- de  vie  ,  ou  aurrcs  liqueurs  dans  lefquclles 
on  conferve  les  animaux  ,  afin^  de  leur  conferver  leurs 
couleurs. 

I  Alun  bruU  eft  celui  qui  a  été  calciûi  ;  il  ^<  puivéïifc 
aifémcQC ,  de  eft  cauuique. 
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VAlun  fucrétA  de  l'alun  ordinaire  ,  coït  en  confia 
tance  de  pâte  avec  des  blancs  d*oeufs  de  de  l'catt-clc-xorc. 
Cette  pâte  céfroidie ,  acquiert  la  dureté  de  la  pierre  :  on 
lui  donne  la  forme  de  petits  pains  de  fucre  de  la  ban* 
leur  de  deux  pouces-  On  emploie  cette  pâte  comme  coT- 
métiaue  :  les  Dames^  Angloifes  en  font  ufage  pour  don* 
ncr  plus  de  fermeté  à  la  peau. 

ÀLY9V^€mFnetex4crrMUsy  petit  arbuftc  qui  sc- 
le¥e  à  la  hameur  dîme  coudée ,  qui  croît  en  Langue» 
doc  4ccti  Provence  dans  les  lieux  voifins  de  la  mer.  Ses 
feuilles  font  placées  fans  ordre  ,  tantôt  par  bouquet , 
tantôt  ifolécs»  ayant  quelque  reâembiance  à  celles  di 
myrtbe  ;  diaque  hraiioie  fMorte  »  pour  l'ordiliaice  ,  «ne 
feule  iieur  d'un  beau  violet  «  d*un  ponce  de  large  à  demi 
fleoroa^  Tftote  cette  p Urne  a  beaucoup  d'amertume  :  c'eft 
un  txè$  violent  purgatif;  ce  qui  ini  a  fait  donner  le  nom 
de  Fruux  urtikUis,  Des  Charlatans  d'Andakmfîe  en  or- 
donnoîeot  la  déccrâion  dans  ies  maladies  vénériennes  & 
mais  ce  semode  eft  £  viAlent .  qa'chi  ne  doit  en  faire 
uCàge,  ainû  que  du  Tithymale  ^  qifavec  grande  pru« 
dence. 

AMANDIER  «  Amigdalus ,  arbre  à  fleurs  blancbes 
en  rofès*  Il  s'élève  aflez  haut  :  Tes  feuilles  font  lonjgues , 
étroites  ,  dentelées  ,  rangées  alternativement  fur  les 
}eunes  branches  :  fes  ikurs  ornent  les  -premières  nos 
champs  :  (on  bois  eft  très  dur ,  &  a  quelquefois  de  belles 
couleurs.  On  fait  ufage  du  fruit  de  deux  eQ»eces  d'a«- 
mandier  ;  favoir  »  les  amandes  Douces  Iklcs  Ameres. 

11  y  a  deux  efpeas  de  fruits  d'amande  douce  ;  l'un  a 
la  €C»que  fragile  ,  &  a ,  en  quelque  façon  ,  l'odeur  de 
violeust  i  i'aiiEre  a  -la  coque  pU»  dure 

L'amaiidior  fe  plaat  dans  an  tescein  (ec  &  chaud  :  la 
plupart  de  nos  Provinces  font  trop  froides  »  pour  que  les 
amandes  f  muriflcnt.parfaitement^auf&Be  font-elles  point 
bonnes  à<confeFver  lèches ,  nuns  clks-fent  excellentes  à 
manger  vertes  Les  bonnes  amandes  viennem  de  Barbarie, 
de  rrovence  ,  de  Languedoc  ,  de  Touraine  &  d'Avi- 
gnon :  lesamandes  de  ce  pays-ci  finit  préférables  à  cellea 
de  Provence,  pourfemcr  dans  les  pépinières  &  en  for^ 
mer  des  fujâts^q»!  font  d'un  trèsi^ctnd  ufage.  Voici  la 
meilleure  manière  de  les  miilciplier. 
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Si-tilt^ncles  amandes  font  parvenues  à  leur  matarlté, 
on  les  mec  par  lies  avec  du  iâbk  :  elles  germent 
pendant  rkiver.  On  les  met  en  terre  au  pnnceoks  ,  après 
en  avoit  roonpu  le  gertne  ;  par  ce  BK>yen  ,   so  lien 

2a*dics  ne  produifenc  ordinairement  qu'un  pivot ,  elles 
)nncnt  un  empaccement  de  racines  ,  qni  fait  <{ue  les  ar-* 
bres  reprennent  plus  aifémentlor(qu*Ott  les  cnrntplante. 

Il  y  a  un  petit  amandier  nain  »  dont  les  fieurs  dun 
beau  couleur  de  rofe  »  (eiùt  irès  propres  à  décorer  un 
)ardtn  :  il  fleurit  au  commencement  a  Avril  »  &  donne 
des  amandes  très  ameres. 

Les  amandes  contiennenc  beaocoiip  d*bttik.  On  retire 
des  amandes  douces  »  en  les  pilant  ped-àpeu  avec  de 
Tcaa ,  une  liqueur  laiteufe  ,  douce  »  agréable  au  goût  , 
dont  les  particules  aqueufes  &  Huilieulet  font  unies  par 
le  moyen  des  iels.  Cette  liqueur  fe  dée<Miipofe  comme 
le  lait ,  8c  on  en  peut  tirer  une  jfubftance  buttreufe. 

les  amandes  confervécs  trop  long^tems  deviennent 
rances  par  Tévaporation  de  la  partie  aqneafe.  A  quel- 
que ufage  qu'on  empteie  les  amandes ,  il  en  faut  ton- 
jours  ôter  la  pellicule  jaune  ,  qui  contient  une  pouffierc 
léfineufc  &  acre  qui  irrite  le  gofier. 

On  fait  un  lait  d*amandc ,  fous  le  nom  SEmulJîon  , 
en  pilant  des  amandes  douces ,  en  y  vertânt  peu-à-pea 
da  petit  lait  ou  de  la  déco^on  iOrge ,  &  on  y  ajoute 
oa  peu  de  fucre.  Ces  émulfîons  font  propres  dans  Tardeur 
d'orine  les  fièvres  ardentes ,  Tinfiammation  des  reins  ou 
delà  veflie ,  les  dysenteries  &  hémorrlu^ics. 

Mmile  tirée  par  expreffion-d'amandcs  cfonices  &  récen- 
tes ,  &  mêlée  avec  quelque  Hrop  poû;oral>«  adoucit  l'a* 
crifflonic  des  humeurs ,  &  amollit  les  fibres  endurcies* 
£lie  eft  utile  dans  Tardeur,  Jla  fuppreflion  d'urine ,  les 
coliques  ,  la  néphrétiqaet>  &  facilite  re3Cpeâx>ration« 
Cette  huile  appliquée  chaude  à  l'extérieur  amollit  ks 
dttrctés 

L'amandier  amer  ne  diifcre  des  précédents^quc  par  Ta- 
ffiertome  de  (es  fruits.  On  a  cru  lofig-tcnM  que  Phui« 
le  d'amandes  ameres  étoit  plus  réfolative  qoccelle  d'ar 
n^des  douces;  6c  on  remployoitpen  intéricmement  % 
ttnfj^  de  la  trop  grande  amertume  ^u'on  lui  fnppofoir, 
M^  des  expériences  récentes  ont  fait  coonditse  que 
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thuile  d'amandes  ameres  ne  diffère  point  de  celle  deS 
amandes  douces,  attendu  que  Tamettiire  ne  réfîde  qu^ 
dans  la  partie  extraélite  qui  ne  £e  mêle  point  avec  l'huile 
pendant  i'expreffion.  Cette  huile  enlevé  les  taches  du 
vifagc  qui  viennent  du  foleil  5  étant  mêlée  avec  de  Thuilc 
d'œuf,  elle  peut  empêcher  les  marques  de  la  petite 
vérole. 

Les  amandes  aitiêres  océafîonnent  à  la  pki|>att  des  ani- 
maux des  convulfîôns  mortelles ,  excepté  a  l'homme  : 
effet  qu'il  faut  attribuer  à  la  grande  fenâbiiité  des  fibril^ 
les  nerveu(ès  de  Teftomac  de  ces  animaux. 

AMAQUÀS  >  arbre  qui  croît  au  Cap  de  boime  Efpé- 
rance ,  &  qui  devient  allez  gros.  Ses  fleurs  font  rou« 
geàtres  :  il  leur  (hccede  des  coiTeS ,  dont  chacune  con^ 
tient  cinq  ou  iix  grains  de  femehce  ,  de  la  groffeiit  d'un 
pois  &  d'un  goût  aflringent  :  lorfqu'on  coupe  uoe  de  Tes 
branches  >  elle  rend  une  gomme  jaune  8c  lui&nte.  Ce 
pays  ed  merveilleux  pour  les  produékiOBS  oiiturelles  :  le 
froment  8e.  tous  les  grains  de  l'Europe  ,  à  l'exception  de 
l'avoine  s  y  croiflent  avec,  une  fécondité  furprenante* 
Hift,  des  Voyag, 

AMARANTHE,  Aniatanthus.  C*eft  une  plante  belle 
à  la  vue  ,  qui  fait  l'ornement  des  jardins  depuis  le  mois 
d'Août  jufqu'à  la  fin  d'Automne  :  elle  pouffe  une  tige 
d'un  pied  de  haut ,  &  garnie  de  feuilles  d'un  Terd  brun. 
Ses  fleurs  font  difporécs  en  épis ,  cramoifi  ou  pourpre  ^ 
ou  jaune  doré  :  elles  font  compofécs  chacune  de  plu- 
iîeurs  feuilles  difpofécs  en  rofç  }  le  fruit  a  une  figure 
ronde ,  &  s'ouvre  en  travers  comme  une  boice  à  fa  von- 
nette.  Il  faut  en  femer  la  graine  fur  couche  en  Avril  ^ 
&  les  planter  en  motte  vers  le  mois  de  Juin.  Elles  de- 
mandent  beaucoup  d*eau  :  l'^imaranthe  tricolor  efl  remar^^ 
quable  par  fes  feuilles  rayées  »  d'écarlatc  ,  de  jaune  & 
de  vert. 

AMBAIBA ,  arbre  qui  croît  au  Brcfil ,  dont  le  bois 
de  la  tacine  cft  fi  dur ,  qu'on  l'enftamme  par  le  fcul  frot- 
tement. On  attribue  à  toutes  les  parties  de  cec  arbre  une 
fi  grande  quantité  de  propriétés  ,  que  les  hommes  ne 
devroient  point  mourir  dans  un  pays  ou  il  y  auroit  une 
idouzaine  de  plantes  '  de  cette  efpece  ,  fi  oh  iavoic  en 
£ujre  ui^e,  Mâùs-je ne doutepoiac ,  dit  l'Auteni de  cet 
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amcle  Jans  FEncyclopédie ,  que  ceux  qu^  habitent  cei 
contrées  éloignées  ne  portent  le  même  jùgcinenc  de 
<le  oos  plantes  &  de  nous^  qiiand  ils  lifcnc  les  vertus 
fitierteilleures  que  A014S  leur  âccribuons» 

AMBAITÏNGUA.  arbre  dont  la  feuille  ,.  d*un  vcrd 
éclatant  au  fommçt  &  pale  à  la  bafe ,  cfl  d'un  grain  £ 
rude,  qu'elle  polit  comme  la  lime.  .  » 

AMBALAM  y  grand  arbre  qui  croit  aux  Indes  ,  fie 
porte  des  Fruits  &  des  fleurs  deux  fois  l'an.  Le  ftuîx  pend 
uesbtanches  en  fi^^PÇ^s  :  il  cft  rond,  dui:.,*  pblong 
îause  lorrquMl  elt  mur  {  il  contient  une  amaiidc^  i 
pulpe  eft  d'un  goût  aigrelet  agréable. 

Les  Naturels  du  pays  mél^ac.le  (uç  de  ce  fxiiîtaveclc 
tts,  &  eu  font  une  efpece  de  paia^  qu'ils  nommeuc 

A^tn.  .  .     ,  ... 

AMB Al^E , fruit  des  ïnJes  ,  delà gro/Tcur  i*unc  iioix ^ 
5aune  ,  d*unc  odeur  agréable  ,  d*un  gouc  aigrelet ,.  <^ 
ion  confit  dans  le  fel  &  le  vioaigro. 

AMBRE.  BLANC.  On  nomme  ainfi  ,  mais  ûnfro* 
fcrcmcnt,  le  ISlanc  âe  BaUîn),  Yoypz  au  moi  Baleini  , 
a  la  fuite  de  Tarticle  Xachulop  ^  xelui  de  Bl^hc  p,â 
Bauine  ,     .    ,. 

AMBRE  GRIS,  ^wW  .gr^tfi/.fïibftaûce  légère,, 
graffe,  de  couleur  cendrép ,  parreméç  de  petits  ^qliçs 
manches,  odoriféiancc  ;  mais.dout  Vodeur  Te  di;velopi)e 
bien  plus  lorsqu'elle  ed  mêlée .  avec  une  petite  quaimté 
de  mufc  &  de  civette ,  ainit  qu  on  la  prépare jKnir  les 
parfums  Se  eaux  de  fcntcur  :,lê  oon  ambre  gris  fe  recon^ 
noît ,  lorfquen  le  piquant  a^éc^unc  aiguille  chaude,  il 
rend  un  fuc.gras  &  odoriférant-  L'ambre  gris  s'enfla^ms 
&brule:il  eft  djffoluble  en  partie  dans  l'erpricrde-viu  ^ 
mis  furie  feu  dans  ua  vaifl^^aMi.,  il  fe  fond  &  fe  réduit 
en  une  refîne  liquide  de  couleur  dofé^. 

Les  Naturalises  ne.  (ont  peine  dacaord  fur  I^a-naturd 
&  lorlgine  de  Tambre  gris.  .Les  uqs difent  que  clefîTex- 
crémcnt  de  la  baleine  5  d'autres  que  ç'êft  une  fiente  .d*oi,t 
féaux  ^  quelques-uns  difent  ^ue  c-eQ:.  de  la  cire  3c  du 
miel,  digérés  ^  cuits  par  leTolcil  &  le  fermarin,  M. 
Geofroi  penfc  que  c  eft  une  foite.  de  bjtume  qui  coule  du 
fcia  delà  terre  dans  les  eaux  dp  la  mer\.liquid6.*4'abbrd  , 
il  s'épai(Iit5  autour  de  lui  saglutineut  ^ts  coquilles^ 
RN.  TomcL  »' 
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des  pierres ,  des  os ,  des  becs  d'oifeawt ,  des  rayons  de 
cire  &  de  miel  ^  c*eft  pourquoi  au  milieu  des  mottes 
d'ambre  eris  durcis ,  on  trouve  toutes  ces  efpcces  de 
corps  hétérogène^. 

L'ambre  gris  fe  trouve  fur  les  bords  de  la  mer ,  en 
morceaux  plus  ou  moins  gros  :  il  s'en  trouve  quelque- 
fois du  poids  ^t  cent  livres  &  plus  :  ils  (ont  ordinaire- 
ment arrondis  ,  forme  qu'ils  prennent  en  roulant  dans 
la  mer  ou  fur  les  rivages.  On  en  trouve  beaucoup  dans 
les  mers  des  Indes  près  des  Ides  Moluques.  On  en  ra- 
maffe  fouveât  fur  les  côtes  d'Afrique ,  &  en  ouelques  au- 
tres lieux.  Les  Habitans  des  Ides  Sambales  le  cherchent 
d'une  façon  aifez  (inguliere  :  ils  le  quêtent  à  l'odorat , 
comme  les  chiens  de  chafle  futvent  le  gibier.  Après  les 
tempêtes  ,  ils  courent  fur  les  rivages;  &s*il.y  ade  Pam- 
bre  grrs  ,  ils  en  fenteilt  l'odeur.  Il  y  a  de  certains  oi« 
féaux  fur  ces  rivages  qui  font  ftianas  de  Tambrc  gris  « 
&  le  cherchent  pour  le  manger. 

'  Quoique  cette  matière  fc  trouve  en  plufîeurs  endroits  ^ 
c'cff  cependant  un  parfum  rare  &  précieux.  Les  Parfii« 
meurs  en  font  un  très  grand  ufage.  Comme  l'ambre 
abonde  en  parties  huileules  ,  ténues  fie  volatiles  ,  il  ctt 
utile  pour  fortifier  le  cerveau  ,  i'eftomac  :  il  donne 
plus  de  vivacité  aux  fens.  Les  Orientaux  en  font  un 
grand  ufage  :  ils  l'tftiment  propre  à  prolonger  la  vie. 

AMBRE  JAUNE  ou  SUCCIN  ,  Succinum  ,  Elee^ 
trum  y  Karabé.  C'eft  une  fiibflance  bitumiiieufe  ,  dure , 
tranfparentc ,  de  couleur  ,  tantôt  jaune  ou  citrine  ,  tan- 
tôt blanchâtre  ,  tantôt  roufle ,  d'une  faveur  un  peu  acre, 
torfqu'elle  a  été  frottée  ,  elle  devient  électrique  ;  elle 
attire  des  pailles  fie  autres  corps  minces,  d'où  lui  vient 
le  nom  d*Èleéirum ,  fie  celui  de  Karabé ,  qui  fignifie  attire 
paille. 

Le  fuccin  fe  fond  fur  le  feu  ,  s'enflamme ,  &  répand 
alors  une  odeur  auffi  défagréable  ^ue  celle  des  bitu- 
mes; il  fe  diffout  dans  Velprit-dc-vin^  dans  l'huile  de 
lavande^  fie  même  dans  l'huile  de  lîn^  mais  difficile^ 
ment. 

Le  fuccin  ne  fe  recueille  ordinairement  que  dans  la 
mer  Baltique  far  les  côtes  de  la  Prufle.  Les  Habitans 
Tont  IctecaeiUit  fur  les  bords  de  la  mer  au  fort  de  la 
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tenifétt  I  on  le  trouve  eft4iii)MteiUx  de  éStUtaméÈ  gtoT- 
fears  &  de  dtverfes  formes;  Les  .  moucher  v^U^a^ées^ 
Ibarmis ^  iofeâc^  <jai  île  Vt^Qr-quc  fur c«Erc,.0c  ipà  fe 
trouvent  dafis  Finténcur  <M  faccMi  «  donoent  HeâJe  pen&r 
^oe<;'çft  une  fttbftânce  ré^Àc;  obtèrvattoq^i  s'acccMxle 
avec  iz  Cliymie ,  qui  stecootiott  dans  cette  SjbttatKc  ^ 
ainfi  tpit  dâos  iesbituities^i  «neîkoile  vésécak ,  épaiffie 
par  \ts  acides  ibioéraux  i^nileoc  bot  Aetmé  les  qualt* 
tés  quittes  foDt  difFérer  des  ^ûes.  ...    . 

On  trdtt Ve  dans  le  feiti'  de  lai  vepx  delVimbte  janne  lo(^ 
'fille /en  f^ufle  Se  ei^Pantérâiiic;  tts  priBcmalefKibîiîes  en 
£01? t  fur  les  côtes  de  Stld^i^té  f  fiMivsm  tsùêaa^on  en  Toit 
^ns  le$  filions  de  la  chanie*^  Ceft  tooJDori  .dans  une 
terre  bimminetiKè ,  ouiffèâdfea  comnlie  Le  e^arboMfc  qni 
paroi t  êbrè  foi'fnéé  des  débris  des  yétgétanx  &4l'ito«leii{èa 
foréta ,  que  je  trouvent  lé  fubein  éc  Us  bitomes^'-Lc  fiiecin 
qne  Ton  tamafTe  (br  le^oiri^de  la  mer ,  vien0'4ile  colli- 
nes qÀi'ën  renferment ,  ^efiia'mer  a  dëcriiites^  rqnver- 
*  fêes  aver  la  terre  ^  &  qui-êft-^uite  )etté  çà  18c  là<f  ar  les 
flots.  -Plafîcttts  mohtàgtiié^de  Provence,  plufinot  con- 
trées de  TAllemagne  S^tentrionale.,  odç  Suéde,  de 
Daçnemarck.,  foumiflenf  aiiffi  de  Fanbre.  >  ^Le  fiiccin 
dePruflt  eft  le  plus  beau.'  -    »   . 

Avant  '?ufkj;e  des  |4etTei'6ies  U  des  pierreries  que 
TAmérique  a  fournies  a  notre  luxe  y  le  fuccin  étoît  très  rc* 
'  chercbé  ;  où  en  &i(biifdel  pommes  de  catane ,  des  bra(^ 
felecs ,  àcs  eoltcrs,  des  tuatieres  '9c  divers  autres  bi-* 
}ouz;'6ît  voit  même  encore  des  va(ès  faits  de  cette 
matière  avec -un  travail-  infifiiii  II  parotc  que  les  vertus 
du  fuccin  Tont  aiTéz  fi^iàblables  à  celles *del*aitibre  gris. 

AMBRETTE  otr  Gr^ihb^  ds  Mu«c.  SemeM  Maf- 
chi  y  ix>m0tée  par  les  Egyptiens  Mofeh  ,  c*eft-à-dire 
Graine  de  mujc  ,  car^el^  en  a  efFeâivement  l'odeur. 
Cette  eraine  a  la  forme  d'un  ircih  :  elle  eft  de  la  grbf- 
feur  <nln  grain  de  millet,  ^fe  trouve  dans  un  firuit 
de  cottiçtir  brune ,  de  forme  pyratnidale,  qui  croit  fur 
une  efpcfce  de  Ketmiâ  ,  dont  la  fleur  eft  en  rofe ,  de 
couleur  jaune  dorée,  8c  les  feuilles  approchantes  de 
celles  de  la  guimauve.  Çétté  plante  croît  en  abondance 
8c  fans  culture  dans  le  pays  de  ^Salami  Les  Nègres  n'en 
fimt  aucun  ufage.  Leur»  femmes  qui  aiment  beaucoup 
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les^oiam»^^  qui  .(fiitfKp«fliiqiin^^potr,|<^f  5^$  de 

négïiigùnt.amc  i^r^mcz^i-f^-  i^  Xéule  Tai(qn;'|>eut-'  être 
qa*eUe.'jeft  /ort  coiûmijié^r/)l<<5^  -m^fu^qui;^,  j^qnc  ji^age 
ici  de  ;cett^)giaiiie  »  à'i»afe.de  (qd  ot^ur'dGc^ah^ 
,  ♦   AMÉrTHYSTE ,  ^m^tyfiMi  ^  W^^f^  pr^cïcuf^  âecoa« 
leur  VipUttè«  ou  violem  p^cpc^ç*.  Pfi.ifiç  peut  We 
eonnoitife  Ja'bcamé  de.£ii^uilcur'y<]u*ÇD^e^  f^fant  la 
cofûparaifoD  de  Xz^^vAÏ^è^zW^Vit.    ^>rpafc,  «ijuj/peâse 
.1blahr9v^:(^ne le pxi&iç'p^rlfi  réha^i^tf^-^^ ;:^ons 
;.de  Jai  f lufaieN-  9  :auqucl  Nei^Doo  a  -  donHd;  ^^  r/JP.^:  <^ 
Fio/f^  f:iqmf  fiente  au  j«(l^  UMP^^Ieur.de  V^ai^étbi^êvio- 
letterla-phttccomraûilci  SiiWIrff i^  fomjjcç  Tj^r^i^é  iq- 
, iëritHNre <i^ fpe^e»  fiir, J^cioénvic^^ Qïn^çil^^mi^'ua  au- 
rtre-.  i^oé^te  5"  on  Mêlera  .dii!:f99gç  ^vçc  ^vir:yip]f ( ,  &:  on 
i  aufa  la«y.mi«:couleur  de.i*jam4c^^fte  pourpri|e,,Qa  peut  de 
^  cette  â^on^voir  les  cQidfiiKçoîilc  .(ou^s  le^  autres^  pier- 
* rcsr^tédcnfci  colorêcs,ni^#3M^Pi^RRE  P|^if^]^i}si^.^    , 
r     Peu  de  péffonoes  prâifiiaC|tç  avoir  vu  dej^-^w^A^^-^ 
.  '^Heiiiaii'éu  ■  Lçs  Afliéthyftçît  OQ9i4^i|ta)ks  J}?m,  fpft  '  cçin- 
:^BiUttcîs^Tjfl  yLen^a  de  d^uxjBfpjÇces.  ta prajj^i^jri^  d'ua 
liiriokc  «il  p»i<iMc(rs  Ja::fAÇQf)4c;ei(  d'uii  via^4ir>  .pcs 
pourpré.  Elle  eft  plus  rare.iijrftp  nq^s  îci^iipii^ft^e  cjc 

•  VttAiéxhy^  parole  ^tce-Ê^tffnêe  d^criilai  %i>^IiÇ> 
•  coloré  par  une  rabftan4f:..n)êc^]ique,  £br^  atoçnû|e'::  il 
:  s'en  trouTie/dans  lapluf^r^dçs. lieux  ou  il. y  ;^^a aiftal 
de  roohè  .  Lfafiiéth)[ftç  eQ:a'laidiirecé  ;  elle  J^^^imT^ûlTi, 
coinnie;.lc>'wy?4/  ,  .çui  |iig«^iyiW€ï¥s«9«^cs,^  tc^I^éc;s  à 
chaque  boist  pc^  une  poÛM^  j|;i^  faces.  (  ^<'>fgC.ÇKis* 
TAL  DE  RpcHs.  /  Ii.a  plupart  4e:ces,aigttUt^.4ié  i&(ic 
teintes  de  iriolct  quen  pajrtiégfJe  jefte  clf  (>Iajgia;^  Ç^.ceft 
de  yTki'Criftalde  Ho^h^  ,.,,,...     .  -.  V  *,  .!/.. 

On  voii des  cuvetiesy  def, cç^eccles  de .t^atiè'ics  & 
9im.e$  Uk)«iux ,  aui ,  quoiq^ie  fa^s  d*une  feule  picpc^,''{bnc 
en  partie  decriiral  &  en.p;^;ie  4'«U9^thyÛé^  On  rémar- 
que au  Cabinet  d*Hiftoire  Naturelle  4u  Jardin 'du  Roi , 
dans  Tarinoire  des  pierre»  pr&ueutcs  »  qiiàti;e  belles 
cplonnes  d'arméthyfte ,  ornées  d'un  cliapiteaui . 
L«j^qtt*oa  iw  Taii^étbyl^ç  uafifygçlalcmçpt,,^  oa  yqic 
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tes  pUtls^  fix  faces  que  forment  les  difïif  rentes  Mrtions. 
d*aigmlles  relies  ont  ordinairement  fi  peu  d'aaliérence 
les  unes  avec  les  autres ,  (que  la  lame  qu'elles  compo<» 
iênc  fè  répare  aifémdnt  coploiiears  pièces.  L'améthyftf 
Se  trouve  ,  ainfi  que  le  eriliâl  de  rocne  ,  dans  les  fentes 
perpendiculaires  des  roches.  Il  y  a  beaucomp  d'amétfayftes 
dans  les  montagnes  d'Auvergne  :  il  y  en  a  en  Allema-« 
gne ,  en  Bohême ,  en  Efpajgne.  L'art  imite  auffi  très  bien 
cette  efpcce  de  pierre  précieure.  -  ' 

Uaméthyfte  mi(e  dans  uii  bain  de  fable ,  que  Pon  &it 
chauHer  ^  y  perd  fa  couleur ,  &  y  acquien  celle  du  dia«* 
mant ,'  àinCi  que  le  Saphir»  On  la  préfère  même  à  ce 
dernier  pour  cette  opération  ,  parccqu'elle  ne  blanchie 
pas  tant ,  &  qu'elle  imite  mieux  l'éclat  du  diamant.  - 

AMIANTE ,  Amiantus:  Uamiante  eft  connu  (bus 
divers  autres  noms  qui  ont  rapport  à  fcs  propriétés.  On 
l'a  appelle  Linum  vivum ,  Lan.  incombuftihU ,  Linum 
jubejlinum  ,  Laine  de  falan^andre  ,  parcequ'en  a  cra 
que  la  âlamandre  étoit  à  l'épreuve  du  fes. 

L'amiante  eft  uni  minéral  comppfê  de  filets  très  dé- 
liés ,  plur  ou  moins  longs  ,  appliqués  longitudinale* 
ment  les  uns  contre  les  autres.  * 
'  Il  y  a  phifieurs  fortes-d'amiantes  »  qui ,  quoique  tous 
de  même  nature  ,  différent  par  la  couleur ,  par  le  plus  ou 
moins  de  longueur  des  fils  ,  le  par  l'adhérence  mutuelle 
de  ces  fils.  Il  y  a  des  amiantes  jaunâtres  ,  erifltres  ,  & 
de  parfaitement  blancs.  L'amiante  eflc  infîpide  >  ce  qui  le 
difliiçae  de  l'alun  de  plume  dont  le  gouc  eft  piquant  » 
avec  lequel  on  le  confond  fouvcnt. 

L'amiante  ne  fe  calcine  poitit  par  l'aâion  du  feu  :  il 
ne  peut  être  vitrifié  que  par  ui^  feu  violent.-  Les  acides 
n'aglifent  point  fur  lui. 

La  iilropriété  fînguHererde,  l'amiante  eft.  d'etro  com« 
pofé  ne  nlets  fi  flexibles^,  &  qui^ peuvclu  :i^veoir  fi 
(buples  par  l'art,  qu'il  etVpoffible  d'£n:.iiiiDe'Jin'tifru 
prelqœ  Semblable  a  celui  qàeJ'on  ;faftt  aVceiçS'.iils  de 
chanvre!,  de  lin  ,  de  Coic^  On  file  L'amiante. tson  en  fait 
une  toile  que  l'on  jette  aài4isu ,'  fans  crabdrei^a'^lle  fe 
confume.  Ce  qui  paroî^  tt!às>fingulier>,  ob  blanchit  cette 
toile  par  \z\(eayàc  fjdeiSCLcradeufe  qu*cilcr.étx»tv  ol^e 
en  ikc  pure  le  nette  rieifeu  amfiunc  Xt^jBtmxà^iss^Vi^ 

•  H  uj 


gères  dont  elle  eft  chargée ,  fans  ^uvoir  t'altéter.  Ce-*^ 
pendaûc  toutes  les  fois  qu'on  la  retire  du  feu ,  elle  perd 
un  peu  de  Ton  poids.  Pline  dit  avoir  vu  une  nappe  de 
Lin  incombttflible ,  que  Ton  )ettoit  au  feu  pour  la  blan- 
chir. On  bruloit  dans  ces  toiles  ks  corps  des  Rois  »  pour 
que  leurs  cendres  ne  (è  mcladlent  point  à  celles  du,  bâ- 
cher. .  Quoique  ce  lin  fût  phis  cher  que  les  plus  belles 
perles ,  aînfique  le  dit  Plme  »  il  n*étoit  cependant  point 
Dcau.  Il  étoit  roux ,  difficile  à  travailler ,  &  très  court  : 
si  vendit  de  la  Perfe  ;  c'étoit  le  feul  connu  de  Ton 
tems. 

Il  vient  de  très  ht\  amiante  del'Ifle  de  Corfe  :  on  en 
trouve  dont  les  filets  ont  quelquefois  jufqu'à  fîz  pouces 
èL  plus  de  longueur  ^  ce  font  les  plus  blancs  ,  les  plus 
brillans  &  les  plus  rares  :  cette  efpece  feroit  la  plus  pro- 
pre à  travailler  &  à  donner  une  belle  toile.  L*ainianto 
eft;  très  propre  à  faire  des  mèches  y  jparcequil  ne  leur 
arrive  aucun  changement  qui  puilTe  oiruquer  la  lumière. 
Les  chercheurs  de  lampes- perpétuelles  n'ont  pas  man- 
qué d'employer  ces  mèches  incombuflibles  :  il  ne  leur 
manquoit,  plus  que  l'huile  ,  que  leur  folie  leur  fai- 
fbit  croire  pouvoir  ctre.eztraite  de  l'amiante  >  comme 
fi  une  matière  pouvott  jetter  do  la  âamme  ^  Cins  per- 
dre de  fà  fubflanée. 

Il  y  a  de  l'amiante  dans  bien  des  lieux  ;  en  Sibérie  t 
à  Eisfield ,  4ans  la  Thurinee ,  dans  les  mines  del'ancienne 
Bavière  ,  à  Namur  dans  Tes  Pays-Bas  ,  dans  l'Ifle  d*An- 

Skrey  annexe  de  la  Principauté  de  Galles ,  à  Alber- 
een  en  EcofTe  ,  à  Montauban  en  France  ,  dans  la 
Vallée  de  Campan  aux  Pyrénées ,  en  Italie  à  Pouzole  , 
dans  rifle  de  Corfe  »  à  Smyrne  ,  en  Tartarie ,  en 
Igypte. 

L'art  dé  filer  l'amiante  yJsaxxxtScm  connu  des  Anciens  , 
a  été  depuis4ong  -  tems  ignoré  ;-  &  même  préfentement 
on  ignore  Itait  d'en  faire  de  .belles  toiles.  Ciampini  » 
dans  un* petit  Traité  >  eh  dit  quelque  chofe.  Faites  trem- 
per votre,  amiante  dans  ds  l'eau  chaude ,  pendant  quel- 
que tems  renfuite  divifez-ik  en  le  frottant  avec  les 
snains  ;  afih*  de  féparer  toutes  les  matières  étnmjgeres  : 
Répéteiï'àette  lotion  cinq  ou.  fix  £]is'dans  dé  l'eau  cnande  : 
flûtes  eitfuitefécfacr  vofc  nis  d'amiante  »  féparés  des  niatie* 
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tes  étrangères.  L*ainûuite  étant  ainfi  préparé ,  on  le  mec 
entre  des  cardes  très  fines ,  &  Ton  parvient  à  en  retiret 
quelques  filamens.  On  prend  du  coton  ou  de  la  laine  ;  & 
a  roeittre  que  l'on  fai^  ce  fil ,  mêlé  d*amiante  &  de  laine 
ou  de  coton ,  on  a  grand  foin  d'y  faire  entrer  plus  d*a« 
miante  que  d'autre  matière ,  afin  que  le  fil  puifle  fe  (bu'» 
tenir  avec  l'amiante.  Dès  qu'on  a  fait  la  toile ,  on  la  jette 
au  feu  pour  faire  brûler  la  laine  ou  le  coton  :  il  faut  faire 
tremper  l'amiante  dans  l'huile  pour  le  rendre  plus  flexible. 
On  emploie  les  brins  les  plus  fins  ,  qui  reftent  aprèe 
^u'on  à  employé  les  autres  »  a  £iire  du  papier.  Ce  papier 
incombuftible  feroit  très  précieux  pour  confcrver  du  dan* 

fer  des  flammes  toutes  ces  archives ,  tous  ces  ades ,  d'oii 
épendenc  la  fortune  &  le  repos  des  Nations  &  des  Par« 
ticuliers.  Il  ne  manqueroit  que  de  trouver  préfentemenc 
une  encre  qui  pût  refifter  aux  flammes  (ans  en  eue  dé« 
truite. 

AMMI,  genre  de  plante  à  fleurs  en  parafbl.  Danf 
les  efpeces  de  ce  genre ,  les  feuilles  (ont  obloneues  \ 
étroites  &  placées  par  paire  le  long  d'une  côte  :  la  fe- 
mence  de  cette  plante  eft  une  des  quatre  (emences  chau- 
des mineures  ;  on  l'emploie  dans  les  décodions  carmina** 
tives.  La  femencc  de  VAmmi  de  Candie ,  e(b  la  plus  odo* 
xanre ,  d*im  goût  amer ,  pleine  de  parties  volatiles  ; 
i'Ammi  ordinaire  de  nos  campagnes  n'eft  pas  aroma- 
tique. 

AMMODYTE  ,  ferpent,  ainfi  nommé,  parcequ'il 
fe  tient  dans  le  fable.  Il  y  en  a  diverfès  e&eces  ;  l'une  que 
l'on  trouve  en  Afrique  ,  en  Europe ,  auex  femblable  à 
la  vipère ,  &  très  vénimeufe.  Elle  fe  remarque  à  une 
éminence  en  forme  de  verrue  qu'elle  a  fur  la  tète  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  ^erpent  cornu.  Voyez ,  su 
mot  ViPERB ,  les  remèdes  les  plu&  furs  contre  ces  dan« 
gcreufes  morfures. 

VAmmodyte  d'Amérique  ,  eft  revêtu  des  plus  riches 
couleurs  ;  les  écaillas  couleur  de  feu  de  ce  ferpent  brilf 
lent  (or  le  fond  atgenté  de  (a  peau  :  fur  le  chignon  de 
fon  col  eft  une  raie  de  couleur  argentée. 

Le  Sabloneux  de  Surinam  eft  une  efpece  d'Ammody* 
te ,  auquel  les  Nègres  rendent  un  culte  prefque  divin  s 
•n  le  nomme  auill  Uangsur  de  loirs ,  parcequ'il  fait  (k 
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Donrrîtutt  favorite  de  ces  animaux.  Lorfquc  ce  fcrpctir 
entre  dans  k  maifon  d*ort  Ethiopien  ,  il  regarde  fon  arri- 
vée comme  un  heureux  préfagc ,  &  tache  de  le.  retenir 
en  le  nourriffant  de  lait  &  d'autres  mets  de  fbn  goût. 

Gn  voit ,  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  dans  de 
grands  bocaux  ,  une  riche  fuite  de  très  beaux  feri)ens. 

AMMONIAC,  (Sel)  Sal  Ammoniacum,  On  âïMn^ 
^ue  aujourd'hui  deux  fortes  de  fel  ammoniac  >  te  Na^ 
tunl  &  le  Faâice. 

.  te  Set  ammoniac  naturtî  fc  fublime  de  lui-même  à 
travers  lés- fentes  des  Soufrières  de  Pouzzol  :  il  s'attache 
en  forme  de  foie  blanche  aux  pierres  que  Ton  entaflc 
fur  qes  fentes  :  on  fait  fondre  ce  fcl  dans  de  Tcatr  ;  Ce 
par  évaporation  ,  il  fe  criftallife  en  cubes  >  &  paroît 
"aflex  rcffemblcr  au  (el  ammoniac  des  Anciens. 

On  ^onnoît  deux  fortes  de  Stl  ammoniac  faBîce  ;  Tun 
de  la  forme  de  nos  pains  de  fuçre  ,  de  couleur  cendrée  , 
6c  qtii. Vient  de$  Indes.  Cette  efpece  commence  à  être 
fort  rare  ^  l'autre  efpece  de  Sel  ammoniac  la  plus  com- 
mune ,  &  la  plus  d'ufage  dans  le  commerce  ,  cd  en 
ferme  de  pains  ronds  &  plats,  de  trois  ou  quatre  doigts 
^épaiflèur,  concaves  fur  func  des  faces,  &  convexes 
•lùr  l'autre.  Ces  pains  font  de  couleur  cendrée  en  dehors  ^ 
blanchâtres  en  dedans  &  demi-tranfparens.  On  les  ap- 
porre  d'Egypte  &  de  Syrie  par  la* voie  de  Marfèille. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  fauiTement  que  ce  (el- 
ammonhac'iiétoit  que  de  l'urine  de  chameau,  fublimée 
naturellement  par  la  grande  ardeur  du  foleil  fur  les  fa- 
bles  d'Afeique  :  on  tient  du  P.  Sîcard  ,  Miflîonnaire  en 
Egypte  ;  ie  véritable  procédé  ufité  par  ces  peuples  pour 
cette  préparation.  ' 

On  emploie  pour*  \z  formation  du  fe!  ammoniac ,  de 
}a  fuie  que  l'on  recueille  des  excrémens  des  animaux , 
&  fur  tout  des  chameaux,  En  Egypte,  où  le  bois  cft 
fort  rare  ;  on  mêle  avec  d&  la  pailk  ces  excrémens ,  & 
on  en  fait  des  cfpoceî  de  mottes  à  brûler.  Oiy'reçueHie 
cette  fui€'  ;  on  la  met  dans  de  grandes  boateilles'  de 
verre  :  on  la  mêle  avec  du  fel  marin  ,  ditîous  dans  -àt 
•l'urine  dé  chameau  ^«ovi  de  quelqu  autre  bête  de  (bmme; 
Je  fcl  qui  ft  fubiime'  àtct  mélange  ^  ctpofé  à  uofeu  yèT 
^long  ,  eft  W[S^l  wmmmiac^,  '-     •  •   * 
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Cominc  ce  fél  eft  YolatU  &  pénétrant ,  il  eft  très 
titik  pour  incifer  8c  atténuer  les  humeurs  épàifTcs  8c  vif- 
queuKs,  8c  propre  dans  les  cas  od  il  faut  exciter  une 
force  o/cillation. 

AMMONIAQUE ,  (  Gomme)  c*cft  une  forte  de  fiic 
concret ,  qui  tient  le  milieu  entre  la  eomme  8c  la  réfine. 
Il  s'ammollit  quand  on  le  manie ,  Se  devient  gluant  dans 
les  mains.  Il  a  une  faveur  d*abord  douce ,  enraite  amere  ^ 
(on  odeur  eft  plus  puante  qne  celle  du  Galhanum,  Cette 
fubftance  jettée  lut  les  charbons  ardents  s'enflamme  $ 
elle  Ce  diflbut  dans  le  vinaigre  8c  dans  Teau  chaude* 
Bile  découle  par  incifion  ,  fuivant  M.  Geoftoi ,  comme 
un  lait  d'une  Plante  omMlifere  qui  croît  en  Lybie  ;  la 
meilleure  eft  en  larmes  jaunâtres.  C'eft  un  puifTant  apé- 
ritif employé  utilement  dans  Fafthme  ;  8c  un  puiflant 
réfolutir  pour  les  loupes  ,  employé  extérieurement. 

AMOME  y  efpece  de  fruit  en  grappe  ,  qui  nous  vient 
des  grandes  Indes.  Ses  grains  qui  reflenibient  un  peu  à 
ceux  du  raifin  (ont  triangulaires  :  Ces  femences  ont  une 
odeur  8c  une  fayem*  qui  approchent  aifez  de  celles  du 
Camphre 'y  c'eft  tm  excellent  contre-poifon  &  un  puifTanc 
alexitaire. 

On  donne  auffi  le  nom  à'Amome  à  la  graine  de  gé« 
xofle  8c  an  poivre  de  la  Jamaïque. 

AMPÉLITE  ou  Terre  de  vigne  ,  efpece  de  terre 
noire  8c  bitumineufe  ,  contenant  des  principes  fulfu- 
reux  8c  inflanunables ,  qui  fe  diffont  dans  l'huile  après 
avoir  été  broyée.  (Quelques-uns  croient  qu'elle  tient  de 
la  nature  du  Jais  8c  du  Charbon  de  Terre,  Voyez  Jais 
&  Charbon  de  Terre. 

Le  nom  A*Ampélne  vient  d'une  propriété  qu'a  cette 
terre  de  faire  mourir  les  Vers  qui  le  trouvent  dans  les 
vienes  y  ce  qui  la  fait  nommer  auffi  Terre  de  vigne.  On 
s'eft  fervi  de  cette  terre  pour  teindre-  en  noir  les  chc* 
veux  8c  les  fourcils  :  on  en  a  (ait  auili  des  dépilatoires. 

AMPHIBIE.  Oii  donne  ce  nom  aux  animaux  qui  vi- 
vent alternativement  fur  la  terre  &  dans  l'eau  ,  c'eft  à- 
dire  dans  l'air  dedans  l-eau  ,  comme  le  Caftor^  le  Feau 
de  mer,  h  Loutre^  le  Rat  d*eau  ^  V Hippopotame ,  le 
CrôcodiU  ^  \z  Tortue  d'eau  9  la  Vipère  ^  le  Serpent  à 
Cellier  f  le  Crapaud^  Iz  GrenounUy  8l  autres.   Ces 
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anîm^ox.  rîeoneot ,  pour  ainfi  dire  »  le  milieii  eotee  les 
poiflbns  &  les  animaux  terreAces ,  &  ils  participent  de 
leurs  difFérentes  natures» 
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pour  relpirer  un  nouvel  air  ;  (ans  quoi  ils  feroient  fuf- 
foqués  :  la  quantité  d*air  qui  fe  trouve  mêlée  avec  Teau  , 
n'étant  pas  fuffiGmte  pour  leur  conferver  la  vie.  jy^or 
très  y  tels  que  Its  S erpens^  Couleuvres ,  Crapauds  >  ont 
le  fang  froid  ;  c  eft  pourquoi  ils  peuvent  paucr  Thivcr  , 
£ins  prendre  de  nourriture ,  engourdis  dans  des  lieux  Covr 
terrains.  Le  mouvement  &  la  chaleur  des  fluides  étant 
lalencis  ,  il  ne  fe  fait  prefque  ni  tranfpiration  »  ni  déper- 
dition ^  d  où  il  fuit  que ,  puifque  la  machine  de  Tanioial 
ne  fait  aucune  perte ,  il  n*a  point  be(bin  de  nourriture 
pour  la  réparer.  Le  Loir  eft  dans  le  même  cas.  V^^^ 
Loir. 

L*homme ,  &  quantité  d'autres  animaux  »  que  Ton 
ne  regarde  point  comme  Amphibies  ,  le  (ont  ou  l'oiK 
été  en  quelque  Ëi^on  ;  puisqu'ils  ont  vécu  dans  l'eau , 
tant  qu'ils  étoient  dans  la  matrice ,  &  qu'ils  ne  refpirent 
Que  lorfquils  foatnés!  nuis  ils  ne  peuvent  plus  dans  la 
fuite  fê  paffer  d  air ,  fi  ce  n'eft  pour  quelques  inftans  , 
comme  il  arrive  aux  plongeurs.  On  a  cependant  vu  des 
perfonnes  qui  rcftoient  fous  l'eau  pendant  un  alfez  lon^ 
tems.  Peut-être  qu'en  faifant  pafTer  de  jeunes  anioiaux 
dès  l'inftant  de  leur  naiffance ,  alternativement  dans  Teau 
d:  dans  l'air  ,  on  empécheroit  le  trou  ovale  de  fe  fer- 
mer ,  &  que  le  fane  pourroit  circuler  au  moins  pendant 
quelque  tems  (ans  le  mouvement  des  poulmons. 

ANACALIFE ,  forte  dinfeâe  plat  »  menu  ,  de  la 
longueur  de  la  paulme  de  la  main,  ayant  un  grand 
nombre  de  jamb^  comme  les  chenilles  ^  &  la  peau  très 
dure.  Cctinfede  fe  trouve  dans  TlAe  de  Madagarcar; 
il  rampe  &  croit  entre  l'écorce  des  arbres  :  (à  piqnure 
eft  aum  vénimeufe  que  celle  du  fcorpion  »  accompa- 
gnée des  mêmes  accident ,  &  caufe  la  mort  fi  on  n'y 
apporte  les  mêmes  remèdes. 

ANACANDAIA  ,  efpece  de  ferpcnt  de  l'Ifle  de  Cey- 
Isa  ,  d'une  grandeur  &.  d'une  force  prodigieufes.   Ce 
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ftrpent ,  dont  la  couleur  eftd'un  bleu  mouranc ,  a  tant 
de  force ,  qu'il  encoure  &  ferre  un  Bufic  au  point  de 
ré^niffer  ;  &  lorfqu'il  eft  tombé ,  il  en  fuce  le  (àng. 

ANACANDEF  >  efpece  de  petit  ferpent  de  la  groCr 
iêor  d*un  tuyau  de  plume.  Les  relations  de  Tlfle  de  Ma* 
«iagafcar  ,  difent  qu'il  fe  glifTe  dans  le  fondement  dç 
ceux  qui  vont  à  la  felle  ;  &  que  fi  on  ne  parvient  à 
l'ôter ,  il  occafîonne  la  mort. 

ANACARDE ,  Anacoidium»  Ceft  un  noyau  applati  » 
&  la  figure  d'un  cœur  ,  de  la  longueur  d'un  pouce  ^ 
couvert  d'une  efpece  d'écorce  noit&tre ,  contenant  une 
amande  blanche.  Ce  noyau  eft  placé  à  l'extrémité  dua 
fiuit  alongé ,  plus  petit  qu'un  œuf  de  poule,  bon  à  man« 
gcr ,  fans  noyau  à  l'intérieur ,  puifque  le  noyau ,  ajpfi 
que  dans  V  Acajou  ,  eft  placé  à  l'extérieur. 

Ce  fruit  vient  fur  un  grand  arbre  qui  croît  dans  les  In* 
des  Orientales ,  le  Malabar ,  les  Ifles  Philippines  \  \t$ 
Indiens  font  cuire  les  tendres  fômmecs  de  ces  arbres  pour 
les  manger.  Les  amandes  d'Anacarde  (ont  très  bonnes ,  & 
ont  un  gottt  de  pi(Uche.  On  confit  ces  fruits ,  foie  verts , 
dans  du  fel  ;  foit  mûrs ,  dans  du  fucre.  L'écorce  du  noyau 
d'Anacarde  contient  un  fuc  mielleux  ,  acre  :  les  Indiens 
s'en  (èrvent  comme  d'un  cauftique.  Si  on  en  introduit 
dans  une  dent  creu(è  ,  il  la  brûle  &  la  confumc  On 
emploie  ce  fuc  avec  de  la  chaux  vive  pour  marquer  les 
étoifes  &  autres  chofes ,  d'une  couleur  indélébile.  Les 
fiuits  verds  de  l'Anacarde ,  piles  &  mêlés  avec  de  la 
Icffive  &  du  vinaigre  ,  font  d'excellente  encre. 

Quant  à  l'ufage  intérieur  de  TAnacarde ,  que  l'on 
legarde  comme  propre  à  aider  tous  les  fens  ,  la  percep- 
tion ,  l'intelligence ,  la  mérapire ,  grand  nombre  de  Mé- 
decins condamnent  fon  ufage.  Hornnan  appelle  la  Con»» 
fcBion  d'Anacarde  ,  la  Confeélion  des  Sots  ^  parcequ'il 
a  vu  des  gens  devenir  maniaques  pour  en  avoir  tait  ufage» 
Cependant  il  raconte  une  hiftoire  bien  furprenante  d'un 
homme ,  qui ,  de  ftupide  ,  ignorant  5c  incapable  d'inf- 
crndtion  qu'il  étoit  auparavant ,  devint  fi  favant  en  pea 
de  nois ,  après  avoir  pris  de  ïéle&uaire  d'Anacarde  , 

Îi'il  obtint  une  Chaire  en  Droit  :  mais  peu  d'années  après , 
devint  fi  fec  &  fi  altéré ,  qu'il  buvoit  jufqu'à  s'emytei: 
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tous  lès  jours,  &  clcvint  par  là  %utild  à  lui  même  Sc? 
fes  concitoyens ,  &  mourut  enfin  miférablement.  Le  foc 
mielleux  de  l'Anacarde,  appliqué  extérieurement  fait 
difparoître  les  dartres  &  feux  volages  »  mais  ii  faut  à 
Tindant  qu'on  en  a  frotté  les  parties  malades  ,  les  laVer 
avec  de  l'eau. 

ANAGYRIS  ou  Bois  puant  ,' petit  arbriffcan  ,  ort* 
ginaire  de  Languedoc  :  il  porte  des  fleurs  jaunes  ,.  légo- 
mineufes  ,  qui ,  réunies  en  bouquet ,  font  un  affez  joli 
effet.  Ses  feuilles  font  difpofées  fur  une  tige  comme 
celles  dii  treHc  :  on  le  nomme  Bois  puant ,  parceqae  fes 
feuilles  froiffécs  répandent  une  odeur  très  défagrcaWc  : 
CCS  feuilles  paffent  pour  réfolutivcs ,  &  les  femenccs  pour 
vomitives. 

ANANAS,  plante  cultivée  dans  les  Indes,  à  caufc 
de  Texcellence  de  fon  fruit  ,  dont  la  faveur  furpaffe 
celle  de  tous  les  fruits  qui  noas  font  connus. 

L'Ananas  porte  plu(ieurs  feuitles  femblables  à  celles 
du  rofeau ,  longues  de  deux  à  mïis  pieds ,  de  couleur 
vert-gai ,  creulees  en  gouttière  ,  dentelées  :  du  centre 
s'élève  une  tige  haute  de  deux  pieds ,  de  la  groflcur  du 
doigt ,  garnie  de  quelques  feuilles.  Cette  tige  {outteot 
r  à  fon  fommet  une  rofe  formée  de  plufieurs  Kuilies  très 
counes ,  de  couleur  de  feu  Ou  de  cerife ,  9c  qui  cachent 
le  fruit ,  qui ,  dans  la  fuite ,  groflît  peu-à-peu  ,  &  prend 
la  forme  d'une  Pomme  de  pin  ;  avant  cet  accroifTememy 
on  voit  naître  des  fleurs  bleuâtres  d  une  feule  pièce  ,  fou- 
tenues  par  un  embrion  triangulaire ,  femblable  à  l'écaillé 
d'une  pomme  de  pin.  Cet  embrion  devient  auffi  ferme  que 
la  chair  du  citron  ,  jaunâtre  en  dehors ,  blanchâtre  ea 
dedans ,  d'une  odeur  &  d'un  goût  très  agréable  ,  pareil  à 
celui  du  meilleur  melon  &  de  l'abricot  le  plus  exquis, 
donnant  un  jus  rafraichiflant. 

Le  fommet  du  fruit  e(l  garni  d*an  paquet  de  feuilles 
colorées  ,  qui ,  étant  mifes  en  terre ,  produifent  une  nou- 
velle plante  :  au  mois  d'Août ,  on  détache  les  rejettoas 
•que  Ton  met  dans  des  pots ,  ou  ils  prennent  très  facile^ 
.xnent  racine  ;  il  faut  obfcrver  que  ce  paquet  de  fboilics 
du  fommet  rapporte  une  année  plutôt  que  les  tejcttons: 
effet  qu'il  h^i  attribuer  à  ce  que  cette  couroimc  cft  noui> 
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île  des  fucs  m&rs  &  digérés  da  fruic;  au  lieu  que  ic 
rcjettoQ  cire  Ùl  nourriture  crue  de.  la  cexre  ,  &  quil  lui 
£auc  du  tems  pour  la.  mûrir. 

On  cultive  aflez  volontiers  dans  ce  pays-ci  les  Ana- 
nas daiB  les  Terres  chaudes  ;  car  c*eft  un  fruit  des  plus 
exquis.  Il  y  a ,  outre  le  premier  qu'on  vient  de  d^crire^ 
Vananas  pain  de  fucrc ,  ainfi  nommé ,  à  cau(è  de  fa 
fornie .;  il  ne  jaunit  pas  tant  que  le  premier  $  fôn  gouc 
eft  meilleur  :  le  gros  ananas  blanc  ^  d'une  odeur  çavif- 
fantc ,  encore  plus  fuave  que  celle  de  nos  Coings  \  quoi- 
Wil  (bit  plus  beau  que  les  autres  ,  (on  goût  n*efl:  cepea** 
oant  point  fi  excellent;  r4/itf/zjj|7om/7Zf  de  renette  ,  e{|  If 
flus  excellent  de  tous  :  Vananas  pitte  eft  aufC  très  boa 
a  minget.  Les  ananas  ,  excepté  celui  nommé  Pomm^ 
,  de  renette  ,  (ont  fujets  à  faire  faigner  les  gencives. 

On  retire  par  expreffîon  de  l'ananas  un  fuc  dont  oa 
Élit  une  liqueur  délicieufe ,  qui  vaut  prefque  la  mat- 
iroifie  j  &  qui  enivre.  Tous  ces  ananas  (ont  cultivés 
dans  les  Ides  de  l'Amérique  :  on  les  confit  fiir  les  lieux  & 
•n  en  envoie  par -tout  y  cette  confiture  eft  propre  à  ré[- 
Veiîlcr  la  chaleur  naturelle;. 

ANATE  ou  ATTOLE ,  forte  de  teiuture.rougc  ,  qui 
fepréjpiyre  aux  Indes  Orientales  à-peu- près  comme  Tiar 
digo^  On  'retire  cette  fécule  d'ime  fleur  rouge ,  qui  croît 
fur  ^  arbrifTcaux  :  on  la  réduit  en  eâceaux  ou  en  roui- 
leJUQol  Les  £uropéens,l^  tirent  »  pour.^  plus  grande  par- 
tic,  de  la  bàîe  d'Honduras.  Lés  Anglois  en  avoicnt  plu- 
iiears  plantations  dans  La  Jamaïque  ^  qui,  ont  été  ruinées  : 
ce'font  aiijpard'hui  lés  ^fpagpols  qiii  cultivent  &  qi(i 
f réparât  pa/ïtff^.  .V  ..  r 

ANCHOIS  ,  en  latin  j4pua  ,  petit  poifTon  de  mer, 
très  délicat ,   fans  écailles ,  de  la  longueur  du  doigt* 
n'ayanc  point  d'autre  aréfe.que  l'épine  du  dos  qui  e(t 
fort  menue. 

Les  Anchois  ont  dfi  commun  avec  les  Sardines  qu'ils 
aâgent  en  troupe  fort  ferrée.  Comme  la  luiniére  e(c  un 
attrait'pour  eux  ,  les  .Pécheurs  font  ufage  de  ce  moyen 
pour  les  faire  donner  daiis  leurs  filets..  L^  pèche  la  plus 
abondante  des  Anchois  fe  f^it  fur  les  côtes  de  Catalogne 
&  de  Provence  ,  depuis  le  commencement  de  Déceny- 
hre  jufqu'ii  la  mi- Mars.   On  en  prend  aujfi  en  Mai^ 
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Juin  ,  Juillet  ;  tcmsott  ils^aflinc  le  détroit  de  Gîbrat 
tar  pour  fe  retirer  dans  la  Médicerranées.  On  en  trouve 
auffi  à  rOu  eft  d'Angleterre  &  du  pays  de  Galles.  AuflS- 
tot  que  la  pèche  des  Anchois  eft  finie  ,  on  leur  coupe 
la  tête  s  on  leur  ôte  le  fiel  &  les  boyaux  $  on  les  fale , 
iSc  on  les  met  en  barril. 

Les  Grecs  &  les  Latins  faifoient  avec  l'ancbdis  fonda 
&  liquéfié  dans  fa  faumure  «ne  (àuce  qu'ils  tfommoient 
G  arum ,  &  à  laquelle  ils  ajoutoient  l'épithete  de  tris 
frécieufe.  Cette  fauce  fer  voit  d'aiTaitonnement  aux  au- 
tres poifTons  :  elle  excitoit  l'appétit ,  facilitoic  la'  digcf- 
tion  ,'  ainfi  que  Tanchois  pris  modérément.  Les  Anchois 
les  meilleurs  font  tendres,  nouveaux  ,  blancs  en  dehors, 
rougeàtres  en  dedans  ,  petits ,  gras  ôc  fermes; 

ANCOLIE ,  AquiUgia ,  plante  dont  les  rameaux  por- 
tent des  fleurs  bleues  ou  rougcâcres ,  irrégulieres  ,  com- 
pofées  de  cbq  pétales  plats ,  &  de  cinq  qui  font  creux , 
fèmblables  à  un  cornet ,  &  entrc-mèlés  altcrnativcnnent. 
Cette  plante ,  que  Ton  multiplie  de  graine  dans  les  jar- 
dins, varie  beaucoup  pour  la  couleur  :  on  eh  volt  à 
fieurs  bleues  ,  rouges  ,  de  couleur  de  chair ,  vertes ,  pa- 
nachées :  elle  croit  naturellement  dans  les  bois  aux  en- 
virons de  Paris.  Cette  plante  eft  apéritive ,  utile  dans 
les  gargarifmes  pour  les  ulcères  de  la  gorge. 

ANDIRA-GUACHU ,  cfpcce  de  Chauvc-fourîà  ,  de 
la  grofleiu:  d*un  pigeon  :  elles  ont  une  cxcroiflance  fur 
le  nez  ,  ce  qui  les  a  fait  appeller  Chauve- fouris  cornues. 
£lles  pourfuivene  les  animaux  ,  &  l^  fucent  lorfqu^elles 

1*  »euvent  les  attrapper.  On  dit  qû'ciles  fe  gliffent  dans 
es  lits  9  &  percent  les  veines  des  pieds.  La  langue  & 
le  cœur  de  ces  animaux  paiTent  pour  être  un  poifon.  Voy. 
Chauve-Souris. 

ANE  ou  ASNE ,  AJtnus,  L'sline  eft  un  animal  domes- 
tique,  connu  parplufieurs  défauts. &  par  plufieurs  bon- 
nes qualités.  Quoiqu'un  des  aniniaux  les  plus  dédaignés , 
il  eft  cependant  un  des  plus  utiles  &  des  plus  employés. 
$i  on  l'a  toujours  méprifé  ,  les  plumes  élégantes  des  P/tf- 
ches  ,  des  Éujfons ,  l'ont  affex  vengé. 

L*âne  diffère  beaucoup  du  cheval  par  la  petitefTe  de  fa 
taille  »  par  fes  lonjgues  oreilles  qui  ne  contribuent  pas 
peu  à  la  finelfe  dd  (on  ouie ,  par  (à  queue  qui  n'cft  garnie 
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âe  poib  qu'à  Pextrémité,  far  (on  port  qnî  n*a  point  h 
noblcfle  de  celui  du  cheval  :  mais  combien  <Ie  <]Qaiîtés 
voies  lachetcent  tous  ces  défaua  ertérîçars  !  Il  eft  dut 
&  parient  au  crayaii  :  il  porte  de  grands  fardeaux  à  pro* 
ponion  de  Ùl  groffenr  ,  fur-tout  forfqtf  on  le  charge  Cwt 
les  reins ,  cette  partie  étant  plus  forte  que  le  dos.  Il 
eft  de  la  dc^miere  frugalité  ,  il  s'accommode  de  toutes 
fortes  de  nourriture  »  d'herbes  ,  de  feuiHes  ;  c*eft  la  rei?- 
fource  des  gens  de  la  campa^e  qui  nepcuvent  pas  ache- 
ter un  cheval  &  le  nourrir  :  l'âne  les  u>ulage  dans  tous 
leurs  ttayaux  ;  il  eft  employé  à  tout ,  pour  fcmer  ,  pour 
recueillir  ,  poux:  porter  les  denrées  au  marché.  T  a-t-il 
un  animal  dont  le  pied  (bit  plus  (ur  (îir  les  fentiers  les 
plus  étroits ,  les  plus  gliffans ,  fur  les  bords  même  des 
piccipices? 

Il  y  a  des  ânes  de  différentes  couleurs  :  la  plupart  (ont 
d*nn  gris  de  (ouris;  il  y  en  a- de.  blancs^,  de  bruns  »  de 
toux  ,  8c  d'un  gris  argenté.  Ils  ont  deul  bandes  noires 
^  Ce  croifent  lor  le  garot.  Ces  animaux  (ont  du  genre 
des  Soltpes ,  c*eft-à-dire  qu'ils  ont  la  cpmè  du  pied  d'une 
feule  pièce.  Ils  ont  les  dents  difpofées  coinme  celles  des 
chevaux  ;  à  deux  ans  Se  demi  ils  perdent  leurs  premic* 
les  dents  ;  ils  vivent  vingt-cinq  à  trente  ans. 

Un  animal  atiili  utile  que  l'àne  mérite:  que  l'homme 
prenne  des  foins  pour  la  propagation  &  la  perfeûiôn 
de  fon  efpece^  On  choifit  y  pour  étalons ,  des  ânes'de  trois 
ans  les  plus  grands €c  les  plus* visoureur,  ceux  qui  oq'c 
kolas  gros  membre*. comme  (ont  les  ânes  de  Mir^* 
hédais  :  ou  a^ytt  de  ces  ânes  qui  ont  '^alu  jufqu'â  douze 
\  quinze  cens  livres.  Il  eft  a  remarquei:  que  l'âne  a  fe 
membre  plus  grand  ,  à  proportion  du  corps,  que  totit 
autre  quadrupède.  II  a  auffi  une  très  grande  ardeur  potàr 
l'accouplement  ,*  ma^s  il'  eft  peu  fécond.  On  chôiut  te 
printems  pour  faire  faillir  les  ânelfes  relies  mettent  bas 
l'année  fuivance  dahs  la  même  (aifon  >  tems  favorable 
pour  ïânon ,  car  le  (roid  eft  plus  contraire  à  ces  ani- 
maux y  qu'aux  autres  bétes  de  nos  climats.  Lorfque  ta 
femelle  a  été  faillie ,  on  la  fouene  &  on  la  fait  courir  » 
pour  empêcher  qu'elle  ne  rende  la  liqueur  féminafe 
qu'elle  a  reçue  :  elle  ne  porte  ordinairement  qu'un  petit 
a  la  fois  s  il  eft  très  rare  qu'elle  ait  deux  jumeaux. 
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.  Lane  fe  plaît  (j^ps  l(s  pays  cIiaQ<ls ,  tels  que  TAu» 
bie^  rXçypte  6c  la  Grèce  :  on  a  vanté  beaucoup  les  ânes 
id^Arcardie.  L'ane  paroic  être  originairement  d* Arabie  ^ 
iç  avoir  paiTé  d*Ârabie  en  Egypte  ;,  d*£gypte  en  Grèce  » 
de  Grèce  en  Italie  ,  d'Italie  en  France ,  &  enfuite  en  Al« 
lemagne  ,  en  Angleterre ,  &  enfin  en.  Suéde ,  Sec.  Ces 
dnimaux  i!bnt'en  enet  d'autant  moins  forts  &l  d'autant 
plus  petits,  que  lesdirnats  font  plus  froids  :  ils  -ie  font 
même  en  France  ,  quoiqu  ils  y  foient  déjà  aflez  ancien* 
tiement  naturalifés  ,  &  que  le  froid  da  c^limat  Coit  bien 
diminué  depuis  deux  mille  ans ,  par  la  quantité  de  forets 
*^1lbattues  &  de  mirais  dcfTéckés. 

Les  ânes  d* Arabie ^.ont  le  poil  .poli ,  U  tête  haute  ,  le 
pied  léger  :  on  ne  s*en  fert  due  nour  niqnrure  :  on  les  drefTe 
a  aller  Tamble  :  on  leur  tena  les  naiéaux  ,  afin  de  leur 
.donner  plus  d*faaleine  ;&  ils  vont  fi  vite,  quil  faut  ga- 
lopper  pour  les  fliivre.  Cettç  efpece  eft  fi  belle  ,  que  les 
Arabes  en  confervcnt.  la  race  avec  autant  de  Coin ,  que 
Velle.de  leurs  chevaux.  Ils  font  en  grand  honneur  àrMa- 
dure  y  oii  une  T^ibu  d*Indiens  les  révèrent  particulier- 
jremenc ,  parcequ*ils  croient  que  les  âmes  de  toute  la 
noblefie  pafient  dans  le  corps  des  ânes. 

L*âoe  s*accouple  avec  la  jument,  &.  le  cheval  avec 
.l!âtiçf&  »  les  muUts  viennent  de  ces  acc;puplemens  ,  & 
fur-tout  de  celui  ide  l'ane  avec  la  jument.  Voy.  Mulet.  - 
1  L*âne  s*accouple  aufll  avec  la  v^he,,  &  lanefTcavec 
Je  taureau,  &L.pr;o4uifent >  dit-on^  les  Jumarts.  Voy» 
TUM<AR,T.  ^^..T   ^,.,:,  „  .      ,        ^..  '   .   . 

.  .  On  mangeoit  anciennement  dé  la  'cbair  d*ane  ,  fur^ 
tout  celle  d'ànon  j(aav.age  :  les  Perfes,  la  regardoienc 
comme  un  mets .d^Uçïeux ,  ainfi  que  lés  Romains,  au 
Jt;ip!port  de  Pline  ;.  toujours  eft-iixertain  que  la  chair  de 
tàne  domefljquê  efl  encore  plus  infipide  &  plus  défa*» 
gréable  que  celle  du  cheval» 

Le  lait  d*ànéfre,e(l  iéger ,  facile  a.  digérer  ,  contenant 
peu  départies  butireuCcs  & caféeufes,:  il. adoucit  les  hu« 
.mieurs  acres  &  faléés  :  il  foulage  les  gquuéux ,  &  guérit 
quelquefois  la  phtyfiè.  Pour  Tavoir.de  bonne  qualité  ,  il 
^iaut.choifir  une  ànefTe  jeune ,  faiiîe ,  qui  ait  mis  bas 
depuis  peu  de  teins  \  &  qui  n  ait  point  été  couvene  de* 
puis  :  il  faut  lui  ôtcr  râno»  qu  elle  a,laite  j  la  tcnii:  propre  } 

*  la 
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lablea  abumr  de  foin ,  d'aieine ,  d'or^Sc  d'herbes ,  donc 
les  qualités  felataires  pasâeotinâaer  (or  la  sialadie  ^  avoir 
attcntioa  de  ne  pas  laifTer  refroidir  le  laie  ,  &  même  de  ne 
le  pas  cxpoifir  àl'air ,  xe  qai  4e  gîteroit  en  peu  de  tems. 

Dans  tous  icspa^s  Méridionnaiu ,  <m  trouTe  plqs 
cofflmondment  des  ânes  fauvages  que  des  dievaux  uo* 
vag^  :  les  Latins  ont  nommé  TAne  fanvage  Onagir 
{  Onagre  )  qu*il  ne  faut  pas. confondre  ^  dit  M.  3e  Baffon  , 
comme  Tont  fait  quelques  Natoraliftes  &  plu£eurs  Voya- 
geurs ,  avec  le  ^ébre  ,  connii  atiffi  fous  le  nom  i*j4ne 
fauvage  du.  Cap  de  SùniieEfpérance  ,  animal  d*ane  efpe- 
ce  di&rente  de  celle  de:  Tane  ;.  car ,  fuivant  l'illuftre 
M.  de  BafFon  »  tant  ,que  nous  ignorons  fi  les  e(pecas 
étrangères  peuvent  produire  8c  former  de  nouvelles  ra- 
ces avec  nos  efpeces  conunaiies ,  nous  femmes  fondés 
à  les  regarder  comme  des.c(peces  différentes,  juTqu^à  ce 
qu  dibk  prouvé  par  k  £ût  que  les  individus  de  chacune 
de  ces e(pcces  étrangercs^çuvent  fe  mêler  avec  lefpece 
commune ,  Se  produire  aautres   individus  qui  produi- 
roient  entre  eux' i  cccaraâdre  feul  conftituant  la  réalité 
&  rùnité  de  ce  ifue  roordoitappellcr  Efptge ^  tant  dans 
Jet  animaux  que  dans  les  végétaux.  IsOn^gr^oMYAne 
fauvage-  n*eft  point  tx^L  comme  le  Zihre-i  Si  il  neft 
pas ,  à  beaucoup  près  ,  d*unc  figure  auiC::  éii^uice.  Fcy» 

Il  y«a  beaucoup  d'âned  fànvages  dans  les  dé(erts  de 
Lybie  te  de  Numidie  ?  ils  font  gris ,  Sa  courent  fi  vite 
qu'il  n'y  a  que  les  chevaux  Barbes  qui  puiffent  les  attrapa 
pcr  à  la  conrfe.  Lorfqu'ils  voient  un  hommie,  ils  jettent 
im  cri  y  font  une  ruade  ,  s'arrêtent ,  6c  nerfitieift  qpe 
lorfqu'on  les  approche  :  ils  vont  par  trbupes  paturcS;  &: 
boire.  On  n*a  point  trouvé  d'Ânes  en.  Amérique  »  ndn 
plus  que  de  chevaux  ;  quoioue  le  climat  ^  fur-^Que  jddut 
de  l'Amérique  Méridionnate  ,  leur  convienne  autanc 
^ii!!adcun  auae.  Ceuzvque  les  ÉfpaapoU  y.  pat  tranfpos- 
tés  d'Europe  »  £e  (ont  beaucoup  multiplias  dans  les  forêts  » 
&  oa  y. -voit  dés  troufier d'Anes  fauvage^:  /  . 

Comme  la  peau  de  Fane  eft  très  dure  &  Q:ès  élafti- 

Que,  on  l'emploie  milemeut  à  différas  uiàges  :  on  en 

sût  des  cribles,  des  tambours,,  &ldé  tris^on.s'ilbti<« 

•liets  :  on  en  fait  du  grçs  pardiemin  pour.kfr.ubkttts 

H.N,  Tomtl^  I 
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it  f  ocbe ,  que  l'ôû  CDduh  d*une  couche  légcte  de  plâtre  : 
c'efl;  aultrdu  cuir  Je  l'âne  que  les  Orientaux  (smt  le  5^- 
griy  que  nous  appelions  CH^gri/i.. 

Ce  cuif  eft  très  ferré, 'très  dur,  8c  par£eméxle  petits 
grains  ronds  qui  en  font  la  beauté.  Latffqa*on  a  dbnnc 
a  la  peau  les  premières  préparations  ft  quelle,  s  A  bien 
ramollie ,  on  la  faupoudre  avec  de  la  giraiile  de  moutar- 
de ,  dont  raftriâion  la  faic^réneller.  Lorfirae  la  graine 
de  Moutarde  n*a  pas  été  bien  appUquée,  il  reue  des  places 
'  unies ,  que  Ton  nomme  Miroirs  ;  défaut  qui  diminue  le 
prix  du  chagrin*  Au  refte  y  on  emploie  aufli  pour  faire  le 
chagrin  les  cuits  qui  fetiient  de  la -croupe  Àt%  chevaux  & 
des  mulets.  v  ,  '      : 

Le  chagrin  eft  fufceptible  de  prendre  toutes  iôcles  de 
couleurs  ;  la  rouge  eft  la  plus  belle  &  la  plus  ebeee  ,  à 
caufe  du  VermiUon  &  du  Carmin  avec  k£qaels  jou  le 
colore  On  diftingue  Ëicilemenc  le  Chagrin  d'avec  le 
Maroquin  fiiSi  en  chagrin ,  parceque  iè  premier  9*écox- 
che  plus  difficilement. 

ANE  MARIN.  Toyeç  Polype  de  Me R» . 

ANE  SAUVAGE.  Les  defcripcions  qu'on  a  dèdné^  de 

VAnefauvagi  (ont  fi  imparfaites ,  qu'on  aciait  pas  trop 

quel  eft  cet  animal.  Les  Anciens  ont  fait  de  XAnt/au- 

,vage  unee^ece  différente  'de  celle  de  ïAne  domcfti- 

fue.  Quelques  Naturaliftes  difent  que  les  ânes  Gmvages 

ibnt  frequens'en  'Sirie  ;  que  leurs  peaux  font  tits  fortes , 

-  &  qu'on  le$  prépare  de  façon  que  leur  furface  extérieure 

^eft  parfeméede  petits  grains  :  on  s'en  fen  pour  faire  des 

fourreaux- d'épée  y  des  gsdnes. de  couteaux}  c'eft  ce 

^o'ouappeMedu  Chagrin.  Voyei-  ce  moL 

."  >  Il  y  a  grande  app^irence  qiie  cet  Aae  fauv4^€  a  été 

'fcmvcht'^coilfbndu  avec  ici  Zi^re  ;  qui  eft  en  effet  affez 

'  xefièmbknc^îk  i'^i^/ze  S  ce  qtii  a  fait  donner  aujQK  à- ce 

**dertiier  leiiom  à*Anérayédu  Cap  de  ^oameEfpirance  : 

'  c'eft  un  desîplos^  jolis  animaux^.^  mieux  Êûts  que  l'on 

ANEMONE; ,  ûcxik  admirable  par  la  beauté  de  Ces 

•couleurs*;  &  par  leur  diverfîté  V  c'eft  une  fleur  eu  rofe» 

dont  ta  pgîè< s'élève  peu  «  &.doit!écre  forte  pour  fouteuir 

la  fleur  t  la  téce  de. la  belle  Anemone^it  être  bien  ronde , 

^i«^<ioulcuit  vivcf ,  lcs>  feuiU^s^cBveloppent  les  dehors 
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^e  la  fleur ,  qu'on  at»pelle  le  MatiieMk ,  larges ,  bien 
arrondies.  Sa  plttche  (  c'eft  un  amas  de  moin£es  fcuil- 
les  qui  couvrent  rcHtérieUr  de  k  fleor»  )  doit  fiiire  le 
dôme  en  s'an^ondiiTaot  ;  atofi  elle  doit  être  larg€  pour 
qae  h,  fleur  aie  de  la  grâce. 

la  ûatare  déploie  fiir  cette  plante  la  richeffe  de  Ce» 
conleors  :  il  y  en  a  d*incamates ,  de  Couleur  dt  kn  »  de 
blanches  ;  les  nuancées  font  rares }  les  veloutées  font 
les  plus  belles.  Tontes  ces  fleurs  di^poféeSy  fuiyanc 
rharmonie  des  eouleurs ,  font  un  très  bel  effet  dans  une 
platte  bande.  Pour  conferver  leur  beauté  ,  il  faut  les 
garantir  du  Vent  Se  de  la  pluie* 

L'Anémone  plantée  en  Oâobre  fleurit  en  Mai  ou 
Ju'm,  On  recueille  la  graine  des  plus  belles  efpeces  pout 
femet ,  c*cft  le  moyen  d*avoir  des  vacriétés  innombra- 
bles» od  l'on  admire  le  jeu  de  la  nature.  L* Anémone 
venue  de  graine  ne  fleurit  que  la  féconde  année.  Aufli*-tôt 
que  la  fleur  eft  paflée,  on  levé  de  terre  les  racines ,  que 
Ton  nomme  Pattes  ou  Griffes.  On  les  détache  comme  . 
les  cayeux  ,  &  on  les  conferve  dans  des  panniers  iuf^ 

2u*à  rit^nt  où  on  les  replante    L'Anémone  e(l  deter« 
ve  :  (es  racines  mâchées ,  attirent  la  falive  ,  &  main* 
tiennent  les  dents  faines. 

ANET  y  Anethum ,  plante  dont  la  tij^e  sTéleve  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi  :  fes  feuilles  toni  femblâbles  * 
à  celles  du  fenouil ,  d'une  odeur  forte  :  fes  flears  font  en 
rofe ,  &  naiflcnt  à  l'extrémité  de  la  tige  en  parafol  \  le 
calice  fe  change  en  deux  graines  d'un  jaune  pale  :  To-* 
deur  de  la  plante  eft  un  peu  forte ,  mais  cepen(bâcagréa« 
ble  &  fuavè  :  les  feuilles  font  réfelutives  :  les  graines  & 
les  fleurs  entrent  dans  les  lavemens  carminatifs.  Ses 
fleurs  font  du  nombre  desquat^ç  fleurs  carminmilTes ,  qui 
ibntla  Camamile  ,  le  Mélilotyh,  MatricaireBi  ÏAnet. 
ANGE,  Sqitatina,  poifTon  de  mer  cartilasineux & 
plats  il  devient  quelquefois  auffi  erand  qu'un  nomme  : 
fon  corps  eft  étroit  s  fa  peau  eft  aflez  dure  ic  affez 
zude  pour  polir  le  bois  &  l'ivoire.  La  bouche  «de  ce 
poiflbn  eft  armée  d'un  très  grand  nombre  de  dents  peti« 
tes  9  forts^  pointues  ,  &  rangées  fi  près  les  unes  des 
«ocres  f  qu'où  diioit  qii*ii  o*Qn  9  ^^me^  feule-^  la 

lij 
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|)artie  fiipéricurç  du  palais ,  celle  qui  s*applîqne  (Ur  la 
langue  eu  garnie  de  men^e  de  dents  :  il  a  des  aiguillons 
autour  des  yeux  ,  &  d'autres  fur  le  milieu  du  dos.  Axtédi 
le  regarde  comme  une  Efpece  dt  raU*  Ce  poidbn  fè 
cache  dans  le  £àble  ,  &  attire  ,  ainfi  que  le  Turbot,  ,  par 
le  mpuvemept  de  {es  barbillons  qur  forment  une  e^ece  de 
petit  courant ,  attire  ,  dis-je ,  les  petits  poîfTons  dont  il 
fe  nourrit  :  fa  chair  eft  bonne ,  mais  peu  délicate. 

ANG£L  ,  efpece  d'oifeau ,  de  la  groflèur  de  la  per- 
drix ,  à  bec  &  pieds  noirs ,  à  plumes  brunes  %  &  d'un 
jaune  rouflatre.  Ces  oifeaux  volent  en  troupe  :  en  leur 
a  donné  à  Montpellier  ,  le  nom  d'jéngef,  Angélus, 
Ces  oifeaux  ne^  peuvent  êtrtt  piréparés  ni  mangés  (ans  en 
pter  la  peau. 

.  ANGELIQUE,  Angclica  ^  plante,  fumommée  ainfi 
acaufçde  fes  grandes  vertus.  L'Angélique  a  (a  racine 
groffe  de  trois  doigts  >  noire  &  ridée  a  l'extérieur  ,  blan- 
che intérieurement  ,^  pleine  d*un  fuc  ^te  ,  amer  ;  d'une 
odeur  arp^natiaue  très  agréable  :  Gi  tige  e(t  haute  de  trois 
pieds ,  creufe,  branchue  :  fes  feuilles  reiTemblent  à  celles 
de  VAch€  des  marais  :  fes  fleurs,  font  blanches  ,  en  ro(è , 
idifpofées  en.omhcUes  ^  &  le  fruit  eft  compofé  de  deux 
petites  graines. 

On  nous  apporte  l'Apgélique  feche  de  Bohême  ,  de§ 
'Alpes  »  des  Pyrénées 3c des  Montagnes  d'Auvergne:  lat, 
meilleure  eft  celle  qui  a  une  odeur  fuave  qui  approche 
un  peu  du  mule  ,  d'un  goût  acre  &  aromatique.  Elle  fe 
plaft.  dlns  les  lieux  humides  9  en  terre  grafl*e.  On  confit 
ià  côte  au  fucre  ^  (à  (bmence. 

L'Angélique  eft  regardée  comme  ftomachîque ,  cor* 
diale ,.  ludorifique  ,  vulnéraire  &  alexipharmaque.  Pour 
fe  préferver  de  la  pefle ,  ou  es .  fait  macérer  les  racines 
dans  du  vinaigre  :  on  les  approche  des  narines ,  ou  on 
les  mâche  ;  ou  bien  on  boit  à  jeun  le  vinaiere  oii  elles 
ont.  été.  macérées.  On  jette  de  la  racine  piuvérifée  fur 
les  habits  pour  les  préferver  de  la  contagion. 

ANGÉLIQUE  ÉPINEUX ,  Aralia ,  arbritfean  épi- 
aeui^  i  dont  les  fleurs  en  rofe  (ont  ramafiées  en  gros  bou* 
quets»  fermés. par  cent  petites  qmbelles  ;  fes  feuilles 
ae^iohlent  beaucoup  à  ceties.  de  1*  Angélique.  ^Cç  arbxi& 
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lèàaTe  plaît  danis  les  tcrreios  humides  :  ii  eft  encore  plus 
cftimable  par  (k  ferme  (ingatiere ,  que  par  la  beauté  dc 
fcs  iciiilies  ^  (es  grands  bouquets  de  âeurs. 

ANGOLAM  ,  arbre  toujours  verd ,  qui  devient  ttit 
beau ,  &  qui  croît  au  Malabar  :  Tes  fruits  retfemblent  aflez 
à  la  cerife  Cet  arbre  eft  chez  ces  peuples  le  fymbôie 
de  la  royauté  ;  prérogative  qui  lui  vient  de  la  difpolî- 
tion  de  fes  fleurs ,  qui  ferment  des  diadèmes  (ur  fes 
branches.  5a  racine  réduite  en  poudre  eft  bonne  contre 
lafflorfute  des  (èrpens. 

ANGOUREDELIN.  f^oyi^  Cvscvrt. 

ANGUILLE,  Anguilla  ^  Y^iSoti  allongé,  gtiflant; 
&DS  écailles.  Comme  les  oaies  de  ce  poiflbn  font  petites 
&  recouvertes  S'une  peau  ^  il  s'étouffe  dans  les  eaux  trou« 
blés ,  k  peut  vivre  aflez  kmg-tems  hors  de  Teau. 

On  obfetve  que  T Anguille  eft  le  féal  dés  pofflbnS 
^eaa  douce  qa4  entre  dans  la  mer.  On  le  pêche  ))lus  fa* 
ciiemenr  lorCque  Tean  eft  trbOble-!  il  n'habite  gueres  que 
ie  fond  des  eanx  :  s'il  s'élève  ,  ce  n'eft  qu'a  fa^procho^ 
des  orages.  La  prefGon  de  Tatmolphcre  (e  ciit  fentir  alorir 
vrai&mblablëment  jufque  dams  le  fond  des  eaux ,  ce 
qoioccafionne  l'agitation  du  poitTon. 

Oa  eft  uffei  porté  à  ctoirc  qu'il  n'y  a  qu*une  (cule 
efpéce  d'atiguilies  ;  &  que  les<ËV<Srfités  qu'on  obferve  en- 
tre elles  en  grandeur ,  en  couleur,  en  figure  extérieu- 
re ,  ne  dépendent  que  de  la  diverfité  des  lieux  ,  de  nour- 
ritore ,  oft  d'autres  accidens.  Les  anguilles  >des'eaux  cou- 
rantes pnt  le  ventre  plus  blanc  &  plus  luifant  :  on  die 
^'ii  y  a  des-  anguilles  dans  le  Gange  qui  ont  jûfqu'à 
trente  pieds' de^longueûf» 

L'Anguille  eft  vorace  :  elle  (è  nourrit  de  petits  poif* 
fons  ,  £;  grenouilles ,  dc  vers  5  auffife  prend-elle  faci- 
lement à  ïhameçon.  On  à  ^&  des  anguilles  fôrtir  d'un^ 
étang ,  ou  pour  paiTcr  dans  un  autre  ,  ou  pour  aller  cher- 
cher de  petits  limaçons  cachés  dans  l'herbe.'  L'Anguille  ^ 
pour  l'ordinaire  ,  vit ,  dit-on  ,  fept  à  huit  sâs; 

li  n'y  a  point  d'anguilles  dans  le  Dànidiè  ,  ni  dans  les 
autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve  \  fi  L'on  y  et^ 
met ,  elles  y  meurent.  Voilà  qui  eft  bien  fingulier',  s'il 
eft  vrai  que  ton  voit  des  anguiiies  vivre  dans  des  maraâ» 
fiilfiuciff  ac  qui  fcntem  faluii» 

lui 
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Rien  de  plus  varié  que  les  idées  qne  l'on  a  enes  fiir  la 

fénérarioa  des  anguilles.  La  difficulté  qu'il  y  avoit  à 
écouvrir  les  parties  de  la  génération  de  ces  poiïibns  qui 
ibnt  enveloppées  de  graiffe ,  avoit  donné  lieu  à  beaucoup 
d'erreurs.  On  vouloh  que  ies  anguilles  titafTent  ieuf 
origine  des  EperUns ,  des  Perches  &  de  VAhU  ,  par* 
ceque  Ton  prcnoit  pour  de»  anguilles  de  pedts^  vers  <}u*oa 
trouve  dans  les  ouies  de  ces  poifTons  ;  la  phipact  des  Fê« 
cheurs  (ont  encore  dans  cette  erreur.  Il  efl  démontré  au* 
jourd*hui  que  les  anguilles  (ont  vivipares  comme  les 
vipères ,  ouQtqu*elles  tirent  leur  origine  d*œuf<6  ;  mais 
ces  opuft  éçlofent  dans  le<:orps  de  la  mère,  &  elle  met 
au  monde  fes  petits  tout  vivans. 

L'Anguille  multiplie  t  elle  dans  Teatt  douce?  Ceft  une 
chofe  qui  ne  paroît  pas  encore  bien  décidée.  Rédi  afTure 
que  les  anguilles  de  la  rivière  d*Ârao  defcendent  tous  les 
ans  au  mois  d'Août  vers  la  mer  pour  y  faire  leurs,  petits  ^ 
^  qu'elles  remontent  de  la  mer  vers  cette  rivière  jufquà 
Pife  ,  régulièrement  depuis  le  mois  de  lévrier  jiifqu'en 
Avril. 

L'anguille  eft  un  mets  très  agréable  ;  mail  comme  elle 
contient  beaucoup  de  parties  vifqueuiès  ii  groflieres  « 
elle  eft  difficile  à  digérer  &  contraire  aux  eftoihacs  déli- 
cats :  rôtie  elle  eft  plus  £une  >  parcequ'elle  eft  dégagée 
de  (on  pMegme  vifqueux.  On  dit  que  quelques  Maqni* 
gnons  intr<>dtti(ènt  des  anguilles  dans  le  fondement  des 
chevaux  pour  les  faioe  paroitre  plus  gras  &  plus  akrtes. 
On  dit  au(R  qu'il  y  a  des  Maréchaux  qui  -font  prendre 
jpar  la  bouche  à  un  cheval  pouiTif  une  ancoille  en  vie , 
pour  qu'elle  le  purge  en  paliant  à  travers  m  ioceftins. 

Akcuille  i>£  Cayehme^  Il  y  a  à  Cayenne  •  dans  les 
eaux  douces,  une  efpecç  d'an^ille»  que  l'on  nomme 
Tremblante  »  parcequ'-en  la  touchant  ou  de  la  oiain  ou 
avec  un.b&toa  «  elle  caufe  un  tremblement  forcé.  ^  in^ 
volontaire.  Cet  efièt  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
qu*occa(ionclaTorpile,  .r^e|;TORfaB« 

AM.aoiLiE.^a  Sable.  Petit  poiflbn  de  la  lo^gaenr  du 
doigt  y  dont  le  dos  eft  bleu  ,  le  ventre  de  couleur  argcn<- 
cée.  Cçpoiflon  qui  eft  .très  commun  en  Angleterre  «  (è 
voit  au(li  en  France  di^  côté  d^.  Boulogne*  Dans  de  cer» 
tains  tems  djP  Tannce ,  foi(  pour  éviter  les  gcaad$  poif« 
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£ons'&$  enbem&t ,  CoitfKm  inRinft  ic  la  Nature,  il 
quitte  Teau  poor  veniv  fe  cacher  dans  le  fable  ;  c  eft-là 
qu  oa  le  prend  avec -des  bàtodsÊiits  exprès.  Les  pauvres 
gens  s*en  tioùrriffent. 

ANGinLA.K'  ANiMÀ&ouxrt.  ^Ofi  loiadottié  ce  nom  à 
caufc  <le  Ùl  ibrme  mince '&  sUoogée.  On  ne  déccmvrc  cq9 
animalcules  qu'à  l'aide  dii- microfcope  dans  cèztaines  li-* 
c|aears  ,' telles  que  le  vinaigre  ,  l'infafîon  de.  la  pouffiere- 
de  bled  nietlé  ,  dc  dansrla confie :de la  fanae.  M/Néedham* 
a  va  fortir  ic  ces  angailles^^ai  fe  voient  dans-  la  colle* 
de  ikrine  .d'autres  anguilles ritbotes  Vfttaatcs.^i  La  lûul- 
tiplîcaciond*ttiie.feiilea^éoé^qu'à.ccatiix«  Vaye^  Amw 

MALCULÈ»    '  •>  '  .   l     ^^  ■  '>  * 

ANIL. '^ayeif  Indigo. -*  ^  :-:     . 

ANIMAlr.  Le  mot  Aaim^ ,  :dtt  M.  de  'Boffbff ,  dan^ 
Tarccption.  où  nous^  le  piienoss  ocdioairetiieat  ,  -  repré** 
fente  une  id^  générale^.  &|aAv  des  idées  particulières 
qa*ons*eft  faites  de  <)iie]i|fi^Pïntmauz  particvltess.  L'ii^e^ 
générale  qœ  nous  nousfommes  filmée  dû  V  Animal  ^ 
fera ,  fi  isoos.  voulez  ,  pri&  pxsnctpaleraent  de  i*idée  par- 
ticulieire  du  dûen* ,  du  cheval  v  ou  d  autres*  bétes  qui  dqus 
paroi{ren& avoir  de  l'intelligeoœ  â:  ^de  «la  .Voiooté  >  qui* 
£êmblem  (e  mouvoir  8c  fe;aétermiDe£  âbvanr  cette  vo» 
iooté  y  qui  (ont  compoCécs  de  chair  ic  de  ^ng. ,  qat 
dieixhenc  Se  prennent  leur  nounâturé'»  &  ^'ont  aes^ 
fens^  jlcs.  ièxes  ,  &  la*  •  fiiçùlci  de^le  reproduire;  Nous' 
joignons  flanc  enfembk!  uncîgrande  quantité  aidées  par*  • 
nculieces^^  lorfque  hgéis;  ûous  .  formons  Fidée  -  générale 
que  nous  exprimons  pa^  ^e;.inpt  Animal  v&  fon  doit: 
obferver,.que  iaos  ki^gtaàd  nombre  de  œsidéo^  parti-* 
culieres ,  il  n'y  en  a  pas  un&^qoi  conftiixie.l*eâisnce  de 
ridée  générale  ;  cài:  ily  airde-raveu  de  tdoç^lerinonde  , 
des  aniiçauf  qui  paroiOent  n'avoir  aucime.înteltijiencev' 
ancooè»  n^olotité ,  aucun  jsiouvement  pcogceiSlf:  ai  y:  en 
a  qui  a'ottft  .ni  chair  ,  lù  &ng ,,  &  qui  ne  par^iiTent  être 
qu'une  gbicfiscongeUée  ;  Jl  y.  ea.a  qui  ne  :  peuvent  cher^' 
cner  Icut  néiirrituf é ,  £(  oui  ne.la.  roçoivenc  que  de  l'éié-  > 
ment:  qu'ils  habitent  :' enfin  ilv  pna  qut:n*Qat  point  de 
fens  y  pas  même  celui  dutowjiei:  r  au  oioins  À.  un  degré 

3ui  nous  (bit  fenfible.  Il  y  ,eu  a  qui  n'oii^  point  de  (èxe  , 
'autres  qui  les  ont  tous  Àsus^  U.  il  oeiDeJï^e  de  générai 
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à  Vanimal^^t  <s.  qui  lai  eft  jcamianti  avec  Te  Ti^étal  ; 
c'eft^-dire  là  faculté  de  fe  lepfodiiire.  Ceft  donc  do 
tout  enTcoiblc  .^'e{l  composée-  Tidie  générale  ;    8c  ce 
tout  étant  compofé  de  parties  différentes ,  il  y  a  nécc^ 
fairemenc  èmre'^ces.ptoiies  des.d^iés;&,  des  nnan^s. 
Un  infeâc  »  dio&  ce  fens ,  eft  ^quelque  choTe  de  moins 
animal  au'ua  chien  :  une  huitxe  -encore  moins  animal 
qu'on  inieâe^  une  ortie  de  mer  &;  un  polypèi,  Teft  en- 
core moidis  jqulunè  huitrè  5'  &  colra&e  la  Nature  ya  par 
nuances  infenftbles  ,  nous  d«¥dns  trooTer  des 'animaux 
qui  {ont :cucai:e£nioîna/ animaux. qu'une  ortie  ècrocii  on 
un  polype^^^Tn^vaindonc/parjctsiinocsiANiMAL  &  Vi- 
GÉTAi ,  prétendons- nous  tirer  des  ligues  de  fîparacîoa 
entre  les  corps  organifés  &  les.xorp6  bruts.  'Ces  lignes 
4e  ilpai:9lièn-!n'-èxifttnt-]poinft«djuis  laNaturctii  y  a  des 
Etres  qu^  ne.; font  ni.  a»imau« >,■  :nl. %fégka»»  yi  ni  mint^ 
TAUX  y  6c  qu'on  tenteroioÉftin^enbde  rîipporter  anx  ans 
ou  aux  autres*  Tels  font  les  J^!:^^^  d*eau-  dvttct ,  -^qn^on 
peut  regarder  comme  fidfànt<  la  .nuance  entre  Tàoitnal 
&  le  végétal  »  6c  confidércc  comme  le  dernier  animal  6c 
la  première  des  plantés  ^  au^  quels  firent  ksdoarcs  6c 
les  âncertÊditdes  de*  M.  Trembley  >  pour  ceconnoître  fi 
ce  polype  était  ion  animal  oir.  un  végétaL  il  exifte  donc 
dans  la  Nâturb  nne~  quantité  (£ècres  organifés  ^^qui  ne 
font  ni  Tipp*  ai  Tautre  s  tels  fbnc*  cesyCprpé;  mouvans 
que  ron  tro^uye^  dans  les  liqoèuré  féminaléà ,  dai^  la 
chair  vcSMêtt  des.  animaux.,  dans  tds  grimes  6c  les  autres 
parties  tçfufées  des  plantes.  :  Ce  fent  ces  coirpsiorgani* 
fés^  étre^  ibtipiniédiakes  ,^qai ,  iinsr  énre  des  niimaux 
ou  de^  ii4^ëtamc  pburrôienc  bien'  entrer  dans  la  eonfti- 
tution  dés  ùbS'ifcaeS' autres;.' r:-<  ''    , 

.  Dans^ia^^fqale  d'objets  que  >ada9[  préfente  ce  rafte  ^o-^ 
bjcvda^si le  nombre  infini'dts  différentes^  pfodnâiotis 
dont  fit  fur&ce  eft  couvene  6c  peuplée ,  los  lanimatix 
tiennent  le  premier  rang  ,  tant  par  la  conferitthé  qu'ils 
ont  avec  nous  ,  quo  par  la  lùpériorité  que -nous  leur 
connoiffons  fur  les  êtres  V^étauf  ou  inanimée  Les  ani- 
maux on|  par  leurs  fcns ,  ]Dar  leur  forme  ,  par  leur  mou«^ 
vément ,  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  cho^s  qui 
les  environnent^  oué  n'en  ont  les  végétaux  s'  Zl  les 
végétaux  par  loor-aéveloppcfflcnt,  par  leur  figure  ^  par 
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lear  accroiSevent ,  U  par  leurs  difFéréntes  parties  »  ont 
auâl  yn  pJus  grand  nombre  de  rapports  avec  les- objets 
extérieurs ,  que  n'en  ont  les  minéraux  &  les  pierres  qui 
n*ont  aucune  forte  de  vie.  C'eft  par  ce  plus  grand  nom- 
bre de  rapports  que  ranimai  eftau-dcuus  &  végétal^ 
&  le  végétal  au-de^rus  du  minéral. 

On  peut  donc  dire  que  quoique  tous  les  Ouvrages  da 
Créateur  (oient  tous  également  parfaits  ,  ranimai  eft  ^ 
febn  notre  façon  d'appercevoir  »  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet ,  Sl  que  1  nomme  en  eft  le  chef-d'œuvre. 

£n  effet  ,  fi  Ton  confidere  Tanimal ,  que  de  refibrts  , 
que  de  forces  ,  que  de  machines  6c  de  mouvemeos  (bnc 
renfermés  dans  cette  partie  de  matière  qui  compofe  le 
corps  d*an  animal  !,Que  de  rapports,,  que  d'harmonie  » 
que  decorre(pondancc  entre  les  parties  I  Combien  de  com-  * 
bxnaifons  ,  d'arrangemcns ,  de  caufes  >  d'effets ,  de  princi« 
pes,  quittons  concoorenc  au  même  ,but,  &,qae  nous 
ne  connoiâons  que  par  dés  réfultats  -fi  difficiles  à  com- 
prendre ,  qu'ils  n'ont  ceffc  d'être  des  merveilles  que  par 
rhabitude  que  nous  avons  prife  de,n*y  pas  réfléchir!  Quelle 
autre  merveille  £è  préfènte  dans  la  (ucceffion  »daos  le  rc- 
iK)uvellcment  »  &  la  durée  des  efpeces  \  'Quelle  unité 
mcrveilleofe ,  toujours  fubfiftante  &  qui  paroît  éter- 
nelle ! 

Pour  faire  donc  l'hiftoire  de  l'animal ,  il  faut  d'abord 
connoître  avec  exactitude  l'ordre  général  des  rapports 
qui  lui  font  propres*^  &  diftingucr  enfuite  les  rappons 
qui  lui  font  comnamasavec  les  végétaux  &  les  miné- 
lanx»  .  .  .      ")  ' .'•'•• 

L'animal  n'a  de  commun  avec  le  minéral ,  que  les 
qualités  de  là  matieie  pxife  généralement  :.  fon  œcono- 
mie  eft  toute  différente.  Lé  minera/ nVftqaHme  matière  ' 
brute  ,  n'obéiffant  qu'à  la  force  généfarkmènt  répandue* 
dans  l'Univers.  L'animal  réuàit  tontes  les  puiflanccs  de 
la  nature  ;  les  fources  qui  Taniment  lui  font  propres  3c 
paniculieres  ;  il  veut ,  il  a|p;it  y  il  fe  détermine ,  il  opè- 
re,  il  communique  par  fes  fèns  avec  les  objets  les  plus 
éloignés  :  fi>n  individd  eft  un  centre  oùtoot  fe  rappone  , 
on  point  cà  l'Univers  entier  fe  réfléchit,  un  monde  ea 
raaburci.  Voilà  les  rapports  qui  lui  font  propres.  Ceux 
qui  hii  font  communs  avec  les  végétaux  ,■  font  les  facultés 
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dccToicré^  de  fe  développer  ,  dé  (c  reproduire  »  AeCc 
multiftlier.  On  conçoit  bien  que  toutes  ces  vérités  s'obf- 
corciflent  fur  les  limites  des  règnes. 

*  La  différence  la  plus  apparente  entre  les  animaux  & 
]çs  végétaux  ,  paroit  être  cette  faculté  de  fe  mouvoir  & 
de  changer  de  lieux,  dont  les  animaux  font  doués,  & 
9ui  n'eit  pas  dennéc  aux  végétaux;  mais  nous  voyons 
plufieurs  efpeces  d'animaux  ,  comme  les  Huîtres ,  les 
GdlleS'infehts  ^  &c  ,  auxquels  ce  mouvement  paroît 
avoir  été  refufô.  Cette  différence  ncft donc  pas  générale 
6^  néceffaire. 

'  La  différence  la  plus  cffentieUe  entre  (es  animaux  $l 
les  végétaux  qui  parottroit  fè  iicer  de  la  &cUlté  deies* 
tir  )  n*eft  pas  générale ,  ni  même  bien  décidée  :  car  (\ 
par  fentir  qous 'entendons  feulement  £dre  une  aétion  de 
mouvement  à  Toccalion  d'un  choc  ou  d'une  réfiftaoce  , 
nous  trouverons  «ue  la  plante  »  appellée  Senfitive  ,  c(k 
capable  de  cette  efpece  de  fentiment  comme  les  animaux. 
La  troifîeme  diffi^rence  pourroit  être  dans  la  manière  de 
fc  nourrir.  Les  animaux.,  par  le  moyen  de.  quelques 
organes  extérieurs ,  (kififfent  les  chofcs  qtii  leur  convien^^ 
nent,  vont  chercher  leur  pâture',  dioifiCfentlettr  ali- 
ment :  les  plantes  au  contraires  >  paroiflent  être  rédni* 
tes  aux  alimens  que  la  terre  veut  bien  leur  fournir.  Ce- 
pendant û  l'on  Êtitattentionà  rorganifàtion  des  niantes  , 
on  verra  que  les  racines  fe  détournent  d'un  obnacle  ou 
d'une  veine  de  mauvais  terrdn  pour  aller  chercher  la 
bonne  terre.  La  différence  entre  les  végétaux  &  les  ani^ 
maux  ne  peut  donc  point  s'établir  fur  la  manière  dont 
ils  fe  nourriflent.       '  -   . 

'  Cet  examen  nom  condtiit'  à  reconnottrc  évideoimenc 
qu'il  n'y  a  aucune  djbférenceabfblunguent  eflcntielle  &*gé- 
nérale  entre  les  animaux  &  lès  végétaux  >  mais  que  la 
nature  defcend  par  d^rés  &  par  nuances  imperceptibles , 
d'un  animal  qui  nous  paroît  le  plus  par&it ,  à  celui  qui 
l'eft  le  moins,  8c  de  celui-ci  auvégéul.  On  envoie  on 
exemple  frappant  dans  le  Polypt  d'tau  douce,  La  n;t« 
ture  ne  fuit  pas  la  même  loi  dsns  le  paffage  du  végétal 
au  minéral  :  le  palfage  en  eft  bruibue  ;  &  cette  loi  de 
n'aller  que  par  nuances ,  paroit  fe  démentir. 
\Si  nous  recherchons  les  reflcmblanees  des  aninunx  de 
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<ies  vigttscax  ,  noas  «o  tiouveroûs  d'abord  une  qni  eft 
très  cflencielle  :  c'cft  la  facttîté  coxniDone  à  cous  doux  de 
£s  repioduire  ;  ficolré  <]ui  Appore  plus  d'analoeie  &  de 
chofcs  Semblables  que  hous  ne  pouvons  rixnaginer  ,  & 
<}iii  doit  nous  faire  croire  <]ue  pour  la  Nature  les  animaux 
&  les  végétaux  (ont  des  êtres  a-peu-près  du  même  ordre. 
Une  féconde  reflemblance  peut  fe  tirer  du  développe- 
fiiCdc  de  leurs  parties .:  propriété  qui  leur  eft  commune  ( 
caç  les  végétaux  ont ,  auflt  bien  que  les  animaux  ,  la  fa** 
culte  de  croître  :  &  (î  la  manière  dont  ils  fe  développent 
eft  différente  ,  elle i)e  left  pas  totalement  ni  ciTentielle* 
ment  ;  puifqu*il  y  a  dans  les  animaux  des  parties  très 
confidérables  ,  comme  les  os  ,  les  cheyeitx  ,  les  ongles  » 
les  cornes  ,  &c ,  dont  le  iléveloppemenc  eft  une  vraie 
végétation  ^  &  que  dan$  les  premiers  tems  de  la  forma- 
tion ,  le  fœtus  végète  plutôt  qu  il  ne  vit. 

Une  troifîeme  reâemblance  ,  c*eft  qu'il  y  a  des  ani- 
maux qui  fe  reproduifent  comme  les  plantes  ,  &:  par  les 
mêmes  moyens  :  la  multiplication  dies  Pucerons  ,  qui 
Te  fait  fans  accouplenient ,  eft  femblable  à  celle  des  plan** 
us  par  les  graines  ;  &  celle  des  Polypes  ,  qui  fe  fait 
en  les  coupant ,  rcilemble  à  la  multiplUation  des  arbres 
par  boutures. 

On  peut  donc  affurer  avec  plus  de  fondement  encore  ; 
que  les  animaux  &  les  végétaux  font  des  êtres  du  même 
ordre  ^  &  que  la  Nature  femble  avoir  pafTé  des  uns  alix 
autres  par  des  nuance^  infentibles^, .  puifqu'ils  ont  encre 
eux  des  rçiTemblaïK^s  efTentielles  de  générales ,  &  qu'ils 
n'ont  aucune  difterence  qu'oij  puiiTe  regarder  comme 
telle. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  anio^aux  aux  végé« 

taux  par  d'autres  faces ,  par  exemple  ;.  par  le  nombre , 

par  le  lieu  ,  par  la  grandeur  ,  par  la  force  ,  &c.  ,  nous 

en  tirerons  de  nouvelles  induûions. 

Le  nombre  des  efpeces  d'animaux  eft  beaucoup  plu$ 

i^rapd  que  celui  des  efpeces  de  plantes  y  car  dans  le. 
cul  genre  des  infèdes  ,  il  y  a  peut-être  ,un  plus  grand 
nombre  d'cfpeces,  dont  la  plupart  échappent  à  nos  yeux  » 
qu'il  ny  a  d'efpeces  de  plantes  vifibles  fux  la  furhice  de 
la  terre.  Les  animaux  ont  entre  eux  des  différences  bien 
'  fUs  fenfiblcs,  yit  n'en  ont  les  plantes» entre  elles  ,  ce 
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qui  fait  la  diAcvilté  de  les  reconnottre  3c  de  les  ranger. 

D'ailleurs  ,  il  y  a  encore  un  avantage  pour  reconnot* 
tre  les  efpeces  d*animaux  y  &  pour  les  diftinguer  les  unes 
des  autres  :  c*eft  qu'on  doit  regarder  comme  la  même  cC- 
pece  celle  qui  y  au  moyen  de  la  copulation ,  Ce  perpé^ 
tue  &  con(erve  la  (imilitude  de  cette  efpece  ;  &  comme 
des  efpeces  différentes  ,  celles  qui  ^  par  les  mêmes 
moyens ,  ne  peuvent  rien  produire  enfemble  ,  ou  dont 
il  ne  réHiIte  qu'un  animal  mi-parti ,  une  e(pece  de 
Mulet  y  qui  n  a  pas  la  faculté  de  reproduire.  Dans  les 
plantes ,  on  n'a  pas  le  même  avantage. 

Le  nombre  des  efpeces  d'animaux  eft  donc  beaucoup 

F  lus  grand  que  celui  des  efpeces  des  plantes.  Mais  que 
on  compare  la  quantité  d'individus  des  animaux  &  des 
plantes  eipecc  à  efpece ,  on  verra  que  chaque  efpece  de 
plante  eft  plus  abondante  que  chaque  efpece  d*animaL 

'  Il  faut  avouer  que  dans  les  infed^es  ,  tels  que  les 
Abeilles ,  les  Poiffbns  &  les  Coquillages ,  il  y  a  des 
efpeces  qui  paroiffent  être  extrêmement  abondantes  : 
les  Huîtres  ,  les  Harengs ,  les  Puces  ,  les  Hanne- 
tons ^  font  peut-être  en  auffi  grand  nombre  que  les 
Moujfes  y  Se  les  autres  plantes  les  pins  communes  :  mais  » 
à  tout  prendre ,  on  remarquera  aifêment  que  la  plus 
grande  partie  des  efpeces  d'animaux  eft  moins  abon* 
dante  en  individus  que  les  efpeces  de  plantes. 

.  Il  paroit  y  par  tout  ce  qui  précède  «  que  les  efpeces  les 
plus  viles ,  les  plus  petites  à  nos  yeux  y  font  les  plus 
abondantes  en  individus  ,  tant  dans  les  animaux  que  dans 
les  plantes.  On  a  lieu  dans  cet  ordre  des  chofes  d'ad* 
mirer  la  f^eife  de  la  Providence  :  6  les  grands  animaux 
enflent  été  en  auflî  grande  abondance  que  les  infeébes  , 
ces  efpeces  monftrueufes  enflent  bientôt  couvert  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  &  rempli  la  profondeur  des  mers.  La 
terre  &  les  eaux  n'eufl*ent  plus  fuflî  à  lès  nourrir. 

Paflbns  maintenant  à  la  comparaifon  des  animai»  8c 
des  végétaux  /  pour  le  lieu ,  la  grandeur  &  la  forme. 

La  terre  eft  le  feul  lieu  où  les  végétaux  puiflect  fub- 
fifter.  Tons  ont  be(bin  pour  fubfîfter,  d'être  placés  à  la 
furface  de  la  terre.  Les  animaux  au  contraire ,  font  plus 
généralement  répandus  ;  les  uns  habitent  la  furface  » 
ks  antres  J'intéitieur  de  la  terre  :  ceux-ci  vivent  au  food 
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Jesffleis'}  ceux-là  ks  parcourent  à  une  hauteur  médio- 
cre :  il  y  en  a  dans  Tair ,  dans  rintérieur  des  plantes  , 
àai  le  corps  de  l'homme  &  des  autres  animaux ,  dans 
les  liqueurs  :  on  en  trouve  jufque  dans  les  pitrres ,  tels 
ùmt  les  Dails.  Voye{^  DaiL. 

FSir  Ta&ge  du  microCcope ,  on  prétend  avoir  décou- 
Tcn  on  grand  nombre  de  nouvelles  eipeces  d*animaux 
fort  difFiSentes  entre  elles  j  tandis  que  la  petite  moufle  » 
produite  par  la  moifilTure  ,  eft  peut-être  la  feule  plante 
J&icrofcopique  dont  on  ait  parlé.  Les  efpeces  de  plantes 
étant  iî  difficiles  à  diftinguer,  ne  pourroit*il  pas  le  bitt 
^Qc  cette  moififlure ,  que  nous  ne  prenons  que  pour  une 
mouffe  infiniment  petite»  fut  une  efpece  de  bois  ou.de 
jardin ,  peuplé  d'un  grand  nombre  de  plantes  très  dif« 
Rentes  ,  mais  dont  les  différences  échappent  à  nos 
yeax. 

£a  comparant  la  grandeur  des  animaux  &  des  plan- 
tes, il  cft  utile  de  confidérer  les  termes  extrêmes  oà 
la  Nature  femble  s'être  bornée.  Le  grand  paroit  être 
alfez  énl  dans  les  animaux  &  dans  les  plantes  :  une  grof^ 
fe  BaUine  &  un  gros  Arbre  font  d*tm  volume  qui  n'eft 
pas  fort  inégal  $  tandis  qu'en  petit  y  on  a  cru  voir  des 
aaunaox  dont  un  millier  réunis  ,  n'égaleroient  pas  en 
volume  la  petite  plaute  de  la  moîMure. 

Aq  refte ,  U.  différence  la  plus  générale  &  la  plus  fen- 
Q>le  entre  les  végétaux  &  les  animaux  ,  e(l  celle  de  la 
ferme.   Les  animaux  peuvent ,  à  la  vérité  ,  faire  des 
Qiiyiag^  qui  reflemblent  à  des  plantes  ou  à  des  fleurs  : 
Biais  jamais  les  plantes  ne  produiront  rien  de  femblable 
à  un  animal.   Ces  infeéles  admirables  ,  nui  produiferit 
&  travaillent  le  corail  >  n* auroient  pas  été  méconnus  & 
pris  pour  des  fleurs ,  fî ,  par  un  préjuge  mal  fondé  ,  on 
n'eue  pas  regardé  le  corail  comme  une  plante.   Ainfi  les 
erreurs  011  l'on  pourroit  tomber  en  comparant  la  forme 
^  plantes  à  celle  animaux ,  ne  porteront  jamais  que 
^ar  OQ  petit  nombre  de  fujets ,  tels  que  les  Polypes ,  qui 
font  la  nuance  entre  les  deux  y  Se  plus  on  fera  d'op- 
fovations  ,  plus  on  fe  convaincra  qu'entre  les  animaux 
&les  végétaux  ,  le  Créateur  n'a  pas  mis  de  terme  fixe  ; 

Ïc  ces  deux  genres  d'êtres  organifés  ont  beaucoup  pltis 
propriétés  communes  qiie  &  diSécences  réelles  >  ^quc 
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la  produ^bion  de  Tanmial  ne  cohtt  pas  plus,  Se  ftvtt-éttt 
moins  à  la  natare ,  que  celle  du  végétal  ;  qu  en  générai 
la  prodadion  des  êtres  or^anifés  ne  lui  coûte  rien  ;  & 
qu  enfin  le  vivant  &  l'anime  ,  au  Iku  d'être  un  degré  mc- 
taphyfique  des  êtres ,  eft  une  propriété  phyfiquc  de  h 
matière.  On  reconiroit  'dans  ces  grandes  Se  belles  idées 
le  génie  de  M.  de  BufFon  ;  génie  plein  d'élévation  Se  de 
profondeur ,  comme  la  Natnie ,  dont  il  fait  Tob^et  de 
fcs  méditations. 

M.  Linncus  divifc  les  animaux  en  ûx  clafTes  :  la  pre- 
mière comprend  les  quadrupèdes  >  là  féconde ,  les  oi- 
fcauz  'y  la  troifieme ,  les  amphibies  ;  4a  quatrième ,  les 
poifTons  )  la  cinquième ,  les  infe^Sles  5  &  la  (îxieme  ,  les 
vers. 

Les  Anciens  ont  divifé  les  animaux  tu  ceux  qui  ont 
du  fang  &  ceux  qui  n'eu  ont  pas.  La  première  clafTe 
étoit  fous-diviféc  en  deux  autres,  «font  Tune  comprc- 
noit  les  animaux  qui  ont  un  poulmôn  pour  organe  de 
la  rcfpiration  s  &  Tautre  ,  ceux  qui  ti*ont  que  des  ouies. 

11  e(l  remarquable  que  le  cœor  des  animaux  qui  ont 
un  poulmon  y  st  deux  ventricules  ou  n'en  a  qu'un  feul. 
Ceux  dont  le  cœur  a  deux  ventricules  (ont  vivipares  : 
les  animaux  dont  le  cœur  n*a  qu'un  yentticule  font  les 
quadrupèdes  ovipares  6c  les  (èrpens. 

Les  oifeaux  cependant  font  ovipares»  quoique  leur 
cœur  air  deux  ventricules. 

Tandis  que  les  Pbilofophes  peigneirt  la  Namrê  en 
grand  y  Se  s'efforcent  de  rapporter  à  une  théorie  géné- 
rale les  pliénomenes  connus  :  elle  en  iaiffe  échapp'c?:  d'au- 
tres de  tems  en  tems  qui  les  étonnent ,  les  arrêtent  Se 
les  humilient  ;  tels  font  les  Observations  qui  fuirent ,  de 
qu'on  a  tirées  d'un  Auteur  Anglois. 

On  trouve  fur  la  côte  de  le  Mer  Adriatique  »  près 
d'Ancone  »  des  pierres  très  dures ,  qui  pefent  20  livrer. 
Lorfqu*on  caife  ces  pierres  ,  on  y  découvre  de*  petits 

{coiffons  à  coquilles ,  vivans  ,  d'ui»  goût  exquis ,  que 
'on  nomment  SoUnes.  Ce  ùàt  efb  ateefté  par  plufieurs 
Auteurs  >  entre  autres  par  Aldrovande  ,    qui  en  parle 
comme  d'une  chofe  généralement  connue ,  Se  dont  il  a 
été  lui-même  témoin. 
On  a  trouvé  dans  le  centre  d^n  orme  très  gros  t  nu 
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<r8t^ud  vivant ,  quoique  Tarbre  fut  ab(blainent  faiti. 
li  eft  parlé  aaffi  dans  les  Mémoires  de  i* Académie ,  d'un 
.aiucfc  crapaud  trouvé  dans  le  cœur  d'un  chcae,  3:  qu*oa 
ptéCmnc  y  avoir  fub(ifté  quatre-» vingt  ou  cent  ans^  on  a 
vu  de  même  des  ferpens  fie  des  grenouilles  enfermés  9c 
vivans  ainfi  dans  des  corps  folides.    Ces  faits  fî  con- 
traires à  la  marche  &  au  /yftéme  ordinaire  de  la  Natu- 
re, paroifTent  attelles  par  un  (I  grand  nombre  de'per* 
fonnes ,  que  Ton  a  peine  à  en  douter. 
ANIMAL  du  Mttfc.  Voyez  Gazelle. 
ANIMALCULE ,  Animalculum.  Depuis  finvcntîoa 
du  microfcope  ,  on  a  découvert  dans  les  femences  des 
animaux ,  &  dans  les  infufîons  des  grains  &  des  plan« 
tes  9  un  nouveau  n^pnde  de  corps  mouvans»  queplor 
fieuFS  Observateurs  avoienr  reeardés  comme  de  vrais 
animaux.  C'eft  d'après  ces  Oblervations  que  font  venu$ 
différeus  fyftémes  fur  la  génération ,  les  vers  fpcrmati- 
ques  desmàles  »  les  œufs  des^cmelles.  M.  de  fîuffbn  a 
prouvé  par  des  Expériences  inconteftables  ,  dans  le  fé- 
cond tome  de  (on  Hiftoire  Naturelle,  que  les  corps 
mouvans  ,  que  l'on  découvre  avec  le  microfcope  dans 
la  femcncc  des  mâiles  ,  ne  font  pas  de  vrais  animaux  \ 
jnais  feulement  des  Molécules  organlqi^es  ,  vivantes  ^ 
&  propres  à  compofer  un  nouveau  corps  organilé ,  d^une 
nature  femblable  à  celui  dont  elles  font  extraites.    M. 
de  Bufibn  a  trouvé  ces  corps  mouvans  dans  la  femence 
des  femelles  ,  comme  dans  celle  des  mâles  ^  &  il  fait 
voir  que  les  corps  mouvans  qu'il  a  obfervés  au  microf- 
cope dans  les  inrufions  des  germes  des  plantes ,  font  au(& 
des  Molécules  organiques  dfs  végétauic. 

Ces  Obfervacions  que  M-  de  Buffon  a  fuivies  avec  tou- 
te la  fagacité  dont  il  elt  capable ,  l'ont  été  aufli  par  M. 
Néedham ,  dans  fes  nouvelles  Obfervations  microfcopi* 
ques,  1750. 

Ces  dans  ces  illuftres  Auteurs  qu*il  &ut  voir  le  dérail  d« 
ces  curieufes  Obfervations  :  ç'eft-là  qu'on  admire  ce  que 
peuvent  l'obferyation  èc  Je  génie  pour  écarter  une  partie 
du  voile  qui  couvre  la  Nature. 

Suel  nouveau  monde  d'êtres  infiniment  petits  ,  nous 
iroilé  le  microscope  l  Leuvc^cnhoek  eflime  que  mille 
millions  de  corps  mouyans,  que  l'on  décpuvrc  dans 
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Teau  commtine»  ne  (ont  pas  fi  gros  <]u*u&  gram  de  £àbie 
ordinaire.  M.  Maleziea  a  vu  au  microficope  àts  ant- 
maax  Tingc-fepc  millions  de  fois  plus  petits  qa'ane  tnite. 
Notre  imagination  fe  confond  dans  les  deux  points  cz- 
erémes  de  la  Nature  ,  la  grandeur  &  la  petiteffe. 

ANIMÉ.  VoyeiKisiHE  anime. 

ANINGAIBA  ,  arbre  du  Breiîl  qui  croit  dans  Teau  : 
il  ne  poufie  qu'une  feule  tige  fort  caiTante  ;  Tes  feuilles 
ont  quelque  refTemblance  avec  celles  du  Nénuphar  :  il 
porte  de  grandes  fleurs  monopétales ,  d*un  jaune  pâle , 
auxquelles  (uccedent  des  fruits  de  la  figure  &  de  la  grof- 
leur  d*un  oeuf  d* Autruche ,  verds ,  &  pleins  d'une  pulpe 
^1>lanche  ,  qui  prend  en  muriffant  une  faveur  &rtneufc. 
Dans  des  tems  de  difette  ,  on  foit  ufiige  de  ce  fruit  ; 
mais  Tezcès  en  eft  dangereux  ,  car  cette  pulpe  eft  froide 
ic  Tenteufo.  Les  Nègres  emploient  fon  bois  ,  qui  eft  M« 
ger  9c  compaâ  y  à  faire  des  bateaux  à  trois  planches 
Semblées. 

ANIS  ,  Anîfum  ,  plante  annuelle  »  dont  les  fieuis 
font  petites  ,  blanches ,  en  rofe  ,  difpofées  en  parafol. 
Sa  tige  s'élève  d'environ  deux  pieds  :  elle  eft  branchue , 
cannelée  &  cfeulê:  Ses  feuillet  fupérieures  font  très  dé- 
coupées :  (a  graine  eft  d'une  odeur  &  d'une  (aveur  dou- 
ce &  très  fuave  ,  mêlée  d'une  acrimonie  agréable.  Toute 
la  plante  a  une  odeur  très  agréable. 

La  femence  d'anis  eft  propre  à  chafTer  les  vents  :  elle 
eft  cordiale ,  ftbmachique  &  digeftive.  On  l'emploie 
heureufement  dans  l'enrpuement  &  la  toux.  On  retire 
par  expredion  de  la  (èmence  d'anis ,  une  huile  verda« 
tre ,  odorante  ^  agréable  au  goût ,  &  d'une  bonne  odeur  , 
que  l'on  dit  propre  à  guérir  les  contufions  des  parties  ner- 
veufes ,  appliquée  extérieurement.  L'huile  d'anis  eft  fi 
fubtile  y  que  Ton  en  découvre  Todeur  dans  le  kit  que  l'on 
tire  après  en  avoir  fait  ufage.  L'anis  couvert  de  fticre 
forme  de  petites  dragées  agréables  au  eout  :  elles  gné- 
riflent  la  mauvaife  haleine ,  fortifient  l'eftomac  »  diffipenc 
les  vents  &  facilitent  la  digeftîon. 
-  On  feme  beaucoup  d'anis  en  France,  fur- tout  dans  la 
Tourralne.  L*anis  elt  employé  dans  plufieurs  ratafiats  & 
autres  liqueurs ,  dans  certaines  pâtifTeries  :  du  côté  de 
Kome  y  on  en  mec  dans  le  pain  »  ainfi  qu'en  Allemagne , 

où 
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où  c*eft  r«^ige  dans  les  cabarets  de  fervir  Tanis  ,  qu*on 
mange  avec  le  pain. 

Ants  de  la  Chine  ,  ou  Sembnce  de  Badiane.  Ceft 
le  fruit  d*un  arbre  qui  croit  dans  la  Tartarie  >  la  Ckioe  ^ 
les  lilcs  Philippines  s  fa  figure  rcflemble  à  celle  d  un« 
étoile  ,  compofée  de  pluiieurs  capfules  réunies  à  un  ccii« 
tre  commun  en  manière  de  r#(Q.  Dans  chacune  de  ces 
capfules  eft  un  noyau  qui  contient  une  amande  qui  a  unt 
faveur  qui  tient  le  milieu  entre  VanisSc  le  ftnouil.  Les 
Orientaux  ,  les  Hollandoift ,  à  Texemple  des  Chinois  , 
en  mettent  dans  leur  thé  pour  le  rendre  plus  agréable. 
Cette  femence  eft  carmiilative.  Le  bois  de  cet  arbre  a 
l'odeur  d*anis ,  ce  qui  le  fait  nommer  B0is  d'anii»  Le 
bois  du  Ptrfea  a  aufll  lodeur  d*anis. 

ANNEAU  DE  SATURNE.  Ceft  un  cercle  mince.,  lu- 
mineux ,  qui  entouie  le  corps  de  la  planette  nommée 
Saturne  ,  fans  cependant  y  touchçn  Suivant  M.  Huy- 

§hens ,  qui  le  premier  a  découven  cet  anneau  lunlioeuz  , 
[  fc  ^utient  Comme  une  voûte  autour  de  Saturne^ 
qu'il  enveloppe  de  toutes  parts  à  une  diftance  égale. 

On  ignore  l*ufâÇe  de  cet  anneau  fi  extraordinaire  ,  & 
le  feul  que  Ton  voie  parmi  Jes  corps  céleftes.  M.  de  Maa- 
pcrtuis ,  dans  fon  Livre  de  la  Figure  de  la  terre  ,  expli- 
que ,  d'une  manière  ingénieufe ,  la  formation  de  cet  an- 
neau. Lors  ,  dit  -  il ,  que  les  comètes  retournent  de 
leur  périthélie ,  on  les  voit  traîner  de  longues  queues  » 
qui  vrai(cmblablement  font  des  torrens  immenfes  de  va« 
peurs  ,  que  Tardeur  du  folcil  a  fait  élever  de  leurs  corps  i 
(1  une  comète  dans  cet  état  paffe  auprès  de  quelque 
puilTante  planette,  la  pefanteur  vers  la  planette  doit 
détourner  ce  torrent ,  &  le  déterminer  à  circuler  autour 
d'elle.  La  comète  fourniflant  toujours  de  nouvelle  ma«^ 
tiere  à  chacun  de  fes  paifa^es ,  ou  celle  qui  étoit  déj» 
répandue  étant  fufïKance  ,  il  s*en  formera  un  cours  con- 
tinu ,  ou  une  efpece  d*aimeau  autour  de  la  planette^ 

La  comète  elle  -  même  peut  quelquefois  être;  en« 
traînée  par  Tadre  ,  &  ,  forcée  de  circuler  autour  de  lui  , 
devenir  un  fatellite  -.-  c*eft  ainfi  qu'ont  pu  ,  peut-être  , 
fc  former  les  Satellites  de  Saturne  &  des  autres  pU« 
nettes. 
ANOLIS ,  petite  efpece  de  lézajd  ,  fort  commun  aux 
H.N.  TomeU  K 
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Antilles:  ton  corps  n'eft  guère  plas  gros^joe  le  petic 
doigt  :  ÙL  peau  jaunâtre  eft  marquée  de  raies  bleues ,  Ter- 
tes  &  gtifes.  Ces  espèces  de  lézards  coareât-  pendant  le 
)our  autour  des  ca(es  pour  chercher  leur  nourriture  :  la 
nuit  ils  fe  cachent  dans  la  terre  ,  &  ils  y  font  un  broie 
plus  aigu  &  plus  incommode  qtre  celui  des  Cigales.  On 
mange  ces  lézards  que  l'on  trouve  fort  tendres  &  fiiciles 
à  digérer. 

.  Au  rapport  du  P.  du  Tertre  ,  il  y  a  d*autres  efpeccs 
^^nolis  qui  ont  )ufqu*à  un  pied  &  demi  de  longueur  : 
ils  ne  fortent  de  la  terre  que  pendant  la  grande  chaleur 
du  jour  :  ils  fe  nourrilTent  d*herbes ,  rongent  les  os  & 
les  arêtes  qu'on  jette  hors  des  maifons.  Si  on  en  nie 
quelqu'un ,  les  autres  le  mettent  en  pièces  &  le  man« 
gent. 

ANPAN ,  coquillage  bivalve  ,  le  plus  grand  que  M. 
Adanfon  ait  obfervé  au- Sénégal.  Sa  coquille  a  fept  pou- 
ces de  longtieur  :  elle  •  dft' fragile  comme  dii  Verre  ,  &  a 
la  forme  aun  jamboneim.  Les  Nègres  font  de  grandes 
pêches  de  ce  Coquillage,  les  Européens  &  lés  habitans 
du  pays  le  trouvent  très  délicat  à  manger. 
-  ANTA  5  animal  du  Paraguay ,  qui  a  quelque  rcflcm- 
blance  ,  P<)ur  la  forme  du  corps  >  avec  Tàne  \  mais  Tes 
oreilles  (ont  fort  petites  :  il  a  une  trompe  qu'il  allonge  & 
ou'il  relTerre  comme  l'éléphant ,  &  dont  il  femble  qu* il 
iz  fert  pour  refpirer.  Le  jour ,  ces  animaux  broutent  l'her- 
be s  la  nuit ,  ils  mangent  du  limon  falé.  Les  ChafTcurs  fè 
rendent  la  nuit  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  ce  limon. 
Quand  ils  les  (eàtent  approcher ,  ils  découvrent  tout 
d'un  coup  un  flambeau  allumé  qui  les  éblouit ,  &  donne 
le  tems  dé  les  tuer  :  leur  chair  eft  aufH  bonne  que  celle 
de  vache  ^  les  gens  de  guerre  font  de  (a  peau  dos  efpe- 
ces  de  cafques  a  l'épreuve  des  flèches. 

ANTALË  ,  coquillage  de  mer  ,  qui  a  la  forme  d'un 
tuyau  fait  en  croiflant.  ^é>y«çTuYA!rx  de  Mïr. 

ANTENNE.  Plufieurs  infedes  ont  fur  la  tête  des  ef- 
peces  de  cornes ,  auxquelles  on  a  donné  ce  nom.  Les  An- 
tennes font  mobiles  nir  leur  bafe  ^  &  fe  plient  en  diffé- 
rcns  fens  au  moyen  de  plufieurs  articulations.  Elles  (bot 
différentes  les  unes  des  ^utres  par  la  forme  ,  la  confif- 
«nce ,  la  iongocui  &  la  groffcur,  Oo  peut.les  regarder 
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eoiAtne  une  des  marques  dtftiisâivés  des  mâles ,  paice^ 
^ue  ceiles  des  mâles  (bnc  toujouis  beaucoup  plus  belles 
^ue  celles  des  femelles. 

Comme  les  yeux  des  infeâes  (ont  immobiles  ,  ft 
qu'ils  ne  voient  pas  bien  de  près ,  la  Nature  leur  a  don» 
né  »  pour  fuppléer  à  ce  défaut^  des  antennes  fort  agiles^» 
qui  leur  fervent  à  examiner  ce  qui  les  environne  ,  $L 
k  empêcher  >qu*its  ne  fe  heurtent.  Plufieurs  inlèâes  , 
«fuand^^s  prennent  leur  repos ,  s*en  couvrent  en  partie 
les  yeux  ;  &  atots  elles  leur  tiennent,  en  quelque  forte  ^ 
lieu  de  paupières  qu'Hs  n'ont  pas.  Quelques  mâles  des  in- 
Cêâes  ,  (hr  le  point  de  s'accoupler ,  en  frappent  douc^ 
ment  leurs  femelles ,  &  les  en  chatouillent ,  ainfi  que 
Derham  l'a  obfervé  dans  vaitfMffe  guipe, 

ANTHORE  ,  Antkora^  ou  Aconit  salutaihb; 
plante  aîi^  nommée  pour  la  diftinguer  des  autres  ac0^ 
nits  qui  font  de  vrais  poifbns*  Sa  racine  eft  de  la'groC- 
fènr  d'un  pouce  ;  tantôt  arrondie  5  tantôt  oblongue , 
brane  en  <£ehots  y  blanche  en  dedans ,  d'mi  goût  amer  » 
&  qui  reflerre  la  gorge.  On  trouve  cette  racine  dans  les 
boutiques. 

Cette  plaute  croît  fur  les  Alpes  :  (es  feuilles  font  très 
découpées  ;  Ùl  fleur  ed  jaune  ^  polypétale  ,  irrégnliere^ 
représentant ,  en  quelque  façon  >  une  tête  couverte  d'na 
cafque  \  le  fruit  eft  à  plusieurs  gaînes  membraneufis  ^ 
difpofées  en  manière  de  tête  ,  de  figures  de  cornes.  Oa 
l'a  nommée  anthora ,  parcequ'elle  eft  regardée  comme 
un  antidote  fpécifique ,  contre  une  efpece  de  renoncule 
à  feuilles  de  cyclamen  ou  de  pain  de  pourceau  ,  qu'on 
nomme  Thora,  Voyez  Thora;  . 

On  eft-ime  la  racine  A*anthora  ^  propre  contre  la 
morfure  des  vipères  ,  &  autres 'animaux  venimeux  :  elle 
eft  alexitaire,  utile  dans  les  fièvres  ntulignes.  £aDaa* 
phiné ,  on  s'en  fert  pour  faire  mourir  les  vers, 

ANTHRENE ,  nom  que  l'on  donne ,  dans  la  nou« 
velle  Hiftoire  abrégée  des  Infeéfces  »  à  une  très  petite  tC» 
pece  de  Scarabée  qui  eft  for^  jolie  ,  8c  «ui  habite  fur  les 
fleurs  en  ombelles  &  à  fleurons ,  quel^nerois  par  miUiersb 
Ces  Scarabées  font  recouverts  de  petites  efpeces  d'écail* 
les  colorées  qui  s'enlèvent  par  le  fimple  toucher ,  &  laii^ 
fcDC  paroicrc  ajy^sl'infcâc  coût  ooir,  i.cs  larves  ou  nymp 


.14»  A  NT 

fhes  de  ces  infeâes  habitent  dans  des  parties  d'anîraaox 
mores  »  dans  des  plantes  à  moitié  pourries  ;  &  elles  ne 
font  que  trop  connues  de  ceux  qui  font  des  cabinets  d'hil* 
toire  naturelle  >  car  elles  fe  noarrifTent ,  croilTcnt  &  fe 
inétamorpbofent  dans  les  corps  des  animaux  qu'elles  té* 
duifent  en  pouffiere. 

ANTILOPE.  Foxq;  Gazelle. 

ANTIMOINE  «  minéral  métallique ,  qui  fè  trouve 
ordinairement  mêlé  avec  diverfes  matières  étrangères  « 
pierres,  métaux ,  ou  autres  fubftances  métalliques.  L'An- 
ùmoint  natif  ^SLVoit  compofé  de  petits  filets  brillans» 
difpofés  régulièrement  ou  mêlés  (ans  ordre  ;  d'autre  fois 
il  a  l'apparence  du  plomb  ou  du  fer  poli  ;  mais  il  eft 
friable ,  &  mêlé  avec  une  pierre  blanche.  On  trouve 
prefquc  par*tout  des  mines  d'antimoine  ,  en  Allemagne , 
en  Hongrie  êc  en  France. .  L'antimoine  (éparé  de  fa^tfn** 
fue  par  la  fufion ,  fe  nomme  Antimoine  crud. 

L'antimoine  eft  compofé  d'une  fubftaoce  métallique  , 
qu'on  nomme  RépiU ,  &  d'une  partie  fulfureufè  qui 
iQxmc  le  tiers  de  fa  mafle.  Ce  minéral  a  donné  lieu  à 
de  grandes  conteftations  en  Médecine  :  en  ^$66 ,  (a  na« 
ture  n'étant  pas  encore  bien  connue  ,  un  Décret  de  Mé- 
decine ,  confirmé  par  Arrêt  du  Parlement  >  en  pro(crivit 
J'ufage.  Malgré  ces  ordres ,  Paumier  de  Caën  ,  grand 
Cbymifte  &  habile  Médecin ,  prévoyant  le  grand  avan- 
tage qu'on  pouvoit  en  tirer  en  Médecine ,  o(a  s'en  fer** 
•vir  en  1609  ,  &  fut  dégradé.  Ce  n'eft  qu'avec  len- 
teur ,  &  après  avoir  lutté  contre  l'efpece  humaine , 
qu'on  parvient  à  lui  être  utile.  La  venu  de  ce  miné- 
ral fut  enfin  reconnue ,  &  il  fut  inféré  dans  le  Livre  des 
Médicamensen  i^37- 

Ce  minéral ,  manié  par  la  main  des  habiles  Chymif^ 
tes ,  eft  devenu  une  des  bafes  fondamentales  des  re« 
medes  capitaux.  L'Art  eft  parvenu  à  maitrifer  ce  miné- 
ral,  &  à  lui  faire  produire  les  effets  de  vomitif»  de  pur^ 
gatif ,  ou  de  fimnie  altérant.  On  en  £iit  le  Kermès  mi** 
néral,  le  urtre  émétique  y  le  foufre  doré  d'antimoine , 
&  une  multitude  d'autres  préparations.  C'eft  dans  Icx- 
cellent  Diilionnaire  de  Chymie  ,  qu'il  faut  apprendre  à 
connoître  la  véritable  nature  de  ce  minéral  >  les  diverfes 

isréparacioàs  utilçs  qu'oa  co  pctt(  iw^Ji  »  ^  Tart  avec 
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Icatiel  il  faut  les  préparer.  Un  des  remeJes  contre  les 
coliques  de  Plombier  éc  de  Peintre  eft  fait  de  V^êm  d*an'* 
ismotne  8c  de  fucre  en  poudre ,  mêlés,  dont  ou  fait  unit 
pâte. 

L'Antimoine  eft  anfCi  d'ufage  dans  les  Arts  :  on  s'ccf 
(crt  pour  polir  les  verres  ardents.  Mêlé  au  cuivre  ,  il 
rend  le  Ton  des  cloches  plus  fin  ;  mêlé  en  petite  quan« 
tité  avec  le  plomb,  il  forme* les  cara6beres  d*Imprimé* 
lie  :  il  rend  Tétain  plus  blanc  8c  plus  dur.  L'émail  jauner 
.  de  la  fayance  Ce  fait  avec  de  Tantimoine  »  la  fuie,  le 
plomb  calciné ,  le  Tel  &  le  (able. 

ANTROPOMORPHITE ,  cfpece  de  cruftacée  foffilc, 
qui  repréfenre  d*un  côté  la  face  de  Khomme  :  on  le  ren* 
contre  en  Angleterre  >  mais  on  ne  connoit  pas  fon  an^ 
logue  vivant. 

ANVOYE  ou  AVEUGLE.  Voye^  Okvert. 
AOUARA.  Voyez.  Palmier  Aouara. 
APALACHINE.  Voyei  Thé  des  ApalacMes. 
APHIE ,  petit  poifTon  de  mer  y  de  la  grofTeur  au  plot 
du  petit  doigty  blanchâtre  :  on  le  nomme  ^onnata  fur  (a 
côte  de  Gênes.  Ces  poifTons  fe  cafTemblent  en  très  gran- 
de quantité  dans  l^cuaie  de  la  mer  ^  &  ils  s'entielaceiit 
ferrement  les  uns  aux  autres. 
APHRO  NATRON.  Foy^î  ^Et  mural. 
APHRODITE  ,  efpece  d'infedc  qui  fe  trouve  dans  les 
mers  d'Occident.  Son  corps  a  la  forme  d'un  œuf  :  il  eft 
couvert  de  pointes  couleur  de  pourpre ,   &  de  poils  d'un 
jaune  verd.   Sa  bouche  eft  garnie  de  filets ,  femblables 
a  des  poils  dUmimaux. 

APOCIN ,  TiTE  Chien  ou  Herse  i>e  la  Houettu, 
en  latin  Afocynwn.  C'eft  une  plante  originaire  d'Egyptç  ^ 
qui  s'élève  environ  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  laitcufc^ 
dont  les  feuilles  font  larges,  épaiffcs,  oppofécs.  Ses  âcurs 
(ont  en  cloche  ,  découpées  &  purpurines.  Ses  fruits  font 
gros  comme  le  poing ,  ohlongs  comme  de  groffes  gaînes , 
qui  pendent,  attachés  deux  à  deux  à  une  grofTe  queue. 
Ce  trait  eft  appelle  en  Egypte  Beidelfar,  11  eft  couvert 
<  de  deux  écorces  :  la  première  eft  verre  8c  membraneufe  $ 
la  féconde  eft  niince  ,  polie  ,  de  coijleur  fafranée.  Cps 
écorces  contiermeot  une  matière  fîlamenteufe  ,  fembla-* 
bieà  de  la  moulTe  d'arbre  ,  fous  laquelle,  toute  la.capa- 
H.  N.  Tome  J.  K  iij  ^ 
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cité  du  fruit  eft  remplie  d'une  manière  de  coron  très  fin  1 
très  mollet  &  très  blanc,  qu'on  appelle  Houatte  ott 
Mouette  :  les  femences  font  dans  ce  cocon.  >• 

Cette  plante  eft  d'un  bel  afpeél  :  fa  tige  8c  fes  feuilles 
font  couvertes  d*unc  efpecc  de  laine.  Elle  croît  dans  les 
lieux  humides,  en  Egypte  &  près  d'Alexandrie  Le  coton , 
appelle  Houatte  ,  qui  eft  dans  fon  fruit,  eft  employé 
pour  garnir  les  habits  :  les  Habitans  du  pays  en  mettent 
dans  leurs  lits.  Il  y  a  plufieurs  efpcces  à*Apocin  ,  du 
fruit  defquels  on  peut  tirer  le  même  ulagc.  Le  fuc  de 
cette  plante  ,  appliqué  extérieurement ,  eft  un  dépilatoi- 
re s  mais  intérieurement  ,  c'eft  un  poifon.  On  Tappelle 
Tue-Chien  ,  parcequc  les  Anciens  ont  cru  que  cette  plan- 
te faifoit  mourir  les  chiens. 

t)n  lit ,  dans  la  Matière  médicale ,  que  le  lait  qui 
découle  de  la  feuille  arrachée  à  cette  plante ,  fc  fige  avec 
le  tcms  à  la  pluie ,  &  devient  comme  Une  forte  de  gom- 
me blanche ,  fort  femblable  à  la  Gomme  adragante , 
fans  en  avoir  cependant  la  douceur.  Les  Arabes  ox\t 
donné  à  ces  larmes ,  tantôt  le  aom  de  Manne  ,  tantôt 
celui  de  Sucre ,  ne  fâchant  à  quell^efpecc  ils  dévoient 
les  rapporter.  Voye^  Tue-Chien,  ' 

ARABOUTEN  ,  grand  atbre  du  Brcfil ,  qui  donne  le 
Bois  de  Brefil ,  fi  connu  par  fa  bonne  odeur. 

ARAIGNÉE  ,  en  latin  Araneus ,  infeélc  très  com- 
mun ,  dont  on  trouve  un  très  grand  nombre  d'cfpeccs 
différentes  en  figure  ,  en  grandeur  ,  en  couleur,  &  qui 
habitent  difFérens  lieux. 


tes 
dans 

dins  ,  qui  fait  en  plein  air  une  petite  toile ,  circulaire  , 
fort  jolie  ,  d'un  tiCu  peu  ferré ,  au  centre  de  laquelle 
elle  refte  pendant  le  jour  53^.  V Araignée  noire  des  ca* 
'ves y  qui  loge  dans  les  trous  de  vieux  murs;  4'.  VA' 
raignée  vagabonde ,  qui  ne  fe  tient  pas  tranquillement 
dans  un  nid  comme  les  autres;  5^.  ï Araignée  des  champs^ 
qui  eft  montée  fur  de  très  hautes  janiJbes ,  &  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Faucheur  ^  6^.  V Araignée  enragée 
ou  Tarentule ,  commune  en  Italie  i  7? •  V Araignée  Mqua* 
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araignée  domtfiîque. 

V Araignée  domeftique  eft  pour  Tordinaîre  de  gmndeat 
médiocre  ,  velue ,  jaunâtre  ,  ou  d*un  bruu  paie  ;  rache- 
tée. Tout  Ton  corps  fe  peut  divifer  en  parti«  antérieure 
&  poftérieure ,  &  eo  pattes.  La  partie  aucérieure  qui  eft 
dure  ,  écailleufe  ,  tranfparente  y  contient  la  tête  6c  là 
poitrine  ou  corcelet.  La  partie  poftérieure  courerte  d'une 
peau  Couple  >  eft  ce  qu  on  appelle  le  Ventre»  Ces  deux 
parties  tiennent  enfemble  par.  un  étranglement  ou  an- 
neau fort  petit.  Les  pattes  ou  jambes ,  au  nombre  it 
huit  y  tiennent  au  corcelet  :  elles  (ont  dures  comme  tou- 
te la  partie  antérieure  ,  &  articulées  de  même  que  le$ 
pattes  des  Ecreviffes ,  ayant  chacune  à  leur  extrémité 
deux  grands  ongles  crochus  &  articulés.  11  y  a  à  Tex-^ 
tiémite  de  chaque  tambe  ,  entre  les  deux  ongles ,  une 
petite  pelote  qui  eft  comme  une  éponee  un  peu  mouiU 
lée  :  c'eft  à  l'aide  de  cette  éponge  que  l'Araignée ,  ainfi 
que  les  mouches  ,  marche  2c  grimpe  fur  les  corps  les 
plus  polis.   Ces  éponges  fournifTent  une  liqueur  un  peu 
gluante  y  qui  fuffit  pour  les  y  coller.  Cette  liqueur  gluante 
tarit  avec  lage  dans  les  araignées  flc  dans  les  mouthes^ 
de  manière  qu'elles  ne  peuvent  marcher  ione  tems  de  bas^ 
en  haut  contre  ime  glace  de  miroir  ;  &  même  sidori  ces 
infeâcs  ne  (auroieat  fortir  d*un  vafe  de  verre  ou  de  por<^ 
celaine  un  peu  profond. 

Il  arrive  à  peu  près  la  même  chofe  aux  araignées  pouf 
la  matière  qui  fournit  leur  toile.  Cette  maticfre  s'épaiffit 
dans  l'araignée  ,  &  elle  ne  peut  plus  faire  de  toile  ;  ^^^ 
la  Nature  lui  fournit  une  refTource  pour  avoi^  le  moyea 
d'attraper  Ùl  proie  :  elle  va.cbaiTet  de  fon  nid  une  atai-^ 

fnée  de  Ton  e^iece ,  mais  phis  fo3>le  qu'elle ,  &  sTempare 
e  ÙL  toile.  Peut-être  que  la  liqueur  des  extrémités  de^ 
pattes- eft  la  même  <|ue  celle  dont  fe  fait  la  toilt,  ou 
du  moins  «qu'elle  lui.  eft  analogue ,  paiiqu'avec  ïi^iVLtt 
tanfl*ent  à-peu- près  de  même. 

Outie  les; huit  jambes  doipi|r']*àraigtiée  fevJTert  pou» 
marcher  :  elle  a  encore  deux  autfés  jan^st  ip4às  -^r^ 
chesdc  la  tête ^pfajs courtes, quif né potteait  pdbltàftstire  ; 
avccikfqocUcs  elle  iie  marche  p»  ^  mais  ^i^-  M  fitmot 
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de  bras  &  de  maios,  pour  manier  &  retourner  la  proie 
qu'elle  tient  dans  fes  ferres  ou  tenailles,  qui  (ont  immé- 
diatement devant  fa  bouche.  Ces  tenailles  reflcxiiblent , 
en  quelque  façon ,  aux  ferres  des  écreviffes  :  elles  font 
garnies  de  deux  pointes  fort  dures  aux  deux  bords  qm 
le  joi^nçait.  Ces  ferres  fervent  à  Taraignée  pour  fkiiîr 
fa  proie  &  la  tenir  auprès  de  la  bouche  qui  en  tire  la. 
nourriture. 

L'arrangement  &  la  difpofitiou  des  yeux  tfk  un  des  ca- 
radtpres  propres  à  diftinguer  les  diverfes  efpeces  d'arai- 
gnées ,  car  les  yeux  font  placés  différemment  dans  prcf- 
que  toutes  .lejselpeocs. 

V Araignée  domeftique  a  huit  yeux  placés  fur  fon  front 
en  pvaU  :  ces  yeux  Caat  petits  ,  mais  affez  apparens  ^ 
noirâtres,  &  à*peu^prés  de  la  même  grandeur  les  uns 
que  Içs  autres.  A  l'extrémité  du  ventre  &  l'araignée  ,  Se 
autour  de  l'anus ,  il  y  a  fix  mamelons  mufculeux ,  poin- 
tus vers  leur  extrémité ,  qui  font  autant  de  filières  dans 
lesquelles  fe  moule  la  liqueur  gluante  qui  doit  devenir 
de  la  foie  y  lorfqu'elle  fè  fera  fechée  après  être  fbrtie  de 
ces  fîlieries.  Ces  mamelons  ont  un  mouvement  fore  libre 
en  tous  fens.  Ces  fix  mamelons  fenfibles  font  ccfmpofes 
eux-mêmes  de  petites  filières  infenfibles ,  garnies  cba- 
jcune  de  fbn  fphihé^er  pour  s'ouvrir  &  pour  fe  refferrer  ; 
au  moyen  de  quoi,  l'araignée  peut  filer  plus  gros  ou 
plus  fin  ,.  comme  il  lui  pMt. 

la  divisibilité  de  la  matière  à  l'infini ,  quoique  dé- 
montrée ,  effraie  toujours  l'imagination  :  la  ténuité  des 
fils  àùt)ii  eil  compofée  la  foie  dont  l'araignée  forme  fa 
toilç,,  eftiiès  propre  à  donner  rune  idée  de  cette  divifi- 
biUté<:  Chacun  des  fix  mamelons  eft  compofé  lui-même 
de  i^ilb^filijBrcs  infenfiblcs,  qui  donnent  pafia^e  à  au- 
tant de  fils*  Si  on  confidsre  ^fineifc  de  cette  ibie  d'arai* 
Fnée>y  compofée  de  fix  milliers  de  fils ,  quelle  doit  être 
imiBçnfç  ténuité  des  fils  qui  fortent  des  petites  filie* 
res  1  Siôo  sn-  faifbit  Iç  calcul ,  on  croireit  tomber  dans 
les  abylnes  de  Tinfiniment  petit. 

'  Cea-fiiicf^S:  font  d'ufage  pour  la  cohflru^on  de  la 
t9il<3*  eii^6|^  l'araignée  entreprend  cet  ouvrage  dans 
JlUfl^j^iCoiii»  d'une- chambre  v  ^Hc  f^ic  fortir  de  fès  ma- 
A^telM  Hfte  ÇOOKC  (l'ittQ  Itqufttx  gluante,  qui,  eu  fb 
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leffiéchant  ,  forme  le  fil  :  elle  l'attache  far  le  mur  ;  Se 
en  s*éloigpant ,  le  fil  s'allonge*  Arrivée  au  coin  du  mur 
oppofé ,  elle  fait  la  même  opération  ;  puis  s*éloignanc 
d  une  demi  ligne  ,  elle  applique  contre  le  mur  un  nou- 
veau fil ,  qu'elle  conduit  au  mur  où  elle  avoit  appliqué 
le  premier  ,  &  cela  parallèlement  ati  premier.  Elle  coa- 
tinuc  ainfi  jufqu'à  ce  que  fa  toile  ait  toute  la  largeur 
qu'elle  veut  lui  donner.  Ces  premiers  fils  jeuvent  être 
xcgardés  comme  la  chaîne  de  la  toile.  Enluite  elle  tra- 
verfe  en  croix  ces  rangs  de  fils  parallèles  »  &  y  applique 
d'autres  fils  ,  qti'on  pourroit  appeller  la  Trame,  Comme 
ces  fils  fraichement  filés  font  glnans  &  s'attachent  con- 
tre tout  ce  qu'ils  touchent ,  ils%  collent  eu  croix  les  uns 
(ni  les  antres  ;  c'efl  ce  qui  fait  la  fermeté  de  la  toile 
d'araignée  :  au  lieu  que  la  fermeté  des  toiles  que  nous 
fàifons  pour  nos  ufages ,  confifte  dans  l'entrelafTement 
des  fils  de  la  Chaîne  avec  ceux  de  la  Trame,  L'araignée 
a  grand  foin  de  tripler  &  de  quadrupler  les  bords  de 
fa  toile ,  pour  lui  donner  plus  de  fermeté. 

Voilà  les  filers  tendus  pour  Prendre  fa  proie  :  c'eft-là 
que,  cachée  dans  le  coin  de>  fa  toile  ,  elle  l'attend  avec 
patience.  Elle  eft  avertie  du  moindre  infede  qui  tombe 
dans  fa  toile  ,  parceque  tous  fes  fils  retentiflcnt  à  ua 
centre  commun. 

Quand  la  mouche ,  qui  fe  prend  dans  ce  filet  tendu  ^ 
cfl:  petite ,  l'araignée  la .  prend  dans  fes  tenailles ,  & 
l'emporte  dans  (on  nid  pour  s'en  nourrir.  Si  la  mouche 
eft  un  peu  groffe  en  comparaifon  dé  l'araignée  ,  &  qu'a* 
vcc  fes  ailes  &  (es  pattes  elle  puifle  Tincommoder ,  alors 
l'araignée  fupplée  à  la  foiblcfle  par  l'art  ;  elle  l'enveloppe 
d'ane  grande  quantité  de  fils ,  8c  la  garôtte ,  au  point 
qu'elle  ne  puilTe  remuer  ni  ailes  ,  ni  pattes.  L'araignée 
alors  l'emporte  dans  fon  nid  »  6c  elle  lui  fuce  toutes  les 
humeurs  du  corps.  Quelquefois  la  mouche  eft  fi  forte 
&  fi  groiTe ,  que  l'araignée  défefpere  de  la  vaincre  :  pour 
lors  elle  prend  (on  parti  ^  elle  déchire  l'endroit  de  la 
toile  oii  la  mouche  eft  tenue  :  elle  la  détache  y  la  jette 
dehors  s  &  à  Tinftant ,  elle  raccommode  fa  toile  dé- 
chirée. 

-  IS  Araignée  domeflique  change  dejpeau'tous  les  ans, 
wemc  aux  pattes ,  comme  les  écrcyiiles  ;  "cUe  ne  grandie 
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guère  in  corps  »  mais  beaucoap  desjambes  :  Ci  vie  peat 
aller  à  quatre  ans. 

Araignée  des  Jardins. 

V Araignée  des  Jardins  a  quatre  grands  yeux  ,  coa- 
verts  d'une  croûte  dure ,  polie  &  tranfparente  ,  (  car  les 
yeux  des  araignées  ne  font  point  à  rézeau  »  comme  les 
grands  yeux  des  mouches.  )  Ces  quatre  yeux  font  pla- 
cés en  quatre  fur  le  front  ;  &  il  y  a  deux  autres  yeux 
)>lus  petits  à  chaque  côté  de  la  têre.  Ces  araignées  font 
de  différences  couleurs  :  il  y  en  a  de  vertes ,  de  blanches 
^  de  grifes. 

L'Araignée  des  jardins  nous  fait  voir  une  toile  circa- 
laire  ,  fulpendac  en  l'air ,  faite  avec  tout  l'art  &  toute 
rinduftrie  peffiblc.  £lle  forme  d'abord  plofieurs  fils 
droits  ,  qui  »  en  fe  traverfant  »  font  difpofés  en  toile  : 
elle  choiht  le  centre  ,  &  de- là  elle  conduit  toujotus  cir- 
culairement  des  fils  peu  dil^ans  les  ims  des  autres  ,  mais 
avec  une  régularité  égale  à  celle  du  compas.  Plus  les 
cercles  approchent  du  centre  ,  plus  ils  font  ferrés  ,  & 
plus  par  conféquent  ils  donnent  de  force  à  l'ouvrage. 
L'Araignée  fe  tient  dans  le  centre  de  fa  toile  ,  auquel 
ic  moindre  ébranlement  retentit ,  &  elle  fond  lur  l'in- 
fede  pris  dans  fes  filets  :  ce  qui^ft  rendu  d'une  manière 
bien  énergique  par  ces  vers  traduits  de  Pope. 

Contemplez  rAraîgnée 

Que  fon  toucher  cft  vif ,  qu'il  eft  prompt ,  qu'il  cft  fur  ! 
Sur  fes  pièges  tendus  fans  coffe  vigilante  9  ^ 

Dans  chacun  de  fes  fils  elle  paroîc.  vivante. 

Araignée  des  Caves. 

V  Araignée  des  caves  &it  fon  nid  dans  les  vieux  mors  : 
die  n*a  que  fix  yeux.  Ces  yeux  font  placés  >  deux  aa  milieu 
du  front ,  &  deux  à  chaque  coté  de  la  tête.  Les  Arai- 
gnées de  cette  efpece  font  toutes  de  couleur  noire  &  fort 
velues.  Leurs  jambes  font  courtes  :  elles  font  fortes  & 
n^échantes  :  elles  pincent  fort  ferré  $  mais  on  dit  que 
leur  morfare  dans  ce  pays-ci  n'eft  point  dangeioifc.  Si 
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elles  foDt  {cntir  de*  la  douleur ,  ce  ne  peut  être  qu'en 
pinçant ,  car  on  ne  leur  connoit  point  d'aiguillon. 

La  Nature  a  pourvu  chaque  efpece  d'animaux  de  la 
Ikgacité  Se  de  l'adrefTe  qui  leur  écoit  néceflaire  pour  fe 
fâifir  de  leur  proie.  Il  y  a  une  efpece  d'araignée  qui  Ce 
pratique  un  petit  creux  dans  le  fable ,  qu'elle  tapiue  in- 
térieurement de  foie  pour  empêcher  que  le  Cable  ne  s'é- 
boule :  elle  fe  tient  au  guet  a  l'ouverture  de  ce  creux  ; 
&  quand  une  mouche  vient  fe  pofer  près  de-la  ,  fut-ce 
même  à  la  diftance  de  trois  pieds ,  elle  court  deifus  avec 
une  extrême  vîteiTe  ,  l'attrape  8c  l'empone  dans  ùm 
trou. 

^        Araignée  vagabonde. 

V  Araignée  vagabonde  eft  ainfi  nommée ,  parceqn'elle 
n'eft  jamais  fêdentaire  dans  fon  nid ,  comme  les  autres^ 
araignées.  Elle  va  chercher  fa  proie  9  &  la  chiaffc  avec 
beaucoup  de  rufe  &  de  finelTe.  Cette  araignée  a  deux 
grands  yeux  au  milieu  du  front ,  deux  plus  petits  aux 
extrémités  du  front  ^  deux  de  la  même  grandeur  fur  le 
derrière  de  la  tête. 

Comme  les  araignées  n'ont  point  de  col ,  &  ne  (an- 
roient  mouvoir  la  tête ,  la  Nature  y  a  fuppléé  par  le 
nombre  &  la  pofition  des  yeux  ;  étant  obligées  de  vivre 
d'une  proie ,  aufli  agile  &  auÀî  alêne  que  la  mouche ,  il 
falloir  que  leur  vue  s'étendît  de  tous  côtés.  L'Araignée 
vagabonde  prend- les  mouches  en  fautant ,  fans  faire  aa« 
cun  mouvement  de  la  tête  pour  les  découvrir.  Ce  mou- 
vement auroit  pu  effaroucher  cet  infede  timide. 

Les  bras  de  V  Araignée  vagabonde  fe  terminent  en  un 
bouquet  de  plunîies.  Cette  araignée  s'en  fert  pour  les 
jetter  fur  les  ailes  de  la  mouche  qu'elle  a  attrappée  : 
elle  ne  fait  noinc  d&  fil. 

Araignées  faucheurs. 

Les  Araignéis  de  campagne  ,  connues  (bus  le  nom 
de  Faucheurs  ^  ont  huit  yeux  placés  d'une  manière  ex'» 
traordinaire.  11  y  en  a  deux  très  petits  &  noirs  au  milieu 
du  frobt  :  aux  :  extrémités  du  front  »  à  droite  &  à  gau-* 
chenil  y.  a  deux  petites  boffes^  £(  fur  le  fommcc  de 
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chacune  de  ces  bolTes  trots  yeux  placés  en  trèfle  ,  8c  que 
ont  une  cornée  blanche  &  trantparente.  Les  )afxibes  de 
cette  cfpece  font  fort  minces  ,  &  plus  longues  que  celles 
des  autres  araienées;  ce  qui  i<ur  étoit  nécefiaire  pour 
marcher  ^u  milieu  des  herbes. 

Ces  Araignées  font  de  grandes  fileufes  :  dans  rautom- 
ne  ,  les  chaumes  paroiilent  tout  couverts  &  brillans  de 
leurs  fils.  Lorfque  le  vent  en  a  réuni  une  certaine  quan- 
tité ,  on  les  voit  quelquefois  voltiger  affex  haut  dans  les 
airs ,  &  ils  paroiflent  d'une  blancheur  éclatante  :  ces  pa- 
quets de  foie  fe  collent  un  peu  au  doigt  lorfqii'on  les 
touche  5  il  cft  fâcheux  que  le  peu  de  force  de  ces  fils 
fafle  défcfpércr  d'en  pouvoir  faire  ufage» 

La  Tarentule. 

V Araignée  enragée  çR.\z  fameufe  TartntttU,  fur  fa- 
quelle  on  a  fait  de  grandes  Differtatîbns ,  &  débité  bien 
des  contes.  Cette  efpece  d*araigDée  a  le  port  6c  la  figu« 
re  à- peu-près  de  nos  araignées  domeftiques  s  mais  elle  efb 
dans  toutes  (es  parties  beaucoup  plus  forte  &  plus  ro- 
buKle.  Elle  a  les  jambes  &  le  deflous  du  ventre  tachetés 
de  noir  &  de  blanc  ;  le  deffus  du  ventre  ,  aufS-bien  que 
toute  fa  partie  antérieure  ,  eft  noir.  Les  yeux  de  cette 
efpece  d'araignée  ,  an  contraire  des  autres,  font  cou- 
"Verts  d'une  cornée  humide  &  tendre  ,  qui  fe  flrétrit  Se 
s*enfonce  après  la  mort  de  Tinfeéle.  Ses  yeux  font  d'mi 
jaune  doré ,  8e.  étincellans  comme  ceux  des  chiens  $C 
des  chats ,  quand  on  les  voit  dans  l'obfcurité. 

La  Tarentule  a  été  ainfi  nommée  à  caufe  de  Tarente  , 
Ville  de  la  Fouille  ,  où  elle  eft  fréquente.  On  dit  que 
céttç  araignée  eft  très  vénimeufe ,  À  que  fa  morfure  oc>- 
cafionne  des  fymptômes  qui   paroiflent  auflS  fînguliers 

3ue  la  guérifon.  On  ajoute  que  ceux  qui  en  font  mor- 
us  ont  des  fymptômes  différens  :  les  uns  chantent ,  les 
autres  rient,  les  autres  pleurent;  d'autres  ne  ceflient  de 
crier  ;  d'autres  font  aflbnpis  ;  d'autres  ne  peuvent  dor- 
mir. Enfin  on  prétend  que  le  remède  qui  les  foulage  le 
plus  ,  eft  de  les  faire  danfer  à  outrance.  Pour  cet  eftèt, 
on  leur  fait  entendre  les  fymphonies  qui  leur  plaifènt  lo 
plus  ;  on  eflaie  divers  inArumeos  *,  oq  leur  }oac  des  airs 
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iz  àiSttcntet  modalatîôns ,  juC)u*à  ce  qu'on  en  trouve 
lin  qui  flatte  le  malade  :  alors ,  dit-on ,  il  faute  hors  da 
lit ,  &  (è  met  à  dan&r  jufqu'à  ce  qu'il  fbit  en  nage  ic 
hors  d'haleine  ;  ce  qui  le  guérit.  Voilà  de  ces  faits  qui 
retentiflent  continuellement  aux  oreilles  de  tout  le  mon^ 
de ,  &  que  Ton  préCènte  comme  vrais.   Cependant  plu- 
fiears  per(bnnes  très  curieu(ès  &c  très  inftruites  qui  ont 
voyage  en  Italie  ,  entre  autres  M.  l'Abbé  Nollet  ^  Cç 
font  aCTurées  que  ce  fait  pafToitpour  être  fabuleux ,  même 
dans  la  Fouille  ,  parmi  les  gens  écbirés  >  Se  qu'il  n'y  4 
que  des  gens  de  la  lie  du  peuple  &  des  vagabonds ,  qui  » 
le  difant  piqués  de  cet  infede ,  paroiifent  guérir  par  la 
dan(è  &  la  mufîque ,  Se  gagnent  leur  vie  par  cette  forte 
de  charlatanerie.    On  ne.  craint  point  les  TarentuUs  ^ 
Rome  y  parcequ'il  n'y  a  point  d'exemple  qu'elles  aient 
incommodé  quelqu'im  :  il  parott  ,  quoi  qu*on  en  di(e  % 
qu'elles  ne  font  point  plus  dangereuus  dans  la  Fouille.   . 
Les  Tarentules  purdifTent  de  la  toile  comme  les  autres 
araignées ,  &  elles  y  attrappent  des  mouches  Se  des  pa- 
pillons ,  dont  elles  fe  nourriflent.  Elles  habitent  dans  de^ 
trous  de  terre  6c  dans  des  fentes  de  muraille.    Fendant 
l'hiver  elles  reftent  cachées  fous  terre  :  elles  fe  battent  ^ 
Ce  ment ,  Ce  mandent  les  unes  les  autres.  Elles  font  juf- 
qu'à  (bixante  ŒUts  à  la  fois  :  elles  les  tiennent  atuchés  à 
leur  poitrine  jufiju'à  ce  qu'ils  fbient  éclos;  puis  elles 
gardent  leurs  petits  fous  leur  ventre ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
lofent  devenus  aiTez  grands  pour  marcher  Se  pour  tra- 
vailler. 

Les  Cfirieux  qui  font  bien  aifes  d'avoir  des  TarentU'» 
Us ,  emploient  des  payfans  pour  les  dénicher  :  ceux-ci 
connoiiTent  les  trous  ou  ces  iiifeâes  ce  retirent ,  ils  imi- 
tent le  bourdonnement  d'une  mouche  ^  la  Tarentule  fort 
brufquement  pour  attrapper  fa  proie ,  Se  elle  eft  prife 
cUe-méme  au  piège  qu'on  lui  a  dreflé. 

Sentimeks  fur  F  accouplement  des  Araignées  ^    &  les 
parties  qui  fervent  à  la  génération. 

Quelques  Naturaliftes  ont  cru  que  cette  efpece  d'in(êde 
itoïtanarogyne  ou  hermaphrodite  ;  cependant  la  diver- 
ki  du  f«ze  patoîc  manifeftement  dans  les  araignées ,  cac 
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la  femelle  eft  1>ien  plus  grande  &  plus  grofle  que  le 
maie  :  cela  va  il  loin  ,  que  M.  Hombeft  a  été  oblige  de 
mettre  dans  la  balance  jufqu'à  cinq  ^  fix  araignées  mâles 
êcs  jardins  contre  une  Femelle  de  la  même  efpece  pour 
en  troaver  le  poids  égal.  Obfèrvation  afTez  commune 
dans  la  plupart  des  infeé^es  ;  tout  au  contraire  des  qua- 
drupèdes ,  dont  les  mâles  font  plus  grands  &  plus  forts 
q[ue  les  femelles.     ■  • 

Le  Savant  Lifter  a  obfervé  qu'il  y  a  des  nœuds  aux  cx- 
^émités  de  ces  bras  dont  on  a  parlé  ,  &  qui  fervcnr  à 
l'araignée  pour  manier  la  proie  quelle  tienc  dans  (es  te* 
OEaîQès  :  c'ed:  à  l'extréihite  de  ces  hras  ou  antennes  des 
ihllès,  qu'il  a  obfervé  un  nœud  qui  ne  fe  trouve  point 
à  celles  des  femelfes  :  il  a  penfé  que  ces  nœuds  étoient  la 
partie  masculine  ou  fon  étui  dans  les  araignées  à  huit 
yeux  ;  Se  qu'ils  faifoient  alternativement  leur  fondioa 
dans  Facconplement.  M.  Syonnet ,  grand  Obfervateur  » 
MUS  a,  confirmé  la  même  chofe  dans  fes  excellentes  Re- 
marques fur  la  Théologie  des  In(e£ies  de  Le{fer.  Voici 
(es  propres  termes  : 

»  Ces  nœuds  font  plus  remarquables  qu'ils  ne  paroîf- 

•>  (ènt.  Peut  être  aura- 1  on  peine  à  me  croire  ,  (î  je  dis 

»  que  ce  font  les  inftrumens  de  la  génération  du  mâle. 

a»  Je  puis  cependant  affurcr  ,  pour  ravoir  vu  plus  d'une 

M  fois,  que  cenaiiies  efpeces  d'araignées  s'accouplent 

»  par-là.  Les  mâles  de  ce  genre  ont  Te  corps  plus  min« 

99  ce  y  Si  les  jambes  plus  longues  que  les  femelles.  Ceft 

3*  unfpedlacle  a^Tez  rifible  que  de  leur  voir  faire  l'amour. 

9»  L'une  &  l'autre  montées  fur  des  tapis  de  toile  ,  s'ap- 

>»  proçhent  avec  circonfpeâion  &  à  pas  mefurés  :  elles 

M  allongent  les  jambes ,  fecouent  un  peu  la  toile  y  Ce 

»i  tâtonnent  du  bout  du  pied  ,  comme  n'ofant  s*appro- 

w  cher.    Après  s  être  touchées ,  fouvcnt  la  frayeur  les 

»  faifît  :  elles  fe  laifTent  tomber  avec  précipitation  & 

»»  de^meurent  quelque  tems  fufpendues  à  leurs  fils.    Le 

a»  courage  enfuite  leur  revient  :  elles  remontent,  &  pour- 

»>  fiiivent  leur  premiet  manège.  Après  s'être  tâtonnées 

•»  s^cz  long  -  tems  avec  une  égale  défiance  de  part  8c 

»>  d'autre,  elles  commencent  à  s'approcher  davantage  , 

a»  &  à  devenir  plus  familières.  Alors  lestâtonnemcns  ré- 

»  cipcoques  deviennent  plus  fi^quens  &  plus  hardis  : 
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a>  todte  crainte  cefle  ;  &  enfin  ,  de  privautés  en  prtvau-^ 
M  tés  y  ie  mâle  parvient  à  ccre  prêt  à  conclure.  Un  des 
9>  deux  boutons  des  antennes  s'ouvre  tout  d'un  coup  Se 
•»  comme  par  reflbrt  :  il  fait  paroître  &  à  découvert  un 
s»  corps  blanc  ;  l'antenne  Te  plie  par  un  mouvement  tor- 
•>  tueuz  :  ce  corps  fc  joint  au  ventre  de  la  femelle  ,  un 
K>  peu  plus  bas  que  fon  corcelet ,  &  £iit  la  fonâion  à 
9»  ^quelle  la  Nature  fa  deftiné. 

Quand  on  ignoie  que  les  araignées  fe  haiïTent  na^ 
ttttellement ,  &  fe  tuent  en  toute  autre  rencontre  que 
lorfqtt*ii  s*agit  de  s'accoupler  ,  on  ne  peut  qu  être  fur- 
pris  de  la  manière  bifarc  dont  elles  fc  font  Tamour: 
mais  quand  on  cpnnok  le  principe  qui  les  fait  agir  de  la 
forte  ,  rien  ne  paroit  étrange  ;  8c  Ton  ne  peut  qu'admis 
ler  l'attention  qu'elles  ont  a  ne  fe  pas  livrer  trop  aveu*- 
glément  à  une  pafHon  ou  à  une  démarche  imprudente  , 
qui  pourroit  leur-  devenir  fatale  :  c'efl  un  avis  qu  elles 
donnent  au  Ledenr. 

Voilà  un  accouplement  des  plus  finguliers  ,  &  très 
différent  de  tous  ceux  que  les  autres  infeâes  nous  font 
voir.  Sa  fingularité  ne  feroic  cependant  pas  une  rai- 
ùm  de  le  nier  :  la  Nature  aufG  riche  que  variée  dans  fec 
productions  ,  nous  fait  voir  à  chaque  infiant ,  qu'elle  ac- 
tive aux  mêmes  fins  par  mille  moyens  différent. 

Les  Anciens  ,  d'iaprès  Ârifloce ,  difent  que  les  araignées. 
«Couplent  à  reculons  ;  3c  quelques  Modernes  prêtent 
dent  que  c'efl  ventre  contre  ventre.  L'Auteur  du  Mémoir 
re  fur  les  Araignées  aquatiques ,  dit  avoir  obfervé  à  la 
partie  poflérieure  du  maie ,  un  tuyau  recourbé  :  ce  tuyau 
a  du  rcffort.  Si  on  ï'éleve  comme  pour  le  renvcrfer  fur 
le  corcelet ,  ii  échappera  l'épingle  avec  laquelle  on  l'é- 
levé ,  &  reprend  fa  première  fituation.  Cet  Auteur  croit 
que  ce  canal  recourbé  n'efl  que  lé  fourreau ,  car'  on  voie 
à  travers  un  organe  noir.  La  fituation  de  la  partie  qui 
caraûérife  la  femelle  n.*eft  point  douteufe  ;  celle  qui  ca* 
raôérife  l'araignée  mâle  eft  difFéreipment  placée.  Je 
crois  qu'on  peut  penfer  ,  d'après  les  Obfervations  de  ces 
illuftces  Naturalules ,  due  la  manière  de  s'accoupler  varie 
beaucoup  fuivant  les  différentes  efpeces  d'araignées. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  accouplement ,  toutes  les 
Ataigaées  font  ovifaci^s  j  avec  cette  difiEécence ,  que  les 
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unes  font  une  grande  quantité  d'œufs  ,  comme  celles  des 
jardins  ,  &  celles  qu*on  appelle  communément  Fau* 
cheurs  ;  &  que  les  autres  en  font  fort  peu ,  comme  nos 
Araignées  domeftiques.  Leurs  œufs  font  ronds  ,  de  la 
grofleur  des  femences  de  pavot ,  la  coque  en  eft  molle , 
tranfparence  ,  membraneuie  :  ils  différent  en  couleur 
fuivanc  les  eCpeces  ^'araignées. 

Les  araignées  filent  une  (oie  plus  forte  que  celle  dont 
leur  toile  eft  compofée ,  pour  envelopper  leurs  œufs  pour 
les  mettre  à  couvert  du  froid  &  des  inleâes  qui  pourroient 
les  maneer.  Les  coques  des  diver(ès  efpeces  d'araignées 
varient  beaucoup  pour  la  forme  &  pour  la  couleur  :  cer« 
taines  araignées  nient  deux  ou  trois  petites  boules  de 
couleur  rougeàtre  ,  dans  le(quelles  leurs  œufs  font  ren- 
fermés :  elles  les  laifTent  fufpendues  à  des  fils ,  &  ces 
boules  font  cachées  derrière  des  feuilles  feches  ;  d'autres 
donnent  à  leurs  coaues  la  figure  d'une  poire  qu'elles  fuf- 
pendent  à  un  fil  ;  d'autres  font  de  petites  coques  rondes 
d'un  beau  blanc ,  de  la  grofieur  d'un  pois  ,  &  qu'on 
trouve  dans  les  feuilles  repliées  par  les  chenilles. 

Les  araignées  ne  couvent  point  leurs  œufs ,  mais  elfes 
;en  ont  un  loin  ettrême.  Si  on  les  fait  fuir  ,  elles  empor- 
tent avec  elles  la  coque  qui  contient  Tefpérancc  de  leur 
poftérité.  Au(fi-tôt  que  les  petits  font  éclos ,  ce  qui  ar- 
rive au  bout  de  vingt  &  un  jours ,  ils  commencent  à 
filer ,  &  grodîfTént  à  vue  d'œil.  Lors  même  qu'ils  n'attrap- 
peut  point  encore  de  mouches ,  ils  grandilTeut  chaque 
jour  de  plus  du  double  de  leur  groffêur  ,  fans  prendre 
aucune  nourriture  fenfîble. 

• 
De  la  Soie  des  Araignées. 

On  doit  y  pour  ainfi  dire ,  autant  de  reconnoifTance 
aux  Citoyens  zélés  qui  dans  leurs  travaux  ont  tendu  à 
l'utilité  publique  fans  avoir  eu  le  bonheur  d'y  rénffîr  , 
^u'à  ceux  qui  ,  avec  les  mêmes  vues ,  font  arrivés  à 
leurs  fins.  Les  premiers  avoicnt  la  même  intention  :  ils 
ont  mis  fur  la  voie  ;  quelquefois  il  ne  faut  qu'un  .pas  de 
plus  pour  la  perfeâion  ;  mais  ce  pas  eft:  réfervé  à  la  pof^ 
térite.  M.  Bon ,  premier  Préfidenc  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Montpellier ,.  &  ^ocié  honoraire  de  U 

Société 
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^cl&ti  tRojale  des;Scîei^ce$  de  .la  pnk^mt  Ville  ^a^  en- 
voyé ,  en  1709 ,  à  rAcadcime'dcs  Sciences,  des  mitaine^ 
&  des  bas  faits  de  foie  d'araienféç^  Ce»  ouv raéê^  étoienc 
aufu.beanx^^pijelquaum  forts  ^  que  les  ouvragés  faiai 
avec  de  la  lotc  .ordmaire..   '.»,..        »  ' .  "    * 

.  Voici  uouei^efe  idée  de  la' maniéré  dohf  il  fie  prépa- 
rer cette  foip.  Après  avpi^n^fakj amaflcr  un  grand  nom- 
bre àz  coques  itaraignées.J  çzCQxxt  ces  petîtes^Voùî«5  de 
foie  dans  Xdfquelles:  les .  araignées  enveloppent /teursf 
œufs)  M/Bôo'  Iesi.&l)aitrëjpcndinç  quelque ,tçms  pour 
enfake£brtir  toute  la  ppuijiçréVpa  |cs  lava  parfaite- 
mène  dans  de  Leau  tiède.  *  On  les  mit  crenipex'  dans  uiï 
grand  pot.  aVec  dé^feaii  'iîç.'^Xpn  >  du  falpetré ,  &  uni 
peu  de  gomme  arabique.  On  fit  bouillir  le  cdutpéndani 
deux  ou  trois  heures  :  on  fel^^va  enfuite  toutes  les  ébqûe2| 
d'araignées  avec  de  Teau  tV4ç>  ?onr  en  b;çn  ôtek  tout 
le  (avon.  On  les  laifla  fécber  t  on  les  fit  ramollir  unped 
entre  les  doigts,. pour  Us  Êitre  carder  plus  tellement» 
On  employa  pour  cette  (oie  des  cardes  beaucoup  plui 
fines,  que  celles, que  fon  emploie  pour  la  foie  ôrdi* 
naire^  9l  on  obtînt  par  ce  inpyjpnupe  foie  d'une  cou« 
leur  grife  agréable  ,,'  approchante  du  gris  de'  (puri^  :  on 
la  fila  »&  on^çn  fit  'desW  ic  Aç%  mitaines.  Cette  foid 
prend  aifémcpt  toiit^  forte^  a,ç.^c^leurs. 

Cette  dicQUverto  fe  préJ^ptgit'^Veç  des  a|^àrenci^S  at 
fez  favorables,  &  .méritoiCrQetce  fuivie.  L*Acad^mi^ 
chargea  lyC.dè  Réaumttr3c  un-aiftre  Membre v^ dé  fui* 
vre  d^  presies  .découvertes iie^.JJon.  M.  de  Kéiuit\ùi 
le  fit  avec.. (on  zcle  pr4ipaire  ;.  ^âis  A  trouva  que  les 
toiles  daraignée  n*étoient  nullement  propres  à  être  |tlifes 
enœuYre,.parceaueles1$Jlsén  etoient  trop  délicats^,  SC 
quil  en  eut  olet^  tallu  qû^atrer Vingt  di^  pour  faird  un  fil 
qgal  en  force  a  celui  que  file  le  ver  à  foie  3  Sç  bien  i  SjQoO 
pour  faire, tu^  fil  à  coudre  ,•  aum  ifort  que  ceux  des  fils 
de  ces  vers.      f...  '  ,  '.^  .,^.' 

Il  ne  réftôit  que  les  coques'  qu'elles  filent  autour  dé 
leurs  crois,. donc  on  pouvqit -^cipérer  quelqu utilité.  Il 
les  examina  f  &  s*apperçut  qull  n^  avoit  ^ue  cçttés  des 
Araignées  des  Jardins  ^  Août  A^s  toiles  font  faifes  de 
layoDS  qui  partent  d*un  centre  ,'aÛ!cbdr  duquel  tourne  un 
filen  fpUal,  qiii iulTeac  èix$  de  qtiélqa*aiàge  ;  lés  coques 
H.  N.  Tomf  /.  I- 
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âcs  aattés  ïbmrnîffattt  trop  peu  de  fils ,  ou  le  fil  n'ayant 
pas. les  qualités  rccjuifes.  ' '^   . 

;    Il  s'agiffoit  enfaité  dé  itavôit  fi  Pon  pôUyoît'  savoir  h 
foie  die  ^es  coques^  à^uffi  bon  marché  qucrla^bic  com- 
siu^ç,  0U  bien  fî,. étant  plus  chère ,  elle  (èroit  aoifi 
plus  belle.*  La  première  <pidVioti  ffiriJictitâEt'  déridée: 
quoiique  M.  de  Réatimiïr  trouvât  dans  les  Vers  de  terre 
&  dans  la  fubflance  molle  des  plaines  lioui^'élles  nne 
îiourritàre:fottairée  àpiàetiter  aux  araagnm>-(9c  qu*ainli 
ïa.dïfficbît'é  de  leur  foiiriur'aflci  Se.môiiches  cciïat,  il  en 
rencontra  une  autre  Wjl  n*y  àveitpasntoyizn  de  lever; 
cétoit  celle  qui  naiuôit  d^  la  haine  muttreHe  qu'elles 
fe  portent  :  elle  ôtoit  tout  moyen  de  fcs  ëkvcr  enfcm- 
ble  ;  il  auroit  donc  fallu  les  élever  efaactme  iëparément, 
ce  qui  ne  pôUYbit  &  faire  fans  an  travail  infini ,  &  par 
fonféquciît  fans  JbeaucoUp  de  dépendes,  vu  fur -tout 
qu'il  trouva  que  les  fils  des  coques  d'araignées  étoîent 
cinq  fois  plus  firis  que  ctpx  des  vers  à  ioie,   &  qu*il  fal- 
loir douze'foîs  plus  d'atatefiécs  que  de  vers 'pour  feamir 
ine  même  quantité  AèîSlèi  de  forte  *qac  pour  avoir 
iine;  feuie  livre  é^t'fiàWàratgrrée  ^  il  atfroit  fallu  près 
àe  vipst-Wt  milfe  coques ,  qu'on  nerpouvoit  ic  proco* 
ier  qû  en  liôurriflant  encore  un.biehjlus  grand  nombre 
dVl^gnées.^  puisqu'il  li^y  a  :quc  les  remélles  feules  qui 
filent^  ces  ?çoqucs  pour  ejavfclopp^r  leiirs  Cbufs.   Il  étoit 
àonc'âémQiipfé  quela  foie^d'araignéc  devx^it  coûter  beau- 
coup plu^  j^er  que  ta  fore  ordinaire.   Reftpit  à  (avoir 
fi  .^Icétoîc  pltis  tclïe  buplùs  luftrée;  c^eft  ce  que  M. 
ce  KéaumUr  ne  tftfOva^  oç  :  il  .prétend  iu  'contraire 
qu^clle  avWt  moins  de'lttftîe"^'^  il  en  attribue  la  «ifoa 
i  .et'  ai|e  les  fils  qui  compoéfnt  la  foie  id*âra^ée  font 
plt^S  4^1iça(s . (8c  plus  crêpés  qtie  ^eux  des  vers  à  j&ie.         i 
On  ^aura  fans  doute  ff^grçt .  dit  M.  de  Rîéaumur  ,  de  i 
ce  qu'il 'nous  refte  (î  peli"d\:rpérancc  de  profiter  d'une' 
décpjuverte^fî  ingéaieufe.   Mais ,  ajoutCrt-il  ,  il  rcftC| 
ihpcorç  quetqu'efpece  de  réffource  5  peut-^être^irouvcra», 
t- on  des' araignées  qui  donnent  plus  de  ibîcquecellefi 
que  nous  voyons  cohiniutlément  dans  le  Royaume.  Il' 
éft certain ,  par  te  râppottlie  tous'les  Voyageurs ,  commcj 
nous  le  verrons  pJus  bas ,  ijue  celtes  de  i^ÂYil^qûe  fonr, 
beaucoup  plus  groffes-qttc  ïes  nôtrçsyttipà'2  fcmbh 


^*eltcs  dohrcnt  £â3fe  <fe  fdw  gcotfcs  xoqnès;  Los  f*^/^ 
tf  yôie  ,*  qui  ,  quoiqa  QtigM»kcs  de  {Ulfyrs  éifâpkh ,  jkxqs 
ayeroieiit  œ^e  à  efpérot  que  les  araignées  de  lAmé^ 
riçue  poucroteoc  vivxe  i^Bos  cdo-câ.  QipLqu'il  «a  iiitr  » 
II  £mt  ezpérimeatcr  :  c'^  la  Casât  Tcâe  ic  ééepn^m  igg 
àkoSa  unies  &  cnîieo&s.  - 

Si  OQ  c&ic  pa  titcr  {larti  dbs  toques  xkj  ibie  iljaniîgQ<et 
Je  ce  pays ,  on  ausoic  eu  Ac^^  foies  4c  cônf^at^  aaaudle'; 
beaucoup  plus  vjitiéesiyo  ne i*«ft  céljc  jos  vms  if6it\ 
qui  eft  tbu|otirs  ^uopce  ottjUaKiie^  Ju  ii«aque  1^  00* 
aocsjf arai^[iécs  en  dodnsrôienc  4^i}a»acrv'|(c^ftlattciië  ^ 
de  griCb  ^  ik  Ucix  oéleAe  ,  <c.41u^  JM«|  hiMO  càffiL  Cef 
deroienes&Bt  rases.:  a\  A*flA  tomwe'gvere.iiÉe.dj^BSiqaeU 
^BS  fihao^^  gcnéc  mettes  4i^»âiit  ^a^atks  ^^etl  ce 
que  lia  ulipeflficiridil  recbuyjcneil'un  titibi  tcBSir<aai ,  ^ni^ 
bkd^SxaijuinAe^ir  1*>  coque  d'un  ysx  ^<fiaie,  iocC» 
qu'«M»£adéiti^ée«npaaie« 

U  £ratab&tver'unetiBcifi&diffiEiflBee:ci|ti]ei«teafaU;ds 
M.  BodA  ceialde  M«  de  ^dkiimur  1  Q'tA.tficÛtj^xïïaàci 
apuit  •tBaiailii£''rBS  la  foie  <ss  aratgn^deriâmaBflac  ^ 
de  iaPoovcace ,  pa^^Jwiciiaiids  >  a  twinoi  îdcs  ofvqnÉt 
plus  danodsotis  ISc  fl|is^acntas  defiBbi,iqn^&^è£iMi 
cdio  dcsr^aignées  qqi  widihnc  daoi  ivBJMys^èsnfiétiéa  « 
iiir  icfiiuelles-M.dBiU£à^mrAeaeici  foBtcap^ail. .     S 


J.  H        t, 


ri  '  '  .    • 

la  pfaMpart  des  ikommosi  baîireo^  ieSiâiaignies.  ;  :bo$ 
femoM  w^aoacao Qi]c:iattèd|fborj»ar , ^JfUQ  iîi^JMt 
d'une  araignée  fuffit  quelquefois  pour  les  èiitOAammt 
tnall  Ccceeiiafaxffio&.vijbncfiMRiShw$;d1i^ 
bue  dès-r'eoiftQce  que  odt  ^muad  cft  M^m^i^ifia  mo»- 
fore  de  faraigaée  cft.  WoioioiCe ,  oeJne^: jptvcaâàie  ;;qu^ 
dans  les  pafs:<iliaitds;  ièains.iqs4iay««aM(iâriip,jiteb  qu^ 
le  tiAcce  ,  elks  Jie'^ànxcrjpGBait  daugB^euTesififaaèsi^sàlu 
vous'  ^e'l'izritf^«'«,i£9icitvr  .^ipi^ 
dons  la  CHOfOi^  Q  a  ^asciciÈmt&ijUijd^aoiktu^  ^Iméttii^ 
dana  la  Fouilie,  faivaatilei^  Qia&iÊ^imkf iejfiJaêtfOM 
Curteiigt  ;  comme  nous-  i'aiwaàvuvn^'oftitiioiHKiXbiigti'- 
reitfe.  'Peoc^re  la  «poi^ide  d»rmos>  arâi^n^^^  :mL'foef 
^iffoqchcittcttt  >  f  q|t  41te%ii9«eis«ontfnr^«imekL 
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donner  aae  denuiDgtôifbn  cm  légère  inflammàtioii  /tan- 
dis qu'elle  n*agit  point  le  moins  du  monde  fur  d'autres. 

Nous  voyons  une  muhioide  d'animaux  qui  ca  (ont 
très  avides  «  Hl  opk  les  isato^ent  fans  en  être  ineonuno- 
déi.  Le  finge  en  eft  très  fttànd  s  la  -  volaille ,  le  mffi- 
gnol ,  la  fauvette  ,  la  gorge-rouge ,  &  autres  petits  oi- 
féaux  à  bec  éfilé ,  en  fbnrieur  nourriture  journalière. 
La  grande  f^iffe  guêpe  ,  appellée  ' mouche  ickneumone , 
faiiu  les  araignées ,  les  porte  LA»  nid ,  &  les  y  enfer- 
me pour  (ècvir  de  nousriture  au^  petits  qui  doivent 
éclore.  La  ^«^e  &  le ^e/oii< fondent  quelquefois  âuics 
plus  erofles  araignées  ,  les  portent  par  terref,  leûi:  cou- 
pent les  jambes,  âc  s'envolent  avec  le  corps  oiutiié. 

Il  y  a  jdes  goûts  bifares ,  méiae  parmi  des  peupks  en- 
tiers. Les  habicans  de  lacâcc  de  Guinée  mangont  ks 
moucherons*;  ceux  de  l'IÇle  de  Ceylan»  les  ahàUes ; 
ceux  de  la  nouvelle  Efpagne  ^-les  fourmis  ;  les<^H«cten« 
tos,  ics/^oMJc;  d'atttrcsV'te'v<«  à* foie ^  s'il.càfiiut 
croire  lesHetations  des  Yoya^eilrs.  Des.Ëiits  bieo  avé- 
rés prouvent  'que  plnfieurs  perTonnes  ont  mangé  des 
Araignées  fans  en  être  incommodées»  M;,  de  la*  tiire  a 
aflnre  à  l'Académie  des  Sciences ,  qu'il  avoit  connu  une 
DematfeUev'  qui,  lorfqu^dle  fe promenoir dansunr jar- 
din,  .ne  voy  oit  point  d'arsôgnéès^  qu'elle,  ne  :faiûc'éc  ne 
croquât  (ur-le-cnamp.  Il  eft  parlé  de  la  fameuse  Anne 
de  Schurmàn ,  qui  les  dncrc&oibpaËgout  Se  les  mangeoit 
avec  délices.  Pour  s'excufer  de  l'attrait  fingulier  qui  la 
portoit  àiofi à > manger  des!  araignées,  ellcib^cenoif  en 
iklai£mtaht ,  .qu'il  mlloit  qu^eUeiut  née  feus  le  6ff»  du 
icorpion.   ■  -^  ...  .      .;. - 

On  voit  les  araignées  dépofèr  leurs  ceu£i:fiir  les  fhiits 
Jont  on  mange-  tous  les  foors:  ^  -^s  que  les  eftônuics  les 
|>lus  délicats 'eir  foient  incommodés.  Voilà  des  faits  qui 
prouvent,  que  Taraigiiée ,  rptife  intérieuremefU  ^  ot  :peut 
làirc-dcinal  Cependant  les  Auteurs  de  la  matière  mé- 
^lîcale  n*ofent:e|i  confeiller  l'uGige  dans  les  maladies 
{>onr  lefqudlet  on  ks  rccdmmaiide ,  jufquà  ce  me  des 
icxpétiencei  plus  répétées^  et  -plus  déciGves  ,  conllaceut 
-leur  verm  médicbale  :  ils  croient  volontiers  qu'elles  oc 
peuvicat  pas  fiiire  de  mal  étant  fiiCts  intértmement  ; 
nais  ib  «•  rticfit  pas4ian  plus  le  grand  liî^a^ib^a  eo 
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f  QQt  tkcf .  Qaoîque  le  Doâeur  Martin  lifter ,  dans  Corn 
Traité  fur  les  Araignées  ,  attribue  à  ces  infeâes  plu- 
(îeurs  proj^riétés ,  &:  qu'il  en  tire  difFérens  remèdes  ,  il 
confèHIe  ,  dans  les  mêmes  cas  ,  de  donner  la  préfê-> 
reoce  à  ceux  dont  la  vertu  eft  plus  décidée. 

L'araignée ,  ain(i  que  ia  toile ,  contient  beaucoup  d*à^- 
kali  volatil  6c  d'huile  :  la  toiled  araignée  eft  vulnéraire  , 
aftrÎDgente  &  confondante  :  elle  arrête  le  fang  étant  ap* 
pliqu^  fur  les  plaies  récentes.  Rien  de  fi  commun  parmi 
le  peuple ,  que  de  s'en  fcrvic  pour  les  coupurer.  Il  faut 
en  mettre  dans  h,  plaie  fi- tôt  qu'elle  eft  faite,  ce  qui 
l'empêche  de  fe  tuméfier. 

On  raconte  mille  hiftoires  fabuleufes  de  l'inimitié 
qu'il  y  a  entre  Varaignée  &,  le  firpent ,  &  de  celle  qui 
règne  entre  le  crapaud  Se  Varaignée.  Bien  des  per£en«» 
nés  'difent  ^  que  quand  un  crapaud  pafie  (bus  une  toile 
d'araignée  ,  l'araignée  defcend  pour  mordre  le  crapaud  ; 
Se  que  fi  clic  le  mord  ,  il  eft  cmpoiCbnné.  M.  Lyonnee 
a  fait  l'ei^érience  de  faire  defcendre  une  araignée  fur 
un  d^flpauid  ,  $c  jamais  ces  animauit  n'ont  paru,  avoir  la 
moindre  envi<^  de  fe  battre. 

jfraigfUes^  aquatiques,. 

L'Araignée  aquatique  eft  un  infe£le  en  quelque  forte 
amphibie  ;  car  il  vit  tcnag^  dans  les  eaux  où  périment 
toutes  les  autres  eCpeiStiXaraigméi  «  &  il  peut  vivre  hors 
de  cet  élément  dcmt.fl'  fort  quelquefois  pour  pourfuivre 
des  înfcdes  ,  &  les  emjpottcr  dans  l'eau  lorlqu'il  les  a 
pris.  Cet  in(^£le  nous  rait  vcnr  les*  manoeuvres  les  plus 
curieu(ès  8c  les  plus  fingulieres. 

Cetie  efpcce  d'araignée  re(Temblè  presque  tout-à-fait 
aux'  Âraignies  terrefirei  \  elte  a  la  panie  poftérieure  , 
aînfi  qu'elles ,  garnie  de  filières  dont  elle  £tit  att£  u&gc 
pour  filer.  On  la  voit  quelquefois  niger  au  milieu  des 
eaux  avec  beaucoup  d'agilicé  ;  tantôt  en. montant ,  tan- 
tôt  eti  d^cétidant  :  eite  nage  fur  le  dos  ,  le  ventre  en 
hautr^Ce-qui  frappe 'Id  plus ,  lorfqu'on  obferve  cet 
infecte  nlgeant,  c'eft  que  fon  ventre  paroit  brillauc  2c 
comme  ëndtiit  d'un  vernis  areentin  ,  fèmblable.  à  ii^. 
vif  argent.  -Çc^  brillant  dépend  de  cq  <jae  Vtssi  ne  s'abb 
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iJKcbt  pas  an  Vëcftré  de  cette  âtai^nêc  qui  eft  gras ,  8c  qvL'd 
y  à  toajèfârs  ubc  lame  ou  coadac  d'air  encre  l'on  &  l'au- 
tre. Cet  air  Ctn  beàocoiîp  à  cet  infère.  Il  fait  par  ce 
mè^cn  fe  forocofer  un  domicilie  Im  H  é(^  à  Ccq  an  mlliea 
de  l'eâu.  Pour  cet  ef&c  ^  cette  atargnée  attache  quelques 
£ls  à  des.  farias  d'herbes  ditàs  ïckn  même  ;  cèfuite  mon- 
tant kAàÛLthcx ,  toujours  fur  le  dos  ^  eUe  dre  bors  dé 
l'eau  (ojl  Teotre  qui  parole  fec  &  élevé  £br  k  {urfàee  de 
te  liquide  5  pouf  Idrs  elle  le  retire  vivement,  dans  l'eau  » 
&  entrauxe.  inrec  lai  une  force  bulle  d'air  donc  il  refté 
èonvert  ;  eUè  d^cedd  vers  (es  £ls ,  de  y  kiffe  cette  bulle 
d'air ,  ou  du  moins  une  partie  €^i  fem&le  s'attadiet  à 
tts  filifa.  Vdilà  àéjà  uhe  bmle  fdilde ,  une  efpcce  de  cIo- 
i;he  dfair  àa  milreu  de  l'eau  ,  que  les  flls  qui  font  au- 
defTus.  em|iéckëfat  de  remo'ntet  à  la  furface.  Alors  l'a* 
ràignée  y  ffcànàne  ^  en  rapfiortè  de  nourel  atr  y  qtf  elle 
p6rte  à  la  ciocWe ,  ce  ^lii  i'atignièRte  de  vol«me.  Elle 
réjpete  ce  ihânege  julqa'a  ce^t  la  clocbe  feic  plus  groife 
q^une  hotfeece  &  capaHb  oé  ta  contenir. ,  On  la  voit 
alors  y.  estccr  y  eh  &rtir  ;  y  apporter  les  infectes mi'elle 
prend  pour  les  y  manger.  Qufloéèlfe  entre  daiis:la.clo« 
che ,  elle  l'aggrandit  en  y  apportant  avec  elle  la  lame 
d'air  dont  Con  ventre  efl  tQU)ote:s  enduit  :  quand  elle  en 
fort ,  elle  la  diminue ,  en  entraînant  avec  fon  ventre 
«ne  poçtlen  dW.  Telle  eA  lit  méchanîque  qu'emploie 
cettfc  àcaignée  pour  coidn|eiâ:cr^|bi:i  domicile  :  elle  re<* 
couvre  énâûte  tiette  bidk  a  ait!  d*itne  efpece  de  maiiere 
vitrée  ;.&.  eUe  1a  i^SBfyr^^^Ht  tftpiâe ,  pour  a^  dire  » 
de  Els  Un  pttk  point  On  ne  peut,  voîcî  (ans  étonnetnent 
qii'nae  bulle  d'air  ferte  ainÂ  d^  moule  0c  àt  ba(e  à  la 
coque  de  foie  de  l'araignée  y  &  qu'elle  filbifle  tant  d» 
frdtteBDent  fatâ  éelaUr. 

.  Ces  lôjgemèhs  jcranfpareo$.  difierent  quelquefota  pour 
)»  ktmt  ^  peur  la  grtindeiîr  (  il  y  en  a  qui  rci(remblenc 
k  des  clocbca  de  |)loiigèBrsV  avec  cette  différence  ce- 
pendant qu'un  poiflbn  vorace  peut  entrer  ègnùsr  la  cloclic 
des  plongeurs  ,  &  qUe  VArai^ét  aquatique  au  concrai- 
le^  ne  cràtnc  point  d'iznneitiâ  d^nsla  ficnne  ,  ledeflbus 
tt-étanii jpoînt ouvert.  D'autre s^ont  la  figure d'i^rognbt^, 
iics  nitt>  filée:  de  la  lîxàHmi  duae  niSz  ;  d'autres  (ont 

rak%  petit»;  TooS'  c($  l6gcinq]fa.iïmt  fitp^  à  diyçi&s 
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tfpeces  de  ces  araignées  ,  49?^  7^'^^-^^  v^Vf^% 
font  fi  petites ,  qu'elles  ne  Tohc  vîfible's  que  pir  leur  bulle* 
Le  P.  t. . .  V.  •  »  f  rêire  de.  rOracoire ,  qui  >  dans,  (ba 
excellent  IficmQJrc  pQurjirvir  à  commcncçr'VHfftoire 
des  Araignées.,' 4qU4tf^ucs  ^  a  fi  bien  décaillé  tous^  les 
procédés  induftrieux  de  çe;te  efpece  d*araignée ,  toup* 


>ges  qui  communiquent  lune 
à  Tautre ,  deftinées  apparemmeoi:  à  ftrvir  de  logement  i 
leurs  petits.  Il  croit  que  le  o^àle  en  fai^  uneduti^e  à  côté 
de  celle  de  lifemclle ,  maïs  pourtant  irplée.-Qiiani  cette 
loge  efl:  faicç ,  le  maie  e^  fait  forcir  ion  corps  en  pac 
tie  ,  &  entraîne  avec  lui  ton  dpiniçKp.  H  perce  la  cioi« 
fou  de  la  loge  de  la  femelle,  i  i^  introdaîtànt  fon  corps 
dans  cet  appartement  étranger ,  fes  deux  bulles  fe  réumf 
fent  fubitement  par  leurs  bords ,  comme  udéwp,  gouttes 
d*eaa  qu'on  approche  Pun.e  die  Taatre.         :  ^.    .  , 

L'Ecrivain,  Câpres  lequel  nous  pelons  Va  obfcrvé 
une  de  ces  araignées  qui  jba^Iîioit  dans  UQiappartemeni: 
à  trois  loges  »,  &  qu'il  a  re'co.nnu  depuis  ^teun^  fc;pielle; 
Il  Ta  vue  coocbéé  fur  le  aps^  (kns  (a  loge  ,.lè  tVenp:e  ea 
haut,  les  pattes  étendues  .comme  ipéri;e,  .pendant  uq 
jour  entier.  Il  a  vu  une  autre  araignée  enu^r  dans  la 


reflufciter  :  elle  fe  releva  &  courut  après  Tautre  quf  s*enr 
fliyoit  avec  précipitation*  Ce  CveG^h  qu'il  a.  remaç>, 
que  plufieurs  fois,  &  TexamejOi  des  i«xjç^  ne  lui  on^  jpa$ 
permis  de  douter  qu'il  ne  fut  queftion  d'accouplement,  j 

Ces  eQ>eces  d'a]|:aienées  aquatiques  font^^coimmuné^ 
tnent  fort  vives  :  on  Tes  voit  uanfpocter .  lâ^s  cêCç  ,çà  tjf 
là  leur  bulle.  Elles  (ê  dévorent  les  unes  &  les^utres^ 
aJnfi  que  les  araignées  tcmftres  ;  &  it.parcutjgue  Ie$ 
petites  araignées»  qu'on  yoitniarcher  fur  l'e^u  pour  y 
prendre  des  inoaches  aquatiques  >  font  de  leuiu  goutr 
Mais  elles  ont  elles-mêmes  pour  enneim  les  punaife'^ 
d*eau  ^is.^. nymphes  à  mafyùe  ^  (qui  les  àétf^tj^t  trà^ 
ptomptement*  ....-.,.;  ^ 

Ces  efpeces  àW^gnies  a^atî^es  k  ci^oiiveat,  dsujf 


les  cavii^Hç  ffi'arcs  &  «fôarig ,  Tartemcnt "autour' Je  Paris , 
mais  fréquemment  en  Champagne  ,  aînfique  le  dit  M. 
^eofroy  ;  4"î/  après  avcdr  obfcrvé  H-—* *-'" 

:cs  ,  &  avoir  h  bien,  décrit ,  ^^înfi  qu 

f  âpres  Iqi ,  radreffe  dé' ces  araignées 
'iion  de  leur  bulle  ,  renit 'témoignage  à  la  vérité  des 
faits  énoricés  dans  le  Mémoire  du  P,  L\  .....  fur  les 
araignées^  Ce  Mémoire  eft  devenu  très  rare« 


ri  y 


ArMgnées  étrangères. 


a  /dit le  P.  Labat  t  f  ^^^  ^^-^^.^i^^'^^  )  ^^^^ 
ïes'Ifîes  derAmériqucdctrès  groflcs  araîgnécs.  On  en 
potirroit  trouver  de  la  grèfljeur  du  p6ing  :  elles  n  ont 
jamais  eu  de  cornes  ^  commfe  quelques-uns  l'ont  f  re- 
vendu ;  &  elles  (ont  fans,,  venin  :  une  infinité  d*èxpérienccs 
j)rouvcnt  cette  vérité:'  Sieion  ce  Miffionnaîre.,  on  fe 
.'garde  bien  de  les  tuef  ^  parcéqu*ellcs  mâtigent  certaine 
^nfû^tes  de  la  figure  des  hannetons,  qui  rangent  les  pa- 
piers ,'  les*  Tivres  ,  les  tableaux  ,  les  'hai'dcs  ^  &  qui 
gâtent' ^■paT'lfcùt  ordurie  Se  leur 'mauvaife  ôdeur,'  tous  les 
•endroits  où  ik  fe  nichent  :  on  les  appelle;  "Ravets,  Comme 
ils  voleiit  par- tout ,  &  plus  la  nuit  que  le  jour  :  ils  Ce 

ÎircÀttçnt  dans  W  toiles  de  ces  grojf^s  araignées  ;  ou 
>Vn  s'ils  font' dans  qu^ïqu*cndroit  &  qu*il^  y  dorment , 
yàratgnh  Tik  les  à  pâirpljvôt  apperçû^'," qu'elle  fond 
Vleffds^ftvec  une  vïtçfTé  uufptchahte,  ies^rend.,  les  lie 
pour  ainfi  dirç ,  &  lès  fuce  d'ç  tcfllc  maniçre  ,  tjvie  lorf- 
qu*ellfelei  quitte  ,  il  ne  refte  phis  tien  que  leurs  aîlcs 
'Çrlëuf  tfeslu  dèfféchée  comme  dli  parchemin.  ' 
^'  ïrert  dif  dans  tHiflmfefi-àtûr^lledés'Am^^  ,  par 
\t:  Pv  du  Ttrtrç  ,  qu*îl  y  à  dans  ce  pays  ;des  kraignécs 
qui  bnvpflis  de  citcofiférfencequè  la  paûmè  dé-  )à.main  , 
Jorfqne  lé^rs.  pattes^ font  éteîîduefe..  Le  corps  dé  ces  arai-r 
Çn^e^'èft.Comppré  de  deiix  partfes  ,  rime  eft  pjate  ,  l'au- 
tre ronde  Ç:  pointue  Comme  uh  œuf  de  pigeon  :  leur 
koùcheeft  armée  de  part'&  d'autre  de.crochcts  ffarlpoin-» 
tus,:  qui  font  d'une  tnatîcrc  folïde  ,  <f un  hoir  très  poli 
fe  très  ïuifaht.'  Les  Curieux  font.  cnchafTcf  Ces,  crocnets 
iians  de  l'or  •'  poiir  s  en  fervir  comme  Jt  curcdcntSj; 
qui^  font  très  eftimés  ,  parcequ'ils  .  prcfcrviént  ^  dit-on  , 
îç?  dems d< ^b«le«t  Çc dt  corruption,        *•"- 
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Ces  Araignées  étant  vieilles  ,  font  couvertes  d'un  du- 
vet noirâtre ,  auffi  doux  8c  auffi  prcffé  que  du  velours. 
Comme  les  ferpens  ,  elles  quittent  tous  les  ans  leur 
vieille  peau.  Leur  toile  eft  fi  forte  ,  que  les  petits  oi-  . 
(eaux  ont  bien  de  la  peine  à  s*en  débarrafier  :  elles  dé« 
pofent  leurs  ocufe  dans  une  bourfe  qu'elles  tiennent  fous 
le  ventre  &  qu'elles  portent  par- tout  avec  elles  :  la  pre- 
mière peau  de  cette  bour(è  eft  d'un  cuir  comme  le  caone- 
pin  ;  tout  le  dedans  e(l  rempli  d'une  filalTe  comme  de  la 
fcne.  Selon  cjuelqdes.Habitans  de  l'Ifle ,  cette  araignée  eft 
anin  dangereufe  que  la  vipère  :  fes  poils  piquent  6c  bru« 
lent  comme  des  orties. 

Il  y  a  à  la  Louifiane  pluiicurs  efpeces  ê^ araignées ,' 
qui  (ont  femblables  à  celles  de  France.  Mais  on  y  en 
voit  une  efpece  qui  n'a  rien  qui  en  approche.  Elle  eft 
ÇcqSz  comme  un  oeuf  dé  pigeon  ,  mais  bien  plus  Ion- 

f;uc  :  fa  couleur  eft  npire  &  bigarée  d'or.  Cet  inCcéfce 
ait  (ur  les  arbres  des  toiles  d'une  foie  forte  ,  torfe  & 
dorée  ;  quelquefois  de  la  grandeur  d'un  cul  de  tonneatr^i 
Azns  lesquelles  s'arrêtent  iouvent  des  oilèaux.  Elle  ren^ 
ferme  fcs  œufs  dans  une  efpece  dé  va(e ,  en  forme  dç^ 
coupe  ,   qui  eft  tiffue  de  foie. 

Dans  VHifloire  Naturelle  de  la  France  équinoxîate  , 
ï\  eft  parlé  de  diverfes  efpeces  d'Araignées  qui  fe  trou- 
vent dans  l'ide  de  Ceylan.  La  plus  cuneufc  eft  une  Arai^  ' 
plie  couleur  d'argent  ,  en  forme  de  Cancre.  Il  y  a 
pluueurs  autres  efpeces  d'Araignées  qUi  font  monftrueu- 
fcs  ,  &  dont  la  piquure  eft  mortelle ,  fi  on  n'y  remédie 
pomt. 

Il  y  en  a  auffi  dans,  rifle  de  Corfo  ,  en  Guinée ,  dans 
rifle  de  Madagafc^r ,  qui  font  fort  vénimeufes.  Au  Cap 
de  Bonne  Efpérance ,  il  y  a  une  araignée,  de  la  groffcur 
d'un  pois  ,  dont  la  morfure  eft  &tale ,  lorfquc  l'antidote 
eft  appliqué  trop  tard. 

.  Il  y  en  a  une  efpece  dans  Tlfle  de  Cey  lari  ,  qui ,  quoi- 
<5o'horriblc  à  voir  lorfqu'clle  eft  en  vie ,  ne  montre  rien' 
de  hkleux  quand  elle  eft  morte  &  conferyée  dans  une 
Hqueur.  Au  contraire,  dleparoîf  fort  belle  ,  par  le» 
boucliers  circulaires  qu'elle  porte  fur  le  dos.  Il  y  a  dc^ 
CCS  groffes  araignées  de  nfle'de  Ceylan  qui  ne  font  point 
éç  toile  :  fi  cUes  fe  trouvent  fur-  de  grands  arbres  ,  clU* 
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iéviâcttc  an  «os  fil ,  an  moyen  dnqBcI  elles  deCrenJenf 
JcDtemcitc  ^  M  manière  des  chenilles ,  qja*clles  imitenc 
anffî  en  foroiaïc  ^  de  leurs  fils ,  un  nid  oral  os  elles  po- 
(ênc  lears  ceafs.  Elles  enchàlTent  leurs  nids  fi  fbttemenc 
for  les  branches  d*arbres ,  qu'il  eft  difficile  de  les  en  tirer* 

Seba  die  qu'il  y  a  en  Afrique  une  elpece  d'araignée 
iUi  reiTemble  à  la  Tarentule  :  on  die  que  fa  morHire  pre- 
nait le  même  effet  que  celle  de  la  Tarentule ,  &  qu'on 
emploie  le  même  temede.  Seba  ajoute  nue  ceux  qui  fe 
prétendent  piqués  par  ces  araignées  ,  ne  (e  fout  voir  en 
public  que  pour  de  l'argent  y  &  qu'il  y  a  lieu  de  les  re- 
garder comme  des  fourbes.  Il' y  a  de  ceruines  araignées 
^ue  les  Nègres  eltiment  être  un  mets  fort  délicat ,  & 
^'ils  mangent  avec  avidité. 

Oti  met  dans  la  claile  des  Tarentules  de  grofTes  Araî" 
gnées  de  la  Maniniqne ,  très  belles  ,  veloutées ,  & 
^'on  peut  manier  fans  danger.  Il  y  en  a  de  petites  à 
Saint-Domineoe  ,  qu'on  appelle  Araignées  à  cul  rouge, 
dont  la  mor&e  caoTe  une  douleur  infuportable  ,  mais 
qui  ne  fait  point  mourir. 

M,  Liniieus  donne  trente-deux  efpeces  d'araignées, 
dont  le  plus  grand  nombre  différent  par  les  lieuK  qu'ri-' 
les  habitent ,  comme  les  arbres ,  les  trous  de  muiailles  ir 
les  fables  du  bord  de  la  mer. 

ARBÈNNË ,  Lagopus  avis  ^  oi(èau  à  peu- près  de  la 
gro/reur  &  de  la  forme  d*une  perdrix  que  l'on  voit  en 
Savoie,  fur  les  Alpes  &  dans  la  Laponie.  Ses  plumes  (bar 
d'un  très  beau  blanc ,  à  l'exception  de  celles  de  la  queue- 
Son  bec  eft  court ,  noir  ;  au-deffu^  de  fes  yeux  on  voit , 
es  place  de  fburcil ,  lue  petite  caroncule  en  croiHant  de 
couleur  de  vermillon  :  fès  pattes  Ibnt  couvertes  en  entier 
îufqu'au  bout  des  doigts  de  petites  plumes  :  c'eft  un  des 
moyens  que  la  Nature  a  employés  pour  garantir  les  oi« 
féaux  deftinés  à  vivre  dans  les  neiges.  On  donne  auffi  a 
cet  oifcau  le  nom  de  Perdrix  blanche ,  à  caufe  que  fà 
chair  a  quelque  rapport ,  pour  lejgout ,  avec  celle  de  la 
perdrix  ;  car  c'efl  une  véritable  ef^ce  de  Gèlinote  ou  de 
Francolin.  Les  Romains  faiiiâient  beaucoup  de  cas  de 
cette  Perdrix  blanche, 

ARBOUSIER  ,  Arbums  ,  arbriiTeau  originaire  de 
7iovençc  ;  £i  fieiu:  eft  en  gr^t  3  a»  fleiin  fucçedcoc 
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des  baies  rondes  Se  fucçulentes:  Ces  feuilles  >  alTez  fem« 
blables  à  celles  du  Laurier,  foiupoTées  alternativemeoc 
&  dentelées.  Si  cet  arbrilTeau  n*étoic  poim  iî  délicat , 
H  feuQit  très  propre  à  mettre  dans  les  rctnifcs.  Ses  fruits 
Se  fcs  feuilles  (ont  eflixnés  a^riugens. 

ARBILE  ,  u4rhon  Les  arbres  font  les  plus  élevés  8C 
les  plus  gros  des  végétaux.  C>n  obferve  dans  toutes  les 
produ^lioBS  de  la  Nature  »  qu'elle  fe  plaît  à  marcher  par 
nuances  în(enfibles:  on  la  Yoit  paiTer  ainfi  de  la  plante 
la  plus  baffe  à  la  plus  élevée  ,  de  Therbe  la  plus  tepdre 
ju(^u*au  bois  le  plus  dur.  Auffi  les  hbiumes  ont-ils  don- 
iié  aux  plantes  divers  noms  fuivant  leur  état ,  tels  qua 
ceux  d'herbes  ,  Ae  foui-arbrij^eaux  ,  îaj'bri/fèaux  &  d'^r- 
hres,  Ceft  dans  Tarbre  ^  que  qous  fcl(àmiuerons  cette  or» 
ganifation  merveilleufe  ,  à  1  aide  de  laquelle  les  fuct 
s'élèvent ,  s*élaborent  dans  les  plantes  :  organifation  com* 
mune  à  Tarbrc  &  ,à  l'herbe  la  plus  fimple. 

On. remarque  dans  un  àibte  coupé  ttanrverfâlement 
le  hois  /  l*a»Ufier  U  l'écorce.  Toutes  ces  parties  fe  font 
voir  dans  les  branches  -y  mais  la  moelle  ,  oui  eft  au  cen^^ 
tre ,  s'y  £iit  mieux  remarquer.  Cetce  moelle  eft  un  amas 
de  petites  chaiiibrettes  féparées  par  des  interftices  :  on  y 
trouve  beaucoup  de  {ève.  Autour  de  cette  moelle  Cont 
ra/Temblés ,  fuivant  la  longueur  du«cronc  ,  pluficurs  vait 
féaux ,  que  Ion  diftingue  en  vaiffeaux  lymphatiques  , 
vaiffiaux  propres  &  trachées  ,  dont  otl  aura  lieu  de  voit 
l'afage.  La  moelle  raifemblée  au  centre ,  jette  des  pro^ 
duâions  qui  vont ,  en  ouelque  façc»i ,  s*épanouir  dans 
l'écorce  }  aiafi  renttelâuement  des  vaiffeaux  Jongicudi-* 
nanx  ,  avec  les  produâions  médullaires ,  £brment  la  fui» 
ftance  du  bois  Se  ie,  L'ecofce. 

Il  faut  obferver  dans  l'épaiffeur  de  Técorce  trois  par- 
ties qui  différent  entre  elles  :  cette  peau  Bne ,  qui  touche 
immédiarement  le  bois  &  que  Ton  non^tme  Liher ,  Vépi" 
derttte  ou  la  peau  extérieure  ,  &  Vécà^ce  moyenne  c^mk 
trouve  entre  les  deux,  précédentes.  Il  eft  digne  de  remar** 
que  y  que  cette  première  peau  ou  écorce  intédeure  fe  dé^ 
tache  au  printeros  >  i$c  fosixie  une  nouvelle  ceinture  d'ac- 
croisement  au  bois  dans  tonte  fa  longueur.  La  preuvç 
ça  eft ,  que  cette  ^orce^  arrachée  d^us  .un  endroit ,  Iç 
w&n'y  prcnâ  plus  le  iitoindit  accroiffcxnenr. 


ï7i  A  R  B 

On  diftineuc  facilement,  en  coupant  un  arbre,  fcs 
divers  accroifTemens  annuels:  on  peut  par  Tes  cercles 
compter  le  nombre  de  Tes  années.  Les  derniers  cercles 
qui  touchent  à  Técorce  font  d*une  confîftance  plus  légè- 
re 5  c'cft  ce  qu  on  nomme  V aubier ,  que  les  ouvriers  re- 
jettent comme  peu  propre  à  être  rais  en  oeuvre.  Voye:^ 
au  mot  Bois  ,  les  moyens  que  M.  de  BufFon  a  appris  de 
Tcxpériencc ,  pour  donner  à  cet  aubîtr  la  qualité  du  bon 
bois.  L'arbre  en  grofllfTant  force  les  fibres  de  Técorce  dç 
s'étendre  :  il  en  rompt  quelquefois  les  dehors  avec  un  biruic 
éclatant  ;  c'eft  ce  qui  caule  les  crevaffes  que  l'on  voit 
fottvent  dans  les  dehors  de  Técorce. 

Lorfqu'on  veut  appercevoir  "les  trachées  qui  çntrenç 
dans  Torsanifation  au  bois  ,  il  faut  couper  Tecorce  dans 
les  branches  herbacées  fans  entamer  le  bois  :  fi  Ton  rompi 
enfui  te  doucement  le  corps  ligneuiç ,  &  qu'on  retire  les 
morceaux  rompus  en  fens  oppofés ,  on  apperçoit  entre 
les  deux  morceaux  des  fîlamens  très  fins  ,  qui ,  vus  au 
microfcope ,  paroifTent  être  des  bandes  brillantes ,  rou- 
lées en  tire-bourre.  Ceft  par  ces  trachées  ,  dnalogaes 
pour  la  forme  à  celles  des  infeiles  ,  qu'il  paroît  que  fair 
entre  dans  les  plantes  ,  pour  aider  fans  doute  à  raLcen(îoa 
des  liqueurs.  Ces  trachées  viennent  aboutir  fur  ta  (urface 
extérieure  de  l'écorce.  . 

tes  vaijfeaux  propres  (om  des  canaux  creux,  qui  s'é- 
lèvent dans  toute  la  longueur  de  l'arbre  ,  &  contiennent 
le  £uc  particulier  à  chaque  arbre.  Dans  les  uns  ,  c'cft 
une  réjine  ;  dans  d'autres ,  une  gomme  ;  dans  celui-ci , 
un  lait  ;  dans  cet  autre ,  une  huile  ;  quelquefois  c'cft 
un  miel ,  ou  un  firop  ou  une  manne.  Ce  fuc  extravaS 
dans  certaines  parties  de  la  plante  les  fait  quclq\;iefois 
périr  ,  comme  on  le  voir  dans  des  btanchcs  4'abricoticr 
ftrchargécs  de  gomme. 

Les  vaijffeaux  lymphatiques  cùViû^xiTittii  xiTiZ  lymphe 
qui  diffère  peude  Tc^u  pure  dans  plufieurs  efpeces  d'ar^ 
bres.  La  vigne  en  donne  une  grande  quantité ,  lorfqu'elle 
pleure  au  commencement  du  printcms  ;  mais  elle  ceflc 
d'en  donner  quand  les  feuilles  font  épanouies.  La  lym- 
phe ,  ainfi  qu'on  le  voit ,  differ*  du  lue  propre ,  dans  Ic- 
Îucl  il  paroît  que  réfîdc  princifalc^neixt  1^  vettu  &  U 
lYçur  des  plantes,  •'.•:. 
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t^i  xqoSmç  otganiCiti.oa  fc  retrouTc  dans  les  racines  , 
4aDS  leurs  chevelus,. dans  les  branches.  Tous  ces  vaif* 
ièaux  réunis  dans.  le^pMcules  des  feuilles,  iê  diftdbuen<: 
enfuite  ep  plufieurs  gros  faifipeaiix ,  d*ou  il  part  un  nom- 
bre de.faifceauz.moins  gcos  ^  (pi  fe  divifent  &  fe  fubdi- 
vifçor.qi  une  prodigieufe  quantité  de  ramifications  €]ui 
forment  un  réfeau.,  qu!on  peut  reg^arder  conune  le 
fquélétrcdes  feuilles.  le$  mailles  dé  cesréfeaiit  font  rem- 
plie» d'ône  fub&ancç  cellulaire. 

Les  boutons  5]ui  iori^nt  des  branchei  &  des  racines 
ont  la  même  org^if^cion  :  ce  font  autant  de  petites 
plantes  entières  ,  dont  1^  parties  font  repliées  les  unes 
[m  les  autres,  &  ne  fe  développent  ()ue  tour*a-toun 
Car ,  dit  M.  PÎucbe  ;  dans  les  boutons  ,  comme  dans  les 
ciifs  &  dans  les  germes  des  petits  animaux  ,  il  y.  a  des 
^goés.  ou  dts  dimimitipiis  d'avancement ,  qui  vont  ,f  our 
ainfi  dire  ,  à  l'infini.   la  prudence  &  la  bonté  du  Créa- 
teur uécûtent  pas^moins^  dans  ce  ménagement  que  ùt 
puiflance  mêine^'  puifqùe  nbn-Ièulement ,  ilnous  donne 
d'excelicns  fruits  cette  aanée ,  mais  qu'il  en  réferv^  une 
récolte  toute. femblable  pour  Tannée  prochaine;  &  qu*ea 
empêchant ,  par  des  préparations  inégales^  tous  les  DOtt7 
tons  de  s'ouvrir  à  la  fois  ^  il  affure  à  nos  tables ,  comme 
à  nos  foyers,  des  provifions  réellement  inépui(àbles.    . 
G'cft  fendant  le  cpurjside  l'été  que  Ke  forment  peu- 
à-peu  ,  dans  raiiTelledéjs  feuilles ,  ces  boutons  ordinai7 
lemcfit  d'une  forme  çôpoide  ;  on  lesapper^iten  hiver 
fut  les  jaunes  branclié^^  Kôp-ffîulemeQt.  les, boutons  dé 
chaque  genre  d'arbre  ont  des  formes  particulières ,  mai^ 
fouvenc  les  boutons  de  chaque  efpece  en  affeâent  une 
qui ,  bien  obfervéé ,  fùffit  quelquefois  aux  Jardiniers 
qui  clcyent  des  arbres  ep^  pépinière  ,  pour  diftingucr  les 
cfpecês.  Des  boutons  qui  fe  rencontrent  fur  le  niÊme 
arbre  ,  les  uns  font  point;u$.^^  otn  les'  nomme  Boutons  à 
hoifj  parcequ'il  en  fort  des  branches  :  les  autres  font 
communément  plus,, ^ros-&. plus  woodis;  ç'çft  d'eux 
|ue  fbrtent  les  ficurs,  àdTi  les  nomme- t-on  Boutons  à 
mit.  On  peut  encore  dans  plufieurs  efteccs  d'arbres^ 
tels  que  les  Pommiers^  Poiriers  &  tt/fliers  ,  diftingucr 
deux  efpcces  de  Boutons  à  hois  ;  les  uns  très  petits, 
^nt  il  ne  fort  qu'un  bouquet  de  feuilles ,  mais  cos  bou* 
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tons  devienncot  ordinairement  dans  la  Cnïte  des.lt)!!* 
tons  à  fmit  ;  les  autres  oai  font  plus  gros  ,  donnent  des 
branches.  Ort  obftrvc  dans  les  arbres  à  étamines  deux 
fortes  de1>outons  à  fleur  ;  les  uns  d*oii  fortent  les  ^its^ 
Ôc  les  autres  ^  ies  pfus  petits ,  d'od  fbrrent  les  chatons. 

Ccft  dans  rhivef,  ou  le  mouvement  de  la  fcyéjaroît 
ftrpendu  ^  que  les  dUKrcnte^Jriaitie^  des  fleurs  te  for- 
tnetit ,  pour  inùff  dire ,  clai\3^inenicnt.  L'crpériencc 
de  Mariotte  le  prouve  t.à'laflh  d*Âoât ,  il  coupa  le^  bran- 
ches d'un  tofief-&'toute^fes  ftdUtis  j*  il  ne  lui  lâiÇa  gue 
les  bôupns^Vïcurs  :  au  printcms  fuivant',  ces' boutons 
s*ouvrircnt  5c  lie  donnjcrent  que  .des  blanches  ;  efiîrr  pro- 
duit par  le  retranchement  des  Branches  &  des  .  feuilles 
qui  avoient' empêché  les  fleurs  de  fc  former  pendant  l'au- 
tomne &rhiver/  ;  ' 

Lcs^lantes  Jjnquelles,  &  celles  qui  ne  font  vivaccs 
que  par  leurs  racines ,  ne  ponent  point  de  boutons  fur 
leur  ticc  :  CCS  dernières  en  ont  feulement  fiir  Icti 
racine. 

Après  cette  l^^cre  idée  de  fx>rgâflifation  des  arbres , 
dont  il  faut  voir  un  ample  détail ,  rempli  d*obfcrvatîons 
curieufes  Sç. .  d*expériences  délicates  »  dans  Tcxçellent 
Traité  çtt  îaphyfique  des  arhns  de 'M.  Duhamel  ,'  on  va 
en  voiries  ui^ges. 

Les  hommes  fc  font  efforcés  de  multiplier  ks  arbres 
qui  méritoient  de  rétre  par  la  Qualité  du  bois ,  la  bonté 
qes  fruits ,  Vsi  beauté  des  fleurs  3c  cdlè  du  feuillage  ;  & 
ils  ont  méÎQ^  pieffedionné  là  Namrc.  Avec  quelle  coin* 
plaifance  ne  voit-on  pas  les  fruits ,  aînfî  que  les  fleurs , 
le  perfeétionner  5c  s*embellir  foùiT  la  main  de  Tbomme 
cultivateur  !  Qutl  effet  merveiHeux  ne  produit  point  la 
greffe  !  Avec  quel  plaifîr  ne  voit- on  pas ,  par  fon  opéra- 
tion ,  ùn;mauvais  arbre  fe  changer  en  un  plus  (Parfait , 
ou  le  ttiiêmé  arbre  embellî  de  dîvctfei  cfpeces  du  '  même 
tuit.'  ,  ,  '  • 

Cet  art  ,  dont  l'origine  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
le  bcrcç;au  du  n^onde  ,  confîftc'  a  adapter  ou  une  bran- 
che ou  un  "bouton  ,avec  fon  écorce ,  fur  Tarbre  que  Ton 
veut  pcrfetfîionner;  Il  eft  cffcnticl  que  le  fujet  ou  le 
fauvageon  que'  Ton  veut  greffer ,  foit  d'une  nature  un 
peu  analogue  avec  la  grejfc  de  l'arbre  qu  on  y  applique. 
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Aufi  ne  TÔit  •  on  isfadSr  qoe  les  tiiefo  et  fcfin  fbr 
pcpîn,  8c  de  noyiiocinr  noyaux.  £0  tsîd  travaiUemk- 
onàgrefFer  les  uns  fat  les aaoes  des arbics dont  kictrc 
ic  met  en  mouvement  dans  des  tems  âiSèitm.  On  pcflc 
greftr  ou  écudonnoc  pendant  tout  le  cours  de  Tannée  ; 
uvcnr  ,  1^.  en  finit  dans  les  mois  de  Fé^riier  oa  de 
Mars ,  parcc<}a*alors  T'écorce  ne  ^ùitiant  pasiadlemeoc 
raid>îer ,  on  réaSCit  aneux  à  £ûxe  eoincider  k  Ubtràs.  b 
greffe  &  du  fniet ,  ceipit  k  fiût  bien^réuflir.  %\  En  «m»«- 
Tonav  y  txkfiffleiy  eaéeujfon  à  lapou£i^  êc^^mpon»-' 
piece\  lorf^e  ies«pbces  £bnt  enjj^etae  .Cete^  dans  les 
mois  de  Mai  &  éc  Juin  ;  paoeoff alors  Ticoflce  £b  Muh 
che-  fiudlement  de  lladaier ,  6c  ^tncure  davantage  donc 
on  ^îent  de  natter.  3^.  £n  Jtipproûhf  fendsot  font  k 
pritttems  &  l'été.  4^.  fxiécuffim  à  mal  dormant ,  dqM» 
la  mi-Aoâc  jafqiâi  Ja  mi-Sefficmboe.  UécnSkn  ne  £nc 
point  de  poufle*  pendant  l'auramnr^  mais  'bien  au  pxin- 
tems  ;  ce^t  l'a'fiiit  nommer  A  xîiJofmaitt* 

On  trouve ,  «kfls  te  Sftdacle  delà  Naturt ,  jme  idée 
fore  ingénieufe  'fiir  ila  manière  donc  on  feut  .omcevoir 
ee  rafinement  de  la  fiwnedans  le  paffiige.dje  la  gtefie , 
ainfî  que  cette  diverfité  de  goûts  dans  les  différentes  dé- 
pecés de  Carnes  jqiii  tiMitcscticdic  isnr  Jiennâniie  de  la 
même  ceire.^On  «oiiiparerefEet  produitiDar.ksijiçMf6  des 
plantes, â^csiiahdes de-papier  iaiUbécsipàrjMK.aatf6- 
tticé ,  l^aa&d'iMàle  y  :lfaatre  de  vin.,  kLfKmieœd^eaa* 
&  que  Ton  metttoit  dans  nu  ifa&  où  iVm;ani»iciaélai^ 
ces  trois  ii^pKUR.  Chacun  de  ces  qpapiefs  idiftilktoit  , 
par  ja  partie  qui  ièroit^ois. du  nCe,^  cfaaame  des' IB- 
miears  àonx  il  éooit  mtbttié  :  c'eft  aîn&  ^.cbaoïe  fiiçoîr 
oes  [plat|t^  ne;t<^ic  que  Ja  liquaurua^poopiiée  a  (oD;ot^ 
gane  ,  &  rejette  toutes  les  autres. 

'Apfàsfhwdè  »  on  «mplojieila  mitterpoar  jbnnarjilus 
d^abondanse ,  :^t  pÏMieté^  dedadée  aux  adMHsmii* 
ûecs.  'Elie^aft^  lë>cbct««L^flniyve  Jcriibct  Aê,  ^rdinafe  : 
'^eft  eUc  cqm.délxttiraâe  ra^re^detpesi^^am^  J^fi^ 
n€s\  feibies  «pnadnÀions ,  qui  ne  doriaadBoiantjiilbQn 
bois»  ni  bsai|ebes  à^it-;  qui  ^corfeipe ices  Arasf Aas 
gourmandes  qui  enlei^nt  la  'fiibftaaoe  /de  il!adbtc;u:foft 
elle  qui  di^pofe  aivaofifgtttfemttnc  lovbcaubes  qui 'Vien- 
dront dans  phifieuts  années ,  &  qui  conferve  Icsiiaitiiins 
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ùfimt,  00  ceux ^Iptometceut  delcdcvcnÎTi  L'aft  an 
pincer  eft  de  (on  neiTort.  Lor(buc  les  branches  ponficnt 
vigoorenfèmeDt  dans  Tété ,  on  aéaoic  avec  Toogle  ou  la 
ferpe  Texcrémité  de  la  branche  s  &  la  Ccvc ,  ariétée  par 
cette  opération  »  fine  déyeloppei:  pendant  Tété  des  bou- 
tons à  irait. 

La  vertu  réprododrice  Ce  trcxsve  dans  tontes  les  par- 
ties des  ad>res ,  dans  les  femcnccs ,  dans  les  branches 
coupées  que-  l'on  piqne  en  terre ,-  ^  que  Ton  nomme 
Boutures.;  dans  celles  que  Ton  couche,  &c  que*  Ion 
nomme  Marcotus  ou  Provins  ;  dans  les  rejcttons  qui 
•poaflent  au  piedde-l'aibce,  enfin. dans  les  racines  & 
dans  les  fenilics.'  Ces  deux-dermerii  moyens  de  jtiulti- 
plication  font  fias  curieux  qu'utiles  ,*  quoique  cepcttâast 
on  puifTe  couper  une  forte  racine  en  plufieurs  parties,  & 
jque  l'on  puifle  fur  chacunie  d'elles  greffer  une  braocbe  » 
&  les  planter  tout  de  (hke  aux  lieux  qu'on  leur  deftioe^ 

Un  arbre  pouffe  avec  d'autant  plus  de  vigueur  ,.qu'oa 
fetranche  une  partie  de  fes  branches  t  tf.  Ton  voit  fe 
développer  ces  efpeces  d'^mbrionsde  multiplication  des 
que  l'arbre  eft  obligé  de  menre  au  }Our  ceux  qu'il  tenoit 
en  réferve. 

Les  diver(ès.e&edes  d'arbres  afi!:6l!ent  le  plus  ordinai* 
rement  des  terreins  U  un  climat  appropriés  à  leurcelQ- 
pérament.  La  forse^  les  étuvcs  nt  ui^pléent  que  fot  - 
blement  à  la  oempérature  du  clnUat  s  '  ks  arbccs  délicats 
n'y  végètent jque ianguiffamment»'!. -•! 

Une  preuve  'ipcoaocAable  que  les  feuilles  Contribuent 
a  la  perfeâiondu  fiic  nourricier  »>ctft  que  les  arbres  s 
dont  les  feuiUes  ioot: été  rongées  parles  chenilles ,  ne 
donnent  point  de  fruits  ou  que  dçs  avortons  ,  quoiqu'ils 
aient  eu  beaucoup  de  âeurs.  :  « 

Quoique  la  jréoàion  du  bois  -&  de  rédacce  condiment 
l'organiCition  de  l'acbre  ,  oh  eu  ¥Qit  cependant  qui  zap- 
portent .&  des  âcurs-.&des  fruits s^.dHf  moins  pendant 

Îoelque  tems  ^  quoique  privés  ou  âi  partie  ou  entieqpnient 
e  l'un  ou  de  l'autre.  Ne  voit-on  ^pas  tous  les  jours  des 
iàuks  pouffer  très  vigoureufèment  ^  quoique  n'ayant  ab- 
fblument  que  i'écorce  dans  toute  î»  longueur  duttonc? 
On  peut  i'obfcrver  auili  quelquefois  -dans  des  arbres 
fmitieci. 
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Oa  Ufc  ^an$  l'Hiftoite  de  ÏAcaiimié  pont  Tannée 
1709  j  une  ObrerVation  cttrieufie  rapportée  par  M.  Ma-* 
gQoL  £q  Languedoc ,  <lic-il  »  on  ente  les.  olmers  en 
écnflbns  ,  aa  mois  de  Mai»  foc  le  tronc  on  far  les  grof- 
fes  branches  j  on  coupe  epfuice ,  d:  on  détache  Técorce 
d'environ  trois  ou  quatre  doigts,  tout  amour  du  tronc 
on  des  branches ,  un  peu  au^demis  de  Tente  :  la  partie 
fapérîeurc  ne  peut  donc  recevoir  de  nourriture  par  Té« 
corce',  Tarbre  cependant  ne  perd  point  (es  feuilles.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  que  Tatbre  porte  dans 
cette  année  des  fleurs  &  des  fruits  au^  double  de  ce 

Î|u'il  avoit  coutume  d'en  porter,  Enfuite  les  branches  qui 
ont  an-deflus  de  Tente  »  étant  privées  du  fuc  qui  doic 
monter  par  Técorce ,  meurent  j  &  les  rejetions  qui  {br<* 
teot  de  Tente ,  ferment  un  nouvel  arbre.  Quelle  que  foie 
la  véritable  caùfe  de  ce  phénomène ,  on  obferve  que  les 

Î liantes  qui  ont  beaucoup  de  moelle  ,  comme  le  Rofar^ 
e  Trùé/ne  &  le  Liioj ,  ont  anffi  beaucoup  de  fleurs. 
L'expérience  qui  nous  apprend  qu'un  arbre  écorcé ,  te 
laifle  far  pied  produit  au  moins ,  pendant  une  année  ^ 
des  feoillcs  ,  des  bourgeons ,  des  fleurs  &  dés  fruits  , 
prouve  que  la  feule  (are  propre  à  nourrir  le  bois  ,  a 
formé  au(G  tout  le  rdkc  :  ainfi  Ù  n'eft  pas  vrai ,  comme 
ooelques-uns  le  croient,  que  lu  (cve  de  Técorce,  celle 
de  Taubier ,  &  celle  du  bois  >  nourriflent  6e  forment  cha« 
cane  une  cenaine  partie  à  Texdufion  des  autres. 

Les  arbres  (ont  quelquefois  tout  couverts  de  mouffis  ; 
plantes  parafites  qui  les  altèrent  en  fuçant  leur  noorrim^ 
re  :  il  eu  eiîentiel  de  les  garantir  de  ce^e  efpece  de 
maladie  pédiculaire.  L'expédient  de  lackr  la  moufle 
eft  long,  &  très  imparfait  dans  bien  des  cas.  AL  de 
Reflbns  a  propofé  ,  ainfi  qu'on  le  neut  voir  dans  les  Mé« 
moires  ic  T/Lcadémie  pour  Tannée  171^  ,  de  Siiie  une 
mcilion  dans  toute  la  longjoenr  de  Tarbre  oui  aille  îuf- 
qa'an  bois  :  il  faut  toujours  la  £iire  du  côté  le  moins  ex« 
po(e  au  &leil ,  la  trop  grande  chaleur  empéchèroit  la 
cicatrice  de  (c  fermer.  Le  tems  de  feire  cette  opération  » 
après  avoir  préalablement  nétoyé  Técorce  ,  eft  depuis 
Mars  jufau'à  la  fin  d'Avril  ;  en  Mai  les.  arbres  auroienc 
trop  de  (cve.  Après  Tincifion  la  fente  s'ékrgit ,  parce* 
que  la  feve  étend  Técorce,  Icla  plaie  fe  referme  au 
H.N.  Tamth  M 
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fcoritdc  deœt  ans.  P«  k  moyen  de  cette  ofénâopté- 
r^c  cft^joors  nette ,  &  il  n'y  vient  plus  de  mpuffe  ; 
X  oae  M  de  Reffons  attribue  à  ee  oue  k  ftv«  fe  dif- 
Smicoi  dans récorce après l'incàn  «c ne  fe porte 
pUttttnt  dans  les  «acines  <U$  plantes  pa-^aj"»-         . 

On  peutch&twr  tous  Içs  ou»  iin  phénomène  fin»- 
lier  .  «tnaïqoé  par  M.  Dodart,  &  dont  la  vét«^k 
S  parofe  ««ore  ineonoiie  (quoiquon  ait  b»ei»  dd- 
S{£ cet  objet  )  s  c-eft  le  parallélifme  au  plan^d<« 
fe«t«  uTS    qu'af&a*  to4our$  la  bafe  des  toof- 

S  «bec  fott  d'un  endroit  oi  k  pUn  fou .  d  un  coti, 
koriKl  &  de  rautne-ineâini  à  l'hoiifon ,  la  b^e  de 
U  S  fê  tient  d'Un  côté  borifontale  ,  &  de  l'anae 
s'incline  à  l'borifonautàntMe  le  plan.  , 

iSorfque  ocnàines  «««mftance.  & /•'ff»»  •'« 

«Wcs/inême  médiocK»  ,  pçuyept  devenu  am&lt* 

£;  ib«s  A  à  Icufc  pMHluaion.  11  y  »  fut -tout  deux 

S^<^&erfca  à  crindie  j  runc  que  les  wbrçs  fow» 

imWbKu,  lorfque  le  A»id  futvleat  «  q«e  e  d^ 

foit  biufane  V  l'autre  qae  cda  vnrc,  lorfque  tes  w- 

des  les  plâs  tewlres  k  les  pitts  précieaûs  de  IMrt, 

k$  reiet«»8 .  •»  baurgeons  K  les  firniiS ,  eommeoèenta 

fc  dévelowCT.  Ce  foSt*e«:altetnanvesfub«»s  de  tt- 

ÎL"iws8t  dedégek  qnifqmiK  fingnbacmciit&ieftcj 

dMS  le  teiiible<yvet  de  1709  •  lé»P«oc«les  aqsca&s  ge- 

SS  dan.  les  wbmenfiMilcvcrentréeorM ,  ft  en  d^tnn- 

fcent loMBitàrian.  Aaffi *to« ohfetvé que l mk^t de 

Snie^, «e »'^ «apt  eobvera d»^ ks «bres« 

v&itable.bois.j  la  viSgétanon  ordBmte  fi«t  comme  ane- 

t^Jà    «ris  elle  reprit  fonBom  djins  les  anflÉeslm- 

vantefc*-Le«  gelées feiquèBBS  ddjprimcms ,  queiouaffiat 

feibles ,  pèuwit  fi)u.««,â  ouife  d«  ces  arcQnftancti , 

Ihlv  bwu^p  de  maL  Les^plaotes  réfinenûs  font  ino»s 

fuiettes  à  la  «Ueonete  antres,  pateeqtie  k«  "WtKK» 

haWes ne i^oattat  pas  comme  1  eau.  par  b.  geUe, 

M  cowr«jre .  3ies  t  idrctrent.  M.  Duhamel ,  m  Ob- 

fenrateur  CMÛ de  U lSl«ta»e ,  a  «matqné  que  lorTauM 

ftit  à  une  blanche  une  mcifion  ciKuUir*  de  qwelques 

Unes  dont  ob  edeve-l'écoKe .  ou  lorfiiuoii  fiut  «1.  U- 

^9  à  une  )c«ie  bmwke^-iLiè  &imc  âu»«titoit4. 
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et  Vlcotcé  edttple  deux  1)oarreIet$  ;  ttah  le  fhs  tiaut 
'ti^  tôujoors.plus  fort  <pt  Tinfërieur  s  cSht  produit  pat 
la  pIiK  grande  ^bondanct  de  feire  defcendaftte.  M.  I>a« 
bmielJ^  ayant  bbfervé  ranalbgit  dé  ces  bcfuwlc»  avet 
Icf  groneâr!^<^tfiY^eAilënt'à  llnftrtion  des  greffe*,  eft  pât« 
venu  à  tà^Birreîf  le  nioyen  de  fa&tler  8c  d^aflurer  la  ptotnio* 
tion  de^^t^HfarÀ ,  8c  mêlât  4e  faite  réuflk' lès  f^Kis  to* 
belles ,  t^ïrj' que* celles ^da  Catalpa  qui  reAùfé  dts  dit 
à  dôvtzè  ans  '  en  terre  fâirs'.y .  (>Ydduiré  la  xncnivdre^racino» 
Voici  h  manière  dbût  il  fimr  prt)céder.        •        '  •       ^ 

On  6ît-faire  à  la  branihc;,  ehcore  attachée  %  PaAit*; 
ttnc  patiie'^des-  prodaftibns  ^éllb  fcrôit  en  éciré;  A^iî» 
avoir  coupé  8c  eolévé  Pécdt<;e  drèulairenietir  d^iirte  ligûfc 
ou  deux-,  (Je  Tccouvert  le  Wis;  de  quelques  '  tôu^f  de  fils 
cirfo ,  ou  aV6îr  (erré  la  biariÂfc- atec  du  fil'  de  fer ,  oii 
du  fil  ciré  ,  on  enveloppé -trttte  ^partie  aved  de  la  mouite 
que  l'on  afTujettit,  pi|  avec  de  1.^  terre  humide.  Dans  le 
mois  de  Man  fuivant  ;on'ob(irVe  un  bourrelet  chargé  de 
mameljpns  ou  de  racines ,  6c  alors  là  réuflite  eft  certaine. 
On  cdfl)^é  Tes  bouttires  aïï^deflèuii  du  bourrelet'-,  oh'  les 
met  en  terte^  8c  elle^  poiifttut  teès  bieh.  Si  à'iat'  fpiy 
tion  de9<  bioimreis  qùitknt  ^étt  en  terre ,  il  y  avdk  dc« 
boutons''»  bnlès  arracherc'it'ëh'ménâ^afit  (ètiléïnê«i<  les 
petites  éminetfte*  qui  les^ffijftittrtetit ,  pmCqûrén  à 
nu  qu'elles'  foàt  idtTpofiÈéS  Slbtirnir'  êti  racine».' 

Voîcî'imeéx^rience^tiî'^ii^  dèMAbé  à  M.  Btthiâte!  qa 
réfdtitt '%ien  ^fenànf;' )l' &  planter  iHi  àâ>m/lis^ 
brattetiè>5'  dûijfla  terre ,  aif.  k»  ifaêines  eil  Tait  ?  SsàiA 
repri»'dâAsneett^éi!rattge  poTitiônci  les  branèhesomi'j^fo*- 
daitdesjracfQesi  6é  les  caèmeé^,*  dès  feuilles.  JtiàatvoùSé 
d'abottl  pins  fôiblementV  ti^i  d^ns  quelques-uns  de  .ces 
Cijcts  là  dîffftcnce  au  bouk  de  piques  anûëès-nc  s'ap* 
percetoTt  plés.  Il  à  difpoGS'diif  «boutures  liée  tiheâf-Aînt 
leur  pofidoii  naturelle ,  lèi  dUtrès  dans  uoe  poâtioli  ^« 
verfée  ^'Bc  les  à  placées  de  manietc  qu'elles  pdafToicâtalf» 


étoît  à  Tair  dènnbk  des  bdurgeons  8t  des  feuilles.'  -Vti 
germes  qui  exiftcnt  dans  les  atrbrcs  font  donc  égakttUitll 
propres  a  produire  dès  bourgeons  on  des  racines.     >•  • 


Il  dit  de  ce  qui  procède ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  11»- 
CTcMdie.,  que  plus  on  étudie  la  Natutei„pluspn  eft 
étonné  de  àouver  dansies  fujets  les  plus  v«lf  en  apparence, 
des  phénomène»  àignes  de  toute  rattcnoon  &  de  toute 
la  curioÇté  du  Philofophe.  Ce  n'eft  pas  «flc»  de  la  fuiw 
dans  £on  «uts  ordinaire  &  réglé  j  J  fimt  çieUgefijis 
.effayetde.la  dérouter,  pour  connoître  tputc  fa  Secon- 
W»  toutes  fes  rcffources.  Le  Peuple  rua  du  PhJofo. 
phe»  "quand  il  le  verra  occupé  «fans  fç^  jardins  a  déra- 
ciner dis  arbres  pour  1m  rtettre ,  la  çimc  en  terre  &  le 
racines  en  l'air  i  mai»  ce  Peuple  s-émcnreilkra,  quand 
51  verra  le»  branche»  preiidre  radne ,  &  l^s  racines  le 
«ouvrir  de  feuUles.  Tous  les  Jours,  le  Sage  loueje  rôle  ^ 
Démoaite.i  H  ceux  qui  l'environnent ,.  çelçi  des  Abdé- 
Iritams.  Ppw  completlter  i'hiftçire  de  cçt,;Mtiçle  ,  v«y«c 

y  ^  •  , 

^  '.  Maladies  its  Arbres^ 

"  '      ■       -  -.-   *  •■•'.' 

:    û$  arbres ,  ainfi  que  les  autres  Êtres  oiMuifés  ,  fonc 
ittî^ts  à^lqficurs  cf8wes::de  maladies: pccsjfioiuiécs  par 
4^ia««k)B  des  folides,  ou  par  celle  des  fluides, 
r  Les.  arbres  fruitiers ,  ainfi  iquc  les  arbres,  des  forêts , 
]ont  leurs  maladies  particulières.  Les  fei^llc?  des  arbres 
fruitiers  dcYienncnt  quelquefois  }amics  5  cet  effet  eft  pro- 
duit ^ar  le  défaut  de  fucs,  nourriciers  :  on  r  remédie  en 
inctttnïri^u  pied  des  «tes  dansies  terres  légères  de  la 
Cm» 4c?:ççndre$ ,  8ç  da^^ les  terres  fijoides 4n fumier 
Àc  DÎefiOD.  L'eau  diffout;  les  fcls  contenus,  dans  ces  mane** 
res^^i9«t  pompés  pat.  rarbre ,  &  on  le  yoit  ^reverdir 
&  prendre  une  nouvelle  vie.  On  voit  quelquefois  dans 
les  «ap4es  chaleurs  de  Tété  ,  les  feuilles  de  quelques 
•fbr^.ftMitiprs .  panchçr  &  fe  feper  :  on  a  beau  arrofer 
raçbrcv  lesfeuUles  nciç  raniment  pomt.  Le  véritable 
«mfide  eft  tfarrofer  les  ÏEcuiUes;  l'eau  ^i  entre  dans 
Ic^  yaiffêaux  abforbaiis  répandus  fur  la  fur&cedcs  feuil- 
les .répare  la  trop  grande  tranfpiration  occafîonnée  par 
la  cîmïcur  ,  &  l'on  voit  le  feuillage  fe  ranimer-  Sans  ce 
fpm ,  il'  ferpit  tombé  ,  &  ^çet  accident  auroit  été  fmvi 
anelgaicfois  de  la  mort  de  Tarbre*  ^    ^      , 

^^x^m  tfEft  «t  dç  Noxd-Ett,  qui  foufflcnt  fouvcni 
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Sans  le  péteras ,  eccafiminènc  dans  les  plantes  une  6 
grande  tratifpirâtioii ,  que  les  âears  fe  détachent  &  les 
Snits  Goaknt.  Dans  ce  cas ,  il  fa^  ar rofer  lés  arbres  dé 
pluficurs  (êanx  d'can  :  un  arrofement  en  forme  de  pluie 
ane,  ièroît  vrai(embtablefnent  aofi»  tsrcs  bie&  fiir  les 
feuilles  Se  fur  les  fleurs. 

Lc%  axbresr ,  fur-teot  dkms  lés  terreins  humrdès  >  (ont 
iojets  à  être  quelquefois  tout  couverts  de  moufle.  Cette 
moufie ,  qui  eft  une  plante  jparafite ,  les  altère  en  s'ap-^ 
propriant  une  partie  des  lues  nourriciers.  Outre  le^ 
moyens  îndiqiiis  plus  haut  pour  tes  en  garantir  ,  les  Li« 
vres  d'Agriculture  cénfeilknt  de  déchauâer  ces  arbres  ^ 
le  d*y  mettre  du  fumier  de  mouton. 

Le  chancre  eft  une  efpece  de  Ckiîc  coriofive ,  qui  al« 
tere  l'écorce  de  l'arbre  &  ibêfâe  le  bois  :  elle  (oulevc 
l'écorce  ,8c.  gagne  de  proche  en -proclie.  Les  poiriers  foni^ 
s^exfujetsacette  maladie.  Lcc  meilleur  remède  eft  de 
couper  ju(bu'jau  vif  l'endroit 'malade  y  Se  d^  le  couvrir 
«a(uîte  de  boufe  de  vache  :  on  doit  faire  la  m^ême  khofe 
aux  parties  des  arbres  fruitiers  dans  lelquelles  s^extrava-^ 
fc  la  gomme.  Cette  extrâvafion  du  fnc  propre  peut  être 
r^ardée  comme  une  forte  d*kéinorrhagîe.  Cet  accident 
cTnbnvene  plus  utile  que  nnifibie  aux  arbres  qui  donnent 
les  réfines  de  les  gommes  ;  des  inciiîons  faites  à  ces  ar« 
bres  pourroient  les  garantir  de  cette  maladie  qui  attaqué 
qaelqncfelS'  le  bois,  ^'dbnt  il  découle  une  liqueur  fà* 
nienie.  '      %     . 

Lacrop  grande  faumidit£  des  tetreîns  donne  (buvene 
lieu  aux  liqueurs ,  qui  doivent  porter  la  nourriture  dans 
l'arbre ,  de  le  corrompre  3I  ce  qui  f^t  pourrir  le^taclnesdà 
mime  l'aibreJ  Ce  qu'on  a  de  mieux  à  faire  dans  ces  cir* 
confiances ,  c^eft  de  couper  îttfi}u'au  vif  les  racines  pour^ 
ries  ,  éc  remettre  au  pied  de  Farbre  de  httcpit  neuve  » 
Se  de  Élire  des  tranchées  potir  réceuteinent  des  eaux. 

Quoique  Ton  voie  plufîéurs  arbres^  tels,  par  cxem<* 
pie ,  qacïc.TUletdy  Ce  plaire  dans  des  terreins  un  peu  hu<^ 
mides  ;  le  fumier  mis  en  trop  grande  abondance  daoi 
ces.  (brtcs  de  terreins ,  y  ftrmehte ,  s'y  pburtir^'flcinfisâc 
le  terfcin  ,  dans  lequel  s'altèrent  adovs  les  racines  les  plus 
délîciKes  des  plsmtes.  ' 

Quelques  efpeccs  d'aibres^  dans^lcs  testeinisgras^ 
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JtA  fajets  à  me  (brte  de  ptétore  ^  tel  ttt  Totme  J 
r^f  /ftffi/r ,  dont  la  fève ,  dans  defemblaUes  tertems  » 
rompant  le  tifTa  cellabijire ,  s'exttayafe  entre  f  éoorce  fie 
le  bois  :  on  "voit  les  feuilles  des  arbces  jamûr  6c  €c  deT» 
î^cheE*  M-  Dahamei  penfe  qne  des  inofioas  longicndi* 
sales ,  en  donnant  TécoulementAà  cette  .fève  fiitabon- 
dante ,  pourroient  gu^ir  ceet«i  ijlialadii^  Les  Chines  ^ 
jks  Frcn<s  ^  les  Hitns  &  1*0  W  à  petite  f^ëille  ne  foat 
point  ezpoâs ,  dans  lo  mime  (Cfrrcin  «  àcetce  bttt  de 
paladie.  .  ,       -    \ 

,  Les  arbres  font  fujecs  à  ètfc  attaqués  d:Qne  maladie  , 
^ui  {bttvent  leur  eft  mortelle  :  on  ^it  k'(ève  s'excra- 
Tafer  à  travers  l'écorçe.  Ceœ  fcve  a  nwt  ùntm  mieU 
leofe  ;  elle  attire  les  fourmis  &  les  abeiOea. 

Il  s*éléve  quelqttefi^is  fur  k&ârbres  <leséfpeccs  JttviC* 
Ipfts  ^recouvertes  tle  r^wce  de  Fasbre.  Ces  ezoAolès 
(ont  d*ttA  bois  très  dur,  iootks  direâbni.dca  fibres 
font  e&  diiTérena  fçns.  M*  DqIuémI  igmre'^^selle  en  peur 
Itre  la  €9t^  s  9i^l<)«e.  effai.  qa*ii  ait  temé  »  il  n^  pft 
aHificiellemeot  en  faire  foaStce  Sur  un  atbic 
.  Le  ^rand  froid  £u&nt  quek^uefoîs  ^elerks  parties 
fi^ueui^  qui  font  dans  rarbre  »  ces  petits  gla^oas  ,  par 
}fim  fçcce  expanfive  y  occafioonnt  do  glécTwesà  l'ar- 
bre dans  '¥>ukp  fa  tongueor:  ces  gorfiKos  finit  accom- 
f  aga^  df)  bcttit  à  l'iaAant  die  la  rupture  ^  ces  feiltes 
x^iH^daaslwtéBieur  du bots^Cett;e maladie, eauerme 
de  forêt,  s'appelle  Gélivurt,  Ces  fentes  par  fuccefiîoa 
4^  temi  fe  Eecouvreii»d*QoJB  âDOCce  qnifinias  que  «fi^e^ 
ce  d'arèce  :  on  oUèfve  ^^ue  cette  maladie  a  plutâc  fieu 
#  Pexp«fiMn  du  Nord  qu'à.  ceUe.  du  MidL 

Vé^rce  des  bcaacbes  du  ftêac  6&  celte  da  nonc ,  fbat 
qiielquefai&  toutes  eaku£es$  le  bois  lai*ibc9ie  cft  tout 
(Oi»ve«t  de  lUgofitS  :  ces  atbles  ordinairement  ^vien^ 
aent.toctus  &  mal&ita.  Il  iètoit  bcn  (foUcrvec  fi  cela 
fijsdoaneroit  ^  Iku  ans  bois  d'écreceloxé  de  quelques 
veinea  yaciées  en  couleurs  ,  ce  qui  lui  dooncnk  ua 
mérite. 

Le  toaucfc.,.  leyvcntgiteks:grêkstmuijiciia  4{aelqde' 
fois  les  asbtes.  Ce  qa*il  y*  at  de  mîevx  à  bitt  alors ,  eft 
de  retrancher  les  parties  altérées  ;  ks  radaeâ  pouffant 
9vec  pbia  de  «igacua  dtmi^UDt  et  nouvelles  bsuaçbe^. 


A  R  B  ili| 

I«cs  {cand>ée$  »  les  ckenilles,  les  cantharides  9c  les  pa« 
ceroDS  attaquent  les  feuilles  des  arbres  ;  les  guêpes  SC 
autres  meoenes  dévorent  les  fruits  ;  le  mieux  eft  d'atti- 
rer  ee^  dernières  dans  des  bouteilles  d*eau  miellée  oà 
elles  périflent. 

Le$  Teis  des  haanHotis  rongent  quelquefois.  Pëcorce 
des  racines  des  jeunes  arbres  8c  les  font  périr.  Heureufe^ 
ment  ces  infeâes  ne  paroiiTent  pas  en  anffi  grande  quan« 
tité  toutes  les  années.  Si  dans  ees  circonftances ,  on  s*a« 
irîfoit  de  fumer  les  arbres  ,  on  les  attireroit  encore  da- 
vantage. On  voit  quelquefois  àc$  arbres ,  tels  que  des 
ormes  9c  des  aunes ,  percés  d*uâe  multitude  de  petits 
trous  par  des  vers  rouges  :  s*ils  ne  font  pas  >  trop  abon- 
dans ,  il  faut  les  tuer  dans  leur  trou  avec  une  longue  ai- 
guille; mais*  quetqneJFéis  ils  percent  Tatbre  d'un  ugraïuf 
nombre  êc  trous ,  qu'ils  raffoiblifient ,  &  <|uc  le  vetit  le 
renverfe.  £>atts  les  forêts  on  remarque  des  arbres  oii  il 
y  a  des  tmos  à  y  metttc  le  doigt  :  ces  trous  font  formés 
par  de  gtos  vers  qui  rongent  le  bois. 

Les  fapins,  les  bêtes  fot^res  k  les  beftiaux  font, 
comme  Vàm  (ait ,  de  très  grands  dommages  au  bois  ,  8c 
retardent  beaucoup  fôi^  accroifTement. 

ARBRE  1>E  Baum£  ,  ainfi  nommé  par  les  Habitans 
des  Iltes  Antilles.  Cet  arbriffeau  pone  des  fouilles  aifez 
fomblables  à  celles  de  fa  Saug4  »  mais  plus  épaifles  , 
plus  farineufos  &  6ns  odeur  :  on  remarque  for  ces  feuil-^ 
les  Ajf  à  douze  petities  mines  rudes,  lorsqu'on  arra- 
che les  fouilles»  if  fort  %  four  queue  quelques  gouttes 
d'une  Ikjueur  jaune ,  fafns  odeur ,  un  peu  amere  8C  aftrin- 
gente.  €^  conforve  cette  liqueur  précxeufcment  dans 
ét%  fiolesf .  &  on  en  foit  ufoge  comme  âx  bàtttnt  du  Pé- 
roà  pour  les  bleffores  s  il  ir  en  diffore  gOtfe  que  par  fo* 
dettP  €fÂ  hÀ  manqlie. 

ARM(£  t»e  iÎTRÉ  eu  Piitrawt  Royal  ,  en  latlrf  GàU. 
Ced  un  aAriffeau  aquatique ,  dont  les  uns  portent  les 
firuits  y  ar  fes  autres  les  fleurs  fécondantes  :  il  y  en  a 
deux  e^ces  très  curieufos.  L'une  croît  à  la  Louifiane  , 
où  onTsEppefie  Arhredt  Cire  ;  te  rautreèfoecc ,  qui  efl 
petite,  croît  à  la  Coraîiue,  Se  eft  connue  fous  le  même 
ftom.   Ces  arbres  ont  ité  ain&tiommés ,  pârceque  leurs 
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baies  font  couvenes  d'une  efpcce  de  cire ,  on  plutâc  d'une 
efpece  de  réfinc  qui  a  quelque  rapport  avec  la  cire. 

Les  Habiunsde  cepays'retirenc  de  ces  baies  ,  en  les 
Èiifant  bouillir  dans  de  l'eau  ,  une  efpece  de  cire  vcne 
qui  furnage  ,  &  dont  on  peut  £ûre  des  bougies.  Une 
livre  de  graines  produit  deux  onces.de  icire  s  un  bomme 
peut  aifément  en  cueillir  quinze  livres  en  un  jour  :  ils 
ibnt  parvenus  depuis  quelque  tems  à  avoir  cette  die  aiTcx 
blanche  ou  du  moins  taiin&tre.  Pour  cela  ,  ils  meneoc 
les  baies  dans  des  chaudières ,  &  ils  verfent  defliis  de  l'eau 
bouillante  »  qu'ils  reçoivent  dans  des  baquets ,  après 
avoir  laifTé  rondre  la  cire  pendant  quelques  minutes. 
Quand  l'eau  eft  refroidie ,  on  trouve  detfus  une  cire  ré* 
fineufe  qui  eft  jaunâtre  5  mais  la  réfine  qui  furnage  en- 
suite en  répétant  l'opération ,  eft  plus  verte.  Cette  cire 
réfineufè  eft  feche  :  on  la  réduit  aifément  en  poudre 
graCe  ;  mêlée  avec  un  peu  de  dre  ou  de  fuif  9  elle  pxend 
un  peu  plus  de  corps  8c  de  blancheur  fur  le  pré  »  mais 
toujours  moins  que  la  vraie  cire.  L'eau  qui  a  fervi  à 
faire  fondre  cette  cire  eft  très  aftrbgentc.  On  prétend  , 
^u'en  faifànt  fondre  du  fuif  dans  cette  eau,  il  acquiert 
pre(que  autant  de  confiftance  que  la  cire. 

Quand  on* a  enlevé  la  cire  de  delfus  les  baies ,  on  ap- 
perçoit  fur  leur  (iirface  une  couche  d'une  matière  qui 
a  la  couleur  de  la  lacque  :  l'eau  chaude  ne  la  diflont 
l^oint ,  mais  Tefprit-de-vin  en  tire  une  teinture. 

Cet  arbrifleau  eft  encore  trop  rare  en  France  ,  pour 
qu*on  ait  pu  en  reconnoitre  d'autres  ufagcs,  que  ceux 
que  l'on  a  appris  des  Habitans  de  la  LouiCane.  M.  Du^ 
hamel,  donc  les  travaux  &  les  vues  tendent  toujours  à 
l'utilité,  propofe  d'eflayer  à  naturalifer  cet  arbre ,  dont, 
nous  poumons  tirer  de  grands  avantages.  Il  faudroic , 
dit-il ,  prendre  de  bonnes  graines  des  £ux  eJlpeces  d'ar* 
bres  dont  -nous  venons  de  parler  ^  les  femer  dans  des 
terrines  ou  caifles ,  afin  de  les  enfermer  dans  les  oian- 
geries  ju(qu*à  ce  que  les  tiges  fufient  un  peu  groifes;  car 
ces  jeunes  arbres  craignent  nos  grands  hivers  :  on  pour* 
loit  alors  les  mettre  en  pleine  terre  dans  un  lien  humi« 
de  ,  avec  U  précaution  de  les  couvrir  d'un  peu  de  litière. 
Lorfqu  ils  au^oicnt  pafie  quelques  années  9  il  y  auroiç 
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liai» i^tfpérér  qu'ils  fubfifteroieiic.  M.  Duhamel  en  a  va 
en  Ansieccrrc  Se  à  Txiaiioa  qui  écoieot  chargés  de  fleurs 
&  de  Kuics. 

Toutes  les  obfervatîons  t'accordent  à  confirmer  fi» 
/èndmenr.  L'efpece  du  Canada  eft ,  dit-on ,  la  même  que 
celle  qui  nous  vient  de  la  Louifiane  »  ce  qui  n'eft  pas 
furprenapc^  cax  ii.y  a  des  efpeces  de  plames  qu'on  trou- 
ve dans  les  pays  chauds ,  &  dans  la  partie  froide  de  la 
2oae  tempérée }  telle  eft  l'épine  blanche  »  8c  une  efpece 
à^  piment  royal  donc. je  n'avois  point  parlé  j  arbufte  odo- 
rant qui. (e  trouve  en  Efps^ne,  en  Ouiada^  en  France  , 
CQ  Portugal  &  en  Suéde.  Beaucoup  de  plantes  Te  natu* 
lalifènc.dai^  les  pays oii  on  les  cultive,  fitr-tout  lorf- 
qu  elles  ont  été  amenées  à  la  température  du  climat 
par  degrés  infenfibles  $  ce  qui  ^it  penièr  à  M.  Duha-» 
^nel ,  Que  les  ciriers  qui  proviendroieot  de  graines  éle« 
vées  dans  ce  pays ,  ieroient  moins  tendres  à  la  gelée 
Que  ceux  qui  viennent  des  (èmences  que  Ton  a  envoyées 
de  la  Louifiane.  Suivant  les  Voyageurs ,  on  trouve  les 
cirUrs  à  l'ombre  des  autres  arbres  :  on  en  voir  qui  Coot 
ezpofésau  folêil^  d'autres  dans  des  lieux  aquatiques  ^ 
d'autres  dans  des  terreins  fecs  :  enfin  on  en  trouve  indiffé^ 
remnaent  dans  les  pays  chauds  &  les  pays  ficoids  s  tour- 
tes Obfervations  ,  qui  j  comme  nous  l'avons  die ,  con- 
firment le  fentinient  de  ce  Savant  Académicien. 

Il  croît  auiïl  à  la  Chine  une  efpece  d'arbre  de  cire  ^ 
mais  qui  y  eft  très  rare  >  on  l'y  nomme  Pe^U^hu.  Sur  les 
feuilles  de  cet  arbre  s'attachent  de  petits  vers  «  qui  y  laid 
fcnt  des  rayons  de  cire  bien  plus  petits  que  ceux  des 
abeilles.  Cette  cire  eft  très  dure,  très  luiGmte ,  9c  coûte 
beaucoup  plus  cher  que  la  cire  des  abeilles  (  Duhalde.  ) 
^  Suivant  une  lettre  du  P.  d'Incarviile ,  écrite  de  la  Chine 
à  M.  Geofroi ,  on  retire  la  cire  blanche  des  vers  mêmes  : 
on  trouve ,  dit-il  y  dans  une  Province  de  cet  Empire  de 
petits  vers  qui  fe  nourriflènt  fur  un  u hre.  On  les  rama£- 
fe ,  on  les  fait  bouillir  dans  de  l'eau ,  &;  ils  rendent  une 
e(pece  de  graifle»  qui.,,  étant  figée,  eft  la  dre  bbncbe 
de  la  Chine. 

ARBRE  A  ENivREK  lis  Poissons.  Il  u'a  point  d'au* 
tre  nom  ,  &  tire  fon  nom  de  fon  tStu  Cet  arbre  ;  qui 
sfoit  atxK  Antilles  »  eft  de  la  gtofleur  d'un  grand  poi^ 
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ncr  :  il  ^rte  des  feuilles  aflez  femblabks  à  ccMes  ie$ 
pois  communs  »  mais  pl>is  épaifTes  s  (oq  bois  eft  jaane 
&  afTcz  dur.  Au  rapport  du  P.  du  Tertre  »  on  prend  Vé» 
force  des  racines  de  cet  arbre  :  on  la  pile  i  on  la  réduit 
(Comme  du  tan,»  ^  on  la  met  dans. des  Tacs.  Lorfou'oii 
veut  aller  pécher  dans  quelques  rivières  ou  qaelqaes 
Baies  de  mer ,  on  met  ces  faci  dans  l'eau  ;  on  les  v 
agite  'y  toutes  les  particules  d'écorce  qui  fe  détachent  Le 
répandent  dans  l'eau ,  &  le  poiffon  qui  avale  conctniiel*' 
Jkment  de  Teau  »  pour  en  tirer  (k  nourriture  &  pour  en 
extraire  de  l'air  ,  eft  enivré  par  ces  coronfcules.  U  bon- 
dit fur  les  eaux ,  nage  fur  le  do^,  de  coté  6i  de  travers: 
il  vient  fe  jettçr  furies  riv^^es ,  nwc  k  tlte  à  Tair ,  ft 
cherche  à  fuir  cette  eau  empoifonnée.  On  prend  alois 
facilement  quantité  de  poifTonS',  grands,  petits  9l  même 
lies- tortues. 

-  ARBRE  dont  <m  retire  de  l'Huile.  Cet  arbre  eft  nom- 
mé  à  la  Chine  Ton^chu.  Au  premier  afpeâ  ,  il  reiTem* 
ble  afTez  au  noyer  :  fes  noix  ne  font  pleines  Que  d*une 
huile  un  peu  épaifle  ,  mêlée  avec  use  pulpe  nuileufe  » 
que  l'on  exprime  fortement. 

.  On  fait  ufage  de  cette  huile  comme  d'un  vernis.  On 
la  £iit  cuire  avec  de  la  litharge ,  8c  on  l'applique  ainfi 
fur  le  bois  qu'elle  défend  de  la  plûo  :  on  l'appliqQe  aufi 
fur  les  caretaux  des  appartement ,  ^t ,  par  ce  nKyfen  f 
Reviennent  beaux  &  luiCins.  On  a/dute  a  cette  huile  de 
}a  couleur ,  lorlqu  on  vent  peindre  on  ajppfftemcnt  >  ft 
on  l'applique  après  avoir  enduit  les  boilcrics  d'une  pSite 
préparée.  L'éclat  de  ce  vernis  eft  prcfqueégal  à  celui  du 
Tfi'chu,  Voyez.  Arbrb  du  vernis. 

Cette  hmle  pri(è  intériemxmenc  peut  incommoder , 
am(i  qu'on  en  a  vu  des  exemples.  Il  crois  nainrellement 
fur  lés  montagnes  de  la  Chine  ,  une  autre  erpcee  d'ar- 
bre ,  dont  lesScuics  (ont  des  baies  ^erees ,  d^uné  figure 
irréguliere  ,  contenant  des  noyaux  eaitilagîneux.  Ces 
fruits  confervés  rendent  une  grande  Aondance  (f  une  cz-« 
ccllente  huile  ,  la  meilleure. do  la  àiina.  (  DuhakU.  ) 

ARBRE  DE  Judée  ou  Gainier  ,  Sili^uafhum.  Cet 
nrbre  eft  nommé.  Gainier ,  pareequc  fes  'gfmtf es  font 
faites  comine  des  g^nes  à  couteau.^  Le  Gainiir  porte 
des  fleurs  légumiacufcs,  agréables,  purpurines  9i  entaf^ 
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fiks  plufienrs  enfenibk  :  elles  osàffcnv  9t  ^êpstàornSent 
du  printems  avant  les  feuilles  $  il  leoiir  fuccede  des  goiif* 
les  longues  ,  très  appUti<s  »  fneneibraneafes>>pnrpurH 
ses  ;  rcofennam  dés  leaienees  ovales ,  plus  grofles  que 
les  lenciUes ,  dures.  Ses  feuilles  Kflembteoc  à  celles  ibi 
JLafarum  :  elles  fenc  grandes,  fermes  »  êc  ferment  un 
très  bel  effet  :  elles  ne  font  point  fùjettcs  à  être  eodom* 
mt^éts  par  les  infeâies.  Il  flearit  dan^k  anois  de  Mai  ; 
&  les  âenrs  Çc  cianferveiit  dans  leur  btaocé  près  de  ttam 
icmaincsp  Cet  aibfe  fait  an  bel  effet  da«  les  bofqim* 
prîatankrs.  Son  bois  eft  d'ime  aflea  beUe  ooukor ,  dur 
H  cadant.  On  conlt  au  vinaigre  les  bôatons  de  (es 
fleurs  y  ils  ont  cependant  peu  de  go&t ,  êç  fent  ordioaîf 
fanent  fort  dors  v  il  s*ékve  CKitement  de  femence ,  Hl 
▼icnt  très  bien  iw  les  terreins  fecs. 

ARBRE  LAITEUX  i>ES  Antilles  ,  Sàderoxilhm ,  aiiafi 
Bommé  y  parce^*il  fort  en  grande  abondance  ,  des  inci- 
fions  qu'on  lui  £iit ,  un  fac  kitcox^  &cra  &  cauftîqne. 
Cet  arbre  croit  fat  ka  coehers  :  foa  hm§ ettû  uo&c » 
qu'en  le  fecoiiant  on  ca0e  &s  b|aacbes.  D'un  coup  db  bà* 
ion  on  le  fait  fauter  en  piecesw  H  s'élève  à  la  naoteac 
de  deux  piques  ,  &  eft  de  la  grofleur  de:ia  jamhc 

ARBRE  ns  l»A  houvelle  EtpjeGas  ,  Arhcr  papy^ 
racea.  Il  croît  dans  la  nouvelle  Bfpagnc ,  fie  eft  nom^ 
mé  par  les  H^ittns  du  pajrs  GuBJ^néa^  La  dge  de  cet 
^j&ac  efk  rougeatrâ»  ta  leailk  eft  grande ,  verte ,  ^ 
quelquefois  rouge ,,  épaiffe  &  KXidio  s  elk  fcrt  de  papior 
aux  Indiens  \  ila  récrivent  «£  cette  féniUe  avec  des  îà» 
kts.  Son  fnik  eft  une  elpece  de  saifin  »  gros  comme 
une  aveline  »  de  la  ooolear  des  mures  9«il  eft  fort  faoQ 
à  naanra.  On  voit  un  de  ces  jcimes  aibf  es  dana  ks 
fecrcs  du  Jardin  du:  Roi» 

Il  croit  aaffi  dan&KAraénoueuiieefpeee'de  Palniief  ^' 
dont  la  feuille  eft  grande  :  les  Indiens  s'en  fervent  pWJt 
kur  papier.  Smifiniicr  A>la4gared'uogrBs;aavety  &eft 
bon  a.  manges.  U  y?  ar  à  C Amét iqne  pmfiihics  anties  av^ 
brea ,;  dont  les  fcnilks  ou  L'écoice  fervtncdepaficEaaB 
Indkns. 

:  ARBRElIM}  PA-nt.  C'eft  un  décès  acbi^  dont  k  haut 
kxà  ittcéteffe.  11  csott'  natusdiiemeat  dana  rifle  ds 
Hioîaa.  ;  ii  s'ckve  aflitz  haat^  d(  peacr  une  beUe  uka 
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garnie  àc  feuilles  dentelées ,  d'an  beau  verd  foncé ,  & 
qui  peuvent  avoir  depuis  un  pied  jufqu'à  dix-huit  pou- 
ces ae  longueur.  Son  fruit  vient  indifiSremment  à  tous 
les  endroits  des  branches  9  la  figure  de  ce  fruit  eft  plu- 
tôt ovale  que  ronde  :  il  a  environ  fept  ou  huit  pon- 
ces de  longueur  &  eft  recouvert  d  une  écorcc  forte  & 
^paiiTe. 

Les  Indiens  nomment  ce  fruit  Rima  ;  mais  les  gens 
de  l'Equipage  de  l'Amiral  Anfon ,  dans  fon  Voyage  a»- 
tour  du  monde»  l'âppellerent  le  Fruit  à  pain.  Ils  ea 
mangèrent  tous ,  iau  lieu  de  pain ,  dans  le  féjour  qu'ils 
firent  dans  TIHe  :  tout  le  monde  le  préféroit  même  att 
pain  ;  enforte  que  pendant  le  féjour  dans  Tlfle  fortunée 
éa  Tinian ,  ou  le  vaifTeau  de  TAmiral  Anfon ,  inftâié 
du  fcorbut ,  avoit  débarqué  heureufemént ,  on  ne  diG> 
fHbua  point  de  pain  à  TEquipage^ 

Ce  fruit  croît  léparément  &  jamais  en  grappe  :  on  ne  le 
mange  que  lorfiju*il  eft  parvenu  à  ùl  groneur.  En  cet 
état ,  il  eft  d^une  (aveur  à-peu-près  femblable  à  celle 
qu*à  le  cul  d*artichaux  lorsqu'il  eft  cui^  Lor(qu*il  eft  tout^ 
à^-fiiit  mur  »  il  a  un  goût  doux  ,  Bc  une  odeur  agréable 
qui  approche  de  celle  de  la  pèche  mure  j  mais  on  pré^ 
tend  qu'alors  ,  il  eft  mal  fain  8t  caiifc  la  dysenterie* 
Voyez  le  Voyage  de  l* Amiral  Anfon. 

ARBRE  PUANT.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  da 
chêne  ;  il  croît  au  Cap  de  bonne  Bipémnce.  Il  rend  une 
fi  mauvai(è  odeur  qaaînd  on  le  coupe ,  que  les  ouvriers 
ont  peine  à  la  fiipporter»  Mais  comme  (on  bois  eft  d'un 
beau  grain  &  bien  nuancé  ,  les  Européens  du  Cap  l'em* 
ploient  pour  Ison  meubles,  &  l'odeur  k  diffipe  avec  le 
tems.  Le  Cap  eft  abondamment  fourni  de  toutes  fortes 
d'arbres  &  de  plantes  étrangères  ;  (bit  de  l'Europe  U  de 
l'hsâe  ,  elles  y  viennent  patfaitement.  (  Hijtoire  des 
Voyages.) 

ARBRE  Atrx  Savonettes.  On  nomme  ainfi  cet  ar« 
hte^k  caufe  de  Tufage  de  (en  fruit.  Il  croît  aux  Ifles  An- 
ôtfes  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  dans  les  lieux  les  plus 
fecs.  Il  devient  affez  beau  :  fon  écorce  eft  grife  Bc  nidet 
foii^bois  eft  blanc  &^ur  comme  du  fer«.  Ses  finiilles  ont 

2uelque  reflemblance  avec  celles  du  pêchen  Ses  fruits 
iht  fttfpendus  en  grappes, ,  fcmblabks  aux  cciKcs  poiac 
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iz  ferme  ,  mais  de  coulear  jaune*  M  &bftatice  de  ce 
f  mit  eft  doke  U  gluante  comme  la  gomme  arabiqik  qaà 
«'eâ  point  encore  Bgici  il  eft  d*i|ne  tr^jgnuide  aaier*- 
tune.  Ce  fruit,  mis  &  agité  dans,  de  feau,  la  md 
jnoofleoiè  comme  le  favon ,  &  lui  donne  la  p ropriéfié  de 
dëgtaifler  &  blanchir  le  linge.  Il  faut  obfervec  oe  ne  pas 
£ûrea(âge  trop  fonvent  de  cette  espèce  de  (kvoaf  car  il 
gâte  &  brûle  le  linge.  Le  noyau  de  ce  6ait  contient  une 
amande  aufTi  agréable  que  i'ayeline  :  on  £iit  avec  .ces 
ii07aitz  des  chapelets  aum  beaux  qii^  cçux  d*éb^ne, 

ARBRE  DE  Suif/  Il  croît  à  la  Chine  à  la  hauteur  d'u« 
grand  cerifier.  Son  6uit  eft  renfermé  dans  une  écorce 
nommée  Im-Kiouj  qui  s'ouvre  torique  le  &uit  eft 
mur  ,  comme  celle  de  la  châtaigne.  Ce  fruit  confifte 
ea  des  grains  blancs  de  la  eroffeur  d*9ne  npifette ,  d«nt 
la  chair  a  les  qualités  dulmf  :  on  la  £ût  fondre  avec  de 
rhuiie  ordimûre  ;  &  on  en  fait  des  chandelle^  ,  qye  Ton 
trempe  dans  la  cire ,  tirée  de  Tarbre  de  cire.  La  croftfji 
qui  fc  forme  autour  du  fnif  rempéche  de  couler.  Foye^ 
Amas  DE  CxAE.     ^,   ■ 

.  ARBRE  AUX  Tulipes.  Cet  arbre  croit  dans  prévue 
tout  le  continent  de  TAmérique  feptentrionale ,  dépuis 
le  Cap  de  la  Floride  »  ^ufqu'à  la  nouvelle  Angleterre.'  Il 
devient foR  grand,  &  quelques-uns  ont  iu^u*à  uenta 

E'  ds  de  circonférence.  Cet  arbre  eft  -remarQuaUe  pajc 
branches  pliées  en  ix>ute  forte  de  (éns.  Ses  teuilleS'Onc 
la  figore  de  celles  de  Terable.  Ses  fleurs  qnt  toujouo 
été  comparées  aux  tulipes ,  d'où  r^|>];e^  j>ris  fon  nom  i 
mais  elles  approdient  davantage  de  celles  de  la  FritU^ 
iaire  :  elles  font  d'un  verd  pâle ,  teinte^  à  ia  partie  inféff 
naaxc  de  rouge  &  de }  ajine.  Le  bois  de  ces  arbre«  eft  d'un 
grand  u&ge  pour  les  batimens. 

ARBRE  DE  Vie,  Tkuya,9ui&  nommé,  parceqtt'il 
re^e  vert  été  $c  hiver ,  ou  à  caufe  de  Xbn  odeur  forte»  Il 
y  en  a  plufieurs  efpeces  ;  les  unes  de  Canada ,  &  l'antre 
de  la  Chine.  L'arbre  <fe  vie  de  Canada  eft  de  hauteur 
médiocre  :  (bn  tronc  eft  dur ,  noueux,  couvert  étmP 
écorce  roi^  obfcure.  Ses  rameaux  fe  répandent  en  aUc«« 
Ses  feuilles  reiTemblent  à  celles  du  Cyprù  :  elles  font  fo*. 
(ées  les  unes  fur  lesautres  ,  ainà  Que  des  écailles  atta? 
diées  à  des  tiges  applaiics.  Cet  acbre  porte  des  fleura 
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lA&les  Se  des  fleuri  {iemcHes  fut  le  mime  pied.  Son  fitk 
cft  oUong  ^  <ompofô  d'écaillés.  Ses  feaitles  écr^H^ 
dans  les  d<Mg(3»  ont  une  odeur  forte  »  rélmeufe  ^  ft 
leur  gottc  eft  tmer.  -      ^ 

il  y  en  a  detix  e^eces  du  Canada  y  donc  l'une  a  le^ 
feoiUes  panachées  :  ces  Thtiyâ  fonrttès  ptopres  a.  mectit 
4lait6'  les  hoCuistetêi  jpajfcequ'ils  fe  conlçrvent  en  pleine 
terre  avec  leurs  feuules  été&tiiyer.  lîtraniTudeaccci 
arbres  des  ers^ns  de  réfihe  [attné  ,  natirparens^  qui  ne 
font  point  Sors  s  en  ks  brûlant  ,  ils  répandent  une 
odeur  de  galîpot.  - 

QuGiiade  le  bois  de  cet  aibrC  foit  thoîns  dur  que  te 
ûpili ,  il  eft  prefque  incorruptible;  ^ufH  en- Canada  en 
iaic-ongrand  uûge  pour  les  pàlifladès.  £n  le  travaillant , 
il  fépand  une  luauTaifé  odeur.  Le  premier  arbre  de  vit 
qu'on  ait  vu  en  Enriopey  lut  apporté  -  à' Pranjoisl.  Oq 
peut  voir  au  Jardin  du  Roi  plufieurs  eip<xes  de  ces 
(ubret.* 

A'RBRE^»U'  Vcam s.  Cet  atbte  ^éteve-à  une  moyenne 
hauteur  ,  &  eft  nomqaé  par  les  Cbhiois  Thi-ehèù  ce  qui 
fignifie  Arbre  du  i^ernb.  Les  Chinois  en  retirent  par  in* 
ciUon  une  liqueur  «i  cft  leur  vernis. . 

Lt  Thi-ciou  tïêit  nàturellemont  txit  les  montagnes. $ 
nais  les  Chidois  le  cultivent  auffi  -dans  les  plaines.  Cent 
qui  font  à  l'omble ,  donnen;  plus  de  Verqis  ,  maîstftpitis 
bon.  Les  arbreë  cultivés  donitent  du  vernis  trois  foii 
dans  l'été  ;  celui  qui  ilécoufe  le  premier  eft  le  meifloir.  ^ 

On  ne  fait  à  tm  ai4>re  que  trois  on  quatre  légères  en* 
tailles  fiir  l'^éçciice-;  Ibùs  chacune  dejquielleis  on  plac^ 
«né  coquille  iémùéik  dt  nvîttt'éo^  r  etêvoir  la  liqueur  t 
on 'les  retire  eiiviicià^att  bout  de  trojs  heures  ,  &  'on 
verfo  la  liqueur  dans  un  Y^\zttz\ràzBûmhou, 

Les  vapeurs  ^  ce  vemîs  font  vénéneufcs  ;  atjfl»  » 
doit^o»,  Wqtfon-letranfvafé, 'tourner  la  tcte'pouif 
les  évker*  Peu  de^  ouvriers  qui  y  travaillent  font  cxcitipti 
4r'<6treattaqué9^unefo«^de  là  maladie  des  clous  de  Vct'^ 
sis*  ^  niais  elle  n'eft  que  douloureufo ,  de  n'eft  point 
mortelle.  Lori^  le  vernis  fort  de  l'atbre ,  il  reffemble' 
à  de'  la  poi^  -liquide Vexpofé  à  l'air ,  fà  forfàce  pren<f 
d^bord  «ne  couleur  rotme  \  de  peu*à«peii  il  devient 
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Cbiools  diftioguenc  plofieurs  (bctes  de  femis  y^ 
^ui  tiieat  leurs  noms  ^les  divers  Caotciiis  ou  on  les  re- 
cueille. Le  Nitn-  Tfi  jHtr  cft  le  plus  betu  :  il  eft  noir^ 
mais  il  A  très  rare  :  ifc^K^aang-Si  eft  un  autfe  vernis 
^ui  dre  fur  le  jaune  ^  8c  dans  lequel  on  mêle  enviroor 
snioidé  de  Tong-Ytou ,  ^ui  eft  une  huile  très  commune 
en  dsônè  ,  fpie  Ton  expnme  du  fruit  d'un  arlve.  V^X. 
iiM,mx,d0nt  en  ndre  iU  Vhuîk* 

ht.^.  d'Incattfiile  »  dans  un  excctlenc  Mémoire com- 
poGi  fur  le  lieu  même ,  U  inféré  dans  le  trotficme  tome 
des  Mémoires  prëCentés  à  l'Académie ,  ic  du<{uel  nous 
donnons  ici  un  petit  extrait ,  dit  qu'il  a  oui  dire  qu'oà 
vend  09tte  huile  It;  Pans  Amis  k  nom  de  Vtraïs  iUU 
Chine  2  elle  refleniMe  iafloz  à  de  ia  térébenthine. 

Lorfqae  les  Chinois  veulent  fiiire  leur  beau  vernît 
èrdinaîre  ,  ils  fisfit  évaporer  au  foleil  le  vernis  nom* 
mé  Nitn.'Tfi^  omrlffOB  a-  moitié  :  ik  y  ajoutent  fix  groi 
de  fiel  de  porc  par  livre  de  vernis  :  ils  remuent  forte -^ 
ment  V  le  y  ajoutent  quatre  gros  de  vitriol  romain  Ils 
iont  parvenus  dépolis  quelques  années  à  imiter  le  btiU 
iantou  vernis  noir  du>  lapon,  en  inélant  avec  d'amfc4 
fubftances.œ  ptemict;  vernis  préparé  ,  ainfi  quW  en 
peut  voir  le  détail  dans  le  Mémoité.  Il  b'y  a  que  peu 
d'années  me  le  ftcrét  de  ce  vernis  brillaiit  du  Jap<Mi  a 
ttan^iré  hors  du  Palai$.> 

C«|jb  avec  le  vernis  j^auôe,  que  les  Chinois  font  cei 
ou^nag^  qui  imit8ac4*àveBturîne  :ils  (àupbodrent  de  là 
pondre  d'or  fiir  uneiispttche  de  'ce  vernis  ^  le  remettent 
cnGsitc  de  nouvelles  couches^  au  bout  de  qudqoes  an^ 
aées ,  «es  ouviwes  d^avanturine  deviennent  (4us  beaux* 

L'application  du  vernis  demande  de*  l'habileté  Se  dès 
fcûos  ciQfinai|s,qttitefldeiM:  fur  «tout  a  éviter  le  moindre 
acAioe  de  pouffiere.  Lo^fqu'unc  cou<^e  très  mince  de 
vernis  a  été  appliquée ,  on  ia  iaiffè  "bien  fécher  avant 
d'en  applifluer  une  autre.'  X>ne  ob£brvation  iingullete  8e 
coBcraiie  a  l'expérience  ordinaire ,  c'^ft  qoe  ce  vernis 
fiEche  mieux  le  pks  vhe  dans  un  Iku  humide  que  Ton 
pratique  exprès.  Avant  d'appliquer  4^  féconde  eoud^; 
on  polit  bien  k  pvoniiere  avec  m»  bâton  eompofé  d^uné 
poudre  de  brique  tljis -fine.  *Ûn  Hem^ye^cé  bâton- dans 
une  préparation  de  fang  de  coçhoa  ^  #tftU'dechauxi 
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on  ne  met  ijue  trois  couches  de  ce  veroîs  fur  I*oiivnge; 
Pour  empicner  que  le  vernis  àc  la  première  couche  n'en* 
tre  (Uns  le  bois ,  avant  d'appliquer  cette  première  cou- 
che ,  on  pafTe  fur  la  pièce  une  eau  gommée  empreinte 
de  craie.  -  .  . 

Ce  bois  qtie  les  Chinois  emploient  pour  leurs  petits 
ouvrages ,  eft  pliant ,  &  extraocdinairement  léger  :  on 
prétend  qu*il  rend  un  plus  beau  (on  dans  les  inunimens 
de  mufiqMA  que  les^jHKres  efpecds  de  bois.  Les  Chinois 
nomment  Tarbrç  dont  ils  le  retirçnt ,  Ngou-Tong,  Peur* 
être  cet  arbre,  dit  le  P.  d'IncàrvUle  »  fe  nouverat-il 
au  Mifliffipi« 

Jufqu'à  prêtent  les  Chinois  n*ont  pu  trouver  le  (ècret 
du  vernis  tranfparent  comme  de  Teau  ,  que  les  Japon- 
oois  appliquent  fut  l^urs  deifeins  en  or.  Le  vernis  tranf- 
parent  de  la  Chine  tire  fur  tin  vilain*  jaune  5  c'e(b  celui 
qu'ils  emplakut  ftmv  imiter  Taveatutine  ,  mais  qui  eft 
bien  inféhei^r-actltii  des  Jap<>nnois. 

ARC'£N-CI£L  ou  IRIS.  Ceft  ce  bel  arc  de  différen- 
tes couleurs  ,  que  l'on  voit,  lorfqu'ayaat  le  dos  tourné 
au  Toleil ,  élevé  fur  rhorifon  de  pioins  de  quarante-deux 
dégrés ,  oti  teffiitde  une  nuée  qui  fond  en.  pluie  fine  , 
9i  qui  eft  éclaira  pat  cet  aftre. 

On  apperçpit  fouvent  deux. arcs  à  la  fois  ;  l'un  inté- 
rieur ,  éc  l'autre  extérieur  qui  embraiTe  ce  premier  :  on 
appelle  le  dcirnier  ,  faux  arc  «m  *  €Ul ,  parceque  fes 
couleurs  font  moins  vives  ,  &  qu'elles  font  dans  un 
ordre  renverfé.  Pour  que  l'on  puifle  voir  deux  axes- 
en-ciel ,  il  fuffit  que  la  nuée  foit  aflez  étendue  &  alTea 
épaifTe.  Cet  arc  extérieur  eft  formé  de  même  que  l'arc 
intérieur ,  p^r  les  rayons  que  le  foleil  darde  dans  les 

S;outtesde  pluie,  9t  quisV  rompent ^ s'y ;:éfléchiirent 
e  façon  ,  que  chaque  rangée  des  gouttes  renvoie  à  l'oeil 
du  Spc£hiteur  des  rayons  primitiB  de  différentes  cou- 
leurs i  les  uns  rouges  «  les  autres  violets ,  &  ainfi  des 
autres ,  félon,  l'efpece  dont  eft  lé  rayon ,  félon  l'endroit 
dans  lequel  il  entre  dans  la  goutte  d'eau ,  &  félon  la 
manière  dont  il  fe  brife  en  (brtant  de  l'eau.  On  fait  que 
cette  différente  réfrangibilité  des  rayons  rouget ,  Jaunes  , 
verck,  bleus  &  violets  »  rcndfèule  xai&nde  la  canfe 
de  l'arc-en-del. 

L'iris 
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LVis  paroît  en  forme  d'arc,  parceque  les  rayons  de 

•lamiere  forment  un  cône  ,  donc  la  bafe  cft  la  nuée  fur 

-laquelle  l'iris  efl  répandue  ,  &  au  fommec  duquel  fe 

trouve  TcbU  du  Spcdlatcurj  aufTi  verrions-nous  le  cercle 

entier  ,  (î  nous  étions  allez  élevés. 

Voici  une  expérience  bien  fimplc  du  célèbre  Antonio 

de  Domiais ,  Archevêque  de  Spalatro  en  Dalmatie  ,  qui 

.prouve  que  ces  belles  couleurs  prifmatiques  de  l'arç- 

cn-cicl  ne  (ont  formées  que  par  la  diôércnte  réftangibi- 

biiicé  des  rayons  de  lumière. 

On  prend  une  boule  d'uij  criftal  bien  tranfparent  i  oq 
la  remplie  d*cau  ,  &  on  la  fufpend  à  une  certaine  hau- 
teur ,  cxpoféeaux  rayons  du  foleil.  Quand  cette  boule  cft 
fufpendue  à  telle  hauteur,  que  le  rayon  de  lumière  ,  qui 
donne  du  foleil  fur  la  boule ,  fait  avec  le  rayon ,  allant 
de  la  boule  à  l'œil ,  un  angle  d'environ  quarante-un  dî- 

fr^s ,  ccttc  boule  donne  une  couleur  rouge.  Quand  cette 
oulc  eft  fufpenduc  un  peu  plus  bas ,  &  que  ces  inglçs 
font  plus  petits  ,  les  autres  couleurs  de  l'arc-en-ciel  pa- 
roiâent  fucccflîvcment.  C'eft-là  le  fondement  de  la  con- 
noiffance  de  Tare- en-ciel  :  mais  il  étoit  réfervé  à  New- 
ton de  la  mettre  dans  fon  plus  grand  jour  ,  en  appli- 
quant à  ce  phénomène  ùl  découverte  de  la  décompofi- 
tion  de  la  lumière ,  &  de  la  réfrangibilité  propre  à  cha« 
que  cfpece  de  rayon  :  c'eft  &ii  Ouvrage  qu'il  faut  étu- 
dier, fi  Ton  cherche  des  râirons  complcttcs  &  exaAcs 
de  toutes  les  circonftancés. 

Arc-£N  ciel  lunaire.  La  réfradion  des  rayons  de 
la  lune  ,  donne  lieu  quelquefois  à  un  arc-en-ciel  lunai- 
re ,  lorfque  les  circonftances  requifcs  fe  trouvent  réunies* 
L*arc-en-ciel  lunaire  a  toutes  les  mêmes  couleurs  que 
le  folaire ,  excepté  quelles  font  prefque  toujours  plus 
foibles ,  à  caufe  de  la  différente  intenfité  des  rayons  ;  & 
même  ce  phénomène  ne  peut  frapper  la  vue  ,  que  lorC- 
que  la  lune  eft  dans  fou  plein.  M.  Muirchcmbroech , 
a  ob(crvé  un  arc- en  ciel  lunaire  fort  éclatant,  mais  qui 
étoit  par-tout  de  couleur  jaune. 

Arc*en-ci£L  marin.  Ccft  un  phénomène  qui  s'obfer* 
ve  fur  mer  à  l'heure  du  midi ,  lorfque  la  mer  efl:  extrê- 
mement tourmentée  ,  &  que  la  fuperficte  de  fes  vagues 
eft  agitée  par  les  vents  :  les  rayons  du  foleil  qui  tombeuc 
H.N.  Toml,  N 
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fur  la  furface  de  ces  eaux  agitées  ,  s*y  rompent ,  »*y  r^ 
fl^ckîflent ,  &  y  peignent  des  couleurs  foibics ,  à  la  véri- 
té :  on  n'en  diftitvgue  guère  plus  de  deux ,  £iyoir ,  dn 
jaune  du  coté  du  toleil ,  6c  un  verd  pâle  du  côté  oppôfé. 
Les  arcs  fur  la  furface  des  eaux  font  nombreux  :  on  en 
Toit  (buvent  vingt  ou  trente  à  la  fois.  Ce  phéoomene 
de  la  réfraâion ,  qui  fait  le  jeu  du  prifme ,  s!obfcrve 

Quelquefois  fur  les  prairies  par  la  réfraâion  de^vx^yoos 
U  (bleil  dans  les  gouttes  de  rofée. 
ARCHE  DE  NOÉ  ,  çfpece  de  coquillage  qui  fe  rap- 
'proche  le  plus  ,  fclon  M.  d'Argenviile  >  de  la  famille 
des  cœurs.  Sa  forme  creufe ,  qui  répréftnte  uoo  efpece 
de  coeur  oblong  dont  le  fond  eft  plat ,  lui  a  finit  don- 
ner ce  nom.  Les  ftries  qu*on  voit  lur  fa  robe ,  forment 
un  ouvrage  chagriné  ,  de  couleur  brune  fiir  un  fond 
blanc  :  elfe  porte  auffi  le  nom  de  Mu  s  s  Ole. 

ARDOISE,  Lapis  fijjilis^  Ardtfia.  L'ardoîfe  eft  une 
efpece  de  Schï^ ,  matière  de  la  nature  de  fargilU ,  fans 
cranfparcnce  ,  de  couleur  bleue  ou  grife ,  ou  même  roof- 
fe^  quife  divife  en  lames  minces ,  plates  &  unies,  em- 
ployées pour  couvrir  les  maifons.  Cette  matière  a  fcrvi 
dans  les  teros  paflés  de  moilons  pour  la  conClruâion 
des  murs  :  elle  eft  encore  du  même  ufage  dans  les  pays 
où  les  carrières  en  (ont  communes.  On  dit  que  la  plupart 
des  murs^  d* Angers  (ont  bâtis  de  blocs  d*ardoife  ,  ce  qai 
donne  à  cette  ville  un  trifte  afpcéb.  L*ardoi(e  au  fortir  de 
la  carrière  eft  tendre ,  mais  elle  fe  durcit  à  Pair  :  elle 
eft  difpofée  dans  la  carrière  par  bancs  ,  dans  lefquels  il 
y  a  des  fentes  qui  (ont  (i  près  les  unes  des  autres,  que 
Jcs  lames  qu'elles  forment  ont  très  peu  d*épaiffeur  5  c*e(t 
par  ces  fentes  qu*on  les  dîvife  ,  pour  les  préparer  à  fcr- 
Yir  de  trouvertures  aux  bâtimens. 

C'eft  avec  de  grands  rifques  qu'on  entreprend  d'ouvrir 
&  de  travailler  une  carrière  d'ardoife.   Si  la  carrière  fe 
trouve  bonne ,  on  fait  fa  fortune  ;  (î  non ,  on  eft  ruiné  : 
elle  fe  trouve  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes. 
Lorfquon  a  enlevé  les  terres  de  rait  la  première  ouver- 
ture ,  il  arrive  quelquefois  que  la  pierre  on  ardoife  eft 
,  tendre  &  parfemée  de  veines  j  ce  qu'on  appelle  être  en 
'  feuillétis  ;  alors  elle  n'eft  pas  aflcï  faite  :  elle?  n'a  pas 
'^«z  4c  copfiftanoe  pour  ecrç  ivfï&t  en  lames,  d'iino 
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S^.T!?v"i'^'  cependant  aiors  qaclqiic  efo^I 
ce  î  car  1  ardoifc  devenant  plas  dure  &  d1.«  «IST""* 
h  mefure  ^c  la  carrière  acSuiert^us  dVL?  j    "'-t 
|>cut  arriver  que  l'on  trouve  de  L„nl     f?h*""^*=?'"  '  »» 

tnreétre  excefll*,..».,.;,  j.i„  *.^*"**"^':,«s  louver- 

:,  al( 

is  on 

"    Nos  plus  fimeu?e;"^^rier«"i;3fr''''^'-  ' 

rons  d-Apgers .  dani  la  Prô"?*  ^'S^T  ^^M?»T^: 

V."le^df  laS  a VL^  "  »  S-wH^tÏ £5^1 
vilic  dc  Idrdoilc  aufli  bonne  ooc  ce  le  J'Anin.*  ^^*~ 

^•eUe  ne  foit  pas  d^ohe  codeTabffi  bfeoXrtn'lî* 
«.Il  y  en  a  eh  Auvergne  &  en  Angleime  delf^û  " 

po«rons&deplint«    f-^*  Scmsr"^^*^'*»  ^^^ 

plufienrs  efpetes  d'ardoifes^  ^  ^''*«  «»• 

L'ardoilê  la  meilleure  a  un  l<in  clai»  '  -lu  -  .# 

d'un  bleu  %er  j  celle  dont  le  £  tïe  beâ™"/?  °?' 
hoir  s'imbibe  Volontiers  d'eau  :  «ne  bcS,?^  r" '' 
touchet  paroît  dure  &  raboieufe  •  „L  \T  ^Z*^*"^*  "" 
traire, /ft  auffi  V^Si'erCrfe"- 

Voici  un  rnoyen  ffir  de  s'àffurer  fi  l'ardoifc  c^«„. 
&  de  nature  à  né  (é  point  imbiber  d'eau  /l^«^<îf* 
M  peq^iculakement  dans  «n  v^^  i'^  J^^ 
peu  deau  :  faite  tenir  votre  ardoife  dans  eettJ^&:- 
tae  jourriée.  Si  l'ardôlfc  eft  d'une  ZL^e  ^«T 
elle  n'attirera  pt«ot  l'eaa  âu^làde  fer  ^aTâSl^aî 
de  fon  niveau  j  &  «ut  ittettjmr»  t  il  Se  IcTS 
qu, .  j«„t  un  peu  kiFunk  par  'l.  „ilk ,  S  troIvS 
liameaés  :  au  contraire,  fi  r«rdt*ife  ^  de  ««S 

Ht"!*,' f  *k**'7"î*"  *«».  co«fl.7,^épore 
jul<jualafur£acerup^rie(rr&  "^pooge» 

AREQUE ,  efpece  éé  p*lati«t  f  on  «dre  de  iU  Êuit 
lecacfiou.  r«y*{CAc«cWi  «c  «»raat 

*■  .  Nij 
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qui ,  après  Yor  ,  tft  le  plus  beau  „  k  plus  du^ilc  &  le 
plus  précieux  des  métaux.  r       ,  • 

On  trouve  quelquefois  de  l'argent  pur  formé  naturel- 
lement dans  les  mines  ;  mais  ce  métal ,  ainfi  que  les 
autres  eft  ,  pour  l'ordinaire  ,  mêlé  avec  des  matières 
étranecccs.  On  le  trouve  fous  diverfes  formes  y  &  fous 
diverfcs  couleurs  très  variées.  On  voit  avec  plaifir  au 
Cabinet  du  Roi ,  dans  Tarmoirc  des  pierres  préacufes  , 
ce  riche  jeu  de  la  Nature  dans  les  mines  d'or ,  d'argent 
&  d'autres  métaux.  On  y  remarque  l'argent  en  filet ,  en 
végétation ,  en  cheveux ,  en  fouilles  ,  &  plufieurs  autres 
«fpeces  de  mines  très  curieufes.  ^ 

.  Il  y  a  des  mines  d'ai;gent  dans  les  quatre  pâmes  du 
inonde;  mais  il  y  a  des  contrées ,  telles  que  l'Améri- 
que plus  riches  que  les  autres.  L'Europe  n'en  ncianquc 
^as  On  dit  qu'en  Saxe  &  dans  le  pays  d'Hanovre  ,  il  y 
a  beaucoup  de  mines  d  argent  :  on  trouva  a  Hartz  un 
morceau  d'argent  fi  confidérable ,  qu'étant  battu ,  on  en 
fît  une  table  où  pouvoicnt  s'affeoir  vingt  -  quatre  pcr- 
fbnnes.  La  France  elle-même  n'en  «ft  pas  tout-a-fait 
privée.  On  voit  réunis  dans  Y  Encyclopédie ,  fous  un 
feul  point  de  vue  ,  tous  les  pays  de  la  France  où  on  en 
trouve  A  Sainte  -  Marie  aux  Mines  ,  il  y  a  plufieurs 
mines  de  cuivre  &  de  plomb  tenant  argent-  Depuis  Va- 
lence jufqu'à  Lyon ,  on  voit  le  long  du  rivage  du  Rhonc 
bon  nombre  de  payfans  occupés  a  recueillir  des  paillet- 
tes d'or  &  d'argent  :  ils  gagnent  a  cette  récolte  trente  a 
quarante  fols  par  jour.  ^ 

On  ne  peut  fongcr ,  fans  frémir,  a  quels  dangers  & 
à  quels  travaux  fe  font  expofés  les  hommes  ,  pour  ar- 
racher les  métaux  des  entrailles  de  la  terre. 

La  mine  d'argent  de  Salfeberyt  eu  Suéde  ,  préfente  au 
Naturalifte  curieux  un  des  plus  beaux  fpedaclcs.  Oa 
defcend  dans  cette  mme  par  trois  larges  bouches  ,  fcm- 
blables  à  des  puits  dont  on  ne  voit  point  le  fond.  La 
moitié  d'un  tonneau ,  foutenu  d'un  cable  ,  fort  d'cfca- 
licr  pour  détendre  ^ns  ces  abymes  ,  au  moyen  d'une 
machine  que  l'eau  fait  mouvoir.  La  grandeur  du  péril 
fc conçoit  àifémcnt  :on  ^ftqu'à  moitié  dans  un  tonneau, 
où  l'on  ne  porte  que  fur  une  jambe.  On  a  pour  compa- 
gnon un  Satellite  noir  çqnujie  oos  Forgerons,  qui  en- 
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tonne  trlftementane  chaoron  lugubre.  Se  qfii- tient  un 
flambeau  à  la  main.  Quand  on  e(t  milieu  de  la  defcente  , 
on  commence  à  fencir  un  grand  froid  :  on  entend  les  cor« 
rens  qui  tombent  de  toutes  parts  s  enfin  après  une  demi* 
lieurc,  on  arrive  au  foi>d  d*un  goufire.  Alors  la  crainte 
fe  diflipe  :  on  n'apperçoit  plus  rien  d*affi:euz  ^  au  con« 
traire ,  tout  brille  dans  cei&  régions  fouterraines  :  on  en* 
tre  dans  une  efpcce  de  grand  fallon ,  (butenu  par  des 
colonnes  de  mine  d*argent  5  quatre  galleries  (pacieulès 
y  viennent  aboutir.  Les  feux  qui  fervent  à  éclairer  Ict 
travailleurs ,  fb  répètent  (ur  l'argent  des  voûtes ,  &  fuc 
on  jrui^feau  qui  coule  au  milieu  de  la  mine.  On  voit-là 
des  gens  de  toutes  les  Nations  :  les  uns  tirent  des  cha-» 
riotS3  les  autres  roulent  des  pierres  :  tout  le  monde  a 
ion  emploi  ,  c  eft  une  Ville  fouterrain?.  Il  y  a  des  ca- 
barets ,  des  maifons ,  des  écuiies  &  des  chevaux  ;  mai$ 
ce  qu'il  y  a  de  plus  (îngulier ,  c*eft  un  moulin  à  vent 
qui  va  continuellement  oans  cette  caverne ,  &  qui  (crt  à 
élever  les  eaux. 

Les  mines  les  plus  riches  &  les  plus  abondantes  (ont 
en  Amérique  5  mais  fur-  tout  dans  les  endroits  froids  de 
ce  continent ,  tels  que  le  Po(o(I ,  une  des  Provinces  du 
Pérou.  La  température  du  Potofî  eft  fi  froide  ,  qu'autre- 
fois les  femmes  Efpagnoles  ne  pouvoient  y  accoucher  : 
elles  étoient  obligées  d'aller  à  vingt  ou  trente  lieues  au« 
delà  ,  pour  avoir  un  climat  plus  doux.  Mais  aujourd'hui 
elles  accouchent  an  Potofi  aufil  aifément  que  les  îth- 
diennes  naturelles  du  pays  :  tant  Tefpece  humaine  a  de 
£u:ilité  à  s'habituer  à  toutes  Cônes  de  climats. 

Les  filons  de  la  mine  du  Potofi  écoient  d'abord  à  u^^e 
très  petite  profondeur  de  la  monugne  ;  mais  à  préfent , 
il  £iut  les  chercher  &  les  fuivre  dans  des  cavités  affreu* 
tes  9  où  l'on  pénètre  à  peine  après  plus  de  quatre  cens 
marches  de  defcente.  Ces  filons  ,  quoique  toujours  très 
tJches ,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  difficiles  à  exploi- 
ter ;  &  le  travail  devient  plus  runclte  aux  ouvriers ,  à  cau- 
fe  des  exhalai&ns  qui  fortent  de  la  mine.  On  rencontre 
fouvent  des  veines  métalliques  qui  rendent  des  vapeurs 
ù  pernicieu(ès ,  qu'elles  tuent  fur-le-champ  ^  on  elt  obli- 
ge de  les  refermer  auffi  tôt ,  &  de  les  abandonner.  On 
oblige  les  Parolifes  des  environs  du  Potofi  de  fournit 

Nui 
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tons  les  an$  un  certain  nombre  dlndîens  pour  le  trsLtîét 
^es  mines  :  on  les  voit  partÎT  à  regret  avec  leurs  femmei 
èc  leurs  enfiint.  Au  bout  d*uoe  ann^e  de  travaux ,  on 
leur  permet  de  retourner  à  leur  habitation»  parceqnç 
pref^ne  tous  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  pendant  un 
certain  tems  de  leur  vie  aux  mines ,  font  perclus  de  leurs 
membres.  L'humanité  fréaiiro4t  dHipprendre  à  combien 
d'Indiens  ce  travail  a  déjà  coûté  &  coûte  tous  les  jovas 
la  vie.  Sans  V Herbe  du  Paraguai  quç  Jes  Mineurs  pren- 
nent en  infûnon  ,  6c  mâchent  comme  du  tabac ,  on  feroit 
^biigé  d'abandonner  la  mine  du  Potofi ,  <}ai  eft  cepen- 
dant  une  des  moins  daneereufes. 

Quoique  les  mines  ou  Potofi  5c  de  Lipes  con(ervcnc 
toujours  leur  réputation  de  richetfe ,  on  a  cependant 
découvert  en  i7i&  i  celles  d'Oruvo  ,  à  huit  lieues  d'A- 
rica ,  de  celles  d'Otl^^ha,  près  de  Cu&o ,  qui  paâoïc 
pour  plus  riches. 

Le  minerai  le  plus  riche  8c  le  plus  Sicile  à  exploiter, 
^Q*on  trouve  dans  les  mines  d'argent  du  Pérou,  eft  celui 
qui  eft  blanc  ou  gris ,  &  mêlé  de  taches  rouges  ou 
blanchâtres.  L'endroit  le  plus  abondant  eft  cel^i  ou  deux 
filons  fe  croifent  Se  fe  traverfent. 

Les  mines  les  plus  riches ,  après  U,  mine  naturelle  , 
fbnt  les  mines  d'argent  cornées  :  elles  cèdent  fous  le  mar- 
teau comme  le  plomb  ;  elles  fe  coupent  comme  la  cor- 
ne ;  elles  (ont  minéraliféçs  par  l'arfenic*  Ces  mines  (ont 
fautant  pitis  riches  ,  qu'elles  font  plus  noirâtres  ;  il  s'en 
trouve  (ur  lefquelles  il  n'y  a  que  dix  livres  dç  déchet 
lur  chaque  quintal  de  mine.  Après  celles-ci ,  pour  la  ri- 
cheilb  )  viennent  les  mines  d'argent  rouges, qui  B>nt  tantôt 
en  grappes ,  tancpt  fous  d'aucrçs  formes  9  tantôt  noires 
avec  des  taches  rouges ,  ou  rouges  comme  du  cinabre« 

On  retire  l'argent  du  minerai ,  (bit  en  l'amalgamant 
avec  le  mercure  ,  foit  en  fui vant  d'autres  méthodes , 
ain(i  qu'on  le  pratique  pour  les  autres  mines ,  fiiivant 
leur  nature.  C'eft  dans  Je  Diàionnairé  de  Chymie  que 
l'on  peut  voir  la  defcription  ^  ces  ti^avaux  »  préfentée 
avec  clarté  &  ptécifion. 

Lorfqu'on  veut  défigoer  l'argent  le  plus  fin  &  le  plus  pur 
4e  toute  matière  étrangère  ,  on  dit  qu'il  eft  an  titre  de 
^ouze  dçniçrs  s  iç  dénier  eft  à%  vingt-quatre  ^rains^  L'ai- 
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WsDZ  tÛMl  mèli  d'alliage  »  on  déduit  le  poids  dv  mi* 
unge  du  poids  priocipal  :  l'argeoc  ^  pai  exemple ,  qui  « 
ime  douûeme  partie  d*aliiage  ,  eft  à  onze  deniers  de 
fio  ;  c*eft  le  titre  ou  loi  de  nos  ^ns» 

L*argea€  (iiffous  par  Tacide  nitreux ,  donne  des  criC* 
taux  qui ,  ^tant  fondus ,  êc  enfuite  jeués  dans  un  moule  , 
forment  la  pierre  infernale  donc  m  fait  u(age  pour  coi> 
roder  les  cbairs.     • 

Quoique  l'argent  foit  très  d^ile  ,  il  Teft  encore 
moins  que  ïor.  Il  a  aufli  bçaueoup  mmos  de  pe(ànteac 
ip^ifique  ;  le  pouce  cube  d'argent  pefe  ûx  onces,  cinq 
gros  &  Vingt-iîx  grains.  On  réautt  l'argent ,  en  le  fiiifanc 
pafler  par  jes trous  d'une  filière  ,  à  navoir  que  répaiC> 
fènr  d^uti  cheveu  $  on  le  nomme  Argent  trau.  Cet  a»* 
gent  trait  applati  entre  deux  rouleaux  ,  fè  nomme  Ar^» 
geni  en  lame  :  on  l'applique  fur  la  foie  par  le  moyen  du 
moulin  ;  on  l'appelle  alors  Argent  filé  :  on  l'emploie  auffi 
tout  plat  dans  les  omemens  brodés  &  brochés  $  c*eft-liL 
ou  il  joait  de  tout  (bn  éclat*  Tout  le  détail  de  ce  tnn 
y^  eft  du  icâbrt  du  DiQionnaite  des  Arts  6c  Métiers. 

Des  gens  trompeurs  tachent  quelquefois  de  donner  lu 
conlcor  d'or  à  Targent ,  foit  trait ,  foit  eti  lames  »  foie 
filé,  foit  battu,  en  rexi>o&nt  à  la  fumée  Cette  fraude 
cft  défendue  fous  peme  de  cotififcation  entière  U  de  xooa 
livres  d'amende. 

L'atgent  réduit  en  feuilles  très  minces ,  eft  employé 
par  les  Arpenteurs  &  Doreurs.  Leur  art  confifte  à  appli- 
quer ces  feuilles,  foit  (ilr  des  métaux  ou  fur  d'autres 
matières  ,  telles  que  bois  >  écailles  &  pierres.  Dans  le 
premier  cas ,  on  £iit  ufage  du  feu  pour  échauffer  les 
pièces  ,  &  d'eau-fbrte  peiir  les  corroder  un  peu ,  afin  que 
les  lames  d'argent  puiiTânt  s'appliquer  èxàâement.  Lori^ 
qu'on  argenté  quelqu'autre  -matière ,  on  (è  fert  feuk« 
nent  de  matières  glutitieu&s  propres  à  toUct  ks  feuille», 
d'argent. 

Les  rognures  de  l'argent  en  feuille  du.bàttt»,  font- 
employées  par  les  Peintres  &  Argenteurs  :  ils  s^en  fcr«- 
vent  pour  peindre ,  on  l'appelle  Argent  en  coquille. 

ARGENTINE ,  Argentmà  ou  Pàtentilta  ,  nfantc  vir 
Yace  :  elle  s'élève  peu  de  terre.  Ses  feuilles  (ont  oppo- 
fiet  fur  la  tige  ,  doittlécs  pio&ndément ,  &  chucf^ 
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mêlées  de  feuilles  plus  petites  :  elles  font  vertes  en^êti" 
fùs,6c.gari]ies  par-defTous  de  petits  poils  blancs  argencin^. 
Elles  ont- un  goût  d'herbe,  un  peu  falé  &  ftîpti<juc,  Se 
rougiffent  le  papier  bleu.  La  fleur  eft  jaune  &  en  rofc  : 
le  fruit  a  la  forme  d'une  tctc  fphériquc,  couverte  de 
ptùfieurs  petites  graines.  Elle  Ce  plaît  dans  les  lieux  hu- 
mides 8c  le  long  des  baies.  L'argentine  eft  aftringente , 
vulnéraire  &  détcrfive.  Son  eau  diftillée  eft'bonnc  pour 
la  chadie  ,  le  haie  &  les  rougeurs  du  vifage.  On  la  pile 
avec  dufel  &  du  vinaigre, •&  on  l'applique  fut  le  poi- 

fnet  ou  à  la  plante  des  pieds  dans  les  redèubtctnens  de 
evre ,  qu'elle  adoucit  /ouvem  ,  &  qu'elle  cbaffe  même 
quelquefois.  D'autres  la  pilent  avec  du  fel ,  &  l'appli- 
quent à  la  plante  des  pieds'  pour  appaifer  le  délire  i  ce 
qu'elle-  fait  en  épaiffiflant  le  fang  8C  ralentiflant  fa  cir- 
culation par  fes  fels  acides  vitrioHquês.  Sa  décodHoo 
en  gar^arifme  avec  un  peu  d'alun  ,  rétablit  la  luette. 
Cuite  dans  du  vinaigre  y  elle  affermit  les  dents  qui  bran- 
lent ,  en  reflcrrant  les  gencives.  En  Angleterre  »  quel- 
ques-uns mangent  fes  racines  qui  font  douces ,  &  ont  un 
goût  de  panais. 

ARGILLE  ,  jirgilU.  Ceft  une  terre  pefante  ,  com- 
pare ,  de  couleurs  différentes  ou  mélangées.  Lorfque 
cette  terre  cft^  humide  ,  elle  a  de  la  dudiiitë  &  de  la 
ténacité.  Elle  fc  pétrit  fous  les  doigts ,  prend  &  confcr- 
ve  les  formes  qu'on  veut  lui  donner  :  fa  duâilité  la  rend 
très  propre  à  divers  ufàges  méchaniqnes;  mais  par  fa 
grande  ténacité  ,  elle  nuit  à  la  fenilité  des  champs ,  à 
moins  quelle  n'ait  été  réduite  en  mollécules  aifez  nnes, 
ou  que  Ion  adhérence  n'ait  été  diminuée  par  Tinterpoûtion 
des  fables  ;  pour  lors  elle  eft  de  toutes  les  terres  la  plus 
propre  à  la  végétation.  M.  Ellçr ,  dans  des  recherches 
fur  la  fertilité  des  terres ,  a  obfervé,  qu'au  moyen  d'une 
leffive  d'alkali  fixe  ,  on  détruit  la  ténacité  de  l'argille, 
en  la  dépouillant  de  fon  gluten  ;  alors  elle  devient  fria- 
ble ,  aride ,  &  tombe  en  pouflîere. 

L'argille  ne  fait  point  cffervefcence  avec  les  acides , 
à  moins  qu'elle  ne  fe  trouve  mêlée  avec  quelque  fqb- 
ftance  calcaire  :  elle  réfîfte  au  feu  &  s'y  durcit  ;  mais 
lorfque  le  feu  eft  violent  &  continué  ,  prcfque  toutes  les 
argilles  s'y  vitrifient  ^  à  rczception  de  quelques  •  unes 
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qal  (ont  rëfraâiaîres.  Si  on  diftingue  les  espèces  d*4r« 
cilles  par  la  coaleur ,  il  y  en  a  un  très  grand  nombre 
d*e(peces  :  on  en  voit  de  jaunes ,  de  bleues ,  de  blaa«* 
ches ,  de  noires  ,  &c. 

L'argille  cft  une  des  matières  les  plus  abondantes,  8c 
les  plus  utiles  que  Ton  trouve  dans  la  terre.  Elle  $*y 
rencontre  à  diveriès  profondeurs  ,  &  fert  de  ba(e  à  la 
plupart  des  ibchers  :  ce  font  ces  couches  d  argille  qui  re- 
tiennent Teau  au  Fond  des  puits  que  Ton  creule  fur  la  fur^ 
Êice  de  ]a  terre.  La  dudtilité  de  Targille  détrempée  dans 
l'eau ,  qui  fè  durcit  en  féchant  fans  que  cependant  Ces 
parties  fe  défunilTent ,  là  rend  propre  à  faire  des  vafes 
de  toutes efpeces  ,  des  briques  ,  des  tuiles,  des  carreaux 
&  des  modèles  de  fculpture ,  qui  ,  cxpofés  au  feu  , 
s*y  lèchent  &  -s*y  dorcifTent ,  fans  perdre  rien  de  leur 
forme. 

VargiUe  blanche  cft  la  plus  pure  :  elle  eft  réfraâaire  , 
&  fe  durcit  par  la  calcination  au  point  de  faire  feu  avec 
i*acier;  ainlî  que  l'argille  paie  d*Angleterre ,  la  brune 
de  France,  &  la  noirâtre  de  HefTequi  font  réfradaires , 
quoique  colorées.  VargiUe  à  potiers ,  lorsqu'elle  cft  (é- 
chcc ,  fe  divife  en  cubes  :  elle  fe  travaille  bien  plus  faci- 
ment  que  la  bleue ,  qui  ferc  d  ordinaire  de  ba(e  aux  lits 
d^ardoife.  On  emploie  cette  cfpcce  d  argille  en  Angle- 
terre pour  faire  des  tuiles  &  des  briqucs^,  qui  font  très 
compares  &  très  dures. 

M.  Vallérius  parle  d'une  efpcce  A* argille  rougeatr e  ^cpû 
fe  trouve  mêlée  avec  une  terre  qui  a  la  propriété  d'abror« 
ber  beaucoup  d*eau  >  &  d'augmenter  beaucoup  de  volu* 
me  en  (è  gonfHant.  Lorfque  cette  terre  fe  deiféche ,  elle 
s'afFaife  5c  revient  à  fon  premier  volume  :  elle  fe  durcit 
très  aifément ,  Se  forme  une  croûte  à  la  furface  ;  enforte 
que  des  perlbnnes  qui  croient  marcher  fur  la  terre  (blide 
{ont  quelquefois  englouties.  M.  Vallérius  ajoute  qu  il  y  a 
beaucoup  de  terre  de  cette  efpece  dans  la  Dalecarlie  & 
dans  le  Norteland ,  Se  que  les  exemples  de  perfonnes 
qui  s'y  font  enfoncées  Se  perdues  ne  font  pas  rares.  Les 
badmens  ,  dit-il ,  qu'on  élevé  fur  de  pareilles  terres  ne 
font  jamais  folides  :  ils  fe  haufTent  en  automne  d*un  pied 
&  demi  ;  Se  dans  l'été  ,  ils  redefcendent  à  leur  pscmierc 
place. 
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Ilyntme  cfpéce  d^ar^îlle  (kvônneure  qnî  eft  feùilfe^ 
cfc  dans  fa  etrriete  ;  elle  ne  fe  laiife  point  cravaHkrt 
fatttiic  dans  Icau  ,  elle  fe  téàmt  ta  mollécules  très  fines  t 
It  forfae  de  l'écorne.  CcdïargHlcâ  foulons^  tmc  ïoii 
emploie  fo«r  feuler  les  étoffes  dans  les  pays  oa  ne  Te 
titetipe  point  ia  véritable  terre  à  foulons ,  qtii  cft  da  nom- 
bcr  des  liianies.  L^art  nons  préfeme  cous  les  Jours  Var* 
pMi  Çoisfi  difverfcs  feEmes  dans  les  Manufiaâlircs  de  pote- 
lé ^  font  en  Champagne  ,  en  Normandie ,  en  Picar- 
diicy.  en  Langaedoc  &  dans  les  Pays-Bas.  On  la  voit 
eqspioyée  dans  les  Manufaâates  de  terre ,  au  Fauzbourg 
S  Antoine  ,  on  on  en  couftruit  des  poëies  >  variés  pour 
la  forme  &  pour  la  grandear  :  c*eft  toujours  des  cfpeces 
dTargillcs  vpit  1  on  emploie  dans  les  Manufaâures  de 
forcciaiqe ,  de  fayçnçç ,  de  grès  &  de  tene  d*Aoglc* 
terre. 

.  M.  Mtcqucr  a  donné  fur  les  argiïlcs  an  Mémoire  rem- 
fli  de  recherches  curieuiès  :  on  en  trouve  on  extrait  ao 
aK>t  Argilu  dans  iç  Diâionnaire  de  Chymie  ,  qu*oa 
peitr  confuker. 

ARGUS  »  nom  que  l^on  donne  k  un  petit  paptIioD  à 
Ix  pieds ,  dont  les  ailes  font  rondes  &  entièrement  bkuesi 
£»rlefqaeUes  on  voit  la  figure  d*un  grand  nombre  d^eax  : 
ce  papilk>ii  eft  fort  commun  dans  les  prairies  &  fur  les 
kuyeres.  Il  y  a  plofîeurs  çQieces  de  papillons  remarqua- 
bles ,  par  des  ejjpoces  de  formes  d'yeox  deffioés  fur  leurs 
aîles  :  ils  ne  differei^  (pie  par  la  couleur  des  ailes ,  le 
■on^e,  la  pofitioa  , &  la  coutetir  dç  cesçfpeccs  d'yeux» 
ÇB  leur  ont  fait  donner  le  nom  it Argus, . 

ARISTOLOCHE,  AriflolochU.  Plante  de  la  racine 
d!e  laquelle  on  fait  ufkge  en  Médecine  :  on  emploie  les 
sacines  de  plofiecrs  efpeees  opJL  différent  par  leur  for- 
fiie.  La  fleiir  de  TAriftolocne  eft  d'une  feule  feuille 
irreguEere  de  en  tuyau.  Le  fruit  eft  arrondi ,  membra- 
neux ,  divifii  en  (ix  loges.  Toutes  les  ariftoloches  font 
cépkaliques ,  peâorales  »  by ftérioues ,  apérittves  &  alexi-' 
^na;rma(jues  :  on  nous  apporte  de  Languedoc  &  de  Pro- 
vences  ces  racines ,  de  deux  efpeees,  dont  ks imeslbnl 
longues  &  les  autres  rondes. 

ARMaDILLE  ou  TATOU  ,  petite  cfpece  de  qua* 
4tupede  fort  fingulierc.  Sa  longueur  eft  au  plus  de  dsf 
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l^oocCt.  Sqq  corf$  eft  <;ottVCtt  dim  teft  ofleux ,  en  forma 
^  deux  boucliers  ;  roQ  auc^kur  6c  Tautre  ppftérieur  » 
convexes  en  defTofi  &  concaves  en  deiTous ,  entre  lef* 
f|uels  font  p}ufieur8  bandes  ëcroires,  jointes  enlèmble 
par  une  peau  niembrancu(è  »  qui  Icui*  laifTe  la  liberté 
4e  iê  mouvoir  &  4e  glifier  lés  uns  fur  les  autres  s  c  eA 
ce  qui  lui  ionnc  la  facilita  de  Te  mettre  en  boule  comm^ 
Je  hérijfon.  Ces  boucÛers,  dont  la  forme  varie  clans 
les'efpecés ,  font  couverts  défailles  5  la  queue  du  Tato^ 
eft  couverte  au(G  d-éjpaUles  s  fes  oreilles  (ont  nues  :  cet 
luiimal  a  dç  fingulkr ,  qoïl  n*a  ni  dents  inciCves  ,  ni 
c^iûnes ,  mais  feule/nem  to^es  dents  molaires.  On  trou» 
vc  des  Tatous  avx  Iod<^  orientales ,  au  Brefil  ^  à  la 
Guyane  ,  au  Mexique ,  à  Cayenne  &  en  Afrique.  Oq 
peut  rcfnarqucr  au  Cabinet  ou  Rpi  ce  fingulier  qua^ 
drupede. 

ARMOISE,  jiriimifia,  plante vivace.  Sa  tige  sV^ 
levé  à  la  hauteur  de  deux  coudées  :  fes  feuilles  font 
nombreufes ,  placées  alternativement ,  d'un  veid  foncé 
en  deflus ,  blanchâtres  çn  delTous  :  elles  ont  un  petit 
goût  d*herbe  fàlée  ,  ^  roogiflent  un  peu  le  papier  bleu. 
Ses  lueurs  nailTent  en  grand  nombre  au  fommet  des  ra* 
meaux  ,  &  font  compolées  de  pliifîcurs  flçurons  pur- 
purins :  la  graine  eft  femblable  à  celle  de  l'abilnthe  :  lea 
âeurs  ont  une  odeur  aromatique.  Cette  plante  croît  fur 
le  bord  des  fofl'és  &  des  ruifleaux.  £11^  fleurit  au  mois 
d'Août. 

L'armoife  eft  utérine ,  anti-hyftériquo ,  &  même  anti- 
{pafmodique  :  on  trouve  quelquefois  de  vieilles  racines 
^armoife  ^  mortes  &  dépêchées ,  devenues  noires  par  la 
pourriture  ,  reiTemblantcs  à  du  charbon  \  mais  elles  ne 
Iboc  point,  deftituées  des  principes  aâiâ.  On  trouve  de 
fenubiables  charbons  fous  TabSuthe  »  le  plantain  ,  &  ao- 
cres  plantes.  L'armoife  entre  dans  divçru&  préparations  i^ 
dans  Teau  vulnéraire  &  Teau  hyftérique. 

ARMUS,  poifTon  faxatile  ,  très  agréable  à  la  vue  , 
dont  le  corps  eft  marqué  de  virgules  rouges. 

AROMATES.  On  comprend  fous  ce  nom  giénétique 
90US  les  végétaux  pourvus  d'une  huile  âc  d*un  £èl  âcrç^ 
qui  y  par  leur  union  y  forment  une  fiibftance  favonneii*' 
ie ,  qui  eft  {ç  principe  4c  l'odeur  &:  du  ^oûr  Hçre  ^  ftioMJ^ 
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knt  &  échauffant  qu'on  y  découvre.  Tels  font  le  eiou  ié 
girofle  ,  la  canelU ,  le  poivre  ^  k  gingembre  &  le  macis* 
Les  aromates  peuvent  être  d'un  grand  fecours  lor^u*il 
s'agit  de  donner  du  refTort  à  Teftomac  &  aux  intemns. 
L'ufage  habituel  en  eft  dangereux. 

AROMATITE ,  pierre  précieufe  d'une  fubftancc  bi- 
tumineufe  ,  &  fort  reffemblante  par  (a  couleur  &  fon 
odeur  à  la  Myrrhe,  On  la  trouve  en  Egypte  8c  en 
Arabie. 

AROMPO  9  ou  Mangeur  i>*-Rommes  ,  animal  de 
la  Cote  d  or  ,  dont  le  poil  loifg-^  délié  ,  eft  d'un  brun 
pale  :  il  fe  remarque  par  une  queue  fort  longue ,  ter- 
minée à  fon  extrémité  par  une  touffe  de  poils.  Les 
Nègres  l'appellent  Mangeur  d'hommes  ,  parccqu'it  Ce 
nourrit  de  cada^vres  humains  qu'il  déterre  avec  (es 
ongles. 

AROUGHEUN ,  animal  que  Ton  trouve  en  Virginie , 
&  qui  eft  tout  femblable  au  caftor  ,  à  l'exceptioii  qu*à 
vit  fur  les  arbres  comme  les  écureuils. 

La  peau  de  cet  animal  form^une  partie  du  commerce 
que  les  Anglois  font  avec  les  Sauvages  volfins  de  la  Vir- 
-ginie.  Cette  fourure  eft  fort  cftimée  en  Angleterre. 

ARRA  ou  ARRAS  ,  efpece  de  grand  &  beau  Per- 
roquet ,  qu'on  trouve  à  la  Guadeloupe,    Foye^  P£rro 

ARRÊTE-BŒUF ,  Ànonis.  Cette  plante  croît  dans  les 
champs ,  &  jette  pluiîeurs  tiges  à  la. hauteur  d'un  pied» 
qui  font  armées  d'épines  longues  &  dures.  Les  fleurs  font 
lé^umineufes  »  purpurines  &  incarnates  :  le  fruit  a  une 
efpece  de  petite  goufle  ,  qui  contient  des  femences  ea 
forme  de  reins  :  les  racines  font  longues ,  ligneufos ,  fi- 
breufes  &  difficiles  à  rompre  :  elles  arrêtent  fouvenc 
les  charrues  des  Laboureurs  >  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  i  Arrête  -  bœuf  Cette  racine  eft  apéritivc  :  les 
feuilles  en  gargarifme  font  bonnes  pour  le  fcorbut. 

Il  y  a  deux  efpeces  ê^ Anonis  d  Efpagne  ,  qui  font 
de  petits  arbriiTeaux  ^  les  feuilles  en  font  prefque  tod- 
jours  compofées  de  trois  folioles  attachées  à  une  queae  :  la 
première,  qui  eft  V  Anonis  de  montagne  à  fiçur  purpurine, 
fleurit  au  commencement  de  Juin. .  Lorfqu'il  eft  en  pleine 
fleur  ,  il  forme  un  très  joli  bouquet  dans  les  plattcs 
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Vaoâes  d'un  bofquet  printanier  ;  il  a  encore  (buvent  des 
fleurs  en  Oûobrc. 

ARROCHE.  Cette  plante  ,  connue  auffi  fous  le 
nom  de  Bonne  Dame  ,  cft  une  plante  à  étamines  ^ 
dont  on  diftingue  trois  efpcces  -y  Tarroche  blanche ,  la 
rouge  &  la  puante.  Cette  dernie/e  eft  hyftérique.  On 
fubititue  dans,  la  cuifine ,  ainfi  que  dans  la  médecine  ,  les 
deux  premières  efpeces  aux  feuilles  de  poirée  ;  {bit  pour 
le  potage ,  fuit  pour  les  décodions  émollientes ,  rafrai* 
chiiTantes  &  laxatives. 

ARROCHE  £N  ARBRISSEAU  OU  POURFIER  D£  MeR  , 

arbttfte  qui  porte  des  feuilles  argentées  ,  qui  reftent  fur 
Tarbre  prefque  tout  Thiver. 

ARSENIC  ,  fubftance  minérale  ,  pe(ànte  ,  volatile  » 
extrêmement  cauftique  &  corrofîvc  s  ce  qui  la  rend  un 
des  poiCbns  des  plus  violents. 

l^Arfenic  blanc  ,  que  Ton  nomme  aufU  fimplement 
Arfenîc^  n'eft ,  à  proprement  parler ,  qu'une  chaux  mé- 
tallique ,  qui ,  lorsqu'elle  eft  unie  avec  le  phlogiftique, 
forme  le  régule  d'arfenic  >  qui  eft  un  vrai  demi-metaK 
La  chaux  métallique  de  rarienic  a  des  propriétés  fîngu- 
lieres  qui  la  rendent  unique  de  Ton  efpece  ,  &  fur  laquelle 
M.  Macquer  a  fait  des  recherches  que  Ton  trouve  dans 
le  Didlionnaire  de  Chymie ,  où  nous  renvoyons  pour 
tous  les  objets  du  relTort  de  la  Chymie. 

Uarfenic  rend  fragiles  &  caffans  tous  les  métaux  avec 
lefquels  il  s'unit ,  (\  on  en  excepte  l'étain  ,  qui ,  par  fon 
mélange  ,  devient  beaucoup  plus  dur  &  de  difficile  fu« 
fioo.  Il  donne  au  cuivre  la  blancheur  de  Targent ,  au 
point  que  de  faux  monnoyeurs  en  ont  abufé. 

L'arfenic  facilite  la  fufîon  de  plufieurs  matières  ré- 
fra£biires  ;  delà  vient  qu'on  le  fait  entrer  dans  la  com«* 
pofition  de  plufieurs  aiftaux ,  auxquels  il  donne  beau- 
coup de  netteté  &  de  blancheur,  à-peu«près  comme  le 
horax.  Si  la  quantité  qu'on  y  met  eft  un  peu  trop  gran- 
de ,  les  crifliaux  (è  terniffent  beaucoup  plus  prompte- 
menr  par  l'aâion  de  1  air. 

L'àrfenic  &  fon  régule ,  pouvant  fe  combiner  avec 
plufieurs  métaux ,  on  les  fait  entrer  dans  certaines  corn- 
fofitions  y  telles  que  le  cuivre  blanc  ou  tombac  blanc  ^  8c 
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âaos  les  compoGtions  métailiques  Jc  cuivre  &  d*idi\Û  } 
que  Ton  emploie  pour  les  miroirs  ardens. 

L'arfcnic  eft  un  poifon  des  plus  corrûfiis  :  cesx  qui 
en  (ont  empoisonnés  font  attaqués  de  voitliffcinens  , 
fucnrs  froides  ,  conVulfions  &  autres  fyinptomes ,  fiii- 
TÎs  de  la  mort  u  on  n'y  apporte  un  prompt  (ècours.  Les 
ïcmedes  les  meilleurs  (ont  l'huile  &  le  lait  ;  peut-être  les 
matières  abforbantes  &  àlkalines  /  aiùfi  qu'il  eft  dit  dans 
le  Diâionnaire  de  Chymie ,  produiroient-elles  de  bons 
effets  ,  à  caufe  de  la  propriété  qu*a  rarfénic  de  (e  com- 
biner &  de  fe  neutralifer ,  en  quelque  façoâ ,  avec  cet 
JTubftances. 

La  préfence  de  Tarfenic  peut  (e  recônooitre  facilement 
ou  il  eft  :  il  fuffit  de  jetter  fur  une  pelle  rouge  ,  quel* 
ques  grains  des  matières  où  Ton  foupç onne  ce  poilbn  , 
u  répand  à  Tinftant  une  odeur  d'ail. 

Uarfenic  ,  qui  eft  dans  le  commerce ,  (ê  tire  dans  lei 
travaux  en  grand ,  que  l'on  fait  en  Saïe  pour  tirer  le 
hUu  d'azur  du  cobalt, 

ARTICHAUT ,  plante  potagère  qiî  oorte  des  fleur* 
à  fleurons  découpés  »  Ti  y  a  cinq  efpeces  d'artichauts  con« 
nues  dans  notre  climat  j  favoir  ,  le  Vert ,  le  Violet ,  le 
reuge  ,  le  fucré  de  Gènes  &  le  blanc  s  chacune  de  ces  ef- 

{>eces  a  Tes  avantages  &  Tes  inconvéniens.  Le  blanc  ctt 
e  plus  hàtif ,  mais  il  eft  très  petit  &  très  difHcite  à  éle- 
ver. Le  violet  eft  de  peu  de  profit  j  c*eft  cependant  ce-» 
lui  dont  on  fait  le  plus  d'ufagc  dans  les  Provinces.  Le 
iouee  ncft  bon  à  manger  que  jeune  à  la  poivrade  :  fî  oa 
le  laifle  groffir ,  (à  cnaîr  devient  dure.  Le  fùcré  de 
Gènes  a  un  goût  fin  &  fucré  étant  mangé  cru ,  mais  il 
dégénère  dès  la  féconde  année.  Le  verd  eft  prefquc  le 
ieul  cultivé  par  les  Maréchés.  Cette  dernière  efpece  de- 
vient ,  par  la  culture  &  par  les  foins ,  d'une  très  grande 
beauté ,  fur-tout  fi.  on  ne  laifle  fur  le  pied  que  la  mai'» 
trèfle  pomme. 

On  peut ,  avant  Thiver ,  couper  lés  tises  d*aiticfaaut 
qui  fe  coofervent  long-ten)s  dans  du  ikhlc  frais.  Cette 
plante  eft  très  délicate  à  lagelée  ^  dont  on  la  guandt 
en  la  couvrant  de  litière.  ]>ans  les  jours  doux  ohivcr  » 
il  ^ttt  donner  de  l'air  du  coté  du  midi  au  cour  de  1m 
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fiante  éc  pe«r  qa^IIe  ne  poorrifle.  On  la  iniilttf)iie 
|)ar  tstlictons.  Dans  les  endroits  humides ,  on  doit  plan* 
ter  (ur  des  ados. 

L'artichaut  fe  mange ,  ou  cra  ,  ou  fricaflS  on  confie 
On  defTéche  au  foleil  pour  l'hiver  beaucoup  de  colsdaw- 
ticliaucs.  Le  mulot  cft  le  grand  ennemi  des  anichants: 
on  cache  de  s'en  garantir  en  plantant  autour  de  fon  pUii 
écs  cardes  de  poirée  y  qui  étant  plus  tendres ,  (box  plut 
de  ion  goût. 

ASCALABOS ,  léxard  de  l'Amérique  ,  remaïquable 
{>ar  fa  fingularité  &  fa  beauté.  Soa  front  eft  tma- 
gulaire  ^  garni  d'une  toulfe  de  fourcils  qui  le  rdoT« 
dent  à-pcu-près  comme  dans  les  Caméléons  :  toutes  ' 
fes  écailles  ne  (emblent  être  qu'un  t^iffu  de  perle.  Ce 
lézard  (e  préfente  à  l'homme  en  marchant  iovcemeoc 
le  (ans  faire  de  bruit  ;  non  dans  le  defTein  de  hd  auûicr, 
nais  plutôt  parceqtt*il  femble  fe  plaire  à  le  regairder. 

ASCARID£S.  Ce  font  des  vers  ronds ,  coûtes  de  me- 
nas; ce  qui  les  fait  diftinguer  des  flronghs  qm  Çonz 
roads  &  longs.  Les  afcarides  reflemblent  àr  des  aiguil- 
les pour  la  groffeur  &  la  longueur.  Leur  couleur  natu- 
relle cft  blanche  :  ils  fe  logent  à  l'extrémité  de  l'inijeC- 
tin  reâum ,  5c  7  occafionnent  une  demangeaifon  Tio- 
iente.  Ces  afcarides  fe  trouvent  dans  les  inteftins  des 
cnfans,  &  très  communément  dans  ceux  des  chevaine: 
ces  vers  paroilfent  quelquefois  colorés  ;  couleur  qu  ib 
dément  des  excrémens  ou  de  la  bile  de  l'iinimal  dans 
lequel  ils  (éjournent.  Ces  afcarides  caufent  beoucoop 
^e  mal  aux  parties  naturelles  des  femmes  dan»  çtstàf 
ses  maladies  ,  comme  dans  le^  pales.  cogJieuirs.  h^  bêsn 
de  (omme  y  font  auffi  fujettes. 

Il  cft  difficile  d'cxpulfer  les  afcarides  :  les  Médecins 
cftiment  qu'il  vaut  mieux  les  attaquer  par  en  bas  ;  les 
ans  pre(crivent  de  mettre  dans  le  fonîicmenc  uafiippo* 
iitoire  de  coton  trempé  dans  du  fiel  &  de  l'aloès  diÛ9i9* 
D'autres  dsfenc  ,  que  fi  l'on  met  dans  le  fondement  un 
petit  morceau  de  laid  lié  avec,  un  bout  de  fil  »  &  qu  pa 
l'y  laillie  quelque  tems  ,  on  le^  retire  plein  de  ces  petits 
vers.  Des  clyfteres  fàixA  avec  des  pîa&tes  amenés  ta». 
anfi  uès  avantageux, 
▲SC^9  piaacjB  d'Améii^ne  <^i  pouffe  dos^tQ^cti  le 
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'gouffcs  rouges ,  crcufcs ,  tongacs  comme  le  doîgc  ,  qui 
coQciennent  des  fcmcnccs  qui  ont  le  goût  de  poivre.  Les 
Américains  &  lès  Européens  en  afTaifonnent  leurs  mets. 
ASCOLOTL ,  cfpecc  de  lézard  du  Mexique ,  de  la 

frçfleur  d'un  pouce  Se  long  d'une  palme  ,  remarqua* 
le  en  ce  qu'il  a  une  matrice  fcmblable  à  celle  des 

femmes. 

ASELLE  ,  Onifcus ,  infcde  aquatique ,  prcfque  tout- 
à-£iit  femblableau  c^/?or/e;  aufli  l'a-c-on  défîgné  (bus 
le  nom  de  Cloporte  aquatique.  Cet  infcdlc  ne  dilFerc 
du  cloporte  ordinaire ,  que  par  l'élément  ou  il  vît ,  par 
le  nombre  de  fes  antennes  (  car  il  en  a  quatre  }  &  par 
les  deux  filets  qui  font  à  la  queue  ,  qui ,  au  lieu  detrc 
£mples ,  font  fourchus. 

M.  Gcofroi  n'en  a  vu  qu'une  feule  efpece  autour  de 
Paris  dans  les  mares  &  les  petits  ruifTeaux  ;  mais  la  mer 
en  fournit  plufîcurs  efpcccs  ,  &  beaucoup  plus  grandes. 

ASILE.  FoyeçTAON. 

ASMODÉE ,  ou  le  Prince  des  Serpens,  Ce  furnom 
lut  a  été  donné  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  parure  ;  Zc 
«ffedbivement  il  n'a  point  fon  égal.  Ses  écailles  font 
rouflatres ,  magnifiquement  ombrées ,  &  marbrées  de 
grandes  taches ,  de  ngure  irréguliere.  Ses  mâchoires  font 
colorées  d'une  bor<mrc  jaune  5  fes  yeux  font  vifs  & 
brillans.    H  n'cft  point  malfaifant  :  on  le  trouve  au 

Japon. 

ASPALAT.   r(?y*:5;Bois  DE  ROSB. 

ASPERGE ,  Afparagus  ,  légume  diftinçué  par  fou 
goût  &  par  fes  bonnes  qualités  ,  &  qui  d'ailleurs  a  l'a- 
vantage  de  fournir  nos  tables  pendant  trois  mois  de 
l'année.  Un  des  caraderes  diftindifs  de  cette  plante  ,  eft 
d'avoir  des  feuilles  fort  menues  :  ces  fleurs  font  en  rofe  j 
il  leur  fuccede  des  baies  rouges  remplies  de  femence. 

Il  y  a  trois  cfpeces  d'afperges  ufitécs;  la  grofle  ,  la 
commune  &  la  fauvage.  La  groffe ,  appellée  aufli  Af- 
verge  de  Pologne  ou  de  Hollande ,  eu  peu  connue , 
parceque  la  plantation  en  eft  couteufe. 

Gn  plante  l'afperce  dans  des  foffes  ,  dans  les  cerreins 
fabloneux ,  &  en  ados  dans  les  lieux  humides  :  on  dif- 
pofe  les  griffes  en  échiquier  à  un  pied  de  diftaate.  On 
«e  peut  commencer  à  jouir  du  plant ,  fi  on  ne  veut  point 

.  l'altérer  > 
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faltiret ,  qa*aa  bout  de  quatre  ans  ;  mais  il  dure  ,  (Son 
a  Coin  de  le  fumer  ,  quinze  ou  vingt  ans.  A  Tapproche 
de  l'hiver  ,  on  dégarnit  le  plant  de  la  terre  dont  on  l'a- 
voit  irehattâ'é  ao  printems  ;  &  par  ce  moyen  ,  on  le  ga-> 
rantitde  la  pourriture.  On  peut  fe  procurer  des  afperges 
hâtives  en  réchauffant  le  plant  avec  du  fumier  5  mais 
elles  n*ont  jamais  la  même  (àveot. 

L'afperge  (àuvage  croit  naturellement  dans  certains 
terreins  Gibloneux  :  on  en  trouve  dans  les  Ifles  du  Rhô* 
ne  &  de  la  Loire* 

On  donne  quelquefois  le  nom  i*Afperges  aux  jeunes 
pouâès  de  houblon ,  qui  fe  mangent ,  en  effet ,  comme 
celles  des  afperges ,  dont  elles  ont  à-peu-près  la  forme* 
Voye^  Houblon. 

ASPHALTE,  Afphaltus.  Ccft  le  nom  que  Ton  don- 
ne au  bitume  de  Judée  »  parcequ  on  le  tire  du  lac  Afphal- 
tide.  On  donne  auffi  le  nom  ^Afphaite  en  général^  à 
tout  bitume  folide  :s.  auffi  a-t-on  donné  ce  nom  à  un  bi- 
tume y  que  Ton  a  découvert  en  Suiffe  au  commence* 
ment  de  ce  Siècle* 

Le  bitume  de  Judée  eft  une  fubftance  pelante  ,  foli- 
de ,  friable ,  d*une  couleur  brune  5c  même  noire  ,  bril- 
lante y  d*une  odeur  bitumineufe ,  fur-tout  lorfqu'on  Ta 
échauffée  ;  elle  s'enflamme  aifément  &  fe  liquéfie  au  feu« 
Il  s'élève  du  fond  des  eaux ,  fur  la  furface  du  lac  Âfphal- 
tide ,  beaucoup  de  ce  bitume  qui  y  furnâge.  Dans  les 
commencèmens ,  il  eft  mou  ,  vifqucux  ,  très  tenace  ; 
mais  il  s'épaiffit  avec  le  tems ,  &  acquiert  plus  de  du- 
reté que  la  poix  féche.  Lorfqu  il  eft  encore  liquide  » 
les  Arabes  le  ramafTent  pour  goudronner  leurs  vaif- 
Icaux.  Ce  bitume  de  Judée  eft  quelquefois  nommé 
Gomme  de  funéra'dle  &  de  mumie ,  parceque  le  commun 
du  peuple  chez  les  Egyptiens ,  en  faifbit  ufage  autre- 
fois pour  embaumer  les  corps  morts  de  leurs  parens. 

On  trouve  auffi  dans  le  fein  de  la  terre  des  mines 
d'afphalte  ou  bitume.  La  première  qui  ait  été  trouvée 
en  Europe  ,  eft  celle  de  Neufchàcel  en  Suiffe.  La  décou- 
•  verte  en  a  été  faite  par  M.  de  la  Sabloniere  ,  ancien 
Thréforier  des  Lignes  Suiffes.  Il  en  a  aufll  découvert 
une  aucte  dans  la  baffe  Alface.  Le  bitume  que  Ton  retire 
de  ces  deux  mines  eft  à-pett-près  de  la  noémc  nature  $  celui 
H.N.  Tomel.  ft 
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Ac  Neafchàtel  Te  trouve  filtré  entre  des  pîctreftptopmi 
faire  de  la  chaux ,  &  celui  de  la  bafTe  Âlface  êptre  deul 
lies  d*argille  :  le  lie  fupirieur  de  ces  deux  ;inipes  eftre* 
couvert  d  ua  banc  de  terre  noire  ,  d'un  ou  deux  pied» 
d'épaifTeur* 

La  naine  de  bitume  d^  Neufcbàtelfe  fond.au  kn, 
en  y  joignait  une  dixien^e  partie  de  poix  :  on  en  forme 
un  maftic impénétrable  a  leau ,  &  qui  dure  très  long- 
tems  ,  pourvu  qu  il  ne  (bit  point  cxpofé  à  fec  à  1  ardeui! 
du  (bleil.  En  174)  »  le  principal  baffin  du  Jardin  du  Roi 
a  été  réparé  avec  ce  n^élange  y  8c  depuis  ce  tems ,  il  ne 
i^eft  point  dégradé.  Ccft  avec  ce  maftic  que  Ton  a  ré- 
paré les  badins  de  Versailles  ,  Latone  ,  l'Arc  de  Triom- 
phe ,  ainfî  €}ue  le  beau  va(e  blanc  fur  lequel  cÛt  ta  relief 
le  Sacrifice  d*Iphigénie. 

AvQc  ceue  mine  à'afphaUc  de  Neufch&^el^  M.  delà 
Sabloniere  a  fait  le  Pijfajphalu  qui  a  été  employé  2 
carenner  deux  vai{reau;t  qui  partoient  de  rOrieoc; 
l'un  pour  Pondichery  ,  &  l'autre  pour  Bengale.  Quoi' 
que  ces  vaifTeaux  à  leur  retour  enflent  perou  une  partie 
de  leur  carenne  ,  ils  revinrent  bien  moins  piqués  de 
vers ,  que  ceux  qui  avoient  eu  la  carenne  ordinaire. 

Ce  qui  donna  lieu  à  la  découverte  de  la  mine  £A[' 
f  halte  .en  Alface  ed  une  fontaine  ,  dont  l'eau ,  quoique 
claire  &  limpide  ,  fent  un  peu  le  goudron  ,  des  parties 
Bitumineufes  duquel  elle  eft  chargée.  Les  Habitans  du 
pays  eftiment  (îiigulierement  cette  eau  pour  tenir  le  ven- 
tre libre  &  exciter  Tappétit  :  les  bains  de  cette  fontaine 
font  aufll  très  falutaires  pour  les  maladies  de  la  peau.  U 
s*éleve  fur  la  furface  de  cepfe  eau  ,  à  tous  momens ,  uo 
bitume  noir  ,  &  une  huile  rouge  qui  furnâgent  en  plus 
grande  abondance  en  été  qu'en  hiver.  On  peut  en  re- 
cueillir dix  à  douze  livres  par  jour  :  ç*eft  ce  qui  a  fait 
donner  à  cette  fontaine  minérale  ,  le  nom  Backcibroun 
ou  Fontaine  de  paix.  La  tradition  du  pays  eft  qu'on 
creuGi  cette  fontaine  dans  l'efpérance  d'y  trouver  une 
mine  de  cuivre  &  d'argent.  La  mine  qu'on  a  ouverte . 
s'étend  à  fix  lieues  à  la  ronde  >  outre  les  veines  d'al- 
phalce  qu'on  y  trouve  ,  qui  ont  quelquefois  dans  de  cer- 
tains endroits  fîx  pieds  a  épaiffeur ,  &  qui  font  les  unes 
à  trente  pied$  ^  les  autres  à  loixante  pieds  de  profondeur  « 
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t>ti  actperance  d'y  découvrir  une  ^rancit  vebe  de  châr^ 
bon  de  terre  ;  car  on  commence  déjà  à  en  trouver  quel* 
x|aes  morceaux  s  &  en  continuant  le  travail  ,'on  pour* 
roit  Y  rencontrer  une  mine  de  cuivre  &  d*argcnt  fotc 
riche ,  car  les  pyrites  qu  on  y  trouve  font  les  mêmes  que 
celles  de  Sainte-Marie-aur-Mines. 

C)n  reti|x  wéfentement  de  cette  mine  ,  en  en  faifànc 
bouillir  k  fable  dans  4e  Teau  ^  «ne  forte  d'oiog  noir  , 
propre  à  graiifi»  tous  les  rouages.  Par  le  moyen  de  U 
di(Bliadon  per  defccnfum  ,  on  tire  de  la  Aiinc  ou  da 
rocher ,  &  de  Ht  cène  rouge  ,  une  huile  de  pétrole  en 
très  grande  quantité  :  cèft  .cette  huile. préparée  que  M. 
de  la  Sablonierc  pvécend  employer  :pouï  la  carenne  dcn 
vaifTeaux*  On  retire  auffi  {petajunfum  )  V huile  rouge 
&  VhuiU  Manche^  qui  font  einploylées  très  utilement  pour 
guérir  les  ulcères  À  toutes  les  maladies  de  la  f  eau. 

ASPHALTIDE  ou  Lac  de  Judée  ,  ainh  nommé 
parcequoû  en  tire  ïAfphalte.  Ce  Lac  port^,  auffi  le 
nom  de  Mer  -  morte  ,  tapç  à  cairfc  de  l'immobilité 
de  fts  eaux ,  -que  parceque  les  poiflbns  n*y  peuvent  vi- 
vre ,  &  qu'on  o'apperçoit  furfes  bords  aucun  oifeau  aqua- 
tique. On  doit  r^arder  comme  fabuleuTc  la  propriété 
^u'on  donne  à  fes  eaux  de  foutenir  tous  les  corps  qu'oa 
y  )exx.t. 

ASPHODÈLE  5  Afphodelus.  Cette  plante  pbufle  de  Ùl 
racine  des  feuilles  femblables  à  celles  du  poireau  ,  mais 
plus  étroites.  Elle  s*éleve  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  & 
eft  garnie  de  beaucoup  de  ficuts  d'une  feule  piect  en 
lys  ,  de  couleur  blanche  mêléeîde  rouge.  A  cette  fleur 
fuccede  un  fruit  prelque  ronà  &  charnu.  Sa  racine,  con- 
fifte  en  un  très  grand  nombre  de  navets  fu&er-dus  pat 
«ne  tctc ,  d'un  goût  un  peu  amer  &  acre.  On  la  Uit 
bouillir  &  -tremper  dans  de  Tcau  pour  en  enlever  1  a- 
creté  :  dans  le^  années  de  difette  ,  oti  fait  ufage  de  cette 
pulpe ,  ainfi  adoucie ,  que  Ton  mêle  avec  de  la  farine 
de  bled  ôc  d'orge  :  on  y  ajoute  uo/peu  de  (el  marin ,  & 
on  en  fait  un  pain  d*aJphodeU ,  que  l'on  cuit  au  four  Se 
qui  peut  fe  manger. 

Les  racines  d-afphodele  font  réfolutivcs ,  &  propres  à 
aétoyer  les  vieux  ulcères. 

ASPIC ,  Afpis ,  efpece  de  ferpent ,  dont  les>  Ancicng 
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Dntl>eaucoup  parlé.  Il  cft  difficile  préfentemcnc  de  n« 
connoîtrc  rcfpccc  à  laquelle  ils  ont  donné  ce  nom.  Ce 
t]uc  Ton  fait  de  ce  ferpenc  paroît  fort  incertain  ,  &  en 
partie  fabuleux.  Les  uns  ne  lui  donnoîent  (\vtu&  pied 
tle  longueur;  d'autres  cinq  coudées  :  les  uns  difbient 
aue  fcs  dent$  {brtoient  de  ùl  bouche  comme  les  dents 
la'uii  (ànglier  -,  d'autres  qu'il  avoir  des  dents  creufes» 
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xnoieiTe ,  eîlc  choîfît  ce  doux  genre  de  mort.  Le  coup 
-que  Idnce  Tafpic  eft ,  dit-on  ,  ii  imperceptible ,  qa*on 
Tic  le  fent  pas  :  le  venin  qui  fe  répârO  dans  les  veines 
caufb  une  agréable  laffitude  ,  enfuite  le  fbmmeil ,  &  enfin 
une  mort  (ans  douleur. 

On  a  donné  le  nom  ^Afpic  à  un  (èrpent  de  ce  pays- 
ti ,  afTez  commuii  aux  environs  de  Paris.  Il  paroît  plus 
effilé  &  un  peu  plus  court  que  la  viptre.  Il  a  la  tcte 
moins  apphatîe  \  il  n*a  point  de  dents  mobiles  comme 
la  vipère.  Voyè{  Viperb.  Son  cou  eft  affex  mince.  Ce 
ferpent  eft  marqué  de  taches  noirâtres  fur  un  fond  de 
couleur  ToufT&tre  ;  &  dans  certains  roms  les  taches  dîfpa- 
ToifTent.  Notre  afpic  mord ,  &  déchire  la  peau  par  (à 
xnorfure ;  mais  on  a  éprouvé  qu elle  neft  point  véni* 
xneu(ê  ,  au  moms  on  n'a  rcffenti  aucun  fymptôme  de  ve- 
nin ,  après  s*en  être  fait  mordre  au  point  de  fendre  du 
fang  par  la  plaie.  Cette  expérience  a  été  faite  6c  répétée 
plubcurs  fois  fur  d'autres  ferpeos  de  ce  pays-ci  ;  tels  que 
la  CouUuvre  ordinaire ,  la  Couleuvre  à  collier  &  VOrvtt , 
^ui  n'ont  donné  aucune  marque  de  venin.  Si  ces  cxpérien* 
ces  étoient  bien  connues ,  on  ne  verroit  point  tant  de 
personnes  trembler  à  la  vue  de  ces  reptiles  ;  &  letf  r  mor« 
lure  ne  do^neroit  pas  plus  d'inquiétude  qu'elle  ne  caafo 
de  mal. 

ASPIC.  Fbyrf  Lavande. 

ASPIDOCHELONE ,  béte  marine  ,  qu'on  peut  met- 
tre au  nombre  des  animaux  fabuleux.  C'eft  ,  dit-on,  un 
grand  Citacé  qui  a  tout  le  dos  couvert  de  fable  ,  &  en  fi 
-grande  quantité ,  que  les  Mariniers  ,  le  prenant  pour 
une  ifle ,  y  jettent  l'ancre  »  .&  y  font  du  feu  pour  y  pré- 
parer Icttr  nAPger  j  mais  c«c  animal  en  fcnunt  la  chaku^ 
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ie  ^placc'  &  fait  ^nr  k  vaiiTeau  &c  Téquipage.  Pone 
embellir  Thiftoire ,  on  ajoute  que  lorfque  ce  poiflbn  a 
faim  ,  il  ouvre  la  gueule ,  dont  s'ezbale  une  odeur  fort 
agréable  qui  attire  les  petits  poifTons  qui  viennent  s'y 
engloutir  &'  qui  lui  fervjnt  de  nourriture* 

ASPRESLE.  Fayei  Presle. 

ASSA-FŒTIDA.  C'cftune  efpece  ic gomme  réfine; 
coinpaâe ,  molle ,  en  partie  jaune  &  roulTe ,  en  gros 
morceaux ,  d^une  odeur  très  dé(àgréable ,  d-oià  vient  que 
les  Allemands  rappellent  Sur  eus  Diaboli, 

Suoique  cette  odeur  nous  parotfTe  fi  déteftable ,  Ie& 
;s  &  cous  les  Afiatiques  n'en  font  point  afFedlés  de 
même  ;  car  ils  l'appellent  le  Manger  des  Dieux.  Les 
Indiens  es  nfungenc  familieremenc  ,  &  7  trotivent  une 
bonne  odeur  &  un  goût  exquis  :  tant  il  exifte  peut-être 
de  différence  dans  la  ftrudbure  des^  organes  des  pet^ples 
de  divers  pays  ,  &  même  des  divers  habitons  du  mémo 
pays.  Ne  voit^n  pas  tous  les  jours  des  gens  qui  oni 
tant  d'horreur  pour  Yail  ,  qu'ils  ne  peuvent  loufFric 
rhaleine  de  ceux  qui  en  ont  mangé }  bien  loin  qu'ils 
puiflcnt  en  goûter.  Cependant  d'antres  le  regardent  com« 
me  un  alTaKbnnement  fi  excellent ,  qu'ils  le  prodiguent 
dans  tous  leurs  mets.  Notre  ficelé  a  vu  la  même  incon« 
ftance  fur  les  odeurs.  Les  parfums  que  l'on  fat&it  il  y 
a  cinquante  ans  avec  le  mufc ,  &  qui  étoientfi  agréables  , 
font  tellement  mis  en  oubli  «  que  la  pofliérité  ne  faura 
ce  que  c'éroit  ;  car  il  lui  fera  très  difficile  de  concilier 
avec  £on  ancienne  fuavité  »  la  puanteur  ou  l'odeur  nui-* 
fible  qu'elle  croira  y  trouver.  Il  ett  certain  qu'il  y  a 
beaucoup  de  chofes  qui  ont  plû  aux  Anciens ,  (bit  par 
leur  goût ,  foit  par  leur  odeur  ,  qui  font  préfentement 
délagréables  ,  &  qui  nous  paroifTcnt  très  puantes.  Nous 
(avons  au  contraire  ,  que  la  plupart  des  Anciens  ont  eu 
en  exécration  l'odeur  du  citron.  Arrivcroit*il  dans  la 
révolution  des  fiecles  ,  quelque  cbaneement  ou  altérar 
tîon  dans  la  ftrué^ure  des  organes  de  T'efpece  humaine , 
ou  dans  les  produâions  de  la  nature  \ 

Les  Indiens  efluient ,  à  la  récolte  de  ï  Affa-fittida  ^  les 
iàtieues  les  plus  pénibles ,  qui  confident  à  errer  pendant 
pluneurs  jours  fur  les  lieiix  les  plus  efcarpés  des  monta* 
goes ,  à  l'ardeur  b  plu$  bruUn^ç  du  £bkil.  K^empfe; 
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ftif  porte  eommeot  eti  en  fait  ta  têcoltt  fur  h  ù)mmtf 
éM  montagnes  dl^ingifêr.  Ceux  qù4  U  recueillent  £c  ren- 
dent en  troupe  Cm  k  nmitiks  montagnes  à  îa  mi-ATril  r 
lis  anracbenc  les  feniltes  dtf  la  plante  ^i  donne  Voffa- 
fœtida  y  nonwnée  en  ?er-&  Éhngifek.  C'eft  une  plante 
férulacée  ,  du  genre  des  panais ,  donc  la  racme  eft  d'une 
fubftancc  '  fblide  comme  celle  de  la  rave  ,  très  blan« 
che ,  ayant  à-peu-près  la  même  foime ,  longue  quel* 
<]uefois  d'une  aune  ,  ^  de  la  groffeu^de  k  cuiflè.  Ce 
font  fouvent  des  familles  ou  des  villages  entiers  qui  vont 
à  la  récolte.  Chacun  s'empare  d'un  certain  terrein  ;  qua- 
tre  ou  cinq  hommes  fe  chargent  de  la  récohe  d'enviroa 
deux  ihtlk  pieds.  Avant  d-arracher  les  feuilles ,  ils  dé- 
couvrent un  peu  la  terre ,  afin  de  ks  arracher  jusqu'au 
colet  :  ils  recouvrent  enfuke  la  racine ,  dé  terre  éc  de 
feuilles ,  pour  que  k  fbleil  ne  puilfe  pénétrer  ,  ce  qui 
feroit  périr  1^  racine.  Cette  opération  &ite  ,  ih  retour^ 
nenc  tous'  à  la  mai(bn  ^  &  au  bout  de  trente  eu  quarante 
jours  ,  ils  vonr  dfc  nouveau  fin:  ks  montagnes  ,  & 
chacun  prend  fa-  première  place  pour  retirer  àcs  ra- 
cines le  tribut  de  Ton  premier  travail'.  Ife  coupent  tranf- 
Ter&lemeot  le  fo^met  de  la  racine;  dé  fbrte  que  le 
tronc  repré(ènte.  un  disque  ,  Tur  kquel  £b  rend  ha  li- 
queur ,  fans  être  ezpofôe  à  s'écouter  :  ils  recouvrent  cha- 
que racine  d'un  fagot  d'herbes  qui  fait  Tâfc  y-  8c  au  bouc 
de  deu}(  jour^,  ilë  viennent  recueiMirk  (oc ,  qu'ils  met- 
tent dans  de  petits  va^s  attachés  à  leur  ceinture  ;  en- 
fiiite  ils  emportent  lia  fisperficie  extérieure  qui  boucboit 
les  pores  y  afin  que  le  fùc  puifie  coukr  de  nouveau  :  ik 
viennent  h  recueillir  de  même  au  bout  de  quelques 
jours  :  ils  font  la  mêâ\e  opération  (uc  chaquie  racine  plu- 
iieurs  fois ,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  retirée  toute-  Vaffa^ 
fatida  :11s  mettent  ce  fuc  gommcux  far  des  feuilles  , 
j8c  l'expo^nt  au  fôkil  pour  lui  faire  prendre  de  la  (b* 

lidité.     ; 

L'afTa-fœtida  eft  employée  comme  remède  en  Euro- 
pe :  elle  excite  puifTafirimené  la  tranfpiration  &  eft  utile 
dans  les  maladies  dés  nerfs:  (on  phis  grande  ufage  efl 
four  les  maladies  des  chevaux. 

ASSÀPÂNIK.  Ko>'fî. Ecureuil  volant. 

ÂSSIMINIËR ,  Amna^  Cç&  xia  acbriireatt  qui  ciok 
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au  Miflîffipt':  il  poRc  des  fleurs  en  rofe ,  aaxqudles  foc- 
cèdent  des  fruits  charnus  qui  reffemblent  un  peu  à  la  con<« 
combre.  L'odeur  de  ce  fiuit  eft  déplaisante  ;  cependant 
les  Sauvages  en  mangent ,  &  en  trouvent  la  chair  agréa- 
ble.   On  dit  que  la  peau  de  ce  fruit  klife  fur  les  £>igtt 
une  itnpreflîon  d'acide  G.  vif,  que  &  on  porte  fes  doigts 
aux  yeux  ,  (ans  avoir  eu  loin  de  les  laver  ,  ils  y  cau(ent 
une  inâammation  accompagnée  de  démangeaisons  inlu- 
portables.  Ce  mal  ne  dure  que  vingt-quatre  heures ,  8c 
^(i  fans  fuites  fîineftes.  Cet  arbriifeau  n'a  point  encore 
£:uâifié  en  France. 

ASTER  ou  Ocuîus  Chrlfti.  C*eft  une. plante  que  Toit 
cultive  pour  l'ornement  des  jardins  ,  &  qu'on  appelle 
ainfi ,  à  caufe  de  l'arrangement  de  fes  fleurs  qui  (ont  di(^ 
ppfées  en  rayons. 

Cette  plante  ,  asréable  à  la  vue ,  de  couleur,  bleue  ou 
violette  ,  qaelquerois  blanche  &  jaune  dans  le  milieu ,  eft 
vivace»&  (e  multiplie  au  mois  de  Septembre  de  graines  ou 
de  racines  éclatées.  Toutes  (brtes  de  terres  lui  convien- 
nent. Ses  places  ordinaires  dans  les  jardins  font  les  plattesv 
bandes  &  les  bordures ,  ou  elle  figure  très  bien  par  la 
beauté  de  fes  fleurs  &  la  grofleur  de  fes  tot^ffbs. 
ASTERIES.  Foyer  Palmier  MARIN. 
ASTRE  y  mot  général  qui  s'applique  aux  étoiles ,  tant 
fixes  qu'errantes  ,  c'eft-à  dire  aux  étoiles  proprement 
dites ,  aux  planettes  6c  aux  comètes. 

Aftre  Ce  dit  pourtant  le  plus  ordinairement  des  corpsr 
céleftes  »  lumineux  par  eux-mêmes  ,  comme  les  étoiles. 
fixes  &  le  foleil. 

Il  eft  bon  .de  remarquer  qu'il  n'y  a  aucun  aftre  lumi* 
neux  par  lui-même  qui  tourne  autour  d'un  autre  aftre. 

ASTROITE ,  Aftraiics,-  L'aiiroite  eft  un  corps  pier- 
reux ,  plus  ou  moins  gros ,  oïganifé  régulièrement ,  do 
couleur  blanche  ,  &  qui  brunit  par  différens  accidens  :  il 
fe  trouve  dans  la  mer.  Comme  la  furface  de  ce  corps 
eft  couverte  de  figures  ,  partie. en  creux  6cpanie  en  re- 
lief, on  a«rtt  y  voir  des  figures  d'aftres  &  d'étoiles ,  ce 
qui  l'a  fait  nommer  Aflroitc ,  &  Pierre  étoitéc  lorfqu'on 
croyoit  que  c'étbit  une  pierre:  on  l'a  irégardé-  en(uite 
comme  une  plante  marine'  pieneufft  •;  ««nâii  Vajiroiu 

'  tiofi  ^uc  plufieurs  autres  pbiQices  m<>£iaos>pieitreu(es  ont 
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été  démontrées  être  du  règne  animal  par  les  Ob/crtf- 
tions  de  M.  Peyflbnel ,  qui  a  découvert  des  infcâes  aa 
lieu  de  fleurs  dans  ces  corps  marins  «  ainfî  qu  on  le  peut 
voir  au  mot  Corail  &  Corallines. 

Il  y  a  plufîeurs  efpeces  d'Adroites  qui  difTerent  parla 

Frandeur  .des  figures  dont  ils  font  parfemés.  L'aftroite  à 
extérieur  e(l  couvert  de  figures  rondes ,  terminées  par 
un  bord  faillant  >  &  intérieur  eft  compofé  d'autant  de 
cylindres  ,  qu'il  y  a  de  cercles  (ur  la  furface  (ùpérieure.  Il 
y  a  une  autre  forte  d'Afiroite  ,  dont  la  furf^e  (upénea- 
le  eft  creufée  par  filions  ondoyans  ,  que  Ton  a  comparés 
aux  anfraûnoutés  du  cerveau  ;  ce  qui  lui  a  &it  donner  le 
nom  de  Cerveau  de  mer.  On  en  peur  remarquer  un  uh 
beau  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  (bus  le  nom  diAf" 
troite  cerveau. 

On  trouve  des  AJlroites  f affilies,  M.  le  Comte  de 
Treffan  en  a  trouvé  de  pétrifiés  dans  le  Baroîs  &  le  Tou- 
lois.  Les  aftroircs  pétrifiés  en  marbre  ,  en  pierre  fine , 
fur  tout  en  fubflance  d*agathe  ,  (ont  les  plus  rares.  Ces 
derniers  font  fafceptibles  d'un  très  beau  poli  j  &  les  fi- 
gures qu^on  y  voit  font  un  fort  joli  effet  :  aufti  les  em- 
ploie-t  on  à  faire  des  boites  &'  autres  bijoux  :  on  rronvc 
en  Angleterre  de  ces  aftroites  pétrifiés  en  agatbe  ;  &  nos 
Lapidaires  les  appellent  improprement  Cailloux  d'An- 
gleterre. On  en  trouve  de  fcmblables  à  Touque  en  Nor- 
mandie. 

ATA  ,  fruit  qui  crott  à  Siam,  fur  un  très  bel  arbre. 
Ce  fruit  a  à- peu-près  la  figure  d'une  pomme  de  pin  ,  & 
eft  beaucoup  plus  gros  ;  la  peau  en  eft  épaifTe  &  la  chair 
molle  :  il  a  le  goût  de  U  crème  fucrée.  Hifioirt  Natu- 
relle de  S'tam, 

ATOCALT ,  nom  que  Ton  donne  à  une  Araignée  du 
'Mexique ,  qui  vit  près  de  l'eau  ,  &  n'eft  point  vénimeu* 
fe.  C'cft  un  des  infeâes  qui  nous  préfente  les  ouvrages 
les  plus  variés  en  couleur.  Ceae  araignée  file  un  tifiu , 
qu*elle  entrelafTe  de  fils  rouées  ,  jaunes  &  noirs  «  avec 
tanr  d'art ,  que  l'œil  ne  peut  le  lafTer  d  admker  là  beauté 
de  l'ouvrage. 

ATOMK.  A  ce  nom  eft  attachée  ordinairement  l'idée 
de  corpufciiles  inv^bles ,  que  les  Anciens  regardoiene 
ffommc  les  élément  ptimitiâ  des  corps  naturels.  Ça 


À  T  O  AVE  117 

donne  aafC  ce  nom  à  un  animal  microfcopîqne  ,  le  plus 
pecît ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de  tous  ceux  qu'on  a  décov^ 
verts  aycc  les  meillenrs-microfcopes.  On  dit  qu'il  parolt 
au  microfcope ,  tel  qu'un  grain  de  fable  fort  fin  parott  à 
la  "vae  ,  &  qu'on  lui  remarque  plufieurs  pieds ,  le  dos 
blanc  êc  des  écailles. 

ATRAPPE-MOUCHE  ,  Mufcipula  ,  plante  qui  croît 
natvirellement  dans  les  lieux  incultes  fie  lecs.  Ccft  une 
cfpece  de  petit  œillet ,  dont  les  fleurs  font  aux  (bmmités 
des  tige^ ,  difpofëes  en  petit  bouquet,  d'une  belle  couleur 
rouge  &  un  peu  odorantes.  Cette  plante  eft  finguliere 
en  ce  qu'il  découle  de  (a  tige  une  humeur  yifqueufe ,  od 
lc%  mouches  (c  prennent  ;  ce  qui  l'a  fait  nom  mer  A  trappe' 
mouche^  Il  y  en  a  une  efpece  à  fieurs  doubles  d'un  beau 
rouge ,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins ,  &  qui  fleiirit  en 
Juin  &  Juillet.  Cette  efpece  peut  fe  muUipliei  en  la 
marcottant. 

ATTAGEN  »  oi(èan  très  vanté  des  Anciens  comme 
un  des  mets  les  plus  délicats  i  mais  Ton  ignore  encore  à 
quelle  efpece  d'oifeauon  doit  le  rapporter ,  au  Francelin 
ou  à  la  Gelinotte. 

ATTELA.BUS,  Arachnoïdes  9  efpece  d*infe£le  at^na- 
tiqne,  qui  tient  de  la  (àuterelle  &  de  l'araignée.  Il  a  la 
cece  de  la  faucereile ,  le  corps  de  l'araignée  :  il  nage 
dans  l'eau  ,  on  il  rampe  fur  b  terre.  On  peut  cepend^t 
le  regarder  comme  une  efpece  de  {àuterelle.  Voye^  Sav-* 

TERELLE. 

AUBEPIN  AUBEPINE.  Voye^  ÎSÎÉEtiEll. 

AUBIER ,  arbrifleau.  Foy^ç  Obier. 

AUBIER ,  c'eft  une  ceinture  plus  ou  moins  épaiffe 
de  bois  imparfait ,  qui  eft  entre  Técorce  &  le  cœur 
dans  cous  les  arbres.  On  le  diftingueaifément  du  bois 
parfait ,  par  la  différence  de  fa  couleur  &  de  fa  dureté. 
Dans  les  bois  que  l'on  emploie ,  on  doit  en  oter  l'aubier  ; 
car  il  fe  piq#s  de  vers  ,  &  eft  peu  foUde.  M.  de  BafFoil 
a  pourtant  démontré  le$  moyens  de  le  rendre  auflTi  bon 
que  le  refte  du  bois,  yoyt:^  les  mots  Arb&b  &  Bois. 

AUBIFOIN.  F<?y<î  Bleuet. 

AUBOURS.  Voyeitaimz^. 

i^ÉLINIER.  V9yeiHonvm%. 
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AVENTURINE.  On  entend  communément  par  ce 
teoc  ,  une  compofîtion  de  verre  jaunâtre  ou  rouflatre  » 
parfeméc  de  points  brillans  de  couleur  d*or.  La  décou* 
iFcrtedc  cette  compofîtion  fort  jolie  eft  due  au  hazard. 
Un  Verrier  laiiTa  tomber ,  fans  y  faire  attention  ,  dans 
(on  fourneau  qui  tenoit  du  verre  en  flifion  ,  des  particn* 
ks  de  laiton  qu'il  Hmoit  :  Fa  vitrification  étant  refroidie , 
il  y  remarqua  des  paillettes  brillances  »  dorées ,  &  (jot 
domooient  a  la  mafTe  le  coup -d'oeil  de  certaines  tapages 
arttficitlles.  Ce  phénomène  mérita  à  ce  verre  le  nom 
^Avtitturint  ,  comme  qui  diroit  pierre  trouvée  par 
aventure. 

S'il  y  a  qudque  pierre  naturelle  qui  reffemble  à  cette 
compoCtion  ,  &  qu'on  puifTe  nommer  Aventurine  na-* 
turelle  «  il  faut  la  chercher  parmi  les  pierres  chatoyan- 
tes. Il  y  en  a  une  efpece  dont  la  couleur  approche  beau- 
coup de  celle  de  V  Aventurine  fadice  :  elle  eft  parfemée 
de  points  chatoyans  &  très  brillans.  Voye^  Pierre  gha.- 

TOYANTl. 

AVIGNON.  Foy^ç  Lavignon. 

A  VIL  A  ,  fruit  des  Inde^  :  efpece  de  pomme  charnue» 
plus  groffe  que  l'orange ,  qui  croît  fur  une  plante  ram- 
pante qui  s'attache  aux  arbres ,  qu'on  trouve  dans  l'Amé- 
rique Éfpagnole.  L'amande  des  graines  de  ce  fruit  eft 
amere  ,  &  eftimée  un  grand  contre -poifon  ,  &  un  re-' 
mede  excellent  contre  les  humeurs  malignes ,  à  la  dofo 
d'une  ou  deux  graines. 

AULNE ,  VERGNE  dans. plufîeurs  Provinces  ,  en  latin 
Alnus.  C'cft  un  grand  arbre ,  d'nne  groflcur  médiocre. 
Son  bois  eft  rougeàcre  ,  mou ,  léger  &  facile  à  travail- 
ler. Son  écorce  eft  grifatre  en  dehors  ,  jaunâtre  en 
dedans ,  amere  ,  un  peu  aftf ingente  &  dé&gréable.  Ses 
feuilles  (ont  rondes ,  un  peu  larges  &  vitqueufes.  Ceft 
un  arbre  à  fleurs  à  étamines  :  les  graines  ont  une  faveur 
aftringente  &  un  peu  d'amertume. 

Cet  arbre  fe  plaît  dans  les.  lieux  humides  de  maréca* 
^eux.  11  fe  multiplie  très  facilement  ;  une  groffe  foucfae 
d'aulne  ,  éclatée  avec  la  coienée  en  cinq  ou  fix  mor- 
ceaux ,  fournit  aurant  de  pieds  qui  réufllficnt  très  bien. 

Il  fe  multiplie  aufli  âe  maiscottcs  3  une  fouchc  couverto 
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ié  terre  fournit  au  boat  de  deux  ou  trois  ans  beaucoup 
de  plants  enracinés. 

Son  écorce  ,  mêlée  avec  de  la  rouille  de  fer  ,  doraie 
une  couleur  noire  employée  dans  la  ceinture.  Cette  <5cor-> 
ce  peut  tenir  lieu  de  noix  de  galle  pour  faire  de  l'encre. 
L'écorce  Se  le  fruit  font  alirinjlpis  &  rafraichiiTans  ,  f  ro* 
près  pour  les  inâammatioas  de  la  gorge  étant  employés 
en  gargarifîne.  Les  feuilles  vertes  ,  appliquées  extérieu- 
rement ,  dif&pent  les  tumeurs  &  guériilenc  les  inflamma- 
tions. 

Le  bois  d'aulne  qui  fe  corrompt  facilement  à  Tait,  dure 
très  loog^tems  dans  Teau  ;  ainfi  il  eft  très  utile  dans  les 
pilotis  ,  8c  à  faire  des  tuyaux  pour  conduire  les  eaux.  Les 
Tourneurs  remploient  en  échelles,  perches  &  autres  ou- 
vrages :  il  eft  recherché  aufïi  par  les  Sabotiers.  Les  Ebé* 
niftes  en  emploient  beaucoop  ,  parcequ  il  prend  bien 
le  noir ,  &  qu'alors  il  refTemble  à  Tébene. 

AULNE  NOIR.  Koyeij;  Bourdaine. 

AUNÉE  ou  ÉNUit  CAMPANE  ,  en  latin  Enula  cam^ 
fana  ,  plante  dont  la  racine  eli  d'un  ufagc  aiïez  com- 
mun en  Médecine.  Cette  tacine  eft  charnue  ,  brune  e» 
dehors  ,  blanche  en  dedans  ,  d'une  faveur  acre  ,  un  peu 
amere  ,  d'une  odeur  agréable  quand  elle  eft  feche.  Les 
feuilles  de  cette  plante  font  longues  d'une  coudée,  d'un 
verd  pale  en  deiTus  ,  blanchâtres  en  defTous ,  crénelées  ; 
la  tige  (butienc  dt  grandes  fleurs  rainées  de  couleur 
d'or. 

Cette  plante  croit  dsms  les  lieux  gras  Se  humides  des 
environs  de  Paris.  Sa  racine  rougit  le  papiet  bleu  :  elle 
eft  béchique  ,  diur^iqtte  &  ûidorifique  ;  utile  dans 
l'ailhme  :  infufée  dans  du  vin ,  elle  eft  très  apéritive. 
£n  Allemagne  on  confit  beaucoup  de  cette  racine ,  on 
en  afiai Tonne  ks  mets ,  de  on  la  préfere  aux  aromates^ 
des  Indes.  On  prétend  que  cette  racine  mife  dans  du  via 
ou  du  vinaigre  ,  guérit  les  moutons  d'une  certaine  peftc 
à  laquelle  ils  font  iSijets ,  que  les  bergers  appeUcnt  Clu" 
veau.  Elle  eft  eftimée  dans  la  pefte. 

AVOCAT.  C'eft  un  fruit  qui  crok  à  Saint  Domingue  ^ 
affcz  femblable  pour  la  groffcur  &  pour  la  forme  à  une 

E>irc  de  bonch  rétien.  Le  goiit  de  ce  frait ,  lorfqu  il  eft 
en  mur  ,  approche  de  celui  d*unc  toorcç^  de  mo^Uct 
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de  bœuf  :  lorC:{a*il  n*eft  pas  toat-à-faît  mûr,  on  lé' 
mange  comme  les  artichauts  à  la  poivrade.  Ce  fraie  eft 
très  utile  cootre  la  dysenterie.  Uarbre  qui  le  porte  cft 
très  beau  ;  Ces  fleurs  font  en  bouquet. 

Cet  arbre  ,  ain(i  que  Tabricotier  de  Saint- Domiogoc  , 
cft  très  commun  dans  le||prres  des  Efpagnols  ;  car  il  eft 
rare  qu'un  Efpagnol  mange  un  fruit  dans  un  bois  (ans 
en  mettre  les  noyaux  ou  pépins  en  terre  I  les  arbres  frui- 
tiers ne  font  pas  C\  fréquens  dans  les  quartiers  François  , 
parccqu'ils  nont  pas  le  même  foin.  Les  fanglicrs ,  qu'on 
nomme  Cochons  marons ,  viennent  s'engraiifer  dans  les 
forêts  remplies  de  ces  arbres  9  &  leur  chair  contraâe  un 
goût  excellent.  Voye^  Abricot  de  Saint-Domingoi. 

AVOCETTE  /oiCcau  aquatique  de  la  çroffcur  da 
pigeon ,  dont  le  bec ,  long  de  quatre  à  cinq  doigts,  poin- 
tu &  noir ,  cft  relevé  par  le  bout.  Cet  ôifeau  eft  de  la 
g^'offeur  d'un  pigeon  :  fes  jambes  font  longues ,  8c  les 
doigts  des  pieds  joints  par  des  membranes.  Par-tout  dans 
la  Nature  ,  00  voit  la  forme  appropriée  au  befoin.  Cet 
oifeau  fe  rencontre  en  Italie ,  fur-tout  dans  les  environs 
de  Fcrrarc.  On  donne  auflî  à  cet  oifeau  le  nom  de  Bee 
€:ourbé.  On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  plu- 
iîeurs  de  ces  oifeaux. 

AVOINE ,  Avena.  Les  Naturaliftes  diftinguent  deux 
(brtes  d'avoine; ,  la  blanche  &  la  noire. 

L'avoine  blanche  eft  celle  que  l'on  cultive  principa- 
lement pour  la  nourriture  des  cnevaux  ,  quoiqu'en  tems 
de  difette  on  en  puifTe  faire  du  pain.  Les  Hdbitans  des 
montagnes  du  Nord  d'Angleterre  ,  mangent  communé- 
ment de  ce  pain^  qui\  quoiqu'un  peu  amer ,  cft  très 
fain. 

Les  tiges  de  cette  plante  fortent  de  gaines  affez  {cm« 
&lables  à  celles  du  chiendent.  Les  feuilles  font  affez  iem*» 
blabics  à  celles  du  froment  :  aa  fommet  de  la  tige  eft 
une  panicule  éparfe  ,  avec  des  fleurs  Gins  pétales  ,  dif- 
pofées  par  paquets  pendans.  Chaque  fleur  eft  compofée 
de  pluheurs  étamines  :  le  piftille  fe  change  en  une  graine 
oblongue  ,  menue  ,  pointue  ,  blanchâtre  avant  d'être 
mure ,  mats  prefque  noirâtre  lorsqu'elle  eft  mure. 
,  L'avoine  noire  a  le  tuyau  plus  gros  &  la  feuille  plus 
*^irct  Sa  gnûae  eft  plus  maigre ,  plus  longue  de  plus 
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Yelttc  qae  celle  de  la  blanche  :  Ùl  paille  eft  noirâcre  8c 
Tclnc* 

L'avoine  eft  très  utile  en  Médecine.    Les  MéJecins 
Anglois.ne  nourhflenc  leurs  malades  qu'avec  des  bouiU 
Ions  d'avoine  dans  les  maladies  aigiies.   En  Bretagne  8c 
«n  Tourraine  on  la  dépouille  de  Ton  écorce  ,  &  on  la  ré- 
duit en  poudre  groffiere  dans  des  moulins  faits  exprès  : 
on  l'a  nomme  alors  Gruau,  On  en  fait  une  boiflbn  pec* 
totale ,  adouciflante  »  légèrement  apéritive ,  propre  aux 
perfonnes  échauffées ,  &  maigries  par  de  longues  mala- 
oies.  On  le  fait  bouillir  dans  du  lait ,  de  l'eau  ou  du 
bouillon.  Ces  décoéHons  font  bonnes  pour  la  poitrine  , 
2r  pour  la  toux.    On  fiiit  avec  le  gruau  8c  le  lait  une 
forte  de  bouillie ,  nui  fournit  un  aliment  plus  léger  que 
le  ris  8c  Vorge  mondé.  Les  Ânglois  &  les  Polonois  font 
de  la  bîcrre  avec  de  l'avoine ,   8c  même  préférable ,  à 
certains  égards,  à  celle  que  Ton  fait  avec  Vorge,    La 
£irine  d*avoine  eft  réfolutive. 

L'avoine  n'a  pas  befoin  de  pafler  l'hiver  en  terré 
comme  le  bled.  On  la  feme  depuis  la  fin  de  Février  juf« 
ou'à  la  fin  d'Avril  :  elle  croît  dans  les  terres  fortes  8c 
dans  les  maigres.  On  donne  avant  de  la  femer  un  pre- 
mier labour  :  il  faut  huit  oâ  neuf  boiffeaux  de  fe menées 
par  arpent.  L'avoine ,  quoique  femée  en  dernier ,  Ct 
recueille  la  première  ;  alors  commence  l'année  de  ja- 
chère ,  c'eft-à-dire  qu'on  ne  feme  rien  dans  cette  terre 
4>endanc  l'année  fuivante  :  on  la  laboure  fimplcment , 
afin  de  la  faire  profiter  des  influences  de  l'air ,  pour  la  met* 
tre  en  eut  de  recevoir  du  froment. 

Au  lieu  de  rentrer  l'avoine  dans  les  granges  auffi-tot 
qu'elle  eft  fciée ,  on  la  laifTe  fur  le  champ  ,  ce  qu'on 
appelle  JavelUr ,  jufqu'à  ce  que  la  roft  e  &  la  pluie  aient 
£iit  noircir  &  groflîr  le  grain.  Un  arpent  de  bonne  terre 
en  avoine  peut  rapporter  cent  gerbes  qui  rendent  trois 
(èptîers.  Comme  prefque  dans  tous  les  pays  on  coupe 
i'avoine  avant  qu'elle  (oit  tout-à-fait  mure  ^  8c  qu'on  la 
fSit  javeller  »  la  graine  doit  dégénérer  à  la  longue.  On 
propofe  aux  Laboureurs ,  dans  le  Journal  Œcononiique , 
de  laifTer  mucir  parfaitement  la  quantité  d'avoine  néce& 
(aire  pour  la  fcmence ,  &  de  la  recueillir  fans  la  laifler 
txpolee  à  la  pluie.  U  y  a  Ucu  de  penfcr  que  par  ced^e 
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méthode  la  {cmence  feroit  de  meilleufe  qailité  ;  &  ton 
auroic  vraifèmblablement  de  meilleure  avoine  Se  en  piué 
grande  quantité.  Le  feul  inconvénient  eft  peut-être  qu'en 
coupant  cette  avoine ,  ainfi  bien  mure  «  il  s'en  égraine- 
roit  beaucoup. 

AURA ,  crpcce^e  corbeau  du  Mexique  ,  de  la  gran- 
deur d'un  aigle  ,  de  couleur  noire  en  partie  :  £bn  oec  ^ 
fcmblable  à  celui  du  Perroquet ,  eft  lougeà  rcxtrémité: 
£es  paupières  font  de  couleur  rouge  5  £bn  front  efl:  rem« 
pli  de  rides ,  qu'il  fronce  &  déride ,  ain(i  que  les  coqs 
d'inde  ,  avec  un  peu  de  poil  crêpé ,  comme  celui  des 
Nègres.  Ces  oifcaux  fe  nourrirent  de  rats ,  de  lézards  & 
de  tcrpens  :  ils  volent  en  troupe  ,  ne  crient  ni  n^  chantent 
point.  Si  on  les  pouifuit ,  ils  fe  vuident  en  volant ,  & 
xendent  par  le  bec  ce  qu*ils  ont  mangé. 

AURIPEAU  ou  CLINQUANT  ,  Aurichalcum  ,  ccft 
du  cuivre  jaune  battu  jufqu'à  ce  qu'il  C>ic  réduit  eo 
feuilles  minces  comme  du  papier.  Ce^  feuilles  font  eox- 
ployées  par  les  Paffementiers.  Vùy<^  Cuivre. 

AUROCHS ,  nom  allemand  donaé  à  VUrus ,  &  fi>tt$ 
lequel  M.  Bri^bn  parle  de  cet  animal  qui  relTemble  au 
hcmf  domeftique ,  pour  la  forme  extérieure  dti  corps 
&  la  couleur  >  mais  il  en  diffère  pour  la  grandeur  qiû 
approche  de  celle  de  l'éléphant ,  par  Tes  cornes  courtes  & 
groifes  ,  &  par  un  bouquet  de  poil  friCé  qu'il  a  (ur  le 
iront.  On  dit  que  ces  poils  ont  une  efpece  d'odeur  de 
mufc.  De  ces  animaux  ,  les  uns  ont  la  barbe  longue  ^ 
les  antres  l'ont  courte. 

On  les  trouve  en  Pologne ,  en  Prnfle  ,  dans  la  Livoni^ 
&  en  Mofcovic.  Les  Polonois  donnent  à  cette  efpecede 
bœuf,  le  nom  de  Tur,  Cet  animal  eft  d'une  force  terri- 
ble :  (es  yeux  font  pleins  de  feu.  La  jeunefle  Gauloife 
s'exerçoit  à  la  chalTe  de  cette  bête.  La  gloire  étoit  pour 
celui  qui  rapportoit  le  plus  de  cornes  de  ces  animaux  \ 
preuve  de  fes  vidoires.  Le  cuir  de  l'Aurochs  eft  dur  & 
épais.  On  fait  de  fa  corne  ,  aind  que  de  celle  du  beeuf , 
divers  ouvrages.  ' 

AURONE,  Abrotanum ,  plante  dont  il  y  a  deux  ef- 
)>eces  ,  le  mâle  &;  la  femelle  ,  nommées  ain(î  improprer 
prcment  ;  car  ces  deux  efpeces  de  Heurs  (ont  hermapnro' 
dytes.  La  dernière  eft  connue  auiG  fous  le  nom  de  Saa^ 
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tolim ,  pttu  Cyptis  ou  ^arde  robe ,  |>arcequ*on  la  croyoit 
^propre  a  garantir  les  habits  contre  la  teigne  ;  mais  les 
effais  de  M.  de  Réaumur  lui  ont  prouvé  qiie  reffec  ci| 
^toit  nul ,  &  qu'il  n*y  avoit  âbfolumcnt  que  l'huilç  cf- 
tenncllc  de  térébenthine  qui  pôt  faire  périr  ks  teignes. 
Ce$  plantes  ont  à- peu- près  les  mpmes  propriétés  que 
Tabiinrhc. 

Les  Jardiniers  vendent  fous  le  pom  de  grande  &  dé 
petite  CitronelU  deux  elpeces  d'Aurone  5  l'une  à  feuilles 
étroites ,  &  Tautre  à  feuilles  larges*  Comme  ces  petits 
arbuftes  ne  quittent  point  leurs  feuilles  ,  ils  peuvent  être 
employés  à  garnir  les  bofquets  d'hiver. 

AURORE,  nom  que  l'on  donne  à  uQ  beaa  papillcni 
qui  e(l  commun  du  coté  d'Upfal.  Le  mâle  a  une  belle  tar 
cne,  de  couleur  de  (afran ,  fur  le  delTus  des  ailes  Aipérieii^ 
jres,  ce  qui  Ta  fait  nommer  par  les  Naturalises  >  Aurort.^ 

AURORE  BORÉALf.  Uaurore  boréale  cfl  une  efpc-r 
ce  de  nuée  rare,  tranô>arcnte,  lumincufe,  qui  paroîç 
de  tems-en-tems  la  nuit  du  côté  du  Nord.  Elle  a  Jt 
forme  d'un  fegment  de  cercle  qui  offre  à  la  vue  des  va^ 
tiécés  infinies  :  on  en  ypit  fbrtir  d'abord  des  aies  lamir 
ïieux  ,  puis, des  jets  &  des  rayons  de  lumière.  Lorfqae 
ce  phénomène  eft  dans  faplus  grande  magnificence ,  uae 
efpece  de  couronne  {umineufe  fe  forme  vers  le  Zenitli. 
Pour  expliquer  l'aurore  boréale  d'une  manière  phyfique  , 
cous  ne  (aurions  mieux  faire  que  de  rapporter  en  peu  de 
nots  le  fyfteme  de  M.  de  Mairan  fur  ce  phénomène. 

Le  /oleil  eft  environné  d'une  athmofphere  qui  nous 
éclaire ,  &  qui  s^étend  quelquefois  jafqa'à  plus  de  trente 
millions  de  lieues.  Lprfque  les  dernières  couches  de 
l'athmofphere  folaire  ne  font  pas  éloignées  de  plus  de 
Soixante  mille  lieues  de  la  terre  ,  elles  tombent  alors 
vers  notre  globe ,  en  vertu  des  loix  de  la  gravitation  mii» 
tuelle  des  corps.  La  matitre  lumineufe  de  l'athmorphere 
folairc  Te  précipitant  en  alTez  grande  quantité  dans  l'ath- 
mofphere  terreftre ,  elle  doit  néceflairemcnt  y  caufer 
des  aurores  boréales.  Rien  neft  fi  curieux  &  fi  biea 
raifonné  que  l'excellent  Traité  de  M.  de  Mairan  fur  les 
aurores  boréales.  On  voit  dans  ce  Traité  pourcfuoi  faur 
rore  boréale  va  fe  ranger  du  côté  des  Pôles ,  pourquoi 
cUe  décline  Ordioaireaiçpt  de  dix  à  douï&e  degrés  Yen 
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rOccldent  ;  pourquoi  enfin  »  dans  le  teoas  de  ce  phéno-* 
mené ,  Ton  voit  des  colonnes  de  feu  ,des  jets  de  lumière» 
des  éclairs ,  &  une  couronne  lumineuTe  près  du  Zenttli. 

Les  aurores  boréales  ne  font  pour  nous  que  des  fpeâa* 
clés  qui  attirent  Tattention  des  Philofephes  >  mais  pour 
les  Peuples  voifins  des  Pèles ,  elles  font  en  dédomma* 
gement.  de  TaVrence  du  foleil.  Lorfque  cet  allre  les  a 
^quittés  ,  la  terre  eft  horrible  alors  dans  ces  climats  ;  mais 
le  ciel  préfente  aux  yeux  les  plus  cbarmans  fpeâades. 
M.  de  Maupertuis  a  vu  dans  ces  pays  des  nuits  qui  an- 
roient  fait  oublier  Téclat  du  plus  beau  jour  ;  des  feux  de 
mille  couleurs  &  de  mille  formes  éclairent  le  ciel.  Ces 
limiieres  prennent  différentes  formes ,  &  ont  difFérens 
mouvemens  i  le  plus  ordinairement  elles  reiTemblcnt  à 
des  drapeaux  qu'on  feroit  voltiger  dansTairs  de  par  les 
nuances  des  couleurs  dont  elles  font  teintes ,  on  les  pten« 
droit  pour  de  vaftes  bandes  de  ces  taffetas  que  nous 
appelions  Flambés,  Quelquefois  elles  upiffent  quelques 
endroits  du  ciel  en  écarlate  ;  couleur  que  l'on  craint  beau- 
coup dans  le  pays ,  comme  le  figne  de  quelque  grand 
malheur.  Enfin  lorfqu*on  voit  ces  phénomènes ,  on  ne 
^ttt  s*étonner  que  ceux  qui  les  regardent  avec  d'autres 
yeux  que  les  Philofophes,  y  voient  des  chars  enflammés ^ 
des  armées  combattantes ,  &  mille  autres  prodiges. 
.  L'aurore  boréale  ne  commence  à  paroi  cre  que  deux  ou 
trois  heures  après  le  foleil  couché  :  elle  a  été  apperçue 
très  fréquemment  en  Europe  depuis  17x6  ,  &  très  rare- 
ment avant  cette  époque.  Elle  le  montre  plus  fréquem- 
ment  depuis  le  ii  Décembre  ,  jufqu'au  ii  Juin^  que 
dans  les  autres  mois  de  l'année  »  quoiqu'on  en  ait  ob* 
fervé  auffi  dans  le  mois  de  Juillet. 

AUTOUR  y  oifeau  de  proie ,  plus  grand  que  la  Bufe  , 
de  couleur  brune  comme  elle ,  ayant  la  poitrine  &  le 
ventre  blancs  &  parfemés  de  <|uelques  lignes  noires.  On 
en  trouve  en  divers  pays  qui  difEerent  pour  la  couleur. 
Cet  oifeau  ne  prend  pas  feulement  les  perdrix  &  les  fat" 
fans ,  mais  il  attaque  auffi  &  fe  (aifit  des  plus  gros  oi« 
feaux ,  tels  que  les  oies  &  les  grues  ;  il  attaque  même  les 
lièvres.  Il  n'y  a  que  la  femelle  que  l'on  nomme  Autour , 
&  dont  on  fait  plus  de  cas  :  on  appelle  le  mâle  Tiercelet. 
L'Autour  cft  bien  fait  quand  U  a  la  tcte  petite,  les  yeux 

£raûdf  , 
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j  të  bec  Idng  8c  noir';  le  c6)  Toô'^;  ie$  otij^Idf 
gros  8c  longs  ;  1^  ^ieds  -téhh.  Voye^ ,  aii  mot  OiscAit 
Se  f  JioiB  ^  24(  iftanier€  )iéûi  an  té^  Ûrep  à  U  chaffi 
dm  vol.      V_  ■    V         . 

AUTOUR  ;  éf^cèciaTcoréc ,  itjnc  Ici  tpîcîcri  Dro- 

SKles  tirent  dû  Levant  piir  là  voie  de  Marfeille.  Elle 
alRfi  fenbHMe  à  la  canelfe ,  mais  plus  pâle  eh  dc& 
fas  ;  en  dédan^  elle  a  li  couleur  dé  la  lioix  nlafcade  ^ 
ÉTCc  idei"  points  brillans.  Elle  eft  i^^gére ,  fpottgicuiTé  , 
fims  ôèbàr^.  &f  diiiciè  fàvétu  infipidë.  On  h  fait  <îûtrer 
dians  h  cbni^ôfidbn  da  cârmiif; 

AUTRUCHE ,  Stfuthio  ,  le  plus  ^rànd-^de  rôtii  teé 
étfetuivfi  dn  ch  cxbeptb  pént-érte  le  Çafhtiàr\  qui» 
^uoi<}if il  Mi  cède  enchanteur  ^  loi  eft:  néàiilnoms  .fupif'- 
near  en  groffieur.  L'autruche  eft  montre  fur  de  t%  haU* 


que  deui' doigts  a  chaque  psitt 
font^totisle^  deut'eti  ét^2xst\  k  dnis  jor^u'à  U 
f  rcniîé^e'^irncitla^n  par  uiie  forte  de  iticnrlbritie  :  fei 
€oides  fimt  fortes  ,  charhulps'j  8c  fans  plum:s  jurgu*aut 
genoux  }  ain(î  que  le  deiTous  tlék  ailes.  Ses^  a!lés  font  pe« 
tftes-,  ««SbftluftieQt  iiititiFé^  ^6nt  Volet    tllcs'otit  été 
àtÔknétkj^  la  Natiite  ponr^idtt  rdifenù  dan^  fà  couif* 
le»  Itfffi^il  a  te' vebt  "feVërablè.  -  Elles  tîtl  Ih'r  fenrent 
eepcôdabit -point coinnële^ 'toiles  à  un  vnffleâà,  pârce* 
qu'ctléi  fie  fîAt  ;pt)ini  èdhftrtiites  conitné  celles  iti  àtt« 
très  oUc^t'i  dont  les  bàifbfc*;  d'une  ftru€hii-ciheivèil-* 
teafc  ç  i'jtccrdchent  loi  unes  dans  les  autres',  8t  férmzvkî 
ttn  coif^.  continu ,  capable  dé  frappée  fah*  *  Le^'fifi  det 
liarbcs  de  râstinche ,  qfil  (bhrcependint  tr2s-  b^fei  »  n^ 
font  jàih^is  lihis  lés  ùnlt  contre  les  ixxxxtï ,  iitaîs  fldttâni 
8c  flcxîble!^;  b'étanc  J«)int  fot^rVds  de  .<id*iyc6chèts  qui 
&ctUcenc  rènitelfLiTement  de^  plun^  Db^ns,  Its  pla- 
ines manquefac  d'une  mëchani<jue  meNeilfeùrc ,  qui  ren<t 
les  pliunci  dç$  atitres  bifeaux ,  tant6t  droitéi  /caiitot  obli-* 
qiic^  ,  donc  ii  faut  Vbît  le  dét^  au  illot  Attcs  d^Ox^ 
siAtr; 

On  remarié  S  Vtix.tiis6ii'  de  clistqtie  iltfe.'ééàt  et^ 
teti,  à  peii*f^ès  femblaUes  aux  aîjguillons  des  porcé 
épis  s  ie^iAitf  Veuléoc  ^tifUs-ltti  fcrrcni  dctl^nfei^  l«é 
H.N*  7«0mA  ^  . 


autres.  cTcpécons^foot  s'aigajtll^uiQcr  Jaiis  ûj  coarfe.  Les. 
plumcs^du  ioï  font  noires  d^nsle^male  ,  feulàncnc  bru- 
nes dans  la  lemeUe  i  pac  Uu^.moUçfTej^çIIq^  refTemblcnc 
à  de  là  laine  :  les  pennes  des  ailes  (ont  de  la  hiénie  cou- 
leur «  mais  très  planches  àia.  partie  fttpérieurerr<'^^"^"c 
Terrée  »  rbnJie  ^  convpo(Zê  de  pennes  blanchâtres  dans  le 
inâle  ^  bcunatres  dans  la  ftc^elle  ,.  blancbçs  pai^'les^ 
bouts  :  çc^  plumes  font  £ort  iociierchées  pour,  \ç§  cslC- 
^ues.  Le  col  &.  la  tête  de  r^'utrjuche  font  g^nis  d'une 
cfpec^  je  -:(luy'et.ou  de  poils  clair-ifemés^ ,  at^ liQ^'d/^plu<- 
Iries/iCe*'duvct  eft  de  dcux.&risV  le  fin  .& ./ç^^gros..  Le 
So>  entre  dans  la  .fabrique,  des  chapeaux  cei^ons  ^  tels 

Sue  ceux  de  G^udebec.  Le  .gros  fe  fife^  ^.^et^  dans  Ic^ 
lanufaâures  de  ^aiiûges  pouL  faire  lesUfiqrçgi  4e^,drap& 
opirs  les  plus  fins.    .    ,      ,..  ...;:.,../:*:/ 

./,  Ne  pourtoit^on  pas  dire ,  en  Yoya§itçcç  çii^Q  »  qui 
a  des  ailes  pour  marcher  Scxion  pour  yoïer.  qui  çft.  ei^ 

Sortie  fpurni de. plumes  /& eapactie  garn^;q:one. e(pec< 
,e  poils .,  I  qu  il  e(l  un  <de.  ces  animaux  .d^S:le(^ii«l$  oi^ 
remarque!  c^s  nuat^cés ,  par  lesquelles  ;  la-  I^urp.  ,paÂe 
<l'unitrçà.,un  autre»  &.qu>il  tient ^  en  qui^lque  (c^i<;Â 
Iç  milieu  entre  les  bipèdes: ^^)«:Soireaux.  ^  ;^-  l?  •  . 

;  La  tçiç. de laut ruche .ç/l.£ctire,plauc,.^56ji|eçb^^ 
ve  :  Ton.  craftc,çft  mince  :8c. iwgUcî  pcu;r^,fft;,cc  la 
i^aifon.'pour  ^quelle,  Içjru^ueqet^nimi^ire^^ 
fais  aucui;iç  rcflburc^  pour  fel^YC^,  il  caçhç^^ 
me,  (à  partie  la  plus  foible  :  ion  bec  eit.&rtifiùç^it^  propor- 
tion du  icorps,^  de  figure  triangulaire  ;  fk  901^^  eft  am* 
pleméjQt  fendue  :  Tes  yeux  (bot  grands  ,.  &  on^deux  pau- 
pieres^'de  chaque  coté  ,   &  des.  cils  ajnfi  f^ç  eeux  de 
rhomme..lla  i^ne  tJfoificme,paup^eje  e^  dçfjjtn^  ^c  même 

Î' ac  ^^.'jpT^^a^  (Usbxute^is^^^^^ 
Jdrçivan^excoit  que  les  oifeaux  x>nt  cette,  trpiiîemc  paiv* 
:  >«.,  '  fi^^  9  fiour  n^pl^er au di^faût;4e  leur  paupif te iupé/ieure 


^uî  kÔ^ii^  courte  ,  qu'elle,. ne  peut  sabiâiirer,.pour  couvrir 
rccil^  ainjî  qu'elle  lait  d^ns Thomme.  Mais U  y  a^ipparen- 
cé^ue  $çtfp/^a(ipiere  inrerqe^^a  -i^  autre»  i^Çsigp  dans  les 
oiUaiûx  ,  pmfqtt*ellc  fe  trouve  dans  laut ruche  ,  dont  la 
piaL^|ûcçtJcft;aflç^  gvsLpit  jMUç.fe  pouvoiçabîjiflcr  focile- 
l^i^eni;.  '^'ailleurs  la  paupière  inférieure ^&oiCèaax  Ce 
ferre 'cpnçre la  fug^rie^^;|.^u^^,exa^ejaent>i^  la  pau» 

0g  •  •  •  • 
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})îerè  JÎtjp^irîetite  âc  rboftatiié  Te  joiiK  âVéc  l^ki^irkuréi 
L'AutnKhe' a,  eomnie  le  Chameau , .tmc  câUofité  att 
bas  du  îtemcMk,  Tôt  laqueilt  cUo  s*appaie  lûrf^u'clle  fi: 
couche.  .     .    .  j  .  . 

L*attthiche  déiï^ore  indtl^remment  tout  icc.  qu'on  lut 
préfente  ,  cuir ,  hcrbC',  pain ,  poil  &  toute  autre  choCe  t 
elle  ne  digère  cependant  point  le  fer  ni  les  autres  corps 
dors  qu'elle  avale  ;  mais  elle  les  rçnd  en  çntier  pat 
Tanns.  Il  n*étoit  pas  naturel,  de  peaTer  que.  leur  Ventri- 
cule fôt  pofunru  dTun  dUTolvaot' capable  de  dÂiSdudre  le 
fer  &  aâitresicQÉps  diirs.  Mais  'conùne  dans  }es  bifcauz  ^ 
êc  généralement  dans  tous  ieS  animaux  ,  la.  diflblutioti 
des  alimsns'  ne.fe  fait  pas  feukitient  par  les  liqueurs 
gaftriqvcfrv  mais  auifi  par  Tdâion  organique  &  iiiéclm* 
kiiqne  do:  ircntriculê  ,  qui;  cottiprime  &  bat  inceffam* 
ment  lesxhdfes  qu'il. cbmienfi  v  ^à  Nature  a  pourvu  jd*ua 
ventricule  «miculeux  y  U>  a  donné  i'inftinft  ^^^Vâleit  des 
cailloux  Vlà  plupart  des  aiunuux  qUi  ptenoent  une  Dour« 
riture  dure  latis  œacber  ^^  ooînme  ibnt  les  oi&aux  qui 
vivent  de  gràips*  •  Ces  catltoux ,  par  leurs  froj^ieoieps  » 
broient  dâns/ce  ventricule  ituiTculeux  ,  ce  que  les  autres 
broient  àvccieurS  dteuts  j;  quoique  le  ycntricidiq  de  cer- 
tains animauk  Foie  pourvu  d'une  vertu  particUlieïe ,  pout 
digérée  ilâhs  ies:<  uaSi  les  poifToi^s  ,  &  dans  les  autres  ,  le^ 
los  ^  lerciiaJii^'Cfuesu 

L'autmclie  'étant  un  aiiimàl  Veràc* ,  i)ui  a  \>cù>mi-A^ 
Vâler  quelque  dmré  de  dup.qut.lui  Terve  à  broyer  (k 
bourriturey  «fe-aial'dé  TidObio^  que  la  Natures  lui  â 
donné  ^nt  cela  ^  lor(qu'elle.a«àle  dfX  fer  &;.pi]iticipak^ 
ment  duxttivre',  qui  fe  change  en  poifon  dans  fp^  e&H 
ibac.  On  â*  ouvert  des  ventricules  à'autmcAis^  dans 
lefquels  on  à  iro^uvé  jufqu'à'  (bixante  &  dix  Doubles  ^ 
confumés  prelqu'aut  ti^ois  quafts^  par  leur  Ëcottemeat 
mutuel  $  maÎBicS'léeuincèr,:  le  foiu ,  les  pierres  ^  les 
os ,  .qu'on  trouVoit  cuns  leur  eftomac  »  en  étoient  tous 
verdis  :  on  a  troiivé  la  mén&e  cfaoTe  dans  le  ventacute 
d'une  Outarde:  Ànl£  on  apprend  de  ceux  qpi  gouvet^ 
nent  ecs  animaux  dans  la  Ménsigârie  de  Veriailles ,  qut 
les  autrudies^i  avaient  beaucoup  de  fier  ou  de  enivre  j^ 
meurent  toutes  bientôt  après*  ^  .  —^. 

Les  aUittUcbes  pondent  douxs  à  tjnisic  ôeu^  ttcs  g;^ol* 

Pi) 
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Il  y  a  ^c  ces  ftufsqui  contiennent  une  pinte  de  llqncart 
la  folîdîté  de  la  co^ae  eft  telle ,  qu'elle  permet  qa  on  en 
làde  des  ya&s  dont  on  fe  (crt ,  comme  nous  nous  fer- 
Yons  de  ceux  de  porcelaine.  Les  autruches  dépofent  lenn 
ioeufis  dâiiS'le  -fable  »  od  on  prétendoit  qu'elles  les  aban- 
donnoient ,  kiflant  à  k  chaleur  du  (bkil  k  (bin  de  les 
£|ire  éclorcf. 

•  hl.  Adâhfon  ,  cet  Obfervateur  pafTionné  de  la  Natu* 
Te ,  nôvLt  a  appris  que  les  autruches  couvent  leurs  eeufs 
siu  SinépA  ^  mais  feulement  pendant  k  nmc.  Se»ob(èr- 
vfttiens  juftifient  donc- les  alitmches  de  l'indifférence 
dont  on  les  âccufoit  pour  leurs  anh»  Ce^'on  leur  avoic 
reproché  cfomme  une  forte  d'imbécillité  »  touraeaii  con- 
traire à  leur  honneur  y  putiqu'au  lieu  d'écre  continuelle* 
ment  fur  leurs  oeufe  :  elle»  ne  ks,  couTem  jono  dans  les 
tems  ôâ  ils  Ofit  befoin  d'être  coures.  On  a  cflayé  en  vain 
de  fiiire  éclore  »  à  la  ch;ikurdn  fbkil  (ai  «le  couche  , 
ou  dan4  ufi  afhanor  ji  fea'  knt  ;  des  csuft  i^Autrudus 
élevées  dans  k  parc  de  YerfaiHes  :  on  n'a  pu  découvrit 
dans  c^sr  <eufs  la  moifldredifpofitioo  à  la  génération. 

N*y  a^'t-il  jpas  lieu  de  pbntèr  que ,  quoique  l'on  put  (t 
procure^  k  chaleur  nécefTaire  pour  faire  édlo»  ces  «cuft  ^ 
ide  grands  changemens  occafionnés  d^ins  ces  animaux  par 
la  iSfférence  de  dimit  ^-onc  pi^',  .peuc^re ,  altéixr  les 
germes  de  k  produdion  jufques  dans  lests  (ôurccs?  Quo 
d'êxeftiples  finguliers  ne  v<^ns- nous  pas  d'akérations 
dccilfiof^fiées  par  ks  climats.1  Nos<hien&  en  Nigritie  ne 
perdent  il9  point  leurs,  poib  ,  aittfi  que  k  Ëiealté  d'à* 
D07er4ns'ne  pdaflentque^s  hurkmcns;^  A  Batavk,r 
nos  féhiiiies  Européenes^,  ne  peuvent  ibumir  un  .lait  nu- 
critif  à  leurs  en&ns\  pendant  que  leslndknstes  leur  en 
foùrnilTent  tin  qm  eft  trév  agréable  &  très  falutaire. 

Liés  Turcs  &  le»  Perlant  fufpendent  les  anàk  d'autru* 
chic  i  comme  ornement  »  à  k  voûte  de  leurs  Mosquées  $ 
d'autres  prétendent  que  ce  font  les  onifis  de  crocodiles. 

L'autruche  eft  le  principal  oifeiu  de  l'Afrique.  Ces  oi- 
feàus  y  (bm  fi  communs,  qu'on  en  voit  qnelquefoia 
des  troupes  dans  les  défcrts  d'Afrique  &  d'Ethiopie.  La 
chaiTe  de  cet  oi(<MUcft  un  des  grands  pkifirs  que  pren- 
nent les  Seigneurs  Africains  On  ne  Êdt  cette  ehaff» 
qu'après  que  ces  oift^ux  ont  mué ,  6c  que  leur  plumée 
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cft  Ccc  ;  aatfefflcnt  »  k  f^lôme  ne  vandroit  rieti.  Lorfque 
les  autruches  font  en  écat  d*ètxc  pouiTées  »  les  Seigneurs 
font  la  partie  âé  fe  rendre  dans  la  plaine  od  elles  (è  trou* 
venc  :  ils  arrivent  tous  montés  fut  des  cheyaux  barbes» 
harpes  comme  des  lévriers.  Montés  fur  ces  chevaux  » 
qui  (bat  très  vîtes  à  la  courfe  »  ils  pourfqivent  les  autru^^ 
ches  qui  fuient  avec  une  rapidité  étonnante  :  elles  tachent 
de  gaener  les  montagnes,  à  la  faveiu  de  leurs  ailes: 
elles  tont  à  chaque  lisant  des  détoiirs  bmiàucs  qui  obU« 
gent  les  chaiTeurs  à  tourner  fi  eouit ,  6c  à  nire  des  con-^ 
tre-tems  (i  violens ,  que  d'autres  choeurs  qiie  des  Afri«>. 
caîns  ,  leroient  bientôt  renverfés  par  terre  î  encore  au* 
roit-on  de  la  peine  à  les  joindre  a  on  ne  lâchoit  des  lé* 
vriers  qui  les  arrêtent  un  peu ,  &  donnent  le  tems  ans 
chafleurs  de  les  atteindre.  On  les  attrape  quelquefois  toup- 
ies vivantes,  avec  ^  des  fourches  faites  exprès  $  flc  après 
les  avoir  apprivoifées  ,  on  les  vend  aux  Marchands  qui 
les  chargent  fut  leurs  navires ,  pour  'nous  les  apporter 
^n  Europe.  On  voit  au(G  beaucoup  d'autruches  au  Pérou  $ 
m:ûs  elles  font  plus  petites  que  les  autruches  d'Afrique  i 
elles  ont  quatre  doigts  aux  pieds ,  trots  devant  6c  un  des* 
liere  -y  leur  tête  eft  ëiite  comme  celle  de  Tois. 

Les  plumes  d'autruches  font  les  grands,  n^atériauz 
qu'emploient  les  Plumaflîers  dans  -leurs  ouvrages.  Les 
belles  plumes  s'apprêtent ,  fe  blanchi(fent  6c  fC:  teignent 
-en  diverses  couleurs.  Les  plumet  des  mâles  (ont  les  plus 
eftimées ,  parceqo'elles  (ont  plu^  larges  »  mieux  fbuc- 
nies  ;  qu'elles  ont  le  bout  plus  touffu,  la  (bie  plus  fine  ; 
&  parceque  l'on  peut  leuv  donner  telle  couleur  que  I'ok 
defire ,  ce  que  Fon  ne  £ût  que  très  difficilement  6c  même 
jamais  bien  aux  plumes  des  &m,elle& 

Les  plumes  grifès,  que  cesoifeaux  ont  ordinairement 
ibus:  le  ventre  ,  font  appellées  Petii  gris  On  peut  les 
frifer  avec  le  couteau ,  &  les  employer  à  dtfférei^es  gar- 
nitures :  oi\  en.faifoit  autrefois  des  palatines ,  des  maa* 
chons  6c  des  écrans.  On  tire  ces.  plumes  do  Barbarie  . 
d'Egypte  ,  de  Seide  6c  d' Alën  par  la  vcûf  de  Marfeille. 

La  chair  de  l'autruche  eft  de  difficile  dig^ion  :  (es 
(Tufs  (ont  d'un  goût  à-p^u-près(èmblable  à  celui  des  œu6 
4*oyes.  Héiiogal>jil^  j  çç  o^^tbce  dç  [prodigalité ,  fi;  fe> 
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yk  un  JO^r  fur  ûi  table  les  têtes  de  fix  cens  autraclies 
pour  en  matiger  les  cervelles. 

AUTRUCHE  VOLANTE ,  difeaa  du  Sénégal ,  t]m 
relTeinble  alTex  poar  la  taille  au  coq  d*In<ie.  Ses  ait  s 
font  larges  &  fermes  :  il  eft  couvert  de  plumes  brunes  & 
blanches;  Ses  pieds  font  divifésen  trois  ferres ,  avec  un 
)^erotr  armé  de  griffes  fort  aiguës.  On  ne  peut  cependant 
^oint  le  mettre  au  rang  des  oifeatlx  de  proie  ,  <far  il  ne 
le  nourrir  que  de  fruks.  U  a  de  la  peine  à  prendre  l'ef- 
for  j  mais  lorfqu*il  t*a  pris  ,  il  vole  fort  haut  3c  fort 
long- teins.  Cet  oifeati  pafie  pour  un  mets  délicieux. 

AXOLOTI ,  poifTon  fingnlier  ,  qui  méritcroit  d'être 
mieux  connu  ,  fi  ce  que  Ton  en  dit  eft  vrai.  On  le  trouve 
dans  1«  Lac  du  Mexique  :  on  dit  qu'il  a  quatre  pieds 
comme  le  léxard ,  point  d'écaiUes ,  une  matrice  comme 

Îa  femme  ^  Se  le  aux  menftruel.   Sa  chair  a  4e  goût  de 
'anguille. 

AZÉDARACH  ,  arbriffcau ,  nommé  par  quelques^ 
uns  LUas  des  Indes,  Il  fleurit  en  Juin  ':  fes  fleurs  en 
rofe  viennent  pat  bouquets  comme  celles  du  lilas  ;  il  eft 
originaire  de  Provence  >  il  ne  réuffit  que  dans  nos  oran- 
geries. Aux  fleurs  fiiccedent  des  fruits  charnus  qui  ton- 
tiennent  un  noyau  à  cinq  cannelures  r  on  fait  des  cha-. 
pelets  avçc  ces  noyaux  ;  la  décoâion  des  feuilles  eft 
aipéritive.  On  dit  que  fôn  fruit  eft  dangereux  à  manger. 

A2ERBÔ ,  efpece  de  cheval  fauvage ,  qu'on  trouve 
dans  la  baffe  Ethiopie  y  &  qui  à  l'air  d'un  mulet.  Sa  pean 
çft  mouchetée  de  blanc  Si  ât^noit ,  &  d%ne  couleur  qui 
tient  du  rouge  &  du  bleu.  Ces  animaux  (ont  forts  légers 
à  la  courfe;  éc  outre  qu'il  eft  mal  aifé  de  les  prendre  -vîk , 
on  ne  les  fauroit  apprivoifer  qu'avec  de  grands  foins. 
XJn  Portugais- fut  sl&z  heureux  pour  en  prendre  quatre  : 
il  les  porta  à  Lisbonne  ,  6c  en  fit  présent  au  Roi  oui  ks 
fit  atteler  à  ïbn  carroffe.  Il  y  auroit  lieu  de  pcnfer  que 
ce  joli  quadrupède  eft  une  efpece  de  Zéb;çC.  Voy-,  Zèbre. 

A2ÉROILIER.  Voy^x^^^^^^'^- 

AZUR.  Ge  nom  que  Pufage  a  con&crép^onr  défîgncr 
en  géttéraï  une  belle  couleui?  bfeue ,  fe  donnoit  autrefois 
au  laptS'dà:(uli ,  qu'on  appe|l6it  Pierre  d'a:ç^iir  ,  &  au 
bleu  qu'on  en  prépare.  -Depuis  q«iW  eft  parvenu  à'  tirer 
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un  tcau'BTe'u  ia  cohaW:  oh  a  affeflé  particulièrement  le 
nom  d'^^fur  à  ce  dernier  *  t^ui  en  diffère  cependant  à 
plulîeuTs  égaids ,  puirt^ull  ne  peut  fcrvir  aux  mêmes  u{à- 
ges,  &  pa^ticulieieraent  àlapeinnite  Si  l'huile.  Ceiazut 
c(t,  en  .^ùétquc  Torie , /âfli» ,  &  dû  aux  opérations 
cKymiqucs.  C'eft  dans  U  /^iSion/uiir*  <i»  CAy»i«  qu'il 
fautvoir  expliquée ,  d'une  manière  lumineafc  ,  la  manic- 

rc  de  le  retirer  du  coialt. 

Oa  dira  fimplemeot  ici  ,<jDe  cet  azar  cil  employé  dan^ 
la  peinture  en  détrempe' &  dans  la  peinture  en  émail. 
Comme  les  Hollandois  préparent  beaucoup  de  cet  azui , 
U  porte  a.aSiXcnotad'(iutrtmirde  HoUandtou  Outremer 
commun ,  pour  le  diftinguet  de  l'Ouirtmtr  fimpleœent 
dit,  ou  du  Bltu  d'outremir  ,  nom  afTcflé  à  la  poudre' 
du  Lapii  -  la^uli ,  pierre  namiellc.    Voye^  LiriS'LA- 

ZDLI. 

On  temarquera  que  depuis  que  les  Chinois  font  \^agt 
de  i'a^ur onouircmer  eommun y  pour  peindre  leur  potcer 
laine ,  leur  couleui  bteuc  elt  bien  inférieure  à  celle  de 
l'ancienne  porcelaine  qu'ils  fairoient  autrefois  avec  U. 
poudre  d'un  hpis'la^uli ,  dont  la  mine  leur  a  manqué. 
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ABILl'ARD.  >  çn  latin  Linpiie^ta  OQ  Mi^ltjloquax  ^ 

é(pcce  dç  pdliTon  de  la  Méd^teqannée  »  pevidiiFércordQ 
i^  petite  foie  ,  &  qui  i\e  {e  tait  jamais.  Le  noni  dé  Folio^: 
Cytharus  lui  conviendrbit  beaucoup,  Pp^tuç  exprimer  Ci 
^rmc  &  fon  babil. 
'   BABI'ROSA.  Toy^î  page  15*. 

BABOUIN,  rtjyrçSiNGç.       ' 

BACTLE.   rcj^eçPAssE-PiEM». 

BACCHUS  ,  Totte  de  n^oruç ,  a  laquelle  «oos  don-. 
Qons  le  nom  de  Af  f  r/ii.  Voyez  c<  mo/. 

BADAS  éft  la  licorne  du  pays  d'Angola^  »  8^  que  Ie& 
fJegres  nomment  Btf(/<z  ou  ^i^^/i^tf. 

BADIANE.  Voyei  Anis  de  la  Chinç. 

éAÇÔÇHE  ,  npn:^  ^u>^  douiiç  à  TEglç.  Ço  i  çfpect 
4e  morue ,  quand  elle  çft  faUe.   ^ôyf^  tç;,E  rm. 

BAGNAÙr)IER  ,  ''  Colutea  ,  arbrilTçau  ,  dcu^t  les  fleort 
ibnt  jaunes  &  jégumincufcs.  les  feuilles  fpnt  ovales  & 
oppbfëes  fiu:  linè  mcmé  tige.  A  la  fleur  fuccedc  une 
gouiTe  en  forme  de  veflde  aflcz  greffe  &  prerque  vuide, 
dans  laquelle  on  trpuvc  plufkurs  f  ^nepçcs  f  gmées  coin- 
:j;ne  unreio.  Cçt  arbrifle^u  fleurit  eu^iMai ,  &  efV  trè^  pro-^ 
preà  décqrer  les  tK>fi|uets  du  prinrem,S  II  convient  fort 
dans  les  reuiifes ,  carilfe  muhiplie'trè^  facilenxçnt.  Le& 
feuilles  &  goufTcsde  cet  arbriffeau  fonc  au  fas;naudier^ 
ce  que  les  feuilles  du  féné  &  les  follicules  ^ont  à  re- 
gard de)a  plantçdu  Séné  :  elles  font  égnlemcht  purgati- 
ves ;  mai^  il  en  fôûdroit  une  plus  grande  dofe  que  de. 
celles  du  Céaé  :  on  ne  s*en  fert  guère  en  Médcc^e. 

BAGRE\  forte  de  pôifTon  4^  rivicrci,  barbu  ,  &  four- 
lit  dWguiilonf  ,  qu'on  trouve  dans  le  Brçtjl  /  &  qu'oa 
ièrt  fur  les  tables  du  pays.  On  donne  encprç  le  qççi  dç 
iagre  à  un  poiffon  ,  dpnt  Wnier  de  Siam  efi-  remplie , 
9c  qui  ne,  refiemblé  pas  mal  à  nos  rougets.  ^  U  Te  laiiE^ 
facilement  prendre  avec  la  ligne  5  étapt  pris  ,  il  jettç' 

J|n  cri  ^  qu'on  croit  être  pro(£iiit  dç  Vai^  exprimé  paç. 
es  ouies.' 
fAGUi^TTE  DI  YlNATOipeft  ^nç  ^ran^^  de  fautp. 
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fKi»  de  couâncff  y  à  Mquçlle  les  J&agUurs  ou  Empyriqu^t 
pn  Métallurgie  ,  àtrubuêut  des  vertus  merveilleules  pour 
découvrir  les  miue^.  Nous  doutons  fort  de  l*autbenticité 
^  ce  pïiénomene  »  ce  qui  nous  epgs^ge  à  renvoyer  nos 
Lcâcurs  au  Traité  qui  a  été  fait  (qr  ceciç  matière  »  par 
JSi.  l'A^l^bé  4e  V^Iniopt  ;  &  notainmeQt  à  la  Diflertation 
î^uc  M.  Lehman  en  a  donnée  dans  le  premier  Tq^ne  d'ua 
^oujEnal  Littéraire  ,  qui  paioit  à  Bçrlia  fous  (e  nom  ^lAi 
inufcmtns  *Phyfiques, 

BAKKA.  Voyci  BàNgni. 

BALAOU,  eQ>ece  4* Aiguille  des  Indes.  Ce  poifTon  y 
foDg  (8c  menu  con^mç  une  (àrdipe ,  fe  «ouve  abondam- 
ment à  la  Martinique  Sa  h^uclie  e(l  çartila^ineufe  ; 
(k  chair  »  ferro^e ,  délicate  &  de  bon  goût ,  le  Ëiit  recher- 
f her.  Il  fe  laiiTe  facilement  prendre  à  la  faveur  d'ua 
lambeau ,  &  de  petites  £>ine$  avec  des  hamççons  redref*- 
12s ,  ou  d'-un  r$t  ^utoi^r  d'un  cercle. 

BAlÈ  ,  Baccû^,  On  donne  ce  nom  à.  de  petits  fruits 
4nous ,  charnus ,  fqccqlenj^ ,  qui  i^e  fb^t  point  réunis  ea 
frappe  ,  &  qui  renferment  des  pepii^  o\\  des  noyaux  } 
tels  font  les  fruits  de  genévrier ,  de  laurier  &,  autres, 
lorsque  de  pj^reils  fruits  font  réunis  en  grappe  ,  on  leur 
^onne  alors  le  t^om  je  Grains  ;  par  ezeçip.le ,  on  dti 
^  grains  de  grofeille.' 

BAt AÛSTIEll  /  P^nicA  SalaufltJts  ,  ootmi  qvc  quc^T 
f|ues-uffs  donnent  au  Grenadier  fa^uvage.  En  Provence  , 
on  dfomne  au(G  ce  nom  ou  celui  de  Paparoi  à  une  efpecc 
Hc  grenadier  ,  qui  donne  des  fleurs  doubles.  Le  calice 
^e  ces  fleurs  eft  àppta.ti  &  large  :  i^es  péu];es  des  fleurs 
|bnt  quelquefois  C\  non;ibi:cu3ç  »  quç  ces  fleurs  reffemblenc 
a  de  grandes  rofcs  de  couleur  coocée.  Lçs  Apothicaires 
font,  ufage  de  ces  fleur^ ,  fous  le  non^  de  Balauftts  ; 
mais  ils  donuent  ce  nom  indiffère  m  ment  aux  fleurs  do 
çoute^  fbrteç  de  grenadiers.  Voyei^  Grçnadier. 

BALEINEE ,  Balana,,  L^  baleine  tiçnt ,  fans  contre^ 
dît  »  le  pTenii<*r  r^ng  enUQ  les  poilTons  Cétacés.    C  efl: 

ie  plus  grand  de  tous  les  animaux  connias ,  â(  on  peuç 
ç  regarde^  comme  le  Roi  des  mers.       .  ,. 
Perfonne  n*a  d,onné  des  détails  auflî  curieux  8c  aufll 

iatisfaifatxs  far  les  dil^^rènt^S  efpeces  de  baleines  >  que  M. 
Ipdwfon  >  d^ins  ÇonHiMn  Naturelle  d* Islande  &  du 
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Groenland.  On  ne  s'attachera  ici  ,  fuîvant  le  pîaJi 
qu'on  s'cft  ptopofé  ,  qu'à  jéttcr  un  coup  d*ocil  géiiéral 
lui*  les  efpeces  de  baleines  les  phis'curieules  ,  &  ûir  celles 
dont  on  retire  le  plus  d'utilité.  On  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  que  de  parler  d'après  le  curieux  Anderfon  ';  "ainfi 
que  l'ont  fait  tous  ceux  qui ,  depuis  lui  ;  ont  traité  des 
balçines, 

Hifloirt  des  Baleines  en  général^ 

Ce  genre  de  poiflbns  fc  diftîngue  d'une  manière  trcf 
marquée  de  tous  les  autres.  Il  n*en  porte  en  effet  que  la 
figure  ,  quant  au  dehors  ;  mais  par  la  ftru£ture  intérieu" 
ze ,  il  reffemble  en  tout  aux  animaux  terreftres. 
'  Le  (àng  des  baleines  eft  chaud  -:  elles  refpirent  par  le 
moyen  des  poulmons's  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'elles 
ne  peuvent  refter  fous  l'eau.  Elles  s'accouplent  comme 
les  animaux  terreftres  :  elles  (ont  vivipares  :  elles  ont  du 
tait ,  &  leurs  petits  tètent.  Tous  les  poiffons  du  genre 
des  baleines  ,  ont  fur  la  tête  une  ou  deux  ouvertures  par 
oii  ils  rejettent ,  en  forme  de  jet ,  l'eau  qu'ils  ont  avalée. 
Ces  ouvertures  fc  nomment  Èvents^ 

La  Nature  a  pourvu  ces  animaux  de  nageoires  d'une 
fttuâure  fie  d'une  force  proportionnée  à  leur  maflc.  Les 
nageoires  des  autres  poiffons  font  compofées  d'arrétes 
jointes  les  uiies  aux  autres  par  des  membranes  feif  t  min« 
ces  \  les  baleines  ont  à  leur  place  des  os  articulés  ,  figu^ 
tes  comme  ceux  de  la  main  Se  des  doigts  de  l'homme ,  8c 
qui  font  mis  en  mouvement  par  des  mufcles  vigoureux. 
Il  eft  bon  d'obferver  ici  en  partant ,  que  ces  os  ont  été 
pris  quelquefois^  par  des  perfonnes  peu  inftruites,  pour 
des  os  de  mains  d  hommes  marins, 
^  Tout  le  genre  de  ces  poiffons  a  ,  outre  ces  vigoureu- 
fts  nageoires ,  une  queue  large  Se  épaiffe ,.  couchée  hori- 
fbntalement  fur  l'eau  ,  qui  Iciir  a  été  donnée  pour  diri- 
ger leur  courfe  &  modérer  leur  defcente  ,  afin  que  fé- 
nôrme  maffe-dc  leurs  corps  ne  fe  brifôt  pas  contre  les  ro^ 
cbcrs  ,  lorfquVUes  viennent  fi  fe  plôpgcr. 

La  Nature  a  conftruit  ces  maifes  organifées»  de  ma- 
nière qu'elles'  peuvent  s'élcVer  ou  s-'ahaiffer  dans  les  eaux 
à  volonté.  TJu  fopd  de  leur  gucùlç  part  un  gros  intcftin 
(on  épais  ,  fort  long  ,  Se  filargeV  qu'un  homme  y  paf 
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fcroîc  tout  entier.  Cet  inteftin  eft  an  grand  magafin  d'aic 
qoe  ce  poifTon  forte  avec  lui ,  &  par  le  moyen  duquel 
il  fe  rend  plus  léger  ou  plus  pcGuit ,  félon  qu'il  l'ouvre 
oa  qu'il  le  comprime ,  pour  augmeorer  pu  pour  dimi^ 
nuer  la  quantité  d'air  qu'il  contient. 

Le  tiflu  énorme  de  graiiTe  qui  enveloppe  les  BaUi^ 
nés  ,  allège  beaucoup  la  malTe  de  leurs  corps  ,  qui  aui- 
rait  été  trop  pefante  pour  pouvoir  être  raife  en  mouvc« 
ment.  D^aillcurs  cette  enveloppe  de  graKTe  tient  l'eau  à 
une  diftance  convenable  du  fang ,  qui ,  làns  cela  ,  pour- 
roit  fè  refroidir  ;  Se  elle  fcrt  ainfi  à  confervcr  la  chaleuc 
naturelle  du  poiffon. 

Anderlbn  décrit  ju(qu^àouinze  e^eces  de  baleines  dii^ 
férentes.  On  pourroit  les  divifer  en  Baleines  à  tuyaux 
&  en  Baleines  â  narines.  Ces  dernières  efpeces  font  ircs 
rares.  A  l'égard  de  celles  q^i  refpircnt  par  les  tuyaux  ; 
les  unes  en .  ont  deux  ,  comme  la  véritable  Baleine  dç 
Groenland  ;  &  d'autres  n  en  ont  qu'un ,  cpQiQie  le  Ca-^ 
chaloÈ. 

Quelques  efpeces  de  baleines  n'ont  point  de  dents , 
&  n'ont  que  des  barbes  ,  comme  celles  de  Groenland  & 
le  Nord'Caper  ;  d*autres  ont  des  dents.  De  ces  derniè- 
res y  les  unes  ont  ou  une  feule  dent  comme  la  Licorne  ; 
d'antres  en  ont  pluiieurs  ,  qui  font  placées  uniquement , 
ou  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  à  la  mâchoire  d'en 
bas  y  comme  dans  le  Cachalot  ;  ou  également  dans  les 
deux  mâchoires,  comme  dans  le  Dauphin  Se  le  Marfouin, 

La  divifion  la  plus  reconnoi/Table  de  ce  genre  de  poif- 
(bns  ,  eft  en  Baleines  â  dos  unis.  Se  en  Baleines  a  dos 
raboteux.  La  véritable  baleine  de  Groenland  Se  le  Nord- 
Caper  (ont  de  la  première  Ibus-divifion  ;  le  Poiffon  de 
Jupiter  Se  VEpée  des  Gro'énlandois  £om  de  la  féconde 
(bus- division. 

On  ne  peut  rien  dire  debiencertain  fur  la  grandeur 
des  différentes  efpeces  de  Baleines,  On  enaVu  qui  a  voient 
jufqu'à  cent  trente  ,  Se  'même  jufqu'à  deux  cens  pieds 
de  long.  Quelque  énorjne  que  (bit  reellemctit  ce  poiffon , 
Famour  du  merveilleux  a  ,  fanis  doute ,  fait  dire  qu'on 
en  avoit  vu  dans  les  mers  de  la  Chine 'qui  avoicnt  juf- 
qu'à neuf  cens  foixante  pieds  de  lortgoeur  $  aufli  les  a-ton 
comparées  à  des  écuieils  e^u  à  des  ides  flottantes. 
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Quoi  qa*ii  en  foie  y  on  aflîire  que  les  premières  Baict'' 
nés  que  Ton  a  péchccs  dans  le  Nord ,  etoiect  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  que  l'on  pêche  préfenccmenc , 
parceqtt*elles  étoient  plus  vieilles.  On  ignore  la  dorfo 
de  la  vie  de  ces  animaux  ;  mais  il  y  a  apparence  qu*il$ 
vivent  très  long-ccms.  On  voie  quelquefois  ces  animaux 
dormir  fur  |^  lurlacc  des  e^uz  »  oii  ils  font  comme  irn^ 
mobiles, 

Baleine  de  Groenland, 

La  Baleine  de  Groenland ,  donc  on  retire  tant  de  pro* 
fit,  &  pour  laquelle  Te  font  proprement  toutes  les  ezpéf 
ditions  de  la  pèche ,  «ft  très  groffe  &  très  maflive.  Sa 
tète  feule  fait  un  tiers  de  fa  mafTe  :  elle  parvient  jiilqu  à 
foixante  à  foixanteniix  pieds  de  lon$r. 

Un  inftinâ  falutaire  lui  Êtit  appréhender  les  bas  fends; 
te  la  retient  dans  des  abymes  inaccefllblcs  vers  Spitberg* 
Les  nageoires  de  cote  ont  jufqu*à  huit  pieds  de  long  ;  fa 
queue  ,  qui  eft  couchée  horifontalement  ,  a  quatre 
brafTes  àt  large.  Lorfque  la  BaUine  db  couchée  fur  le 
rêté  »  elle  en  donne  des  coups  terribles ,  capables  de  ren^ 
verfcr  &  de  fohmergcr  un  navire.  On  pe  peut  voir  fans 
fStonnement  avec  quelle  vîteffe  cette  malle  énorme  & 
pefante  fend  les  flots  de  la  mer  à  l'aide  de  £i  queue  qui 
lui  ferc  comme  d'une  efpece  de  rame. 

Ce  poifTon  ne  fe  fert  de  fes  nageoires  que  notti  tour^ 
ner  dans  Teau  \  mais  la  femelle  en  Ëiit  aufli  uiage  ,  lorfr 
qu'elle  cft  en  Alite  ,  pour  entraîner  avec  elle  fes  petits  , 
en  les  encrelaflant  entre  les  ailes  faiUantes  de  fa  queue- 

La  peau  de  cette  Baleine  eft  de  l'épaifTeur  d'un  doigt , 
&  recouvre  immédiatement  la  graiffe  qui  a  huit  à  dix 
pouces  d'épaiire.^r ,  &  eft  d'un  beau  )aune  quand  le  poif- 
fbn  fe  porte  bien.  La  chair  qu'on  trouve  u>us  la  grai^Te 
eft  rouée,' &  femblahle  à  celle  de^  animaux  terreftres. 
La  mâchoire  ^.ca  haut  eft  garnie  des  deux  côtés  de  for^ 
tes  barbes  qui  s'ajuftent  obliquement  dans  les  barbes  d'en 
bas  ,  comme  dans  un  fourreau ,  &  qui  embralfent ,  pour 
ainfî  dire,  la  langue  des  deux  cotes.  Ces  barbes  font 
garnies  du  côté  de  leur  tranchant  de  plufieurs  appendir 
cçs ,  qui  fervent  en  partie  à  empêcher  les  lèvres  &  la  laor 
gue  d'être  coupées  par  les  barbes ,  &  en  P^^ç  à  prendiç 
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le  à  contenir ,  eomitie  dans  un  filet ,  les  inf^âes  qàc  co 
poiflpn  attire  pour  fa  nourriture  »  &  qu'il  écr afe  entre  lei 
feuilles  de  Ces  barbes*  Les  barbes  les  plus  grandes  ont 
ûx  à  huit  pieds  de  longueur  &  même  davantage; 

La  langue  de  ce  poiflôn  n'eft  prefqueq^*un  gros  mor«» 
ctaii  de  graiâe ,  dont  on  peut  remplir  plulteur^  tonneaux. 
Les  yeux  ne  /ont  pas  plus  erands  que  ceux  d*un  bceufi 
Contre  l'économie  animale  des  autres  poifTons  >  ces  yeux 
font  revêtus  de  paupières  &  de  (burcils ,  comme  ceux 
des  animaux  terreftres  :  ils  font  placés  fur  le  derrière  de 
là  tête  ;  pofitiôn ,  fans  doute ,  là  plus  avantageufe  pour 
que  ce  poilTon ,  d*«ne  fi  longue  étendue ,  pût  voir  éeale- 
jnent  en  avant  comme  en  arrière ,  6c. perpendiculaire- 
ment  âu^delTus  de  luij  ce  qui  femble  convenir  le  plus  à 
fes  beloins  journaliers. 

Ces  cétacés  ont  un  inftinâ  naturel  &  convenable  à 
leur  fureté ,  qui  eft  de  fe  tenir  volontiers  cachés  fous  les 
glaces  i  mais  comme  d*un  autre  côté  ils  ne  fauroienç  vi- 
vre long-tems  fans  refpiref ,  ils  cherchent  au-delTus  d*eux 
des  endroits  ou  la  lumière  traverfe  la  gl^e ,  ^  où  par 
conféquant  celle-ci  eft  la  plus  niince.  Ils  font  en  ces  en- 
droits des  eiForts  ;  6c  quoique  la  glace  ait  fouvent  deux 
ou  trois  pieds  d'épaiueur ,  ils  la  rompent  avec  leur  tête 
pour  refpirer  un  nouvel  air.  Sans  cette  addreiTe ,  ils  fe« 
Toient  dans  la  néceffité  de  fortir  chaque  fois  des  glaces  « 
Se  de  s'expofer  aux  pourfuites  de  leurs  ennemis. 

La  Baleine  a  Touie  extrêmement  fine ,  &;  apperçoit 
de  fort  loin  le  danger  qiii  la  menace.  Comme  ce  poiuba. 
multiplie  très  peu ,  la  Nature  lui  a  donné  faas  doute  ceé 
avantage  fur  les  autres  ppiffons ,  pour  Tavercir  à  tiçms 
des  pièges  continuels  que  lui  tendent  les  Sommes  &  cer«. 
tains  monftres  de  mer.  On  n'apper^oit  au  dehors  aucun 
veftige  d  oreilles  ^  maià  on  découvre  (bus  1  cpiderxiie 
derrière  Toeil  «  une  Cotte  de  conduit  ^  par  lequel  le  (on 
pénètre  (ans  doute  jufqu'au  tympan.  Ce(t  par  ce  coni^Mic 
que  les  Marins  introduifent  leurs  crochets  ju(qtt*à  environ 
quatre  pieds  de  profondeur ,  oii  ils  rencontrent  la  coquille 
qui  e(t,un  os  fervant  à  Touiç ,  &  qu'ils  nomment  Oreille, 
de  Bahiht. 

Ces  os  font  communément  appelles ,  dans  les  Apothi- 
cairiries ,  mais  tris  improprcmeut ,  Pi^rrts  de  Tiburon  ^ 
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j4morc€  oii  Vourrhun  de  la  Baltint  i  Ieor$  t>arbcs  ti 
foAz  toujoiirs  g^ul^kf.  On  ^ic  qa'ellcs  hiAhgebt  titiffi  lim 
grande  quantité  de  bateng$< 

Ce  t]ue  les  Anciens  ont  dit  fur  le  poiflbn  condaâeut 
de  la  Baleine ,  pa^git  abroinintfit  fâbuletft;  cilf  4t(  ^Co^ 
derncs  n'ont  neara^fervé  de  fembl^ible.  Vttst-'éxtt  dat^ 
Us  pta  pava  guide  de  là  bilei^e  ^  le  Badeinenu-^'^ 
la  mère  fuit  toi^ours  jurqu*!  ûc  ^*^le.  IViit  fétté. 
,  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  fttr  les  Ixileiifei  éH'^ébwti,' 
des  coquillages ,  ou  autres  àbimâUr  f  eftacés  qui  )Ê:fbDC  at^ 
tachés  :  ce  raonftie  fidttatit  eft  {aiur^iux  une  ide  cfé  on  ro- 
cher. Il  y  a  une  lefpécc  de  gUnd  dt  nur  qui  sT^^atfae  fur  k 
corps  &  jufqucS'  dans  la  graifia  d?ant  e(pcca  baiefoe  pre(^ 
que  femblable  à  la  Baituit  du  Groenland  qui  fertrouTe 
dans  les  mêmes  .Parages  »  &  que  l'on  nolÀme  le  Nard^ 
Caper.  Elle  n en  difieréque  par  fa  petitefTe  ;  aufli  cA«^ 
e^ie  plus  agile  ,  >lt  la  pèche  th  eft-«lle  plus  daiigertuf^ 

Après  arok  vu  les  baleines  y  qui  '-,  au  lieu  die  dehts  ^ 
ont  des  harhs  ou,  fanons  ,  OQYajectet  un  cottpdVsii 
fur  les  e(peces  de  Baleines  â  dents  ^  en  commeafâiM! 
par  celle  qui  n'en  a  qu'une.;^o&4à  Wnuntt  Licornt  de 
mer.  ■-'  "/  ■^'■*  ; 

Licorne  de  mer  ou  NàrliUfaU 

ta  ÈUorûe  de  mier  (ta  le  Natkiyàl'tk  ûhè  cfftcé  ie 
baleine  ;  que  Too  voit  dans  les  hxtm  dtt  Gtoënland^ 
Elle  a  une  iotmé  allongée  ,  &  eft^'ont  figui^  «(Tes  fem*^ 
blableà  VEfiurgeonrclU  a  ttttStt  i'quaranre  pieds  & 
plus  de  longueur.  Sa  tête  eft  ^inaée  d'une  feule  dent  qui 
eft  en  fpirale  ,  comme  tordue  dans  prefque  toute  (a  lon- 
gueur :  cette  dent  eft  longue  dt  fcpt  pieds  &  plus.  Il 
eft  prouvé  que  c*eft  une  véritable  dent  y  8c  non  pas  une 
ecttie.  CcKe  dent  imite  V ivoire  V  Aiais  on  pent^-f elk  Af- 
tingucr ,  tant  narceque  ks  fibres  €bnè  plus  déliées  ,  qu6 
parceqifellç  d  plus  folide  &  ploS  peinte  que  Vivoirei 

Ceft  cette  dent  que  Ton  voit  dani  les  cabinet  def 
curieùi^ ,  Se  que  qufeiqnes  nerfonnes  avoient  regardée  au- 
crefbi»  comme  la  corne  a  un  animal*  quadrupède  ,  att»' 
quel  on  prétendoit  donner  aufii  le  nom  de  Licorne. 

Ces  baleines  font  vivipares  ^  6c  ont  philieurs  der  âH 
xaâercs  propres  aux  antres  bakûitf  »  cbiume  dmx  Wiom^ 

fttf 
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lut  la  tète  piàr  où  elles  re^ectent  Teàti  qu'elles  ont  aTt-^ 
léc.  Les  maies.  6c  les  femelles  .jpat  armées  de  ces  vieou- 
xeuies  dents  »  qui  Içur  fervent  à  rompre  les  glaces  ;  Jorf-* 
qu'elles  veulent  venir  fur  la  fùrface  des  eaul  pour  re£-' 
pirer. 

On  rencoQtrè  ÙJftiy9^t  de  <;es,poî(rons  dont  la  dent  eft 
mutilée  ,  &  Ion  trouve  une  grande  quantité  de  ces 
dents  Turlé^  côtes  d'Iflande^.  de  Groenland  8c  du  Dé- 
troit de.  Dayis. 

Il  arrive  quelquefois  à  Ces  4>diirons  de  donner  uh  cOUp 
de  dent  dans  le  tond  d'un  nayire  ;  ce  qui  lui  occadonne 
une  (ècpuiTe.fenfible.  Lorfqu*on  radoube  enfuite  Iç  na-« 
vire  y  on  jf  trouve  un  morcç^.dc  cette  dent  rompu  ,  8C 
enfoncé  dans  le  bois  d'un  demi-pied. 

Les  Gfoilandois  regardent  Içs  Lîcotnes  cotntnt  les 
avant  coureurs  des  baleines  ;  Texpérience  leur. ayant  ap- 
pris que  par-  tout  où  il  y  a  des  Licornes  ,  il  doit  y 
^votr  des  Baleines  dans  les  environs  >  ce  qui  peut  venir 
de  ce  qu'elles  vivent  de  la  mcme  nourriture  ,  &  que  pac 
cooféqueoc  elles  fuivent  toujours  les  mêmes  bancs.  La 
LicQritg  ,  /aute  de  dents  >  ne  peut  mâcher  rien  de  dur  ; 
elle  eft  obligée  de  s'en  tenir  à  fucer  des  infedes  de  mer. 
Ces  poiiToas  font  d'excellens  nageurs  :  leur  queue  leur 
fert  de  rame  ,  &  les  fait  avancer  avec  une  vîteffe  éton- 
nante :  on  auroit  de  la  peine  à  en  àtcrapper  s*ils  ne  fe  jot«; 
gnotent  point  par  troupes.  Audî-tôt  qu'on  les  attaque  » 
ils  (e  ferrent  de  fi  près ,  en  mettant  les  dents  les  uns  fuc 
le  dos  des  autres  »  qu'ils  s'embarraiTent ,  6£  s'empcchenc 
par- là  eux-mêmes  de  fe  plonger  &  de  s'échapper  :  aufll 
en  attrappe-t-on  toujours  (ûielqu*un  des  derniers. 

On  a  vu  tme  efpece  de  Licorne  à  deux  dents  y  mais 
qui  paroit  être  fort  rare. 

Il  eft  parlé  dans  VHifloîre  naturelle  des  Antilles ,  d'une 
efpece  de  Licorne  qui  diffère  du  Narhwal  par  (a  corne 
qui  (brt  du  front  y  &  non  de  la  mâchoire  fupéricUre  ;  par 
les  dents  qui  garniffent  fa  gueule  ;  &  par  (â  nourriture 
qui  diffère  de  celle  du  Narhwal,  Suivant  les  Relations  « 
les  Licornes  des  grandes  Indes  ,  de  l'Afrique  &  de  TA* 
mérique  font  des  efpeces  différentes  de  celles  du  Nord. 
U  femble  par-là  que  les  mers  du  Nord  ne  font  pas  les 
feules  où  les  Baie  mes  foient  confinées. 

H.  N.  TomeL  Q 
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On  retire  de  la  dent  de  licorne  les  mèmes^pcincipcs 
que  de  la  corne  de  cerf  j  aùffi  peut-on  l'employer  aux 
mcmcsuàgcs.         ■         -  - 

Cachalot  ou  la  petite  Baleine^ 

Quoique  quelques  Ecrivains  aient  regardé  le  Cacha" 
tôt  comme  le  mâle  de  la  Baleine  ,  M.  Andcrfon  croit  ce« 
pendant  que  c'eft  une  Baleine  d'une  efpece  particulière. 

Les  Cachalots  font  de  Tefpece  des  Baleines  qui  ont 
des  dents.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fones  ;  les  uns  ont  la 
mSlchoire  d'en  bas  toute  garnie  de  dents ,  &  n'ont  point 
ou  que  très  peu  de  dents  màchelieres  dans  celle  d'en 
baut  'y  les  autres  ont  de  groffes  dents  arrondies  &  plat- 
tes  par  le  haut  5  d'autres  les  ont  minces  U  recourbées  en 
faucilles. 

Les  Marins  diftinguent  encore  deux  efpeces  de  Cacha- 
lots qui  fe  reflemblent  parfaitement  par  la  figure  du  corps 
&  par  les  dents  5  mais  qui  différent  en  ce  que  les  uns 
font  verdàtres  ,  &  ont  un  crâne  ou  couvercle  dur  &  oC- 
feux  par-defTus  le  cerveau  ;  &  que  les  autres  au  contraire , 
£>nt  gris  fur  le  dos  ,  &  que  leur  cerveau  n'eft  recou- 
vert que  d'une  forte  membrane  de  l'épaKTeur  du  doigt  : 
on  prétend  que  cette  différence  ne  dépend  pas  de  l'âge 
•du  poiflon.  C'eft  de  cette  dernière  elpece  qu*cfl  le  Ca- 
chalot ,  dont  les  offemens  ont  été  expofés  à  la  vue  du 
public  à  l'Hôtel  de  Soiffons  &  (îir  les  Boulevards  :  le  fpec- 
tacle  de  ce  fquélette  fert  à  fe  former  une  idée  de  ces  monf^ 
trueux  animaux. 

C'eft  toujours  vers  le  Cap  du  Nord  qu'habitent  auffi 
ces  efpeces  de  Baleines.  Un  Capitaine  de  vaifTeau  affure 
avoir  vu  arriver  un  jour  du  coté  de  Groenland  ,  une 
grande  troupe  de  pareils  poiffons ,  à  la  tête  de  laquelle 
li  y  en  avoit  un  de  plus  de  cent  pieds  de  long  qui  pa* 
xoinbit  être  le  Roi  ;  &  qui  >  à  l'afpeâ  du  vaiflcau ,  avoit 
fait  un  bruit  Ci  terrible  en  foufHant  l'eau ,  que  ce  bruit 
avoit  été  comme  celui  des  cloches ,  &  fi  pénétrant,  que 
le  vaifTeau  en  avoit  tremblé  pendant  quelque  tems  ;  qu'à 
ce  (tgnal  toute  la  troupe  s'étoit  fauvée  avec  précipi- 
tation. 

Ces  efpeces  de  baleines  font  plus  agiles  que  la  vraie 


haUîne  Ju  (rroetand ,  &:  plas  (auvagc^  ,  au/îï  font-elles 
ferc  difficiles  à  attrâppcr,  pàrcequ*il  n'y  st  quUn  endroit 
ou  deux  auprès  de  la  nageoite  oà  puiiTe  prendre  hcîlç* 
ment  le  harpon. 

Cette  forte  de  baleine  eft  d'autant  pluà  remarquable 
qu'elle  fournit  deux  précieut  médicamens ,  le  tlanc  <U 
SaUine  &  ,  félon  M.  Anderfon  ïambrc  gris. 

Les  TranGiâions  philofophiques  dif ent ,  que  Ton  trou- 
"Vc  V ambre  gris  dans  une  boule  ou  veffie  ovale  dans  le 
corps  de  l'animal ,  &  qu'on  peut  le  regarder  comme  une 
concrétion  de  parties  huileufes  &  flottantes  au  milieu 
d'une  liqueur  couleur  d*orange  foncée ,  qui  a  la  même 
odeur  &  encore  plus  forte  que  les  boules  d^ambre  qui  y 
tiagent  librement.  On  prétend  que  ces  boules  d'ambre 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  poiflons  vieux  &  bien  for* 
mes ,  & ,  comme  Ion  croit  communément ,  dans  les  feuls 
mâles  ^  mais  on  ne  fàuroit  décider  quelle  eft  leur  matierb 
&  d'où  elles  fe  forment.  Cequ'on  avoit  pris  dans  les  bould 
d'ainbre  pour  des  becS  d!oifeaux  uniquement  ne  (ont 
que^uefois  que  des  becs  de  petits  poiflons  appelles 
Squies ,  dont  ces  baleines  font  leur  principale  nourriture» 
On  dit  cependant  qu*on  a  trouvé  auffi  dans  Fcftomae 
d'un  de  ces  montres,  des  arrêtes  &  des  carcafles  à  moi- 
tié digérées  de  poiffons  de  fept  pieds  &  davantage  de 
longueur. 

if  réfulte  de  ces  obfervatîons  qu'il  refte  beaucoup 
d'incertitude  fur  la  nature  de  V ambre  gris,  Foye[  ce  m<^^ 

'£ianc  de  Baleine ,  nommé  improprement  fperme 
ou  nature  de.  bdeine  ou  ambre  blane^ 

La  tête  du  Cachalot  eft  énorme  à  proportion  de  fbn 
corps  ,  mais  elle  eft  certainement  bien  proportionnée 
(îiivant  l'intention  du  Créateur ,  qui  lui  a  donné  cette  tête 
imméSfe  pour  pouvoir  contenir  dans  fk  vaf^  capacité  la 
quantité  (uffi&nte  de  ce  précieux  cerveau  ,  non^feulement 
pour  les  béfoins  de  l'animal  même,mais  encore  pour  Çerrit 
de  magafln  d'un  médicament  utile  izu  genre  humain  & 
fur-tout  néceflàire  dans  un  climat  aufli  rude  que  celui  du 
Nord  od  les  maux  de  poitrine  font  très  fréquems.  C'eft  cc 
cerveau  prépaxi  qui  donne  U  i>ianc  de  baUîne, 

Qij 
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Lorfqa^oA  a  enlevé  Tépaifle  membaoe  qui  itcôuvre 
k  cervâaà  >  on  le  voit  di(fa:ibué  en  deux  parties ,  donc 
Tune  ciï  le  cervelet ,  dont  on  prépare  le  meilleur  hUnc 
de  haleine.  On  tire  quelquefois  )u(qu'à  (èpt  à  huit  ton- 
beaux  d'huile  du  cerveau  ^  elle  eft  claire ,  blanche  :  vep> 
fée  fur  Teau  elle  fe  coagule  comme  du  fromage ,  mais 
quand  on  l'en  ôce  elle  redevient  aufli  fluide  qu'auparavant. 

On  découvre  enfuite  une  autrç  panie  qui ,  félon  la 
grofleur  du  poifTon ,  a  depuis  quatre  jufqu  à  fcpt  pieds 
&  demi  de  iiaut  rettiolie  du  cerveau  qu'on  nomme  fper^ 
nuuique  à  câule  de  l'ufage  qu'on  en  fait  (bus  le  nom 
"de  fperme  de  baleine.  Il  eft  diftribué  comme  le  miel 
^ans  une  ruche  par  petites  cellules  ^  à  mefure  que  l'on 
âte  le  cerveau  de  la  cavité  ou  il  eft  renfermé  ,  elle  fe 
ïemplit  de  nouveau  de  fperme  qui  y  eft  conduit  de  tout 
le  corps  par  un  gros  vaifieau,  in  l'on  en  tire  foovent  de 
cetce  façon  jufqu'à  onze  petits  tonneaux.  Le  vaifTeau 
dont  on  vient  de  parler ,  a  la  eroffeur  de  la  cuifle  d*ua 
homme  y  il  s'étend  le  long  de  Fépine  du  dos  jufqu'à  la 
^ueue  où  Ùl  grofleur  n'eft  plus  que  d'un  doigc  Ainâ  Ton 
"voit  que  cejperme  qui  vient  remplir  la  cavité  d'où  on  a 
tiré  le  cerveau,  n'eft  autre  chofî:  que  la  moelle  del'épinc. 

A  Bayonne  &  à  S.  Jean  de  Luz  on  prépare  beaucoup 
de  blanc  de  baleine  \  on  fait  fondre  la  cervelle  du  Ca- 
chalot  fur  un  petit  feu ,  on  la  met  enfiiite  dans  des  mou- 
les comnie  ceux  où  l'on  jette  le  fucre  ;  après  qu'elle  eft 
refroidie  &  égoutée  de  fon  huile ,  on  la  retire  &  on  la 
refond ,  jnfqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  purifiée  &  très  blan* 
che  :  on  la  coupe  enfuite  en  écailles  telles  qu'on  la  voit 
dans  le  conmierce. 

L«  plus  beau  blanc  de  baleine  eft  en  écailles  blanches , 
claires ,  tranfparentes ,  d'une  odeur  fauvagine  :  on  recon- 
noit  facilement  s'il  eÂ  falfifîé  avec  de  la  cire  ,  à  fon 
odeur ,  à  fon  blanc  mat  &  à  fon  peu  d*épai(reur  Oncon- 
ferve  cette  drogue  dans  des  vaifleaux  de  verre  bien  fer- 
més ,  parceque  le  contaâ  de  l'air  la  rend  jaune  &  lui 
donne  une.  odeur  rance. 

Le  blanc  de  baleine  eft  un  des  meilleurs  remèdes, 
pour  la  poitrine  *  il  en  adoucit  les  àcretés ,  en  déterge 
&  confolide  les  ulcères  :  appliqué  extérieurement  ,  il 
•ft  adçuciifant  «  émoVient,  comblidanc.  On  l'emploie 
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^LxitCi  comme  un  cofmétique  dans  le  fard  &  dans  les  ponv 
tnades  pour  adoucir  la  peau  &  pour  embellir  le  ceint» 

Pcçàe  des  BaUines.^  Avantages  qu'aie  en  retire^ 

De  toutes  les  pêches  qui  fe  font  dans  l'Ocffan  Se  dans, 
les  autres  mers,  la  plus  difficile  Se  la  plus,  périlleuse 
cft  £àq$  contredit  celle,  ic  la.  Baleine,  Les  BaCques  font 
les  premiej»  qui  Taient  entrepri(ê  »  malgré .  i'^preté  des 
mers  du  Nord  Se  les  montagnes  de  glace  au  travers  def- 
quelles  il  lalloit  pafTer.  Ils  ont ,  les  premiers ,  enhardi  aux 
aifférents  détails  de  cette  pèche  les  peuples  Maritimes. 
de  TEurope.  Les  Holl^ndois^  toujours  haDiles  à  profiter 
^e&  découyenes  des.  autres  Peuples ,  Se  ^acteatifs.à  fai« 
£r  les  différentes  manières  de  s'enrichir-,  le  font  fb|:« 
joés.  à  ciette  poche ,  qui  eft  devenue  iiô  des  objets  les. 
plus  importants  de  leur  commerce  >  iljs  y  emploient; 
trois  à- quatre  cens  navires,  &  deux  ou  trois  mille  M^« 
telots ,  ce  qui  Içur  produit  des  fommes  très  confidéra- 
bics ,  car  ils  fourniiient  ^ul^s  pu  prcfque  feuls  toute  ^E^« 
roped'fauUe  Se  à^favan^  de  baleine^ 

Ceft  dans  le  détroit  de  Davis  que  la' vraie  baleine  & 
trouve  en  abondance  dans  les  mois  de  Février  &  de  Mars  :• 
après,  cfi  tems  les  baleines  (è  perdent  peu  à  peu  fur  ces 
cotes  y. eu  prenant  la  route  de  TOueft  vers! celles  de  l'A- 
mérique. Elles  ne  font  plus  fi  abopdantes  préfenterpçnt  ; 
car  Voilà  près  d'un.ficck  &  demi  qu'elles  y^  font  attaquées 
par  les  HoUsindois  &  par  les  autres  Nations,  On  trouve» 
dans  le  détroit  de  Davis ,  des  Baleines  de  (bixante- dix- 
pieds  de  long. .  Elles  font  plus  difficiles  à  harponner  , 
parcequ'elles  plongent  &  reviennent  alternativement  fur 
Teau.  Cette  pèche  n*eft  point  fi  périlleufe  quç  celle  qui 
ft  (ait  fur  les  côtes  de  Groenland  ,  où  les  navires  cqu- 
xent  de  grands  dangers.,  à.  caufe  des  glaces  qpi  viennent 
6*y  attacher ,  les  arrêtent  fans  qulls  puifient  s*en  débar<r. 
falTcs  ,  &  les  font  périr  fans  reflourcq,  ai^fi  que  l'éprpu- 
vent  tous  les  ans  les  Hollandais, 

Oaaviduaille  pour  neuf  nipis les  vaifTeaux  qui  par* 
tent  pour  la  pèche  de  la  Baleine  :  ils  vont  pourfuivre  les; 
Baleines  >ufque  fur  les  côtes  de  l'Amérique ,  &  contim^ent: 
la  pèche  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'APUR* 
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Quelques  Wcheurs  ,  rebutés  dc«  dangers  ,  fopt  venus 
faire  la  pèche  de  la  balciue  vers  l'Ide  de  Finlande  dans 
l'endroit  nommé  Sarde.  Les  Baleines  y  font  plus  petites 
que  celles  di|  Grob'nlanc}. 

\     Voici  en  peu  de  mots  la  manière  dont  fe  £dt  la  pc- 
'che  de  la  Baleine.        ' 

•^     Lor(qu'un,bâtiment  eft  arrivé  dans  le  lieu  ou  k  fait  le 

^paiTage  des  Baleines ,  un  Matelot ,  placé  au  haut  de  ia 

■  hune  en  vedette ,  avertit ,  auffi-tôt  qu'il  voit  une  BoUi-- 

ne.   Les  .chaloupés  partent  à  Tindant.  Le  plus  hardi  & 

le  plus  Vigoureux  Pécheur  ,  armé  d'un  harpon  de  cinq 

oufîx  pieds  de  long,  fe  place  (ur  le  devant  de  lâcha* 

'  loupe  ,  ^Isincc  avec  adcireffé  le  harpon  fur  Tendroitle 

'plus  fènfibie  de  la  baleine.  Lé  harponneur  court  de  grands 

^  rifques  ;  car  )âl>aleine  ,  après  avoir  été  blefTée  ,  donne 

'  de  furieux  c6ups  de  queue  &  de  nageoires ,  qui  tuent 

'  fouvent  leliatponneur  ,  8c  renverfent  la  chaloupe. 

Lorfqué.  le  harpon  a  bien,  pris ,  on  file  bien  vire  la 

'  corde  auquel  il  tient  ^  8c  la  ciialoupe  (iiit.   Lorfquc  la 

J)alci^e  revient  fur  Teaù  pour  refpirer ,  on  tache  d'achc- 

'  ver  de  la  tuer ,  en  évitant  avec  grand  (bin  fa  queue  & 

Tes  nageoires  qui  donnent  des  cdttps  mortels.  Le  bâti* 

lisent  ,  î^oujours  à  la  voile ,  fuit  de  près  ,  afifi:>d*étre  à 

\  J>ôttée  de  nKttre  à  bord  la  l^àleine  harponnée.    Lorf- 

l  qtl'elle  eH:  morte  , .  on  l'attache  aux  côtés  du  b&timent , 

avec  dès  chaînes  de  fer.  Auffi-tot  les  charpentiers  6  met* 

^  tent  dclTus  avec  des  bottes  qui  ont  des  crampons  de  fer 

""  aux  femelles ,  crainte  de  glilTer  :  ils  enlèvent  le  lard  de 

;   |a  baleine  Tufpendue»  &onle  porte  à  rinftant  dans  le 

bâtiment  ou., on  le  fait  fendre. 

'Les  HoUandois  craignant  l'accident  du  feù  dans  les 
vaifTeàux  ,  tranfportent  les  banques  de  graiffe  dans  leur 
^  pays^otîr  la  faire  fondre ,  en  quoi  ils  fe  montrent  moins 
,  nardis  que  les  Safques.  La  hardieffe  de  ces  derniers  eft 
récompenfée  par  le  profit  qu*ils  font ,  qui  eft  commune* 
inent  triple  de  celui  des  Holïandois. 

Comme  les  îrançois  font  fondre  la  graifle  des  balei* 
,    «es  à  mefure  qu'on  l'enlevé  ^  les  huiles  françoifes  fent 
auifi  meilleures  8c  moins  puantes  que  celles  que  prépa- 
rent les  Holïandois. 

Une  baleine  donne  un  plus  grand  nombre  de  bniri^uei 
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J.*Iittite  ,  \  raifon  de  fagrandetir  Scie  fcm  embonpoint. 

Lorfqu'on  a  tourné  ^  retourné  la  baleine  pour  en  en- 
lever la  graiiTe  ,  on  retire  les  l^arbis  ou  fanons  qui  font 
cachés. dans, U  gueule.  -    .      * 

L'huile  3ç  lés  fanons  forit  les  grands  produits  que  ron 
retire  de  la.  baleine.  L'huile  fert  à  brûler  à  la  l'ainpe  ,  à 
faire  le  favon  «  à  1^  préparation  des  laines  des  Drapiers  » 
aux  Corroyeurs'  pour  adoucir' les  cuirs,  atix'Pçinttes 
IK>ur.  délayer  certaines  couleurs,  aux  Marins' pour  griaiC- 
lêr  le  brai  qui  fert  à  enduij'e  8c.  fpalmer  les  vaiiTeauz  » 
aux  Archite^es  &  aux  Sculpteurs  pour  faire  '  une  efpecc 
^e  maftic  avec  de  la  cérufe  &  de  la  chaux  ;  lequel  durci 
fait  une  crouce  fur  la  pierre  ,  &  la  garantit  des  injutef 
du  tems.    '  V.  .   : ..     . 

On  diftingue  à  Paiîs  deiix  fortes  d*huîlé  de  baleine» 
Celle  qu'on  nomme  de  Grande  baie  ou  de  yjéche  Fran* 
çoifc ,  eft  la  meilleure  ,  par  la  raifon  que  l*on  a  dite  ci* 
defliis.  A  regard  àts  fanons  de  Baleines ,  Iciirutage  s'é- 
tend à  une  infinité  de  chofes  utiles  :  on  en  fait  des  buf- 
ques  ,  des  parafols  ,  des  corps  &  mille  autres  ouvrages. 

La  chair  dés  baleines  eft  difficile  à  dieérer  ,  n^ais  ce- 
pendant "propre  aux  eftomacis  robuftes  des  habitans  des 
contrées  qu'elles  fréquentent. 

La  néceffité  a  appris  aux  I(Tandois  8c  aux  Pêcheurs  éc$ 
Ifles  de  FeroH  ,  le  moyen  de  s'emparer  de  l'c^pccc'  de 
Baleine ,  qu'on  nomme  le  J^ord-  Caper ,  quoiqu'ils  foient 
âépoiinf as  de  chaloupes ,  de  bàtimens  &  autres  tkftenfiles 
nécefTaire^  à  cette  pêche-  Lorfqu*ils  apperçbivent  le  A(t>r^ 
Caper  donner  la  chafTe  aux  harengs,  ic  les  poufler  adroi- 
tement fur  les  cotes  pour  en  âttrapper  un  plus  grand 
nombre. à  la  fois  «  ils  fe  jettent  à  l'inftant  dans  leurs. 
canots  'y  ils  pourfuivent  la.  baleine  par  derrière'  à  force 
de  rames  ;  &  fi  le  vent  foufHe  fur  la  côte ,  ils  verfent 
dans  la  mer  quantité  de  fang  dont  ils  ont  fait  bonne  pro* 
Tifion.  La  baleine  qui  veut  regagner  la  haute  mer  s'ef- 
fraie lorfqu'elle  voit  ce  fang,  &  plutôt  que  de  nager  à 
travers  ,  elle  retourne  en  fliyant  vers  la  côte  od  elle 
échoae  ^  6c  alors  ils  s'en  emparent  aifémcnt. 


Q^î^ 
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Ennemis  des  BakîneSt 

.  Les  baleines  ont  pluienrs^  ennemis  très,  dangerenr  ^ 
4oat  quelques-uns  font  n^ênie  de  véritables  baleines  » 
mais,  a'efpcce  difFérentç  ^  telle  eft  la  Licomc  de  mer  oa 

■  le  Nifri^yval  qui  eft  i'ennçmi  mortel  de  la  "Baleine.  Yoy . 
ci-deflus  I^icORNE  de  me^k,    , 

VEfpadûn  ^  que  quelques.  Auteurs  regardent  comme  la 
fcie>  eft  auâi  du  nooiEire.des  ennemis  des  baleines.  L^Ef* 
padon  eO:  une  efpqce  de  l>aleine  dont  la  têtç  eft  armée 
c'une  forte  de  défcnfe  bifcufe  ^  longue  ^  phcte  &  pyra- 
inidaie  :  on  nomme  àù(H*queIquéroiS  ce  poifTon  Épèe 
dew>er ;\m^\s  il  ne  fan^i  pas  le, confondre  avec  VEpée  de 
mer  (U  Groenland^  dont  f'epée  bu  rcfpecc  de  fabire  eft  fi- 
tuc  fur  le  dos.  ,      .,:  .' 

.  .  Les  Baleines  ,  malgté  leur  foi,  ce  &  la  grpflcur  pro- 
digieufe  de  leur  roauç  V  tremblent  à  Tafpeâr  de  iTlpa- 
^on  ,.  s*agitent  en  fautant  d'une  façon  extraordinaire  ,  & 

.  ie  fauvent  avec  précipitation  du  côté  oppofé.  On  cro<ive 
ci-deffous  à  l'article  de  rEsPADOif,  la  manière  dont 
il  attaque  la  Baleine.   '      '     . 

La  Baleine  a  un  autr^'ennemî  qui  ta  toiu*mente  beau- 
coup ».  qqpiqu  il  foit  en  apparence  i^fiqiniént  moins  je- 
dout'ablc  que  ceux  dont  nous' venons  de  parier  *.  c'eftun 
infeûe ,  qui ,  lorfqu*il  çft,  étendu  ,  peut  lavoir  fîx  à  fept 
pouces  de  .long  »  &  qifon  nomm^  Fou  de  Baleine.  Cec 
infeébe.  eft  armé  a  une  cpijuille  à  fix  paps ,  dont  les  deux 
extrémités  formebt  une  ouverture  pat  '  où  il'  paAe  fes 
bras,  i^vec  de  longs  poils  qui  lui  fervent'  ^  fi^^'^r  la 
baleine  ,.  ^  à  fc  nourrir  de  (à  graiffe.  *  Cet  infcde  fc 
log^e  fous  les  nageoires  ^  yers  le  membre  génital.  Lorf- 
qu'ii  eft  étendu ,  il  a  tout  Tair  d  un  Polype  de  mer^ 

Epée  de  Groenland. 

% 

j 

VEpée  de  Groenland  c&  une  petite  e^ece  de  baleine , 
de  la  longueur  de  dix  à  douze  pieds ,  d^unc  ^lité  éion- 
nante.  Ses  deux  mâchoires  font  armées  de  petites  dents 
pointues  :  fa  queue  eft  horifontnle  ,  &  elle  rejette  com- 
me la  Baleine  par  un  évent  Teau  qu  elle  avale.  Elle  porte 
fur  krbas  du  dos^  une  cfpece  d'épéc  ou  de  (âbrc  «  d*od  lui 
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cft  venu  fbn  nom.  Cette  efpece  âc  (àbre  a  trots  00  qua- 
tre pieds  de  haut ,  &  refTcmble  plutôt  à  un  pieu  pointa 
qu  à  un  fabre.  De  plus  >  il  eft  revêtu  de  la  même  ptsta 
que  le  poilTon ,  &  paroîc  être  hors  d*état  de  bleffer 
la  baleine  :  on  penfe  qu  il  (err  à  ce  poi^tbn  pour  s'arrêter 
dans  (a  courfe ,  ou  pour  en  modérer' quelquefois  la  trop 
grande  rapidité. 

C*eft  par  leur  gueule  que  ces  poifibàs  font  à  craindre  : 
ils  marchent  en  ttoupe  ,  &  attaquent  tous  enfemble  la 
baleine  :  ils  lui  arrachent ,  avec  leurs*  dents  chacun  de 
lear  côté,  quelques  morceaux  du  corps,  jufqu'à  ce  qu'étant 
'échauffée  a  un  certain  point ,  elle  ouvre  la  gueule  te  en 
laie  Ibrtir  fa  langue^  A  Finftant  ils  s'élancent  for  cetxe 
langue  ,  qui  eK-prefqtte  la  feule  partie  de  la  baleine 
propre  à  leur  nourriture ,  &  s'étanc  introduits  dans  la 
gueule ,  ils  l'arrachent  toute  entité-  :  ce  qui  fait  que  ks 
Marins  trouvent  quelquefois  des  baleines  mortes  qui  qnc 
perdu  la  longue. 

Efpàdon, 

VEfpadàn  eft  auffi  une  Cotte  de  B^hme  qui  porte  en^ 
core  divers  autres  noms ,  tels  que  ceux  de  Poiffbn  â/cic  y 
^Epéc  de  mer  ,  de  Héron  de  mer  Bc  de,  Poiffbn  Empe» 
reur;  noms  donnés  à  ce  poiiFon,  à  caa(è  de  Tépée  ou 
efpece  de  fcie  qu'il  porte  devant  de  la  tête.-  Cette  épéc. 
eft  longue  &  dentelée  des  deux  côtés  comme  un  peigne 
double. 

Ce  poîflon  a  oeuf  à  dix  pieds  de  longueur  \  (a  fcie  eft 
longue  d'une  aune ,  très  <kre  &  très  forte ,  recouverte 
d^une  peau  dure ,  &  atmée  des  deux  côtés  de  piquant  en 
façon  de  dents ,  plats ,  forts  &  cranchaas.  On  voit  ces 
fcies  fufpendues  au  pUiDcher  de  là  plo^c  des.  Cabinets 
d'Hiftoirc  Naturelle; 

VEJpadon  eft  le  plus  cruel  ennemi  de  la  Baleine  ;  il 
la  pouHîiit  par- tout  où  il  la  trouve.  C'eft  un  plaifir  de 
voir  ce  combat  :  la  baleine  qui  n'a  que  fa  queue  pour  dé- 
fenfe  ,  tache  d'en  frapper  fon  ennemi .  Si  elle  l'attrappe  ^ 
cHe  l'écrafe  d'un  feul  coup  :  mais  \Efpadon ,  plus  agile  ^ 
évite  ordinairement  le  CQup  mortel  :  à.  l'jnftant  ilisiDn'^ 
dit  en  l'air  ,  retombe  for  la  baleine  &  tache  non  de  1:^ 
percer  2  mais  de  la  fcicr  avec  les  dcms  donc  fà  fcie  c{k 
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année*  Oo  voit  ta  mer  teinte  da  Tang  qal  (bi|  <Ie$  hUt* 
(lires  de  la  haleine  :  elle  entre  ea  une  telle  fureur  »  que 
les  coups  qu  elle  frappe  fur  Teau  font  auunt  de  bruit  que 
des  coups  de  canon. 

La  Bonite  &  VE/padon  (ont  deux  poifTons  pour  leT* 

3aels  les  Ncgie»  ont  tant  de  vénération  ,  qu  ils  évitent 
e  les  prendre.  Si  le  hafard  veut  qu'ils  attrapent  un  cfpa- 
don ,  ils  coupent  cette  fcie  qu'ils  honorent  comme  m 
fétiche. 

Marfouin  ou  Soufflettr. 

Le  Marfouin  eft  regardé  par  M.  Andertbn  comme 
une  efpece  de  haleine.  Sa  longueur  eft  de  cinq  à  hait 
pieds  :  fa  tête  a  la  ibrme  d'un  mufeau  de  cochon  :  & 

focale  eft  garnie  par  en  haut  &  par  en  bas  de  petites 
ents  poinmes.  Il  a  fur  la  tête  une  ouverture  par  où  il 
îette  l'eau  :  fa  queue  eft  placée  horifontalement ,  mais 
uillée  en  faucille. 

Il  y  a  plusieurs  efpepes  de  Marfbuins.  L^une ,  entre  an- 
cres ,  que  l'on  nomme  PourJUle ,  fe  trouve  dans  toutes 
les  mers ,  &  voyage  par  troupes  :  elle  eft  bonne  à  man- 
ger. Il  y  en  a  aufli  une  efpece  que  l'on  nomme  Moine 
dt  mer,  parcequ^elle  eft  revécue  d'une  efpece  de  coquelu- 
chon.  Les  Marfouins  ont  un  grognement  femblableà 
celui  du  cochon.  On  voit  de  ces  poiifons  approcher  des 
côtesjde  Normandie  6c  d'Angleterre.  On  regarde  la  ren- 
contre des  Mar&uins  comme  un  préfage  de  maav^ûs 
tems. 

Ce  poiflbn  eft  difficile  à  attrapper  ,  à  caufe  de  (on  agî- 
licé  extrême  s  on  le  prend  cependant  quelquefois  fur. les 
cotes  ,  lorfque  fa  gourmandile  le  porte  à  pourfuivre  des 
bancs  de  harengs.  On  dit  (ce  qui  paroit  très  fingulier  ) 
que  tous  les  ans  dans  le  mois  de  Juin  le  marfouin  de- 
vient aveugle ,  par  l'effet  d'une  petite  membrane  ou 
efpece  de  taie  qui  fè  forme  fur  fès  yeux.  Les  Iflandois  ne 
manquent  pas  de  profiter  de  cette  faifon  ;  &  ils  en  chaf- 
fent  quelquefois  jufqu'à  trois  cens  à  la  fois  vers  les  cotes 
ou  ils  les  prennent. facilement.  Ils  mangent  les  jeimet 
Marfouins  ^  0r  redrent  un  peu  d*fattile  des  aaacs. 
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Dauphin,  Dciphinus. 

Le  Dauphin  eft  mis  aa  raog  des  baleines.  Il  re(fem- 
ble  beaucoup  au  Marfouin  ;  mais  il  en  diffère  par  Ton 
mu(eau  qui  eft  beaucoup  plus  pointu  ,  ce  qui  Ta  fait 
nommer  auffi  par  quelques  Ecrivains,  Btc  d'oie.  Ses 
deux  mâchoires  (ont  armées  de  petites  dents  pointues  , 
dont  les  deux  rangées  s'enchâfTent  les  unes  dans  les  au- 
tres. Il  a  deux  ouvertures  fur  la  tête  par  ou  il  refpire  Se 
rejette  l'eau  :  £à  queue  eft  horifontale  comme  celle  de 
la  baleine. 

Le  Daupbin  a  cinq  à  fix  pieds  de  long.  Il  nage  &  pour« 
fuit  ùi  proie  avec  tant  de  vîtefTe ,  qoon  l'a  nommé  la 
Flèche  de  mer.  Il  lui  arrive  quelquefois  en  la  pourfui- 
vant  (ur  les  bords  de  la  mer  avec  tant  de  rapidité ,  de 
fe  mettre  à  fcc  ,  ainfi  que  lorfqu'il  eft  ,  dit-on  ,  pour- 
£ûiyi  par  de  certains  petits  poiflons  qui  le  tourment^ 
d*uoe  manière  infuportable.  La  chair  de  ce  poifTon 
xe^Tèmble  à  celle  du  bœuf  &  du  cochon  ;  mais  elle 
eft  de  mauvaife  odeur  &  de  difficile  digeftion.  On  re« 
rire  de  ce  poiffon  de  la  graifTé  &  du  lard ,  ce  qui  l'a  fait; 
nommer  aufli  Chchon  de  mer. 

La  génération  &  l'accouplement  de  ces  efpeces  de 
Cétacés  font  les  mêmes  que  dans  la  baleine  :  on  die 
qu'ils  ont  une  forte  de  voix  ;  &  que  lorfqu'ils  font  pris  » 
ils  fe  plaignent  &  jettent  des  cris.  On  croit  que  la  vio  de 
ces  poiiTons  eft  de  vingt-cinq  à  trente  ans.  On  les  voit 
ordinairement  nager  par  troupes ,  ou  feulement  deux  à 
deux.  On  en  voit  dans  prefque  toutes  les  mers  ;  les  Grecs 
di(ènt  qu'ils  font  des  migrations ,  qu'ils  vont  de  la  Mé- 
diterrannée  vers  lé  Septentrion ,  qu'ils  reftent  quelque 
tems  au  Pont-Euxin ,  &  qu'ils  reviennent  enfuite  d'oii 
ils  font  partis.  Lorfqu'on  les  voit  s'agiter  à  la  furface  de 
l'eau  »  &  ,  pour  ainti  dire ,  fe  jouer  fur  la  mer ,  on  en 
tire  l'augure  d'une  tempête.  On  dit  qu'ils  fe  battent  par 
troupes  contre  les  bonites.  Ces  Bonites,  ainii  que  les 
Dauphins  ,  pourfuivent  les  poijfons  volans  pour  s'en 
nourrir.  ^(?y^:{; Bonite  6»  Poisson  volant. 

Malgré  ce  qu'on  a  dit  de  l'amour  que  les  Dauphins 

ont  pour  les  hommes  >  sib  foiTcntics  y^eaux,  ceft 
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plutôt  pour  attraper  ce  que  1  on  en  jette ,  que  par  amoar 
pour  l'homme  ;  îuflS  Us  attrape-c-oo  avec  un  morccaa 
de  viande  mis  au  bout  d*un  hameçon  :  on  recire  des  Daa« 
phins  de  Tbuile  qui  n'eft  bonne  qu  à  brûler. 

Autres  éjpeces  de  Baleines, 

Les  mers  du  Nord  ne  font  pas  les  (eûtes  où  Ton  trouve 
des  Baleines  :  on  en  voit  auiïi  dans  la  mer  des  Indes  ,  au 
Cap  de  bonne  Efpérance.  Ces  animaux  ont  en  général 
la  même ,  conformation ,  à  l'exception ,  peut-être  ,  de 
quclcjues  petites  différences  :  Thiftoire  qu  un  a  donnée  des 
baleines  convient  donc  aufli  àccUesrci. 

On  ne  peut  apprendre  Cins  étonnçment ,  quelle  cft  la 
.  force  &  Taddreffe  de  Thomme  Sauvage ,  prive  de  tous  les 
fecours  que  Knduftrie  de  Thorome  civilifé  a  imaginés , 
&  jouifTant  de  toutes  les  forces  de  la  nature. 
^    Lorfque  les  Sauvages  de  l'Amérique  appcrçoivent  qnc 
baleine  ,  ils  fe  jettent  à  la  page  ,  vont  droit  à  clic  ,  & 
ont  Taidrcffe  de  fe  jetter  fur  fon  col ,  en  évitant  fes  na- 
geoires &  fa  aucue. 

Lorfque  la  baleine  a  lancé  fon  premier  jet  d'eau  ,  le 
Sauvage  prévient  le  fécond ,  en  met^nt  un  tampon  dç 
bois  qu'il  enfonce  à  coup  de  maffue  dans  un  des  éventsoa 
nâfcaux  de  la  baleine  :  celle-ci  fe  plonge  anfli-tôt ,  &  en- 
traîne avec  elle  le  Sauvage  qui  la  tient  fortement  cm- 
brafrée.  La  baleine  quia  oefoin  de  refpircr  remonte  fur 
Tcau  ,  &  donne  le  tems  au  Sauvage  de  lui  enfoncer  un 
fécond  tampon  dans  Tàutre  nâfeau  ;  ce  qui  l'oblige  à  fe 
«plonger  dans  le  fond  de  la  mer  ,  où  elle  s'étouffe  faute 
«c  pouvoir  faire  évacuation  de  fes  eaux  pour  refpircr. 

BALISIER  ou  Canne  d'Inde.  C'eft  un  rofeau  qui 
croît  en  Amérique  ,  dont  les  fleurs  font  d'une  belle  cou- 
leur rouge ,  &  refTemblent ,  en  quelque  forte  ,  à  celles 
eu  glaycul.  Ses  feuilles  ont  environ  quatre  pieds  de 
long  fur  vingt  pouces  de  large  :  elles  font  d'un  vcrd  fail- 
lie ,  &  fe  développent  çn  fe  déroulant  comme  un  cornet. 
C'eft  fur  ceç  feuilles  que  l'on  étend  le  cacao  lorfqu'oo  le 
fait  fécher.  Les  feuilles  du  Balifier  fervent  quelquefois  à 
envelopper  la  gomme  Blêmi ,  &  à  faire  des  cid^aSt 

BALIYEAU,  foyei  le  mot  Boxs. 
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BALIOTE.  Poyei  Marïiube  noir  &  PvxKt. 
BALS  ^Mlt^E ,  Ba'famina  ,  plante  annuelle,  cultî- 
"Vée  dans  les  jardins  pour  Torncment  des  parterres  en  au- 
tomne. Des  mêmes  graines  que  Ton  fcme ,  il  levé  des 
plantes  dont  les  unes  donnent  des  fleurs  fîmples  >  les  au- 
tres des  fleurs  doubles. 

Cette  plante  pouffe  des  tiges ,  hautes  d'environ  un 
pied ,  qui  portent  des  feuilles  d*un  beau  verd ,  oblon- 
cucs  &  légèrement  dentelées.  Des  aiffclles  des  feuilles 
fortcnt  des  fleurs  ,  on  d*un  beau  rouge  ou  panachées , 
compofHes  de  quatre  feuilles  inégales,  dont  la  fupérieu- 
re  eft  voûtée ,  &  dont  l'inférieure  reffemble  à  une  chauf- 
ïc  d'Hippocras  :  les  deux  latérales  tombent  en  devant 
en  manière  de  rabat ,  garnies  chacune  d'une  oreillette. 
A  la  fleur  fuccedc  un  fruit  de  la  longueur  d'un  pouce  , 
ayant  la  forme  d'une  poire  ,  &  compofée  de  pluficurs 
pièces  affcmblées  comme  les  douves  d'un  tonneau.  LorA 
que  ce  fruit  eft  mûr ,  auflî  -  tôt  qu'on  le  touche  il  fe 
détache  une  des  pièces  i  les  autres ,  par  une  force  élas- 
tique ,  fc  roulent  fur  elles-mêmes  ,  &  la  çrainc  eft  lan- 
cée aux  environs}  ainfl  toutes  les  parties  de  ce  fruit  pa- 
roiffenc  tendues  comme  des  reflbrts ,  que  la  maturité  ou 
le  contad  détendent.  C'eft  un  des  moyens  dont  la  Na- 
ture {c  fert  dans  certaines'plantes  pour  lemcr  les  graines, 
BALTRACAN  ,  plante  qiii  croît  dans  la  Tartaric, 
dont  les  feuilles  ,  dit- on  ,  reffemblent  à  celles  de  la 
rave    Son  fruit  s*©uvre  dans  la  faifon ,  &  il  répand  alor$ 
l'odeur  de  Toranger.  Les  Tartares  le  mangent  pour  fc , 
foutenir  en  voyage. 

BAMBLLE ,  efpece  de  petit  poiflon  blanc  ,  du  genre 
des  carpes,  &  qui  fe  trouve  dans  le  Lac  de  Zurich,  Sa 
longueur  eft  de  C\x  à  fept  doigts  au  plus  :  il  eft  remar- 
quable par  l'iris  de  fes  yeux  qui  eft  de  couleur  d'or  (a- 
franée  ;  par  une  ligne  brune  qui  va  obliquement  de  la 
tête  à  la  queue ,  où  fe  trouve  une  tache  noirâtre  s  & 
par  une  forte  de  caroncule  jaune  rougeàtre  qui  fc  trouve 
a  la  jointure  de  fes  nàf^eoires. 

BANANIER  ou  FIGUIER  D'ADAM ,  en  latin  Mufa. 
C'eft  un  arbre  qui  croît  dans  les  Indes  ,  dont  le  tronc 
eft  de  la  groffeur  de  la  cuiffe ,  &  couvert  de  plufieurs 
écorces  ccaillcafes.  Ses  feuilles  font  plus  longues  ^  plus 
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larges  qa*âucttties  4}ue  nous  coonoiflions  :  ôd^t  qae  Jdtt 
fumfcnt  pour  envelopper  un  homme.  Elles  Tonc   <1*qii 
veril  fatiné  admirable  :  on  voit  cette  plante  dans  les  £èr« 
Tes  du  Jardin  du  Roi  ,  mais  bien  inférieure  (ans  doute 
à  celles  qui  croisent  dans  leur  pays  natal.    Du  fommec 
de  cette  plante  s*éleve  un  feul  &  grand  rameau  ,  que  les 
Indiens  nomment  Régime,    Ce  rameau,  de  la  groiïeur 
du  bras  ,  a  la  forme  d'une  pomme  de  pin  ,  &  porte  des 
fleurs  rouges ,  auxquelles  fuçcedent  des  fruits  au  nom- 
bre de  deux  cens  &  plus ,  qui  (ont  de  la  grandeur  de 
nos  concombres    Ces  fruits  (ont  nommés  par  les  Indiens 
Mt*fa  ou  Banam  :  ils  font  fort  bons  à  manc^er ,  ayant  la 
chair  moelleufe,  pleine  d*un  fuc  humeâant,  &  duo 
f^oûc  agréable.  Ils  font  très  nourriitans  ,  mais  de  difficile 
digeftion.    Les  Egyptiens  font  ufage  de  ces  fruits  dans 
les  àcretés  de  la  poicrioe. 

Quelques  Auteurs  croient  que  c*e(l  ce  fruit  qu'appor- 
tèrent à  Moyfc  les  Exprès  qu'il  envoya  à  la  découverte 
dans  la  Terre  promife  ,   &  que  deux  hommes  ayoieoc 
peine  à  porter.  Dans  les  pays  ou  croit  le  bananier  y  on 
retire  des  fils  de  fa  tige ,  en  lui  donnant  cenaines  pré* 
parations.  On  lit ,  dans  le  ftcond  tome  de  VHi(l,  génér, 
des  Voyages ,  que  la  banane  ,  fruit  qui  croit  dlans  rific 
de  Madère ,  eft  eftimée  des  habitans  avec  une  forte  de 
vénération  ^  comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  ; 
jufqu'à  fe  perfuader  que  c  cft  le  fruit  défendu  ,  fource  de 
tous  les  maux  du  genre  humain.    Pour  confirmer  cette 
opinion  ,  ils  allèguent  la  grandeur  de  fes  feuilles  >  qui 
ont  allez  de  largeur  pour  avoir  fervi  à  couvrir  la  nudité 
de  nos  premiers  Pères. 

BANCHE  ,  efpece  de  pierre  molle ,  que  M.  de  Réau- 
mur  regarde  comme  de  la  glaife  durcie  par  la  vifcofité 
des  eaux  de  la  mer.  La  banche ,  à  fà  fur&ce  fupérieure, 
cft  alTez  dure  ;  plus  on  approche  de  la  pure  glaife ,  plus 
elle  paroit  audl  infenfiblement  s'approcher  de  la  nature 
de  cette  terre  ;  &  cela  par  dégrés  fi  infenfibles ,  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  déterminer  précifément  od  la  banche 
finit  '6c  ou  la  glaife  commence.  La  banche ,  de  grife 
qu'elle  eft ,  devient  blanche  &  dure  lorfqu'elle  n'eft  plqs 
humeâée  par  l'eau  :  nous  avons  obfervé  que  la  banche 
(  celle  quç  M.  de  Réaùmur  a  défîguée  fous  ce  nom^  ft 
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<}a*ît  iit  faire  partie  <Ies  couches  de  terres  qui  bordent 
ccitaias  parages  )  eft  une  fone  de  marne  compofée  d» 
tritus  des  coquilles  marines  ,  &  de  glaife  ou  vafe  fine 
de  la  mer  ;  le  tout  plus  ou  moins  endurci. 

BâNGNE  »  plante  qui  croit  dans  les  Indes ,  &  qui  a 
beaucoup  de  refTeroblance  avec  le  chanvre,  6e  par  la 
forme  de  Ces  feuilles ,  &  parcequ'on  peut  filer  fou  écorce 
comme  celle  du  chanvre. 

Les  Iiidiens  font  ufage  de  la  graine  de  cette  plante  »  de 
diverfes  manières.  Ils  la  pulvéri£ènt  avec  de  l'opium , 
de  Taréca  &  du  fucre ,  &  prennent  de  cette  compofi- 
tien  loxfqa*Hs  veulent  oublier  leur  chagrin ,  calmer  leur 
maux  ,  &c  dormir  fans  inquiémde.  Lor{qu*ils  veulent  être 
joyeux  &  facétieux ,  ils  mêlent  cette  graine  avec  du 
mufc  ,  de  Tambre  &  du  fucre.    Cette  préparation  du 
Bangne  paroit  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  Af^/- 
Jac  des  Turcs,  dont  ils  font  ufàge  en  placeurs  mala- 
dies. On  dit  que  les  Indiens  mangent  des  feuilles  &  de 
la  graine  de  cette  plante  pour  s'exciter  Tapétit ,  &  (e 
rendre  plus  habiles  a  Tadef  vénérien.  {  Lémtri.  ) 

II  paroît  que  cette  même  plante  croh  au  Cap  de  Bonne 
^fpérancc  ,  chez  les  Hortcnrots  ,  od  elle  eft  connue 
(bus  le  nom  de  Bakka.  C*eft  un  chanvre  fauvage ,  que 
les  Européens  fement  &  y  cultivent  principalement  pour 
les  Hottentots  qui  Tcftiment  beaucoup.  Ils  en  font 
ufage  comme  du  tabac  ,  lorfqu*ils  ne  peuvent  s'en  prd- 
curer  i  ou  ils  le  mêlent  avec  leur  tabac,  lorfque  la  pro« 
Yifioa  vient  à  s'épuifer. 

BANTAME.  Les  Anglois  donnent  ce  aom  à  une  cf- 
pece  de  poule  de  Tlde  de  Java,  dont  la  chair  eft  un  bon 
aliment  &  très  fiicculente  :  c'eft  la  même  que  les  HoUan- 
dois  nomment  demi-poule  d'Inde  :  elle  en  a  la  forme , 
mais  elle  eft  plus  petite.  Ce  qu'il  y  a  ^de  fîngulier  dans 
ces  oi&aux ,  c'eft  la  colère  qui  les  anime  dans  les  com- 
bats qu'ils  fe  livrent  mumellement  s  auffi  ne  les  éleve- 
t-on  que  pour  le  plaifir  de  les  faire  battre  enfemble.  Sou« 
vent  ces  combats  font  fi  opiniâtres  &  û  furieux ,  qu'ils 
ne  finirent  que  par  la  mort  de  la  poule  vaincue. 
BARBE.  Foyei  Poil- 

BARBEAU ,  poiffon  d'eau  douce  du  genre  des  Cdr» 
fu.  Il  eft  d  une  figure  oblongtie  :  fon  mufcau  eft  pointu 


i$6  BAR 

8c  cartibgiueax  ;  à  (on  bout  pendent  deux  barbitlom  » 
d*oii  lui  eft  venu  le  nom  de  Barbeau,  Il  n*a  point  de 
dents;  la  fente  des  ouies  ed  petite  »  ce  qui  fait  qu'il  vie 
long-tems  hors  de  Teau.  Ce  poilfon  »  quand  il  c(t  pêche 
dans  les  eaux  pures ,  e(l  d*un  très  bon  goût  :  il  (e  plaît  plus 
dans  les  rivières  que  dans  les  lacs.  On.  doit  éviter  en  tout 
tems  de  manger  les  œufs  du  Barbeau  ,  car  ils  pur* 
gent  par  haut  &  par  bas ,  fur-tout  dans  le  printenis. 
Comme  ce  poifTon  eft  vorace  »  il  fe  prend  facilement  à 
}a  ligne. 

BAKBEAU.  FoyeçBLUBT. 

BARBE  DE  JUPITER  ,  Sarha  Jovîs  ,  petit  arbriC 
feau,  haut  depuis  deux  pieds  jufquà  quatre  ,  qui  croît 
dans  les  lieux  pierreux  &  montagneux  y  proche  du  Port  de 
Cette  en  Languedoc.  Cette  plante ,  dont  Tafpedb  efl 
aiïez  agréable ,  a  une  tige  dure  «  ligneufe  ,  couverte 
d'une  écotce  lanugineufe ,  blanche ,  &  pouffe  afTcz  de 
rameaux.  Ses  feuilles  velues ,  de  couleur  argentine , 
font  rangées  comme  par  paires  fur  leurs  côtes.  Ses  fleurs 
petites ,  Icgnmineufes ,  qui  reflemblent  à  celles  du  ge- 
nêt ,  naifTcnt  en  fes  fommités  :  à  ces  Aeurs  fuccedent  des 
gouffes  ovales ,  contenant  chacune  une  femence.  Cette 
plante  elk  apéritive. 

BABI-RONSA  ou  ROÉSA  ,  fanglier  des  Indes  Orien- 
tales y  de  la  grandeur  du  cerf  dont  il  a  à  peu-près  la  fi- 
gure ,  mais  le  inufeau  Se  la  queue  du  fanglier  ,  &  les 
pieds  du  houe  ;  remarquable  fur-tout  par  deux  dents 
qui  (brtent  de  la  mâchoire  d'en  haut ,  &  fe  recourbent 
en  arrière  ,  en  imitant  parfaitement  des  cornes.  Cet  ani' 
mal ,  dit-on ,  fe  fufpénd  la  nuit  par  ces  dents  à  une  bran* 
che'  fort  élevée  d'un  arbre  pour  dormir  en  fureté  &  à 
l'abri  des  tigres  &  autres  animaux  fauvages  :  refte  à 
concevoir  de  quelle  manière  ils  grimpent  plus  facilement 
fur  des  arbres  que  leurs  ennemis  ,  /i'ailleurs  plus  agiles 
&  plus  fouples  qu'eux. 

le  corps  de  cette  efpece  de  (anglier  eft  couvert  en  par- 
tie de  poils  très  doux  au  toucher ,  courts  ,  laineux  8c 
femblables  à  la  laine  d'agneau  ;  les  poils  du  dos  font 
foyeux  &  plus  rudes.  Les  Indiens  trouvent  la  chair  de 
cet  animal  très  délicate  ,  la  plus  (kvoureufc  &  la  meil- 
leure de  toutes  celles  des  bêtes  fauvages. 

BARBE 


%AKB£  DE  RENARD ,  Tragacantha,  petit  atWif* 

tc2vi  ^ineux  ,.  yii  tidit  fréquemment  aux  cnviroa$ 

d*Alep,  eti  Candie,  en  pluâeurs  autres  lîeùx^  &  partir 

culieremèot  far  le  Mont  Ida.   Les  tiges  de  cet  arbrîileail  - 

£>nt  épaifTes  d*im  pouce  ,  longues  de  deux  à  ttois  pieds  , 

couchées  en  rond  lùr  la  terre  .  4*ui^^Tul>^^ncc  rgôngieti*» 

Ce.  Ses  rameaux ,  <jui  font  hérifTés  d*4pine$ ,  £ont  denpéa 

de  feuille  à  la  partie  intérieure  ^di  paroît  féche  dccomme 

morte  :  la  partie  (bpérieure  efl  chargée  de  pècitéi  leiiilo 

les  oppofé^  ;  les  Aeurs  font  petites  ^légumineuitèl  îc  lé« 

gerement  purpurme's^  aux  fleu^  {accèdent  des.gq^ei 

vciufes.       ;   '  .  \  ,  : 

Au  cèmmènéeiùent  de  JvSii  &  dani;  les  niôî§  t^iy^^ 
il  découle. ûatureUement  de  cet.arbrifleàii ,  en  itaa^iç^jii 
de  élet ,  ou  de' bandes  plus  ou  moins  longues ,,  ua^uc 
jgpmmëux  «jblanc ,  luifant  ,  iéger ,  n*ayant  ni  go^t;  al 
oÂeor  ,  q^Oo  appelle  Go/rime  adraganthe.  Lorfqu'on  I^ 
inet  tremper  <dans  îeaù,  elle  fé  gonffle  beaucoup  ;  5( 
parott  comnie,  uàe  efpece  de  çrâme  glacée  :  c*èfl:  ce  inu^ 
cilagê  de  gomme  adraganthe  *  que  f  on  eniplôic  en  Phai:* 
macie  &  chez  les  Confifeur^.pôur  donner  du  corps  aiut 
remèdes  dont  on  ^etit  former  èit%  pilules ,  des  paiej^^^dç^ 
tabletteis  ,  de^  paftilles .  tac.  On  ihêle  âulti  cette  goQimc^ 
Avec  dn  lait  pour  faire  des  crèmes  fouettées. 

Cette  gomme,  pri(e  intérieurement ,  éfthàmjrâaor 
te,  ra^raichùfàhce  ,  aglucinante,  propre  à  cafnler  let 
douleats  de  colique  ,  leli  ardeurs  d'uriné  &  la  topx.  LorÇ* 
quon  veut  la  pulyériler  ,  xi  faut  que  le  mortlèj:  ipî^ 
diaud,  àfiû  dé  diftiper  Thuinidité  aqueufe  qu'elle  côar  ■ 
tient ,  qui  emplcheroit  de  la  réduire  en  poudre*  \  ,  . 

Les  Peintres  en  miniature  rendent  le  vélin  ûtr^leqUc^ 
ils  veulent  peindre ,  aufli  uni  qu'une  table  d'ivoire ,  e0 
le  verniilant  avec  la  gommé  adraganthe.  Pour  cela  ,.oa 
met  du  mucilage  de  cette  gom^ie  dans  Un  noutç  déling|, 
fin»  &  on £n  frotté  le  vélin.  Les  Teinturiers  en  (qié  flf 
les  Gaziers  emploient  (puvekit  èette  gomme  par  p^réfé^ 
tence ,  pour  donner  dé  la  confiftance  &  un  Ittttfé.jpam^ 
culicr  à  leurs  ouvrages. 
BARBEÎ",  VoyelCvLi^Yt. 
BARBILLON.  Voyt^  BAii3;BAir» 
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BAkBOTE ,  poîflon  de  çivîcre  &  Je  lac ,  rcmarqna** 
t>!c  par  an  barbillon  qu  il  a  au  bout  de  la  oiàchdire  in- 
SSrieOrê.  La  chair  de  ce  poiffoii  eft  affez  peu  çftiméc  ; 
tnais  Ton  foie  eft  agréable  au  goût ,  &  grand  en  com- 
l^araifon  du  refte  du  corps  :  fes  oeufs  font  purgatifs  ,  ainfi 
que  ceux  du  Barbeau.  /  ',  ^ 

BARBOTINE.  Vàyeil?ovï>%E  A  yfits. 

BARBUE.  FoytfjTuRBÇT. 

"I  ,BÀRbANEj^GLOUTERON  OuHeRBB  AUiTEIGIfE^X, 

kn^làtmÈardana  ôxi'Ldppa:  Ceft  une  plante  qui  troîc 
tiaturellement  dans  les  prairies  Se  fur  lès  chemins  »  donc 
]a  racine  çft  blanche  en  dedans  ,  8c  noii:â(;rê,i?n  dehors , 
d'une  faveur  douceâtre  ,  tcrrcufe  &  un  pcù.auwcre  :  elle 
rougit  un' peu  le  papier  bleu.  Les  feuilles. dç,^|à  Bar<iane 
Ibnt. vertes  ien  deflus.  blanchâtres  en. dêrtous,,' larges ^ 
€c  longues  d*un  pied  &  |)lifs.  Ses  fleurs  ÇontVpniporécs 
de  plulieurs  fleurons  purpurins  ,  contenus  jj^;ps  un  cali- 
et  ;  compofé  d*écailles  terminées  par  m  c'rîjphet  qui  s'at- 
tachç  aùxiiabits  lor(qu*on  eh  approche.'  Aux  £eur$  fuc- 

çedc  une  içmcnce  a  aigrette.  

là  racine  de  bardane  eft  regardée  cop^rae  on  excel- 
lent fodorifiquc  »  ^.dont  Jà  decoftion  çft  préKrablc  à 
celle  de  la  ^cori^ontrt  dans  les  fiçyres^roalign^  :  on  pré- 
tend que  (a.,  décoâion  a  euérides  gdu'tj;çirx.  Les  feuil- 
les de  Ba'rdane  font  réfoïutîves ,  vulnéraires  ,  &'  doi- 
Tentléûr  vertu  au  nitrequ'ellçs  contiennent  j  car  étant 
Iifches  ;  fes  feuilles  fufent  fur  les  charliQh^.;  La  feracncc 
éetettp  plante  eft  un  puiflant  diurétique  j:  pp.  1  appelle 
Aerh'e  aux  teigneux  ;.parcequ*employéc  extérÎGÙrémcnt , 
file  cft  très  utile  pour  la  galle.  On  (k  fer  voit  autrefois 
«e  cette  feuille  pour  fe  jpà(q.uer  le  vi&ge  ,  ce  qui  Ta- 
îrôic  fait  nommer  P^r/o/jtf/tf.  ,. 

[^RGE  ,  oifeau  aquatique  ,  très  commun  en  Egyp- 
te  p  aijez  femblablc  au  Courlis..  Cet  oifeau ,  très  déli- 
cat i  Hianéer,  a  un  cri  qui  imite  celui. diï 'Bouc  ^  de 
ChâVre.  jfcherche  à  vivre  la  huit  dans  les  marais  fala- 
gincux','  ain(i  que  font  la  plupart  des  oifeaux  de  nuit, 

BARNAQUE    Voye^  Conque  ANATiFEtiE. 

BARIS  ou  HOMME  DES  BOIS.  Voyc^  $ihqu 

BAiUUS.  FoyeiGALï?or. 
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.   BARTAVELLE,  crpccç  dé  perdrix  <ïç.ftiTOyf^  Toy^t 
Pe-ri>rix.»  •       '      <•  >  t    [" 

BASALTES*  Ce  BQfti  ^éfigoe  eit  Aînér^dogûs  noe  ef» 
pece  de   pierre  de  tQQci»e ,  propre .  à  éprptiy^^  Iç^^  mé«. 
taux  :  ceu  une  pierre  «cgHIçufe  >  donc  Pline  ^  parie  1q 
premier  ,  &  qu'il  dit  fe  trouver  en  Ethiopie.-  lesNatura-f 
Lftes  inc>derjies  reg^deoji;  Qomme  un  Bafalt€S:>  la  famen- 
fe  pierre  de  Stolpen  eif  Mifnie  ,  pierre  qui  a  di ver(èt 
cotifigarations  &  graodeurS'.tteltftencoFe  P|i^qnblaga 
immenft  des  inorcca^^  do^^ierre,  cpnfiu  fout  le  nom  ^ 
de  FaViàt  la  chaujfU  d$s  fiéantf  ,  &  qqj.  Cp,  rencootre 
dans  1^  Comté  d'Ancrim  en  Irlande.   La.pofition  natu- 
relle dçs  EDDrceaHX  de.  cejtc^  pierre  comme,  çriilallifée» 
forme  l'empilage  ou  de$  colonnes  anicul^es  ^  &  n'imite 
pas  nifll-.rarjrangemeut  ,de5;>ciiy aux, d'orgues  :  09  en  voit 
trois'  beaux  morceguit  daa^.lêCabinct  dcX^yj^^^^f^oyei 
la  noinrcUe  .expofiqpn  du'reg^ie  miûéral  ,,&  le  Suppié- 
mepr  da  Diâtoaoaijrç  di9CttWbcc$»;au  mcK  (^xants^ 
Causevays. 

SASIUCï  O^imUmcT^yn^  i^  piQs  f^r^Mes  par 
fon  odeur  fuave>^  a(oi|i$tiqqe.  Onqr<c<|iinoSt  de  plu-* 
fiears,G>rteSi  qui  ccoiifont;  ave<:  ou  fans  ciiltoire  ;.  c'ed  la 
pctife  e^içce^qite  Toii  i^ïeve  compiuniiçei^)^  daps  ley 
pocs.  Leé  fleurs  dece  g^nre  de  plantes  foiit  yçrtiollées  » 
difpoiîes  en  épis ^  fon  odorantes,  variée  ei^  couleur 
foiyaiic  le;  eipcces  )  chacune  de  ces  fleurs  .eflea  gueule, 
L*e(pQ<:e'd<'9afilic  dènc  dp  fait  afage  datis  ls$  âi^ces ,  efl: 
le  Badlic  moyen  ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  ua 
dcm^rfri^»  &  dont  iesieuilles  reflembientàcelles  de 
la  par^faîrc-  Le  Bafilic  e(l  une  plante  «mueile  qui  fle«« 
lit  ea  JoiUcc  &  Août  :  (on  excellentp  -odei^r  lui  a  fait 
doonef  k.nom  de  B/tfiiU^^.  comme  qui  dtroit  Plaau 
Hoyak,^  .. 

•  Toutes  les  .efpeccs;  dé  Bafilic  (bat  eftimées  cordiales 
&  cépbaliques  :  deflécbées-âc  réduites  cq  ppii[<Jfje  ,  on  les 
mêle  avecjesautre^s.  herbes  axomatiqties  4  bieadesper* 
Ibaoes  s'accommodeni  mieux  de  cette  poudre  que  du 
tabac  ,  qui  leur  irrite  trop  les  fibrilles  nerveufes.  L*in 
fufioQ  de  cette  plante  priÇè  comme  du  thé ,  el^  très  util<$ 

pour  les  douleurs  de  tête.  :  il  y  a  des,  Cuifiniers  aflez 
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lubiles  pçar  employer  a^  tsbit  San  U  Sdfittc\  lê  Sef 

Î$Utt  la  Sarritite  ^  It  Thm,  ft  quelques  aatrc^  hâ^ 
es  aromatiques ,  que  les  mets  au  us  préparent  âVcc  ccé 
afiaifomiémeâS ,  fôncauffi  agtiéables  au  gofit ,  que  ^ils 
y  employoient  le»  épices  des  fays  étrangers  :  adfi  ne 
KHit^il  pfts  ^étoâuer  fi  quelques  Epiciers  font  aujoor- 
d'hui  Jdoifi  Pu(kge  de  £rire  encrer  dans  leur'compofitioii 
d'épiées  ets^  forte^-d'aromaMS  ittdigéues  avec  les'exoti« 

^«ds.-  •.-.;  ^  ■ 

BASILIC ,  ataimal  (àbuleut  »  que  l^on  metlôit  âu  fang 
des  dragons  &  des  ferpenii',  ZC  dont  on  prétendoit  que  le 
ieut  f4ipAà  donnoit  la  mort.  On-débitoit  fur  cela  plii« 
fîeurs  autres  contes ,  qui  ne  méritent  point  qu'^n  en  par* 
k;  Néus  Hbâl  contenterons  fenletiient  de  dire  ici ,  que 
leBa^ic-que  les  Charlatans  &  les  Sattknbaqques  etpo* 
Tent  tous  les  ^^btirsatec  tai)t  d^ppi»!eil  aur  fecoL  du  pu« 
blic  pbttt  Tatcirer  &  lui  en  inifpofiSr,  n*eft  qu'une  fbrttf 
de  peifitt  Hi/V  »  qui  fe  trouve  datfs  la  Méditeriannée ,  ft 
qu*oft  £iît  ifelBéchex  fous  là  bita<e  eoitfgoration  qu*on  f 
remarque. 

BASSORA;  On  donne  ce 'norr  à'  une  gomme  d'un 
blanc  fale»  dé  la  nature  de  là  gemme  ailragame  ,  U 
qu'on  nous  apporte  ,  deptôsf  quelques  années  ,  dci 
Echelles  dtl'  Levant.  Cette  gôrmine  peu  traniparente  , 
mais  folide"»  eft  en  morceâut  de.  la  grofleur  du  pouce  : 
on-  dit  qUeP^ndànt  les  fortes*  dhateùrs  de  Tété  ,^elle  dé« 
coule  ^^ndamthent ,  (ans  ihcifioâ  ortiicietle  y  dNm  pe« 
dt  arbre  %heûï,  fort  femblable  à  celui  qui  donne  U 
gomme  àdragante,  <     .  - 

La  ^iv^e  i^  i^^drtf  e(b  adduci(rante>&.pedfoeile3 
tes  Teiiitbriet^  8e  les  Cotififtars  du  midi  de  t^EoiMoy 
8'en  fervtrit  poor  lès  mêmes 'tûe^  8c  avec  fe'mékic  fac^ 
cè^  y  que  dtt  gommes  arabique  &.  adraganie:'CàmMt  I* 
couleur  &  1^  propriété  de^ces  gommes  (ont  à-peu-près 
lés  rntlnib^^,  '  on  ne  dbit  pas  êtr^lui^s  que  la  gommé  dt 
^taffora  {biv  fi  communément  mékmgée  avec  ces  deus 
iutoes  gora.ntes ,  fur-tout  dans  lè-tems  od  leur  pris  or- 
dlngite  ArOuve  quelmip  augmentation  s  tout  <$e  qv'loif 
en  peut  dëduti:ey  c'c(t  qu^il^doit  fè  &ire  dans  z  pays 
nne  grande  récolte  de  ce^  '  kïtt-  de  gomme  ,  de  que 
Acut  être  ûQ,  ne'  h  mélange  dins-It  oommerce-^  quq 
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^areequeteox  qni  feht  niiàjge  de  ces  Jfloenesnelciprèo 
cent  pas  facilement  aux  expériences.,  ni  moie  à  remploi 
4des  rubftances  qni  aarofent*il*ailteurs  âe  meiUearespro« 
priécés  ,  on  au  moins  àtigUcs  à  eeUes  des  mâtieces  qu'ils 
emploient  odinairemenc. 

BATATTE  ou  PATATTS.  OnTairéuntffooseet  at« 

elde  ,  le  TopinanUfourSc  .la  Pontme  tk  t<rrc\  paicequ*oa 

diftinguera  mieux  par  oppbfitioa  eds  pkntes ,  qui  ton- 

ces  {bot  orieinaifes  de  rAniériotte ,  >êc  qiie  quelques  Aih 

teurs  ont  cpnfbDdoes^n&mble  '  en  attnbiKubt  m  difFé- 

'Tcos  noms  à  mse  feule  plante.  'Cette  jrÀinion  yîendrm 

d*aatant.plns  à  propos ,  qo&ces  pbntds ,  dont  la  grande 

utilité  wpend  ^les  tâcinos» '^demandent  à-poi'près  la 

même  culture.  Gem'onen'dira  ici  eft  extrait  des  Ob-« 

ferrations  données «ansle  Journal  EGonomique»  17^1  p 

pardon' Cultivateur  qui  a  défriché  undoituiinepoèi  rO« 

xient  en^'Bretagne  $  êc^q^  ,  ipour.économiferfiicksdé* 

^peniès  d'une  enirepr^  oùffi  difpeâdiei^<^>  a  commcnsi 

•a^  cultivez  des  jPc^mflW4/e/^r/tf,  '   ..    ,c 

'La  Batatteoa  Pauut^  fft  un  Coii«alf^«l»i.trèsrafa« 
pant  ^'dont  les  feuilles  font^iiHés ,  le  pfa»  &m9JWi  taillées 
mi  ccmr  pointa.  Cette-plante  n'aime  que  les  pa^ts  chaude  i 
^e  vient  natureltemeat  'eotte  les  deux  TxDpiquc;s ,  en 
Afie  ,  en  Afrique 9c  en  Amérique^  eivenqultive  auffi 
çn  Efpagne.  Sa  racine  ^eftftiibtff^ikare ,  .plus:  sonde  que 
longois;  ^l'un  jaune  plus  oirsioins.soakelard  La  f^. 
44tu  4  uagoqt  approuve  dc^  odot  da  Jwufn^^ . 


'     *    w    .... 


Pm$»c  th^T^rt^ 


laJ^oMMf  4&  Teirtf  e(tuib3ef|>ece  decSdXibioiiy  tfA 

Kdb  des  tigcfsangttteùfGiS'^  ^odeux  îoû;  teoif^pisds  de 
«eut  y  ^  rameaux  'de£]uçis->fGnti8fitaJei:il^6iUcs'qiii 
iasit  «Oi})ttguées  y  lanugîn^esi^c  .dé«0iqpéqsx  8][i::ieac  «ft 
comamoém^Qt  gris4e%o^>nninopétate>:iâs;i]ruits  fbnc 
de  gto&s  baies  chaiwies ,.  à  "peu  -^^ptàs  àh  ibgcotfeuc 
denos  «eti&s :  elles devief|i»iit  jaaac«)^n>ianriAint  » *Sc 
€oncienaent^ttaiitieé^fèmeiioes^:€ette  pàinte^^ttCe^il 
terre ^erk'fbnpied  tteuoeuaa quaiafiœ sro&svaèiaesw^ 
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rbgnon;dé  ve^ti^ ,  d*ou  partent  là  tiges  8c.  les  ncinfll- 

cfae velues  àt  la  piancc. 

Cette  plante  aime  les  pays  froids  y  tme  tetre  meiiblo 

9i  un  peu  kumidc.  A  force  de  la  cultiver ,  on  parvient 

bientôt  à  des  variétés  qui  pourroient  pafTer  (  mais  mal- 
-à-'propos  y  pour  des  efpecés  originaires.  On  voit  de  ces 

racines  dont  le^  unes' (ont  ^roiiges  &  groflcs  ,,  ce  font  les 

'pluseominunes'V  d'autres  jaunes  ou  blanchâtres.   Cette 

'  plante  jftft  originaire ,  du  Cbiiy  , .  ou  les-  Américains  nacii* 

-tels  VtCppQÏicat  Papas  :  ïa  sacine  leur  fert  de  pain. 

On   ioit  être  âirpris  de  cciauc'cèna  été  qu'au  coffl« 

inencement'du  <iiX'(èptiome  ueçle  .  long  tems  après  la 
•^écbuveae  àe.  TAoïériqiie ,  rquc  Las  Européens  ont  penfé 
'à  en  faite  ufage  tes  irlandais. commencèrent  les  pre- 
.miers  ceme  culture.    La  Bretagne  cft  après  rirlande, 

r^ndcoir  ou-elle'Croir  le  mieux.  I>e  l'Irlande,  la  culrurc 

-  die  ccitte  plante  a  paiTé  bientôt  en  Àrçlecerre  ;  de^là  fuc- 
•  ceâivement  en»  Flandre ,  èa  Picardie ,  en  Franche- Comté, 

en  Alface ,  en  Bourgogne  ^\  en  Languedoc ,  &  autres  en- 
droit»  de'la  îrante^  toifin  en  Suin^,  où  depuis  vingt- 
:  cinq  à  trente  aiis.la  cukiite' s'en  eft  tellement: accrue, 
:  que  cette  manne  fait  la' neùrcitu  te  des  deux  tiers  du  peu- 
ple ^  rpr-tCDUt  desenfanst. qoi ^icomme  l'on,  fait , ne  de- 
viennent pas  des  (lomihèsiiioiiis  rohuftcs'qno  nos  Frao- 

-  çDisViour]âS''avecleplushôaaiJfromént. 

~  '  La  cuhaiK^\ds<^«eixe  pfatnie  napas  été  traitée  ,.  julqul 
préfent.v^v«4>'awaiit  de  Êdim^'cUe  le  méritoic.  £Ue  eft 
digne  d'attirer  l'attention  du  Gouvernement  &  de  cha- 
cun de  nos  Cultiwteiîrs^^odecnés  ;  fur  -  tout  fi  l'on 
fait  ré^çzion  à  la  grande  utilité  dont  elle  peut  être  en 
cas  de;dtreî%e::^>&.aTtC'tb*Buftet-plasidcnûfi»i,  qu'un 
'  pekttx(pafie  de »tencb.^i)t>Aifirt  pour  produire  Ul  nour- 
:  ^iturcxi'nDr  famille  4:oiifidézablQi  car  par  iftjcalture  dont 
:  oApÉrkranphiS'has  ,  no  arpent-^  tene  qui-produiroit 
douzC' quintaux  de  froment  »•  >  éii  j>Iod^iroit  deux  cens  .de 
:  pom^iça  de  terne  .  Dans  Ips  cas  mêmes  d'abondance  de 
grainsy  cotte  plante-,  tantiparfes  tiges <)uc  ptriès  raci- 
;  Dcs.»  £pQiniria:  une  exceUencc  nourrituiQ  .à  Dios^.aoinuux 
-  domefiiqud^  ,'iels'qu0  c(ies0URfi  vadies-,  cochons  &  vo* 

i  l«U^>i4  qiteitfCjaifiipitiWtocOHP  .yius,  AmotaÛTLC  «po 
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edle  des  menas  gralas  ;  d'autant  mieux  »  que  loHbue  let 
thcvaux  y  font  habitués ,  ils  m^gent  h  pomme  ac  terré 
avec  le  même  plaifir  que  Tavoine.  Cet  aliment  étant 
crud  paroh  iin  peu  acre ,  8c  étant  cuit ,  un  peu  fade  >  mais 
on  s*y  accoutume  bientôt ,  avec  d^autant  plus  de  facilité  ^ 
qu'il  n'eft  point  mal-faifant.  On  peut  faire, manger  gé- 
néralement à  toutes  (brtes  de  volailles- les  pommes  de 
terre  cuites  :  on  peut  de  même  les  faire  cuire  pour  com- 
mencer à  y  habituer  les  bœufs  »  vaches^  chevaux  &  co- 
chons >  mais  enfuite  ils  ed  viennent  à  lés  mander  toutes' 
crues. 

Après  avoir  labouré  la  tcrffe,  on  doit  fonecr  à  la 'fia 
de  Février  bii  au  commÀicetnenc  de  Mars  ,  a  (émet  les 
Pommes  de  terre.  On  met  les  petites  tout  entières  ,  à' 
deux  pieds  les  unes  des  autres  :  on  peut  couper  ieijgrojjrçs' 
pommes  par  tranches  ^  car  il  fuffît  quil  y  ait  fur  chacunp 
de  ces  tranches  un  ou  deux  yeux  pour  Qu'elles  puifTent 
pouffer.  On  peut  faire  cette  ïèmence  en  (c  (crVarit  d'une 
charrue  qui  trace  les  rigoles ,  à  laquelle  éd  attachée  une 
trémie ,  aou^fortcnt  les  tronçons  de  Pomme  de  terre  qui 
font  fur- It  champ  recouV<:rts  par  un  râteau  qui  eft  atta;- 
ché  à  là  charrue.  Vers  le  mois  d'Août ,  on  peut  fauchée 
te  feuillage  que  les  animaux  mangent  très  bien  en  verd  % 
&  en  Novembre  4  &  dans  tout  le  cours  dç  l'hiver  ,  oa 
f  eut  ïécoktt  \ti' Pommes  de  terre. 

Suivant  l'Auteur  du  Ménioii'e  que  nous  ^régeons ,  Uk 
Ponfime  de  terre  eft  noutriSante^  légère  &  tempérantes 
elle  tient  le  ventre  libre  5  elle  çft  un  excellent  anti-fcor« 
butique.  Les  Anglois  la  cultivent  avec  £bin  dans  toutes 
leurs  Colonies,  fur- tout  à  Saîntc-Helene ,  &  la  préfet 
irent  à  toutes  les  autres  racines  qui  y  croiffent.  Nous^vons 
'dif  ci-  deflus  que  quand  on  eft  accoutumé  à  cette  nourritui 
re  ,  elle  plaît  au  goût ,  fur-tout  (î  on  fait  cuire  ccVpom- 
mes  avec  un  peu  de  lard.  On  peut  retirer ,  dit  M.  Duha« 
mel ,  de  la  Pomme  de  terre  tmc  farine  très  blanche  ;  la« 
quelle ,  mêlée  avec  celle  du  froment ,  fait  d*affci  boa 
piain.  J'en  ai 'mangé  ,  dit-il ,  oiî  il  n* étoit  entré  de  &^. 
tiiie  de  ftomeut  »  que  ce  qui  âvoit  été  uéccifairc  pouj^ 
faire  kvçr  la  pitç. 
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l^e  tpphamhour  efl;  une 'plante  <Iont  la  tige  eft  a/ï» 
Hfoâe  ,  ^  sVkvc  à  la. hauteur  4e  cinq  à  fix  pîcd& 
Son  écorcé,,èft  veriç,  r^de  au  toucher:  {es  fçaiUcs  font 
làfges  vcrs^la 'queue,  ^  fc^'termmçat  en  pointe.  Sur  le 
ihaut  des  tiges  (pnt  des  fleurs  radiées ,  comice  nos  (bleils 
vivaces  de  jardins^ ,  oiais  plus  petites.  Ses  racines  font 
3e  eros  tuHercules  verdâtrcs ,  qui  tiennent  foiivcnt  de 
la  ngure^  nos  poires  ;  mais  quelquefois  de  figure  irré- 

fuliero.  Qes tubercules ppu0^ent en teUe abondance,  que. 
X  pieds  en  qùarrii  peuvçnt  en  donner  trou,  à  ^oatio 
bôifleaux.  .  -  '_ 

Cette  plante  eft  originaire  de  l'Amérique  icptentno-» 
tiale  ,  &  naturelle  à  la  nouvelle  Angleterre  :  elk  pone 
rarcnvent  griaine  en  France ,  quoiqu'elle  y  fleurijOfe  $  mais 
elle  fe. multiplie  par  fes  racines,  &  (à culture  eft  la  même 
5ÛUC  celle  de  Iti  Pomme  de  terre  s  on  pourrpit  préparci: 
ion  écorcç.  comme  celle  du  chanyre.  Les  beftiauz  en 
'jnangent  biçn  les  feuilles}  les  vers  à  foie  pourroient 
même  s*en  nourrir.  On  pçut  faire  de$  Qiéchcs  avec  1^ 
moelle  dçs  tiges ,  çoçime  on  en  fait  a^veç  .cçUç  des  ra-t 
^eaux  du  fùreau. 

BATAULE.  Foy^:{;  BEURRE  du  BaMbuci^ 
,  BAUDET.  Voyei  Ane. 

BAUDRUCHE,  P'Qycil  la  fuite  de  rhiftoixc  di^ 
Tauriau, 

BAUME ,  Baîfamum,  On  ne  donnoit  autreft>is  ce  nom, 
qu'à  l'arbrç  d'où  découle,  le  baume  ^  nomm%-  en  latin 
fjpobaîfamum ,  dpnt  on  verra  Thiftoire  au  mot  Baiiux 
DE  Juo££  ,  ainf!  que  la  defcription  de  iVrbrç  d'où  dé- 
coule cette  liqueur  oaUamique  ^  réfineufe.  On  appelle 
en  latin  cet  arbrç  »  Balfamum  verum,  Pré(£nte:9ienc ,  ce 
Xf^t  Baume  eft  devenu  un  nom  généjrique .  {bus  le* 

?uel  on  comprend  non-feulement  fe  Baume  de  Judée  , 
)pptalfamum ,  qui  découle  4tt  Baumicr  s  mais  auffi  tou< 
)es  fucs  réfineux  baifamiques  »  foit  defféckés  »  fbit  liqui- 
des, plus  communément  fluides  ou  moIiafl*es,^  oui  ap- 
prochent ,  par  leur  odeur  ou  par  leur  vertu ,  du  Baume 
4€  Judée ^  Tels  (bnt  les  baumes  de  Copahu  y  de  Tolu  ,  dn 
Pérou ,  ^^^  Qn  ççmpiend  aufli  fous  k  nom  de  B^me , 
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les  lîquears  (^îritueufes  faites  par  l'art ,  dont  les  vertus 
font  vulnéraires  >  &  dans  lefquelles  il  entre  des  liqucur$ 
balGuniquess  telles  que  font  le  Baun:ie  vulnéraire  de  Fiov 
raventî  Se  autres,  dont  la  manière  de  les  préparer  (c 
trouve  dans  tous  les  Difpenfaires  de  Pharmacie.  Le| 
Charlatans  n'ont  pas  manqué  d'appliquer  à  leurs  remède^ 
le  nom  de  Baume ,  auquel  eft  attachée  l'idée  d'un  re-? 
mcde  excellent, 

BAUME  DE  L'AMÉRIQUE  ou  BAUMB  DE  CAR, 
THAGENE.   Voyei  Baume  de  To^u. 

BAUME  DU  BRESIL,  Toy*^  Baume  de  Cq- 

PAHU. 

BAUME  DU  CANADA  ,  Balfamum  Canadenfe  ,  eft 
poe  réfine  plus  ou  moins  liquide,  très  limpide,  prefquo 
£m$  couleur  &:  fans  odeur ,  mais  d'un  goût  de  térében" 
thine  la  plus  agréable ,  ne  cauHmt  aucune  naufée  :  on  s'en 
(èrt  intérieurement,  âc  de  préférence  à  toutes  autres  fortes 
de  térébenthines,  dont  elle  eft  une  efpece.  Des  personnes 
attaquées  d*ab(cès  internes  en  prennent  à  la  do(c  de  deux 
gros ,  fbit  dans  le  bouillon ,  (oit  avec  l'huile  d'amande^i 
douces,  ou  plus  ordinairement  incorporée  avec  te  jaune 
d\ruf«  Cette  térébenthiu^e  ,  ain(i  nommée  Baume  ,  ^ 
caufc  de  fes  bons  effets  ,  découle  d'une  forte  de  fapin  , 
Ibrt  femblable  à  la  Peffe  par  fon  port ,  qui  croit  dans  le 
Can^^A  &  dans  la  Virginie.  On  a  donné ,  dans  le  com- 
merce ,  le  noni.de  Baume  dur^  Sapinettede  Québec ,  ou 
de  Réfine  éprnette  du  Canada  à  cette  même  térébenthine 
^paiffie  ,  parcequ'elle  découle  dune  (brte  de  Sapin ^ 
^ont  les  feuilles  font  rangées  en  manière  de  dents  de 
peignes  01;  de  touches  d'épinetu. 
:  BAUME  DE  COPAHU  ,  Balfamum  hrafilienfe.  Il  y 
çn  a  de  deux  efpeces ,  dont  l'un  eft  un  fuc  réCneux ,  de 
la  CQofiftancç  de  Phuile  lorfqu'il  eft  récent ,  mais  qui 
'Revient  tenace  avec  le  tems.  Il  eft  d'un  blanc  jaunâtre  » 
d'un  gôut  amer  ,  acre  &  d'gne  odeur  aromatique  :  c*eft 
le  plus  agréable  &  le  plus  eftimé.  L'autre  a  la  conHf- 
tance  du  miel ,  &  une  odeur  pénétrante  ,  approchante  de 
celle  de  la  térébenthine  ,  6c  eft  çxtraite  des  rameautx  de 
j'arbrç  par  décoftion.  On  le  ycn^oit ,  il  y  a  quelques 
années^  fous  le  nom  de  Baume  de  Malpeyr  ou  MaL 
fwe  ^  du  nom  d'un  Ej^icier  de  Paris  qui  en  faifoit  ua 
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gros  débita  La  première  efpece  au  contraire  ,  Hcovlô 
par  incidon  ,' quelquefois  à  la  quantité  de  douze  livres 
dans  Tintervalle  de  trois  heures  ,  lorfque  le  tems  eft  fa« 
vorable ,  d'un  arbre  qui  cioît  dans  les  forêts  du  Brefîl. 

'  Cet  arbre  eft  doublement  utile  :  il  s'élève  droir  ,  de- 
vient fort  gros  5  &  fon  bois  eft  d'un  rouge  foncé  ,  & 
parfemé  de  taches  qui  fout. d'un  rouge  vif,  comme  celui 
du  vermillon  :  il  a  la  dureté  du  hïire  ;  aufB  eft  il  très 
recherché  par  les  Menui fiers,  &.pour  les  ouvrages  de 
marqueterie^  à  caufç  de  fa  riche  couleur  :  ce  bois  (crt 
ânfE  dans  la  teinture.  Les  fleurs  de  cet  arbre  font  com« 
pofées  de  cinq  pétales  ,  &  icroifTcnt  à  Textrén^icé  des  xz- 
meâux  >  À  ces  fleurs  fuccedcnt  des  gpufles  ,  qui  contien- 
nent une  amande  de  la  grofleur  d'une  aveline  ,  dont  les 
fingcs  foht  très  friands. 

'  On  fait  beaucoup  d'éloges  de  ce  baume  pris  intérieu- 
rement. Outre  les  vertus  (emblables  à  celles  des  autres 
baumes  ,  que  poflede  le  baume  de  copahu  ,  il  a  de  plus 
éminemment  la  propriété  d'arrêter  le  cours  de  ventre  , 
la  dyffentcrie  ,  les  pertes  rouges  &  blanches,  des  fcmme$ 
&  les  ffoiiorrhées. 

Ce  baume  eft  admirable  pour  détergcr ,  confolidcr 
&  produire  la  fynthcfe  des  plaies  :  les  Juifs  s'en  fervent 
après  la  circoncifîon  pour  étancher  le  fang.  Outre  la 
propriété  vulnéraire  Se  aftringcùte  ciu*a  ce  baume ,  il 
Communique  ,  de  même  que  la  téréoenthine .,  rodeni 
lie  ia  violette  à  furine  de  ceux  qui  en  font  ufage  inté-* 
rieurement, 

<    BAUME  D*ÉGYPT£  ou  du  GRAND  CAIRE.  Voyei 
Baume  de  Judée.    .  : 

f  BATÎME  DES  JARDINS  ou  MENTHE  ,  en  latin 
Mentha,  Il  y  a  un  très  grand  nombre  d*cfpcces  de  Menth^ 
qui  ont  toutes  les  mêmes  propriétés.  L'efpece  que  ïoîï 
cultive  dans  les  jardins,  &  donc  on.  met  les  feuilles  dans 
iafalade,^  eft  dune  odeur  des  plus  agréables.  Sa  vertu 
l>alfamique  lui~ti^it  donner  le  nom  de  Baume.  . 
• .  Cette  plante  poufle  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hau- 
teur d*un  pied  &  plus  ,  quarrées,  velues  &  rougeàtre^i 
Xes  feuilles  du  bas  font  oppoféqs  &  arrondies  :  celles  da 
iiaut  (ont  plus  pointues  :  les  fleurs  font  en  gueule  ^^f|E 
«tes  ,  purporines ,  $:  paroifTent  en  Juillet  &  Aotkt.  ' 
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On  £kirinhi(èr  les  feuilies  &  les  âears  de  cette  planti: 
dans  de  Tlxaile  /  ^  elles  lui  communiquent  une  yert^ 
baifaoïique  ,  qui  la  rend  propre  pour  toutes  fortes  d« 
plaies   Se  de  comufions:  toutes  les  menthes  en  général 
font   carminatives ,  ftomachiques  &  hépaâques  5  œaif 
on  fait  ufàge  par  préférence  du  Baun^ç  des  jardins.      . . 
BAUME  DE  JUDÉE ,  d'Épypte  ,  pu  Grand  Cai- 
XE  ,  i>E LA  Mecque  ,  PB  Syrie  ^  DE  GixiAi>  «oeComs^ 
TANTiNOPLEî  OU  BAUME.BLANC,  en  latin  Opobal-^ 
fatnuni.   C*eft  une  ré/îne  liquide  y  d'un  blanc  jaunâtre  , 
d*an   gouc  acre  &  aromatique ,  &  d'une  odeur  apprcH 
chante  de  celle  du  Ciuan.  Conime  cette  liqueur  eft  pré- 
cieu£e  ,  on  la  faliifie  fouvcnt  avec  le  baume  de  Canada 
Se  rhoile  eilentielle  du  ci»on«  cm  avec  de  la  térébenthi^ 
ne  fine  ou  autres  drogues:  tromperie  qui  peut  fe  coi^- 
jioître  à  Todorat  8c  an  gQur.    Une  épreuve  pour  diflin- 
guer  le  baume  blanc  ^uveau ,  qui  ex^  toujours  le  meil- 
leur , c*eft  de  verfer  de-cebaume  dans  l'e^u :  s*il eft nott* 
veau ,  il  Cirnagera,'  x^pique  verfé  de  baut ,.  &  formera 
une  pellicule  fur  la  furraçede  l'eau,,  Uquelle  fe  coagule  » 
&  on  le  retire  de  l'eau  en  entier  &  trè^  blanc  :  le  baumo 
qui  eft  vieux ,  va  tout  de  fuite  au  ibnd  de  l'eau. 

Ce  baume  (x  précieux  par  fpn  ûlage ,  tant  interne 
qu'externe  ,  eft  une  réfipe  qui  découle  pac  inciiîon  ,  ^ 
que  l'on  exprime  d'un  arbrifleau , queign. appelle  Baume 
véritable^  Balfamumvjr.:im> 

CetarbrifTeau  s'élève  à  la  hauteur  du  Traf/ii^  ,  pono 
des  feuilles  femblables^  à  celles  du  Lendfque^  8c  des 
fleurs  purpurines  »  odorantes  ,  blanches  Se  en  étoiles.  Les 
femences  (ont  renfermées  dans  des  &lUcules  rougeatres» 
.^  on  en  exprime  une  liqueur  jaune ,  fe^blable  à  du  miel. 
La  véritable  patrie  de  cet  arbre  précicu;x^,,  p'eft  l'Arabie 
heureufe.  Il  a  été  auffi  cultivé  dans  la  ludée  &  l'Egypte  , 
■  d'od  lui  eft  venu  le  ,nôm.;de  Bauib^  df  Jfudi^  o\i'd\E^ 
gypte.  Loris  de  l'inyaiion  des  Turcs  dans^  la  Judée  9  cetf 
arbres  y  furent  détruits;  mais  un  ^uùan  en  .fit  apportée! 
de  l'Arabie  beureufe  daDS^fej;  jardins  ^  ou  ils  font  culti* 
Tes  (bigneufement,  &  gardéf  par  les  Jatiiflaires  ;  ce  qui^ 
/aie  que  ce  Baume  niéi;ite  {dûtotlènom  ài^  Baume  dé 
frand. Caire  ^  que  celui  ^t'^aume  de  Judée,.      ,       ^  ;  • 

Jt^jS.Ançiens  ne  tçcucilli^t  ^  le  haame  ^ui  4écoii^. 
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loit  de  hx\<BKmt\  ou  par  ineiftoiiile  eet  aibriiTean  ;  ràm 
aujourd'hui  on 'en  rtcuQtlte  de  trois  efpeces  :  celai  qm 
jiéconle  d^  atbret  eft  très  rare  dans  ce»pays-ci ,  parce* 
^u'il  eft  employé  par  les  Grands  de  ta  Mecque  ic  de  Con& 
îtantinople  :  l'autre  efpece  ,  eft  celle  aue  l'on  retire  à  la 
première  ébullition  Sç  qui  fumage  Cur  l'eau,  dans  laquelle 
t>n  fait  bouillir  les  rameaux  &  les- feuilles  du  Baumieri 
Xctxt  féconde  efpece  eft  comme  uïie  huile  limpide  Se  fini- 
"de  ,  &  çft  réferyée  pour  l'ufage  des'Dames  Turques  qui 
«s'en  (êrvenf  poiir  adoucir  la  peau ,  &  cette  efpecç  ne  nous 
"^acvient  que  par  le  moyen  dçs  Grands  qui  en  font  des 
"préfcncs  :  l'huHéqur  fumage  après  la-premiere  ébullition, 
'eft'plus  épaifle ,  moins  o£>rante  ,  elle  eft  apportée  par 
"les  Caravanes  ,  îQc  c'eft  ce  Baume  klanc  qui  eft  le  plut 
'commun. 

Comme  la  grande  vertu  de  ce  Baume  pour  l'ufâge  îih 
térieur ,  dépend  de  parties  ttèi  volatiles  ,  il  a  d'autant 
nplus  d'efficacité ,  qu'il  eft  plus  nouveau.  Les  Egyptiens 
•en  fbntunufàge'tfes  fréquent  en  Médecine  ;  ilsenpren- 
'  sent  tous  les  jours  -un  demi  gros  ,  comme  le  remède  le 
'-plu»  efficace  datisla  contagion  de  la  pefte.  Il  eft  eftimé 

alexipharmaque  Se  employé  chez  eua  à  diverses  ma* 
-ladies.  On  dit  que  les  fcWnos  d'Egypte  fe  guériifoient  do 

h  Aérilité ,  (bit  en  l'avalant ,  (bit  en  l'employant  en  fup- 
'^ofitoire ,  6u  en  fumigation.  Ce  Baume  a  toujours  m 

zbrt  recommandée  pour  guérir  les  plaies. 

Ileftintére{Ianr4*0bi^rverque  ce  Baume  ,  «(nfi  qup 
«-tous  les  balfamiques  Se  réfineux ,  font  très  utiles  pour  la 
'réunion  des'plaie^ ,  xfà  il  n'y  a  que  fblution  de  continuité» 
'parcequ'en  empêchant  le  contai  de  l'air  ,  ils  hâtent  b 
'réunion qui (è  Feroit  £iite  naturellement ,  mais  plus  len« 
^tement.  Si  la' plaie  eft  aecon^pagnéç  decpntuuons  qui 
«  ibnt  ordinairement  (îiivies  ^  fuppuration  ,  ces  Baumes 
'  au  lieu  d'être  utiles,  font  défavorables ,  pârceqtt*alofS 
'  la  matière  qui  doit  s'écouler  étant  retenue  ,  augmente 
'par  (on  acrimonie  l'inflammation  de  la  partie  malade  ^^ 
*  &  les  chairs  ne  peuvent  bien-fe  réunir  qu'après  la  fuppu- 

lation.  On  trouve  dan^  les  boutiques  des  Droguiftes  le 
^  fruit  du  B^fuiR/Vr  (bus  le  nom'  de  Carpobalfamum  ,  &le 

boi$oq  plutôt  l'extrémité  des' pet^s  '  branches  du  Baa- 
^  ttiier  fous  celui  èc  XfUtàlfnnufni -Qmicgaic  ^rodo^ioM 
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êà  mêfâe  artitiffeati ,  kurs  vertus  font  Wp  înfêrieiires  ^ 
«telles  du  tourne,  Qc  cèpondant  les  Difpeafiures  recom-* 
nandient  anz  Apotiquàires  âe  les  employer  toutes  trois 
dans  ienr  plus  fkmeax  anttclote ,  qui  m  la.Thérîaque/  . 
BAUME  J&£  MOMIES  Gttmmi  fumerum  y  ootn  que 
l'on  donne  aujourd'hui  datis  le  commetc^^  &  chot  les  CtH 
riéux  à  l  jé/phalu-on  Bitunu  de  JuHp.  ,-  parcequ'on 
lemployoit  dans  les  embaumcmens  des  torps.   Voy€\ 

AsfHAtTE* 

BAUME  DE  TOLU^  Balfamum  To&iMfum^  connu 
ftoffi  (bds  le  nom  de  Baume  de  l'Amérique  ^  Saumg^d» 
Cankagtne  ,  Baume  dur  ,  Baume  fec  j  c!eft  un  fut 
xéfincnz  ,  tenace  ,  d*ané  confiftance  qui  tient  le  mâsa 
cntie  Le  Baume  liquide  8c  le  fec  >  tirant  fur  là.  eotdtur 
^  or  »d*nne  odeur  qui  approche  de  ceHe  du  Benjeih\ 
d^an  goQi^  doux  &  i^réable  ^  ce  qui  k  Ait  diflettt?  «T» 
fenricilemtnc  des;  autres  Baumes  qui  ont  une  i  dvcinr 
ficre  êc  amere.  La  faveur  agréable  de  celnivci-ie  rend  plus 
]propre  à  être  pris  inténcurement  ,  ayant  {ur-tout'raè 
▼antage  de  ne  point  exciter  de  nâufîe  corane  les-  autres 
Baumes  :  lorfquU  cft^bien  fec  ,   il  eft  fbigiki&^cai^ 

Ce. Baume  décoitfe xonime  les  autres  par  ineifion  de 
«écoice  d'un  arbre  qui ^oit  dans  une  Province  de  llAw 
mérique  Méridionale  ficnée  entte  Càrthagene  &-  Nombft 
de  Dios ,  l'ays  que  tes  Indiens  appellent  Telu  %  8c  les 
£lpagnols  Honduras';*  Cet  arbre  a  quelque  refTcmblàn* 
ce  aux  tas  Pins ,  &  porte  des  feuilles  toujours:  vertes  y 
(êmbhibles  à  celles  ^xx  Caroubier.  Les  Indiens  en  rectieiU 
lent  lefiic  réfineut,  lor£qa*il  découle ,  iin^ÀeB.Cpuis  ou 
oiîliers  faites  de  circncdrc  ,  :âc  le  verfenrdans^des  cale^^ 
haffes.  Les  Angloislfbnit  fur-tout  ufage  de  ce  Baume  dans 
la  pthifîe  &  les  ulcères  incernes.  En  génétfai  il  a  les  mê- 
mes vertus  que  le  Baume  de  Judée,         '      ,  ' 

BAUME  DV  PÉROU,  Balfamum  P^eruvîanum  ion 
en  diftingue  de  deux  c{peces,le  blanc  ,-âc  ]jB,hrun  ou  noir* 
lis  tirent  cependant  tons  les  deux  leur  origine  du  même 
aibte  que  Ton  appelle.  J9<rif^j7ox27r  on  Aràonkaljami  In-^ 

Cer  arbre  eft  de  1»  hauteur  d*un  Citronier  ,  U  pond 
-da.feoiUcs  qui  ont  ^iteiqu^  xdrcmblanc^^à  celles  de 
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doigt.  Cetdrbrecirok  danslts  pays 
mériqae  méridionale  ,  comme  le  Pérou:  iï  découle  de 
ion  écorce ,  ibr-^out  après  un  tëmè  (le  pluie  ,  na  fiic  té" 
fineux ;  fluide,  à*m  blanc  jauti&cre  , inflammable ,  â'une 
odeur  approchante  de  celle  du  Scfraxï  II  neft  alors  qxic 
peu  coloré ,  &  quelques  Naturels  du  pays  en  c^ntcrrent 
dans  cet  état  dans  des  bouteilles  bien  boucbécs  ;  celui 
ne  l'on  trouve  dans  le  commerce  eit  brdinairemciit  dans 

s  coques  ^c-  la  grofleur  du  poing ,  qui  ont  fervii  le 
recevoir:  lorCqu'il  découla  de i-arbre,- il  eft  ou  mofaiTe 
OU  fec  y  Si  d'un  brptnrougeàtrr  plus  ou  moins  tranfparent. 

On  retîaie  v 'cn^Èd&nt  obuillûlf'  daiisde  Tcau  Técorcc'  Se 
les  rameaux  de:/ eet  arbre ,  un  (ùc  ré&neux  tenace',  d'on 
roux  qui'  tkc  fitr  lé  noir  ,  d'une  odeur  apprbc^nte  de 
tel  le  au  Benfoin  yx'^éi  ce  dernier  qui  porte  le  nom  de 
Saumt.'brkn'iôvLl'.rmh  On  doit  rc^ettér  celui  qui  eft  ab^ 
Iblument  nbif  &  5|ui  a< une  odeur  d*cmpyoeumc. 

Lemerinous  apprend  que»  les  Indiens ,  après  avoir  tiré 
te  bailme  bmû  des  J^ameauac  de  fafbre.,  font  évaporer  la 
décodion  reliante  jufqu'à  confîftance  d'extrait  ,  ils  y 
Dâélent  uirpearikgommG,  &  ils  en  fimt  iibe  pâte  édîde , 
^nt  ils  forment  des  gratni  de  chapelets  qui  demeurent 
fioirs  8c  odorans ,  f  rincipalemèiii::(t  après  leS'  avoir  for- 
més ,  on  leis^'endttit  exiériearefiient  avec  un  'pe.i»de  ^baa* 
meJ  On  nous  apporte  beaucoup' de  ces  chapelets  d*£C> 
pagne  &  de  Portugal. 

On  clHme  le  Baume  du  Pérou ,  propre  aux  mêmes 
Iifages.)  que  le  Baumi  de  Judée  ou  èi  Arable  :  il  eft  efti- 
mé  extérieurement  pour  la .  contnfion  des  nerfs  ,  fon 
odeur  vive  peut  quelquefois  afieder  la  tête. 

BDELLIUM:  Ccft  une  Goiww  re>î«e  qui  vient  d'A- 
rabie &  des  Indes  >  les  auteurs  ne  s'àccordJent  point  far 
l'arbre  qiii  la  produit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'expérience 
apprend  qu'une  partie  fe  difTout  dans  l'eau  &  l'autre  dans 
l'ejprit  de  vin ,  que  toute  la  fubftance  du  Bdeilium  fe 
diuout  dans  refpxit  de  vin  tartarifi  , .  dans  les  liqueurs  al- 
kalines ,  dans  le  vin  &  le  vinaigre.  Cette  Gomme  réjine  eft 
iranfparente ,  de  couleur  de  Kr  fougeàtré  ,  quelquefois 
d'un  bnm  on  pearoufsâtrê  5  elle  s'amolit  dansla  bouchci 
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•Ik  aune  (avear  un  pea  amere  &  vapjnde  :  la  partie  ré* 
fincttfè  s*cnôame  en  partie  (ur  le  feu  &  pccille  à  caufe  de 
la  partie  fàline  aqùeufc.  On  fait  peu  d^ufage  à  l*intérieur 
du  Bidlium  ,  mais  on  remploie  extéricuremenr  pour 
refondre  les  tumeurs ,  déterger  les  plaies  &  les  conduire 
à  cicatrice. 

BEARFISCH,  infc6^e  marin  ,  très  malfaifant,  U  nom- 
mé ainâ  en  Norvège  :  cet  infeâe  a  une  écaUle  blan-* 
cbâtre ,  dure  ,  brillante  &  cornée ,  divifée  en  douze  an- 
neaux de  cercles ,  &  par  le  deffous  &  du  côté  plat ,  il  a 
douze  pattes.  Cet  infeâe  attaque  diverfès  fortes  de  poif- 
fons ,  &  fur-tout  la  Morue.  Hift.  Naturelle  de  Nût" 
vege. 

BEC  D'OISEAU  :  c'eft  cette  fmic  de  la  tctc  des  oî- 
féaux  qui  leur  tient  lieu  de  dents  :  il  y  a  dés  oifcauz  donc 
le  bec  efl:  dentelé  à  peu  près  comme  une  fcie  ;  Tufaee  de 
CCS  dents  efl  de  retenir  le  poiflon  gliflaht  que  roileâua 
attrappé.  La  nature  a  donné  à  divers  oifeaux  des  becs  très 
▼arlés  pour  la  grandeur ,  pour  la  forme ,  mais  appropriés 
chacun  aux  beu>ins  de  Tanimal  ^  à  refpec&  particulière 
de  fa  nourriture  &  de  (a  défenfe ,  àinlî  qu'on  aura  lieu  de 
le  remarquer  à  la  description. des  diverfes  efpeces  d'oi* 
féaux.  Ce  tableau  eft  frappant  dans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux ou  Ton  voit  réunis  un  grand  nombre  d*oi(eaux. 

BEC  A  SPATULE  ,  de  la  côte  Occidentale  d'Afri- 
çie ,  c'eft  une  efpece  de  Palette,  Voyez  ce  mot, 

BECCABUNGA.  Cette  plante  cft  une  Véronique  aqua^ 
Hftf«qui  croit  fur  le  bord  des  ruilTeaux.  SeS' feuilles  font 
d'an  verd  foncé;,  épaiiTes ,  de  la  longueur  d'un  pouce  ,  ar^ 
roQdieSyOppoféesdeux  à  deux.  Des  noeuds  des  tiges  s'é«- 
levent  des  fleurs  bleues ,  fort  jolies ,  en  rofetce ,  découpées 
en  quatre  parties  ,  dont  il  y  en  a  toujours  une  plus  pe« 
tite  -,  caraélere  dîAinâif  des  véroniques  :  le  fruit  a  la 
figure  d'un  cœur.  On  fait  un  grand  ufage  de  cette  plante» 
ainfî  que  d'une'autre  efpece  plus  petite  :  on  les  préfère  à 
toutes  les  zntvci  plantes  antifcorhuttques  ^  parcequ'elles 
font  moins  àdrés.  Mangée  en  Gilade  comme  le  creflba 
de  fontaine  >  elle  eft  très  utile  aux  tempéramens  Kccs 
&  chauds. 

BÉCASSE,  Scolopax^  oifcau  de  paffage  ,  très  bon  à 
Mnger  «  un  peu  moins  gros  que  m  Ferdrix ,  pourvu 
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d'un  loDj^  Wu ,  Si  <3ooc  le  Vol  eft  a^i  t^eÛAt^  le  iront  j 

le  noir  &  le  ccàdré  forment  (a  couleur. 

Ces  oifeaûi^^fe  retirent  dans  Tété  fUr  le  haut  des  fsoo^ 
taenes  de  là  SuifTe,  de  là  Savoie,  des  Pyredées,  des 
iVlpes.  L^bilrer ,  ils  dcfcendent  dans  la  plaine  ,  &  on  en 
voit  en  îrance  &  d^ns  tous  les  pays  voifins.  Ils  s*envo* 
lent  par  paires,  9^  fréfqueatent  les  bois  humides.  6c  les 
tuifTeaux  prci  des  haies  .  ou  ils  trouvent  des  vers  «ont  ils 
font  leur  nourriture^  C  efl:  le  folr  &  le  matin  que  lesBé* 
cafTes  Volent  pour  chercher  leur  nourriture  5  suifC  eft-cè 
riieure  où  on  les  prepd  dans  à^  ntets  à  la  paiRe  »  ou/ot 
le  bord  des  ruifTeàuiF  avec  des  lacets.  O9  dit  qu'elles  vien- 
nent &  s'en  vont  par  dés  tetnà  de  brouillard.  Il  en  rede 
o  uelquefois  dans  le  pays  f  &  elles  y  pondent  ;  leurs  œufs 
(ont  de  couleur  roùgeâtre  pâle  ,  &  bigarés  d'ûndes  ft 
de  tacheis  bien  foncées*.  Si  le  vol  de  cet  oifeau  eft  pc* 
iànt ,  il  trotte  à  terre  avec  une  grande  viteCTe  y  Se  eftdéja 
bien  loin  du  chafTeUr  à  riiiftant  où  il  Tapper^oît*  La  chair 
de  la  Bécafie  eft  excellente. 

BÉCASSE  D£  M£R  )  Kufticula  marina.  On  nomme 
aînfî  iih  oifeau  de  mer ,  de  la  groâeur  &  de  la  couleur  de 
la  pie ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  aulU  Iç  nom  de  Pic  di 
mer.  Cet  oifeau  a  le  bcç'fott  &  long;  il  eft  très  fr^ueat 
fur  les  côtes  occidentales  d*Angleterte.  Sa  chair  eft  noi*- 
re  &  dure  :  il  fe  nourrit  àz  patelles  ^  e(pecc  de  coquilla- 
ge ,  appelle  des  Natafaliftes  Lepas,  Voyez  ce  mot, 
.  BÉCASSE  ÉPIÎ4EUSE ,  coquillage  univalvc ,  cannelé 
&  tubercule  y  que  les  Conchyliologiftes  cftimenc  appar<- 
tenir  au  genre  des  Pourpres.  Voyez  a  mot, 
.  La  Bécaiïe  épineufe  éd. très  fragile  :  ifà  bouche  ovaltf 
eft  bordée  d'ttii  Uféré  couleur  de  chair  vive.  Sa  robe  eft 

frife-Sc  fauve  :  elle  e(l  armée ,  tout  le  long  de  Ùl  queue, 
'un  grand  nombre  d'épines  courbées  &:  arrangées  en 
^knts  de  peigoe  par  quatre  compartimens  :  il  y  en  a  uns   j 
efpece  qui  n*a  point  d'épines ,  &  que  1*^  nomme  feule- 
ment Tête  de  bpcajfe,  j 

BÉCASSINE»  GaUïfiago  mïnor ^  o\Cu\x  de  paffage  ^ 
dç  la  grpdçiQr  à-peurprès  de  la  caille  »  remarquable  par  la   j 
longueur  de  fon  bec  qui  a  près  de  trois  pouces.  Les  plu- 
mo^^du  dos  de  cet  oifeau-  font  de  la  couleur  de  celles  d«    | 
Valouettç^le  defTous  de  U  gorge  &  des  aSles  eft  blanc 
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9i  cficremélé  agréablement  de  noir  dans  plufiettrs  eodroitr» 
2^'iris  des  yeux  eft  couleur  de  noifette ,  les  pactes  font 
d'un  verd  ^e ,  les  doigts  (bat  longs ,  &  féparés  dès  leur 
nai/Tance. 

Ces  oifeâut  font  paifa^ers,  au -moins  pour  la  plupart  r 
ils  vivent  dans  les  lieux  marécageux  :  ils  Ce  plaifent  fur 
les  bords  des  petites  marcs  d*eau ,  od  ils  cherchent  des 
vers  &  d'autres  infectes. à  Taide  de  leur  bec.  Ils  nichent 
dans  les  marais.  La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs. 
Lorfque  la  Bécafline  prend  fon  effor  ,  elle  jerte  un  petit 
cri  :  elle  efl  fort  difficile  à  tirer  ,  à  moins  qii'on  ne  choif 
fifle  Tindant  oà  elle  vole  en  ligne  droite. 

On  voit  beaucoup  de  Bécaffin^s  dans  les  parties  mérî* 
dionales  de  la  î^nce.  Elles  font  tros  communes  eu  HoU 
lande  ,  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu*à  l'entrée  d« 
printems.  C'ed  un  mets  délicat ,  &  fort  recherché» 

BEC  COURBÉ.   Vpii.kvoc%Tt^.  • 

B£C  CROCHU ,  oifeatt  de  la  Louifiane ,  qui  cire  (on 
nom  de  la  forme  crochue  de  Ton  bec ,  qui  lai  (ert  à  pê** 
cher  les  écreviffes  dont  il  fait  fa  nourriture  l  Se  qui  don-*' 
nent  le  m£me  goût  à  la  chair. 

BEC  CROISÉ  ,  Loxia ,  oifeau  «n  peu  plus  gros  quâ 
le  Verdier y  dont  le  croupion  eft  vefd  ainU  que  la  poi- 
trine ,  &  le  ventre  blanc  ,  reconnoiffable  fur^tout  par  la 
forme  finguiiere  &  unique  de  (on  bec. 

Les  deux  pièces  de  ce  bec  (btft  courbées  à  leur  extré-^ 
mité  en  fens  contraire  Tune  de  Tautre  ,  &  (e  croifeht 
mumellement ,  ce  qui  a  fait  doiincr  à  cet  oifeau  le  nom 
de  Bec  croifé  ou  Bu  à  cifsÀUx,  La  (ituation  de  ces  piè- 
ces VLC&  pas  toujours  la  même  dans  les  oifeaux  de  cette 
cfpece.  Il  y  en  a  dont  la  pièce  fupérieure  paffe  à  droite 
en  fe  croifant  avec  la  pièce  inârieure  ;  &  dans  d^autres  » 
elle  (e  trouve  à  gauche.  La  forine  de  ce  bec  fert  à  cet 
oifeaux  à  fendre  par  le  milieu  \ts  pommes  de  fapin ,  de 
la  femence  dcfquels  ils  font  fort  friands  :  on  voit.cec  oi* 
feau  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi.  On  dit  qu'il' chan« 
gc  trois  fois  de  couleur  par  an  ,  fuivant  \ti  faifpns 
de  Tannée  ;  qu'il  eft  vetd  en  automne ,  jaune  eorhlT^M'^ 
&  rouge  au  pristems;  d'autres  aiTurent  qu'il  piSt  j^ar 
chactttTede  ces  couleurs  d'une.  annéaVune  autre  s  i^enû*- 
H.  N.  Tom  L  S 
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:ft  jliTcz  agréable  s  mais  on  dit  q 
'te  que  pendant  Thiver.  Il  fait  ordinairement  Ibn^id  for 
les fiiffyt s',  Cesoifeaaz  font  communs  en  Allemagne, 
en  Saede  &  en  Norvège  :  Il  en  vient  audî  quelauefois  fur 
les  côtes  occidentales  d'Angleterre ,  ou  ils  font  grand 
dégot  dans  les  vereers. 

B£C  D£  GRUE  >  ou  Herbe  de  la  Squinancis  ,  en 
latin  Gitranium.  D*un  très  grand  nombre  d'cfpcces  qu'il  j 
«  de  cote  pJante  ,  on  ne  fait  ufage  en  Médecine  .que 
de  trois  ;  favcir ,  d'une  cfpece  dont  les  feuilles  refTcnv- 
blont  à  ceties  de  la  mauve  ;  d'une  autre  nommée  Herh 
À  Robert  ^  dont  les  femlles  font  déconpéiiS  comme  celles 
de  la  Matrieaérc ,  &  ont  une  odeur  de  panais  j  la  troi- 
fieme  efpece ,  que  Ton  nomme  Bec  de  Grue  Janguin , 
l^rte  des  tiges  nombreufcs ,  roj^geàrres  ,  hautes  d'une 
coudée.  Les  feuilles  de  cette  e(pece  font  partagées  en 
dnq  lanières  découpées  ju{qu*à  la  queue.  Toutes  ces  ef- 

Eces  de  Géranium  portent  des  fleurs  en  rofe  ,  de  cou- 
ir  purpurine ,  petites ,  excepté  la  dernière  eQ>cce  dont 
ks  âeors  font  grandes.  Ces  pelantes  font  remarquables 
ffiur  leur  fruit ,  qui  reffemble  a  un  bec  de  .grue  ,  inari^oé 
de  chiq  nûmices. 

Ces  plantes  (ont  d'exceltens  vulnéraires  a^Vringens, 
iiit^fOfat^'àe^e  à  (Robert ,  qui  eft  un  aftringcnt  très  tem-  { 
péré.  L'infiiiion  de  fe.fcuilies  dans  dtt  vin  »  arrête  toiH  | 
tes  ibnes  d*faémorrkagies.  Lt^becde  grue  fanguin  ,  dont  I 
les  iètnlbs  font  ftiptiquec ,  &  dont  le  fuc  colore  en 
routte  le  papier  -bleu  ani&  vivement  que  ïalun  ,  arrcte 
le  UAg ,  d'une  manière  furprenante  ;  auffi  les  gens  de  la 
campafçne  en  fent-ils  grand  ufaee  pour  leurs  ble/fures. 
On  aenne  à  ces  plantes  le  nom  anefie  de  la  Squinancie^ 
fcirceqo'elles  font  utiles  dans  cette  maladie. 

SfiC  D'OIE  y  nom  que  l'on  dqnne  au  Daophio«  Vcye{ 
l'article  da  Dauphin  au  mot  BALEtNS. 
«    B£Ç  FIGUE ,  Fieedttla  ,  petit  oifeau  à  peu-près  de  la 
gr^eur  de  la  linotte ,  qui  a  été  connu  des  Anciens ,  & 
i|iie  les  lullens  eftiment  comme  un  mets  très  délicat. 

On  ai  peut  paf  aifémenc  diftingucr  cet  oifeau  par  la 
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Acdéoféon  »|ftarceqa4i  n*4i  rten  -ée  naiiAi  4aa$  fts  coifc* 
itHtSi  aoffi  a-t-on  donné  ^  plafieurt  6afctt%  t-éfcmm  le 
nom  de  i^r  ;)%«». 

U  y  en  a  tine  efpecf  qui  fodêttible  afl««  par  tost  k 
corps  à  nos  fmuvttus ,  Jc4oQt  le  chant  ifmce  alG»  ctlîft 

Les  ^cctf  ^/pifef  ^fiJmcÀiâmb'de^^^  de  rinfins,  <!)h 

Toic  de  ces  oifcaaz  en  Septembre  dans  les  lieiVL  ob  il  fa 
beaucoup  db  ces  fruits }  en  ^vcnrt>re ,  fls  s*en  rctpxuç* 
ne&t  «a  Broveiice.  Ces  offcMic  devienoem  eomfiie  de  pe- 
tices  peioctes  -de  'graiflc  ,  c'eft  ailors  lin  nimger  trèsof- 
licat  :  à  Vem(è  on  en  fiifc  un  grand  ceannerce.' 

Dans  riâe  de  Cayenne ,  il  y  a  ^liifieaes  e4>edK  Ht^Bn 
figues  4{mioix^  pour  akifi4ire,  les  de(brft£tears-dcs  f^4h- 
paUf  ^^àù^gajaves  ,  del  katoftfêcâcs  bananes  donc  ils 
le  wMfiriifent. 

BEC  SdC ,  oireau  aquatique  4e la  loaiSane ,  donc  le 
bec  eft  réellement  dentelé  comme  la  lame  d*ane  feie^ 
les  dciitt  et  la  partie  (upéricure  s^adaptent  ei^ftement 
avec  ceHcs  -de  la  partie  hïFériéure.'Cet  oireatmè  Tir  que  dç 
chtvrsuu  ,  dont  il  brifeles  écailles  fous  les  fcie^  de  fou 
bec. 

BéCHARU  ,  oHcatt  d*AfHqne  &  d'Aménqne ,  ronatt 
auffi  fensles  noras^  ftamûnd  ou  Fiamkam ,  ^^e  FÂ?- 
mc^twn.  11  fè  ■Brît  -remarquer  dans  k  CaUnet  da  lUii^ 
pcr  fà  graaievr  It  4r  beauté.  Si  cet  cnfean|)orutoir$^« 
Ter  dans  ce  pays  »  il  auroit ,  avec  juftice  ,  le  pas  dcfarii 
le  Cy>ff^  >  à  cUttle  éc  la^^uté  de  ion  plains^  coifleur 
de  reiè. 

Son  corps ,  qm  n*eft  pas  extrêmement  grps  àtaKbn  de 
ia  haoteur  de  4*oifeau ,  eft  monté  fur  de  très  bzotes  pxlt- 
tes,  rffcz  grttcs  ;  at  fa  tête  eft  portée  Tur  an  eot  ttib 
long  &  très  délié ,  ce  qui  donne  bien  jnatrt  jpteds  ^ 
haoteur  à  cet  oifeau  :  on -voit  avec  i^aifir,  lèi  isules  ^oa* 
leurderofe. 

On  dft  que  lor^oe  les  ?héuicoptetes  avancecit  en  Ibge^ 
ils  deviennent  uouges  les  îennts  tmt  le  ^mnage  g^sc&ir. 
Les  yeœc  de  cet  oiffera  lonc  très  pecus  '&  uès  tç^ûtgsi  % 
fie  ÙL  tSœ,  qu(»que petite,  eft  armée  d'un  bee  long, 
alTez  gros ,  arqué  U  fort  dur^  qtâ  lui  fot  à  cbéricher  daiU 
tçsmarica^»  les  tccs^  crabes  ^poiirons^  infeltes  9t, 
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Àraine»  éontilfc  ftoarrit.  Gomme  cet  oifeaa  ,  en  clier- 
Siant  àdà  f»  nourriture  »  prend  ttéaflairemeftt  «fc^la 
toue  dans  fon  bec ,  la  Nature  a  garni  les  bords  d«  ce  bce 
Je  dents  fonblables^  celles  d'un  peigne ,  avec  lefqaelles 

tes  troïs  doigts  de  devant  des  pieds  de  cet  o.fcau  fo« 
unis  p«  .4«s  membranes ,  aidJS..«n»c  ceux  des  oifeaux  a^ia- 

"^Ceî  oifeaux  vivent  en  focUt'é.  Lor£qu*iU  font  à  terre , 
ils  fc  rangent  de  file  :  il  n'y  af  erfonne ,  qui -,  à  «ncxcr* 
We  diftlive»  ne  les  prît  pour  un  mur  de  brique.  Pen- 
iinVqu-iU  chçrchent  leur  nourriture ,  il  y  en  a  tou«»ni» 
un  OUI  fait  le"  met  «  a veçt«  l(?s  autres  du.  moindre  dan- 
«r  W  qui  f*«  qtfil  ^.aff»  4iffi"le  de  les.  joindre.  Si 
lepênLîonpeut les «.pr«h« enifc caclwnt  &.que  1  on 
en  tue  un  à  coup  de  fafl ,  les  autres ,  faifis  d  étoonement . 
ne  s'envolent;  point  quoiqu'ils  voient  la  mort  voler  au- 

d'    ;  *  .  .      •  * 

"  Comm«t  cet. oifeau  avec  d'aufli  longues  patte»  ,POttr- 
ra-t  il  f«  placer  dans  fon,  nid  pour  couver  fes  œofa?  U 
Nature  y  a  pourvu.  Il  fait  fop.nid  dans  les  mares  ;  il  le 
bâtit  de  bouc,  &  lui  donne  la  forme  d  un  cône  tron- 
oué  •  il  Wlcve  d'un  pied  &  demi  au-deffus  de  I  bnmidit* , 
&  V  creufe  à  la  partie  fupéticutc  un  trou,  dans  lequel  il 
dite  fes  œufc  qui  ne  paffent  pas  le  nombre  de  deux. 
Wqu'il' çouvc.:fc  Œufe,  ilpofe  fes  pieds  fur  U  terre , 
&  fon  croupion  fur  le  nid.     :.:.-,'/,■  .-      f.    ., 

Les  jeunes  PWnicopc«;res  ,$>wrjvoifent jiffe»  Êici  e- 
"inent.  tt  P.  Labat  nous  apprend  ,  ou  en  Amérique  il  T 
a  uii  vUlaec  de  Nègres  ou  ce»  joifeaux  font  regarda» 
=*omme  facris  :  ils  s'y  raffemblent  par  miUicts  ferles  ar- 
très  &Tfônt  un  bruit  qu'otr  entend  d'un  quart  de  lieue  : 
'jnalhev  \  «n  étranger  qui  fcroit  futpris  par  un  de  ce» 
^Jèéres  fuperftitieux  ,  à  tuer  un  de  ces  oifeaux  facrfe. 

Ta  cliair  de  ces  difcaux  ,  quoique  marécageufe.  eft 
rrè&  bonne  :  la  langue  fur-tout  en  eft  excellente.  Outre 
Us  eroffcs  .«c  moyennes  plumes  dont  cet  oifeau  eft  cc«- 
vert^,  il  en  a  de  xiès  petites ,  cninamcre  de  duvet  très  fin 
auffidoiixôcauffi  chaud  que  ies  peaux  de  Cygne,  & 
'qu'on  emploie  »ùx  mêmes  ufages. 
;*Jt)»«.nflciçÇayenoç,.ily  ades  Phémcoççrç$,,*%- 
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qaets  on  'donne  le  nomade  Tocoeo  /leur'  pluinagè' 
efl  - d'uoc  conlear  de  fèa  éclacsmc.  Les  Indiens  en  font' 
des  <:oliieTS  ,  des  bonnets,  des  ceintures  ,'  &  antres 
atours  ,  dont  ils  fe  parent  très  fouvent.  On  voit  fuCpen- 
ducs  au  planclier  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  pluueuif 
de  ces  ceintures  éclatantes. 

BÉCONGUILLES.  Toy^f  IpécacuanHa. 
BÉCUNE ,  efpece  de  brochtt  de  mer ,  qui  a  quelque- 
fois vingt  pieds  de  longueur ,  &  e{^  pour  lors  de  la  grof- 
feur  d'un  cheval.  '  Ce  poifTon  vorace  &  hardi  fe  trouve 
dans  la  rivière  des  Galiions  ,  &  aux  Ifles  Françoifcs  de 
KAméfiquc.  Sa  mâchoire  eft  armée  de  deux  rangs  de 
dents  longues ,  &  (\  tranchantes,  qnil  coupe  tout  net  les 
jambes  y  ou  emporte  quelquefois  la  moitié  du  ventre  à 
des  chevaux  &  autres  animaux  qui  paiTent  à  la  nage. 
Comme  la  Bécune ,  lorfau*elle  veut  mordre  ,  n*eft  pomt 
obligée  detonnier  tout  {on  corps  de  côté  comme  le  Re* 
quin  ,  les  Sauvages  qui  tuent  à  coups  de  couteau  les  /?r«* 
qiiins  &  les  Pamoufiiers  ,  n'ofcnt  point  (e  jouer  à  atta- 
quer de  lafôrte  cepoilTon;  car  enpaiTantavec  une  vi*; 
teiTe  extraordinaire ,  il  pourroit  leur  emporter  d'un  coup 
de  dent ,  en  tournant  promptemept  la  gueule  »  un  bras  > 
ou  une  jambe  ou  la  tête. 

La  chair  de  ce  poifibn  efl:  ferme ,  blanche  ,  d'un  goût 
approchant  de  celui  du  brochet;  mais  il  ne^faut  point  eu 
manger  fans  précaution.  Comme  ce  poifTon  vorace  avale 
goulûment  tout  ce  qu'il  rencontre  >  il  lui  arrive  quel- 
quefois d'avaler  des  pommes  de  Mancenilicr  ou  des  Ga^ 
tcres  ,  qui ,  quoique  poifbns  très  violens ,  ne  les  font 
point  mourir  ^  mais  leur  chair  en  contraâe  le  venin  ,  & 
donne  la  mort  à  ceux  qui  en  mangent.  Le  moyen  le  plus 
cenain  de  s'afTurer  (i  ce  poidon  e(l  empoifonné,  cÂ  de 
goûter  de  fon-fiMe:;  s'il'  eft  tant  (bit  peu  amer  ,  il  faut 
rcjetter  lé  poifimc^ommeiin  dangereux  poiCon.  On  doit 
faire  la  mènle  épreuve  fur  les  poiiTons  fujets  au  même  ' 
dé&Gt. 
BÉDEGUAR.  Toy^ç Rosier. 
BÉHEN»  c'eft  une  racine  dont  il  y  a  deux  cfpeces, 
l'une  blanche  de  l'autre  rouge,  il  y  a  eu  grande  diverfîté 
de  fenrimensiau  fujet  de  cette  ^racine,  que  les  ufts  attri- 
huoiêutà  upej>laatc,  les  autres  à  une  autre.  L'iUuftre 
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ToiimeComa^uppon^  derOHem  k  fibneace  d'imr  pf«p 
te  qu'il  a  fiunéc  au  Jardin  da  Roi  fôss  k  nom  de  Âff«r 
oritnufU^  qu»  potie  des  feuilles  («iiiblabks  k  la  patience 
&  des  Aeurstjaimes  :  on  a  geconnn  cette  fiante  pcKir  Are 
telle  qi}t:  donflc  b  ^«n  klan€  des  Acms.  L'origine  dir 
béhen  rouge  n'eft  point  encore  connue  :  on  But  fvé* 
fentcment  pteii  d'tt(afl^e  de  ces  racines ,  qtioiqoe  les  Ara- 
ires di&nt  qu'elles  tonifient  ,  engr^iâcat  &  augmen- 
tent la  (èoiçBce.   * 

BÉHÊMOTH  i  animal  recommaodable  par  ùt  force 
9l  par  fa  grandeur ,  dont  il  eft  parlé  dans  rEcritiire.  Le 
Dod^e  Samuel  Bochart  »  œoncte  claissrment  que  le  Bé- 
héaaoxh  a'eft  pas^  VEUphaiu ,  coauiie  plaficars  Sarans 
l'ont  <:ru^  mais  Y  Hippopotame ,  animal  aâipiiibic ,  con- 
nu en  Egypte  ft  en  A&icjae.  y<fy^  Hippopotame. 

BËID£LSA.IL  Voytx.  Apocsn. 
.  BÉLEMNITE,  corps  (bffiUc,  dot,  pietrenx,  calca^ 
te,*  cooiqiae  j,  de  diverses  grolEnus  ,  <c  quero&tzooYC 
dans. tenues  (brttsde  lits  de  cette  ,  de  fànk  «  de  marne 
Qu  de  pierre ,  prefifue  ton^oars  accompagné  de  coqoil- 
I^e&oa  auuca  dépouilles  de  l'Océan.  Dans,  tontes  les 
la^^s^t,  on  a  nommé  les  llélemoitcs  ,  Pitrres  drfou^ 
dre  ou  de  tonnerre  ,  dans  la  fxoSk  fitppofioott Qa'ellcs 
étoîonc  kim^És.  dbns  les  nt<&»,  ft:  qi^elks>  tombotenc 
ajrea  la  foudre.  D'auttes  les  ont  nommés  Pierres  de  Unx  , 
préteadaatqu'elliîs  te  fermoknt  dans  ratine  do  linx.  Les 
Natucaliftes  ne  font  point  d'aocord  fur  l'otigine-  de  ce  fof- 
fille:  oft  n'a  paseacote  prouvé  d'une  maniéré  bien  (iéci£* 
yç ,  (i  c!eft  une  pétrification  originaire  du  règne  animaL 
Eftce  une  Holêikurie  foffille  ,  ou  one  forte  d^OrrAocr- 
ràtiu  ,  ou  une  Poime  d^ourûn ,  d'âne  efpece-  partial- 
liere ,  ou  une  dent  d* animal  f 

Quabt  à  leur  ftmâure,  on  peut  remarquer  qoe  les 
JBélemnUes  font  en  eénéral  d'une  figuie  fert  régikkre  » 
quoique-  de  fermes  duFérentes  entre  elles.  Les  unes  font 
coniques ,  les  autres  prefque  cylindriques ,  &  ks  antres 
renflées  dans  le  milieu  ou  en  hifcau.  Leur  kngnenr  cfb 
depuis  deux  pouces  jufqu'à  huit.  Leur  ^roiktu:  m  depuis 
celle  d'une  plume  à  écrire ,  jufou'à  trois  ou  quatre  )khi- 
ces  de  circonférence.  Elles  ont  a  leur  furface  une  ou  plu- 
&ttts  cannelures  plus  ou  moins  marqaées^  qui  régnent 
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depaîs  la  bafe  jufqtili  la  jointe.  Dans  leur  int^rietir,  oneb- 
icrve  un  petit  tuyau  oh  nphon  pyramidal,  qui  traTcrfè  tout 
le  cane  Sc  en  fait  Taxe.  Elles  (ont  toutes  compofées  de  ooa* 
ches  comme  les  couches  d*un  arbre  :  on  peut  aifément  Ce» 
parer  les  couches  de  cène  pierre ,  en  la  mettant  fur  on 
charbon  ardent ,  ou  à  la  flamme  d'une  bougie ,  &  la 
plongeant  cnfuite  dans  de  l'eau  froide. 

C'eil  cette  conformation  organique  qui  a  déterminé 
M.  Bmir^ct  ydûm  ki  Lettrts  philojophiques  fur  la  for* 
maiion  dêt/tù  &  des  eriflaux  y  à  regarder  les  BéUmni'^ 
tes  comme  les  dents  de  quelques  animaux  ,  8c  paniculie- 
icment  comme  les  dents  droites  du  Crocodile.  M.  Le 
Monnier ,  d*après  d*autres  Obfcrvati^ns  »  les  regarde 
comme  appanenantes  au  règne  minéral. 

Bnfio  dans  le  Didlionnaire  d'Oriâoldeie  ^  où  Ton 
voit  une  aflez  longue  Differtation  fur  les  Béiemnites  ,  on 
ies  feupçonne  avoir  été  la  demeure ,  Se  avoir  été  fermés 
par  an  polype  articulé  ,  oiTcux  ,  &  doué  d'un  (yphon. 

D'après  cet  expoTé ,  le  la  comparai(bn  du  nombre  pro* 
diç^ieuT  de  Béiemnites  ,'  que  fious  avons  pu  fiiire ,  Aie 
dans  les  cabinets ,  (bit  en  voyageant ,  nous  ferions  ten« 
tés  de  croire  que  la  Bélemnite  cA  un  coquillage  cham^ 
èréScfoj^le. 

BELETTE ,  Muftella  ,  joli  petit  quadrupède ,  d*uné 
ferme  allongée ,  très  bas  de  pattes,  8c  qui  femble  Ëdc 
pour  fé  glifler-Sc  s'in(inuer  dans  les  plus  petites  ouverta* 
i^.  Son  dos  8c  les  côtés  du  corps  font  de  couleur  touffe  $ 
la  gorçe  8c  le  ventre  font  blancs  ;  (a  tête  eft  allongée  ; 
(es  oreilles  qui  font  courtes ,  ont  de  fingnliet  que  la  par- 
tie poftéricure  de  la  conque  eft  double ,  c*e(l-à-dire  com<- 
fio(ce  de  deux  panneaux  qui  forment  une  forte  dé  poche  , 
dont  l'entrée  eft  au  bord  de  la  conque. 

Cet  animal  eft  auffi  commun  dans  les  -pays  tempérés 
êc  chauds ,  qu'il  eft  rare  dans  les  climats  froids.  Comme 
parmi*  les  Belettes  ordinaires ,  il  y  en  a  quelquës-unef 
qui  ,  comme'  V hermine  ^  deviennent  blanches  pendant . 
ni&Ter ,  même  dans  notre  climat ,  cela  avoit  donné  lieu 
de  les  confondre ,  8c  de  lés  prtndre  pour  le  même  ani>* 
mû*  Il  eft  à  obferver  que  l'hermihe ,  roud^e  en  été ,  blan* 
che  en  faivei  »  a  en  tout  tem^  le  bout  de  la  aueuc  nonre  i 
kbflctte  ^liiCoptrail^c .  même  celle  quibUiiciiît  cnlii^êrt 
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a  le  bout  dt  U  queue  jaune.  De  plus  Thcraîioe  ne  A 
trouve  qu'en  très  petit  nombre  dans  les  régions  ceinpé- 
lies  :  on  n*en  trouve  point  vers  le  miiii  ;  mais  elles  font 
très  abondantes  dans  le  Nord.  Voye{  Hermine. 

La  Belette  eft  fort  vive  &  fort  agile  :  elle  habke  dans 
les  greniers ,  les  érables ,  &c  fur-tout  dans  ks  trous  en 
terre.   Elle  cherche  avec  avidité  les  ccufs  de  poules  &  de 
pigeons,  pour  les  fucer.  Ce  petit  animal  tue  les  jeunes 
poulets  ic  les  petits,  pouffins ,  d*un  coup  de  dent  qu'il 
leur  donne  à  la  tcte ,  &  les  emporte  Tun  apr^s  Tautre 
dans  (on  trou  :  il  parcourt  les  champs ,  dévore  les  cailles 
&  leurs  oeufs.  Il  e(l  fi  courageux  &  fi  hardi  «  qu'il  atca« 
que  des  animaux  plus  gros  que  lui  y  tels  que  de  gros  rats  : 
oa.piétend  même  qu'ifkur  donne  la  chafle  de  quelqu'cf- 
pece  qu'ils  foient  II  furprend  ks  taupes  dans  leur  trou  : 
il  eft  ^ffc%  aeile  &  affez  fin  pour  attraper  des  chauve -(bu-» 
ris  &  des  oiicaux  dont  ilfucele  fang.  Il  n'entre  point 
dans  les  ruches  ^  comme  le  putois  &  la  fouine  ,  tv'étant 
point  friand  de  miel.  La  femelle  met  bas  au  princcms; 
lès  portée^  font  de  quatre  ou  cinq  petits. 

Cet  anbnal  a  une  odeur  extrêmement  forte  &  ééù* 
gréable  :  on  dit  cependant  qu'en  fe  frottant  fur  les  ar- 
bres, il  y  laKTe  une  efpece  d'humeur  ondtuaife,  qui 
.  fènt  beaucoup  le  mufc  ;  ce  qui'pourroit  être,  puifqae 
l'odeur  du  mufc  elle-même  efl:  très  dé&gréable  lorC* 
qu'elle -e(l  trop  concentrée.  Cet  animal  eft  fi  farouche  » 
qu'on  ne  peut  l'apprivoifer.  Il  s'agite  dans  ûl  cage  »  & 
cherche  à  fe  eacbpr  ;  c'eft  pourquoi ,  fî  on  veut  le  cod* 
fer  ver ,  il  faut  mettre  dedans  un  paquet  d'ctoupcs»  dans- 
lequel  il  puifTc  fe  fovu-rer. 

BÉLIER  ,  j^riis  ,  animal  quadrupède  »  qui  eft  le  mâle 
de  la  hehis.  Il  porte  iciMmà^Agmau  dans  les  premiers 
tems  de  là  vic^  9c;  prend  celui  dtMoiUon  »  lorfquil  a  ét^ 
coupé. 

i  là  Brebis  pocte  aufG  les  tiom%  à*  Agneau  B:  de  Mou^ 
ton  :dans  ks  mêmes  circon(^ances.  Voye^  Aoneab. 
'  ■  On  peut  dire  ,  en  quelqye  forte ,  que  les  nioucoas 
font  dos^af^maux  faâices's  que  l'induHric  bumaioc  a  6*  • 
^pnpés  pouf  eti  tirer  plus  d'avantages.  Vhomm€  a  |oaî 
4o.  tout  foB. empire  fur  cette  efpece  d'aninvil  >  qvi»  fîii- 

Yt»tki$m4rqMt<.4c;M'  JcSttloKia  nc.doit,  pottciiîafi. 
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Am  »  (on  exîftence  qu'à  la  proteâioti  qa*Il  lai  a  donnée* 
Sans  (on  (ècoars ,  cet  a^nal  foible  (croit  deyenu  8c  de* 
vicodroic  encore  la  pr^Wde  la  voracité  des  efpeces  qui 
font  Tes  ennemies  ;  auiflbbferye-t-on  que  l'on  ne  troaye 
peint  àc:  brebis  fauvages  dans  les  dé(èns ,  tandis  qu*on  j 
retrouve  les  analogues  des  diverfes  autres  efpeces  d'ani- 
maux domeftiques. 

De  tons  îe^  animaux  quadrupèdes ,  cette  efpece  eft  !« 
plus  ftopide  %  Uytt  qui  dans  les  animaux ,  dit  rilluftre 
M.  de  Bufïbn,  paroit  être  le  dernier  degré  de  la  timidité 
eu  de  rin(cnfibilité  ,  la  brebis  fe  laifTe  enlever  fon 
agneaa  (ans  le  défendre ,  (ans  s*irtiter,  (ans  réfifter  fc 
fans  marquer  fa  douleur  par  un  cri  différent  du  bêlement 
ordinaire.  Mais  cet  animai,  ajoutc-t*tl,  iichétif  en  lui- 
même  ,  fi  dénué  de  dualités  imérieures ,  eft  pour  Tbomme 
ranimai  le  plus  précieux ,  celui  dont  Tutilité  eft  la  plus  im- 
médiate &  la  plus  étendue;  fenl,  il  peut  fuffire  aux  befoins 
de  la  première  nécedité  ;  il  fournit  tout  à  la  fois  de  quoi 
fè  nourrir '8c  fe  vêtir  ,  fans  compter  les  avantages  par- 
ticuliers qu'on  fait  tirer  du  (uif ,  duiait  \  de  la  peau  ,  le 
mémç  des  boyaux  >  des  os  &  du  fumier  de  cet  animal  ^ 
auquel  il  fembte  que  la  Nature  n'ait ,  pour  ainfi  dire  » 
rien  accordé  en  propre ,  rien  donné  que  pour- le  rendre  à 
rhomne. 

Le  Bélier  porte  fur  la  téce  des  cernes  ,  qui  vien- 
nent fè  contoiuner  fur  le  devant  en  forme  de  demi- 
cercles  :  elles  font  auffi  quelquefois  contournées  en  fpi- 
rale  ,  creufds  8c  ridées.  On  connoit  1  à^e  du  Bélier  par 
fcs  cornes  :  elles  patoiffent  dès  la  première  année  ,  fou- 
vent  dès  la  naifTance ,  &  croiffcnt  tous  les  ans  d'un  an- 
neau ju(qu*à  l'extrémité  de  (a  vie.  A  un  an ,  les  béliers  » 
les  brebis  6c  les  moutons  perdent  les  deux  dents  du  de- 
vant de  la  mâchoire  inférieure  ;  car  ils  manquent  de 
dents  incifives  à  la  m&chotre  fupérieure.  '  Ils  perdent  le 
refte  de  leurs  premières  dents  }ufqu'à  l'âge  4ie  trois  ans  » 
où  elles  font  remplacées  par  d'autres  qui  (ont  égales  » 
aflèz  blanches;  mais  qui,  à  mefure  que  l'animal  vieiBit,  fe 
déchaitflent,  s'émoufFent,  &  deviennent  inégales  8c  noires. 

Il  nj  a  que  l'amour  »  dit  M.  de  Bafton ,  qui  dans  les 
animaux  eft  le  fentiment  le  plus  vif  8c  le  plus  général ,  qui 
(bdJUc  donner  quelque  vivacité  8c  quelque  mouvement 
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au  Ulier.  Il  devient  alors  pétulant  :  il  fc  bat ,  il  s^élance 
contre  les  autres  bélxets  j  queldnefois  même  il  attaque 
fon  Berger.  Mais  ia  brebis  ,  ^(■nn'en  chaleur  ,  n*en  pa- 
roît  pas  plus  antro^  >  pas  plioMbue  :  elle  n*a  qu'asuant 
d'ioftinâ:  qu'il  en  &nt  pour  ne  pas  refiiCèr  les  approches 
du  maie  »  pour  cboifir  (a  nourriture ,  &  pour  recoonoiCTe 
fon  agneau;  L*inftinâ  çft  d'autant  plusiur ,  qu'il  td  plus 
machinal  ,  5c  »  pour  ainfî  dire ,  plus  inné.  Le  jeune 
agneau  cherche  lui-même  dans  un  nombreux  troupeau , 
trouTe  5c  ùàût  la  mamelle  de  fa  mère ,  fims  jamais  fe 
méprendre. 

Il  y  a  des  béliers  qui  n*ont  point  de  cornes  ;  mais  ceux 
^ui  en  ont ,  paffent  pour  être  plus  ardents  5c  plus  propres 
à  féconder  les  brebis  ;  ils  font  auffi  plus  incoounodcs  y 
parcequ'ils  font  plus  fujcts  à  frapper  de  leurs  cornes..  Pour 
les  en  empêcher  ,  on  leur  pei-ce  les  cornes  avec  une  tar- 
riere  près  des  oreilles,  à  tenchroît  ou  elles  fe  courbent  y 
od  on  emploie  quelqu'autre  moyen. 

On  doit  choifir  pour  couvrir  les  brebis ,  5c  pour  Ce 
procurer  une  belk  race  ,  les  Béliers  (|ui  naroiflent  les 
plus  vigoureux  5c  les  plus  propres  à  la  génération.  Tels 
font  ceux  dont  les  tefticules  font  les  plus  gros  ,  qui  (bot 
les  plus  garnis  de  laine  dans  les  endroits  oii  il  en  manque 
ordinairement.  Les  brebis  dont  la  laine  eft  la  plus  abott« 
dance  ,  la  plus  toufïue  >  la  plus  longue  ,  la  plus  foyeufe 
5l  la  plus  blanche ,  font  aum  les  meilleures  pour  la  pro- 
pagation ,  fur- tout  fi.  elles  ont  en  même  tems  le  corps 
grand  ,  le  col  épais ,  5c  la  démarche  légère.  On  obfer- 
ve  aufil  y  que  celles  qui  font  plutôt  maigres  que  graflies, 
prodoifeot  plus  furement  que  lesautces.  On  ne  wit  per- 
inettre  au  Bélier  de  Êiire  ufage  de  Ces  forces,  qu'à  l*age 
de  trois  ans  ;  un  feul  peut  fumre  à  vingr^cinq  ou  «rente 
brebis.  Au  bout  de  huit  ans,  il  n'eft  plus  guère  propre 
à  la  génération  de  Tefpece.  Alors  on  le  binoume ,  afin 
de  le  faire  engrai^fer  ;  mais  fa  chair  tient  toujomrs  un  peu 
de  Tôdeur  5c  du  goût  de  celle  du  bouc 

Quoique  la  toiion  du  bélier  (oit  entièrement  blanche  , 
^on  prétend  qu'il  ne  produit  que  des  agneaux  tachetés , 
loriqu'il  a  la  moindre  tache  à  la  langue  eu  au  palais; 

La  brebis  5c  les  moutons  font  d'un  tempérament  tris 
délitât.  La  fatigue  les  abat  ^  La  grande  chaleur  ,  l'ardeur 
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dxrroleîl  les  iûcoiâlacMleût  amant  qarflminkKté ,  kiroid 
te  ià  neig^  :  ils  feos  fiijets  à  on  grand  sombre  de  mtla-> 
die&,  dont  la  pkpftfc  (bttt  contagicofet-    Notamment 
quand  ^  dans  kur  pàçote ,  ils  ont  rencootré  une  e(pece 
de*  renoncule  »  appeUée  par  les  payGins  Douve  »  &  en  la« 
tin  RanunciUus  UfngtfoLluufduftris  { Ga/p,Bauk,  Pin,} 
La  crapaudine ,  fideruh  y  n*eft:pas  fi  dangereolê  pour  ks 
montons  ,  que  km:  eft  la  renoncule.  Les  Brebis  mertenc 
ba&dilBcilemcnc  ;  aoiC  eft -on  fea^eot  obligé  d'aider  à 
leur  accouchement  :  elles  avortent  fréquemment ,  êc  de- 
jnandent  beaucoup  plus  de  foins  cpi'attcun  des  autres  ani- 
maux domeftiqnes.  On  ne  laifle  point  tetter  à  l'agneau  le 
premkr  lait  contena  dans  ks  mameUcs  de  (a  mère ,  par- 
ccquc,  dit  on,  ce  lait  eft  gixé ,  U  fètok  beaucoup  de 
mal  à  Ts^ncau  :  mâisc'eft  une  erreur. 

La  (àifon  de  la  chaleur  des  brebis  eft  depuis  le  com* 
menc^ment  de  Nisven^re  ju(qu%t]a  fin  d'AvriL  Cepen-* 
dadt  elles  ne  laiflenc  pas  de  eoocevoir  en  tout  tems  ,  fi 
'  on  leur  donne  ,  au(fî-bien  qu'au  bélier ,  des  nourritures 
qui  les  échauffent  »  comme  de  Teaa  falée  &  du  pain  de 
oieocvisk  Elles  oortent  cinq  mois,  8c  mettent  bas  au 
çommencemest  du  fizkme  :  elles:  ne  produifent  ordinai- 
rement qu'un  agneau ,  &  quelquefois  deux*  Dans  ks  cli- 
mats chaudisi  ,  elles  peuvent  produire  deux  fois  par  an  $ 
mais  en  France  &  dans  ks  pays  plus  froids,  elles  ne 
produifent  qu  une.  fois  par  année.  *  En  été  on  peut  traire 
les  brebis  deux  fois  par  jour ,  &  une  fois  en  hiver  :  on 
faiç  avec  leur  kit  d'exiccUenc  fromage  ,  fùr-tout  en  le 
mé]ao^  avec  celni  de  vache» 

Les  brebis  &  les  moutons  aiment  beancoup  k  fet ,  qui 
leur  eft  en  effet  très  £»vorablr  ;  car  on  a  obfervé  que 
quelques  troupeaux  avoient  été  garantis  de  lAaladks  con* 
tagieufes  par  i'ufagedu  fel ,  axnfi/que  des  troupeaux  de 
vaches,  ficautresbetes  à  cornes;  ce  fel  piroduit  on  effet 
môrveilleux ,  il  leur  &cilite  la  digeftion  ;  de  ces  animaux 
cztmielit  de  la  même  quantité  dherbcs  ,  une  plus  grande 
«tantité  de  fiibftance  nutritive  &rde  laie.  On  eft  dans  Tu- 
Uge  ea  Languedoc  de  ne  donner  dtt  fel  aux  beftiaiix  que 
pendant  Thiveiv  La  quantité  qui  kur  (ùffit  eft  une  livre 
dt  fid  en  huit  jours  pour  vingt  moutons  :  on  a  foin  de 
lercnlpécbér  de  bcite  k  reftë  du  jour  od  ils  ont  mangé 
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éû  fel  ;  ils  èfit  eaXahe  an  grtnd  âfpi&t.  Les  iainesiloK 
moutons  qui  sfenc  de  fct  »  font  plus  belles  8c  tndlleii- 
tes.  Il  n*y  a  que  le  gouvernement  qui  puifTe  facîlitjer  cet 
uuige  important,  en  diminuant  le  prix  du  fel  s  ce  (èroit 
une  perte  paiTagere  qui  tourneroit  en  plus  grand  émola- 
ment*  Voyez  U  Tome  /.  dts  Mémoires  prefentés  â  l'A^ 
cadémU  Royale  des  SeUnces, 

.  La  chair  des  moutons  qui  paiflcnt  dans  un  terrein  fcc  , 
^  dans  des  pacages  ou  prés  talés  ,  acquiert  un  goût  des 
plus  agréables  ;  aufll  dans  quelques  bergeries  a-t  on  Coin 
de  mettre  dans  quelqu  endroit  un  fac  de  fel  ou  une  pierre 
(alée ,  qat  lés  moutons  vont  tous  lécher  tour-à-tour. 
.  Rien  ne  contribue  plus  à  Tengrais  des  moutons  que 
l'eau  prife  en  grande  quantité  ;  &  rien  ne  s*y  oppoTê  da- 
vantage que  fardeur  du  foleil  ;  mais  ceux  qui  les  ont 
ei^raifTés'de  bette  manière,  &  même  de  toute  autre  , 
doivent  s'en  défaire  aufli-tôt  qu'ils  font  engraiffés  ;  car 
on  ne  peut  jamais  les  enjgraiffer  deux  fois  ,  &  ils  périC* 
(ènt  tous  par  la  maladie  du  foie. 

La  càdratipn  doit  fe  faire  à  1  âge  de  cinq  ou  ûx  mois  , 
ou  même  un  peu  plus  tard ,  au  printems  ou  en  automne 
dans  un  tems  doux.  Cette  opération  peut  fe  pratiquer  de 
deux  manières.  La  plus  ordinaire  fe  fait  par  incifion  en  en- 
levant les  tefticulcs  s  mais  on  peut  auffi  fimplemeot  lier 
avec  une  corde  les  bourfes  au-deflus  des  tedicules  ;  & 
l'on  détruit  par  cette  compreffion  les  yaiffeaux  qui  y 
abouciffcnt. 

:  Tous  les  ans  on  bit  la  tonte  de- la  laine  des  montons  , 
des  brebis  &  des  agneaux.  Dans  les  pays  chauds  »  ou  Ton 
ne  craint  pas  de  mettre  l'animal  tout-à-fait  à  nud  ,  l'on 
DC  coupe' pas  la  laine  ,  mais  on  l'arrache  ,  &  on  en  (ait 
(buvent  deux  rébokes  par  an.  En  France  &  dans  les  cli* 
macs  plus  froids ,  on  le  contente  de  tondre  les  moutons 
une  fois  par  an.  Lé  tems  le  plus  favorable  eft  au  mois.de 
Mai  y  la.  toi(bn  a  le  tems  de  recroître  pour  earantir  les 
moutons  du  froid  de  rbiver.  La  laine  ducol  Scdudef- 
fus  du  dos  des  moutons  eft  de  la  première  quatieé  :  celle 
qui  recouvre  les  autres  parties  eft  moins  ^nne.  La  laine 
blanche  eft  plus  eftimée  que  celle  qni  eft  colorée,  parce - 
qu  a  la  teinture  elle  peutprendre  toutes  forces  de  coulems» 
La  laine  lifTe  vaiit  mieux  que  la  laine  crépue. 


les  laines  d'Italie  ,  <]*f Tpagnc »  5(  'méffle.d*AngIeter« 

TC  ,  paCTeût  pour  être  plus  fines  que  les  Jaines  de  France  ,• 

&  la  France  fe  voip  oéc^fficée  d'acheter,  fore  cher  de 

i'Etraagerdcs  iaines  longues  >  blanches  ,  fines  8c  foyeu* 

fès  ,  qu'elle  pourrait  cirer  de  Ton  propre  fond  ,  ainfi  que 

le  prouve  un  bon  Citoyen  dans  itn  Méax>irc  qui  a  potir 

titre  :  Confidirations  jut  Us  moytnsde  riuUir  tn  Franet 

les  bonnes  efpeCes  de  htiti  à  laine» .  Cet  ebjet  mérite  tel* 

lemenc  d'attirer  nouc>accention  par  la  grande  utilité  Se 

par  fon  importance  pour  la  richefTe  de  î'Ëcat ,  que  l'on 

Ta  préfenter  un  tableàii  raccourci  des  vues  de .  ce  Pa-' 

trioçe*  .  ,   .  '. 

La  France  ,  ainfi*que  1$'  prouve  très  bien  cet  Auteur ,  a 
été  en  poitelTion  pendant  près  de  fix  fiecles  de  produite 
d'excellentes  laines  de  tou^s  les  qualités  ^U  Ç\  beÛes 

3ue  l'Etranger. étoic.obli^  devenir  fe  fournir  en  France 
es  lainçs  &  même  des  étoffes  dont  il  avoic  befoin.  £lle 
a  perdu  cet  avantage  depuis  oue  TEfpagne  U  l'Angle-» 
terre  y  la  Flollande  &  la  Sueoe  ont.  eu  te  fccret  de  per<*^ 
.feâionner  la  qualité,  &  d'augmenter  la  quantité  de  leurs 
laines  par  l'importation  d'une  race  étrangère  meilleure 
que  celle  du  pays. 

L'avantage  qu'a  eu  la  Frature  autrefois ,  elle  peut  le 
recouvrer.  Le  climat  &  les  pâturages  qui  influent  tant 
lur  la  iquàlité  des  laines  font  les  mêmes  qu'autrefois  ^ 
peut'^e  même  cts  derniers  font-ils  perfeâionnés.  Les 
véritables  moyens  a  employer  font  d'importer  &  de  mttl«> 
tiplier  en  France  de  ^nnes  efpeces  de  moutons  &  des 
races  chpifics  &  apprçpriées  fuivant  les  Provinces  où  oii 
les  renouvellera  :  car  pn  a  dans  la  France  plufieurs  for- 
tes de  climats ,  &  qui  Xont  pour  le  moins  auffî  avanta- 
geux pour  élever  le^  maufons  ,  que  ceux  des  voifins  qui 
nous  ont  fopplantés.  Les  foins  que  l'on  prendra  de  ces 
animaux  inânen;  aM^  beaucoup  foc  U  beauté  de  leurs 
laines.  ^ 

Il  eft  utile  de  détruite  .un  préjugé  enraciné  depuis 
Içng-tc^s  ,  &,  de  m<^i)tce):  dans  le  dçrnier  degré  d'évi* 
dence;  que  la  France  pcâTede  des ,  laines  de  la  même  qua- 
lité, que  celles  d'Angleterre.  L'auteur  ,:  d'après  lequel 
nous  parlons  ,  s'eft  afluré  par  un  examen  exaâ: ,  que  la 
Jaine  des  plus  beaux  fiUfitons  4ç  f.landrç  ,   eft  d'unç 
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«{ualité  (cmbfablei  èellc  d'Angleterre  en  loDgtieur  ,'  ei 
bJaacheiir ,  &  en  finciTe.  Après  avoir  £iît  patfer  parmi 
ouvrier  intetligeat  pné  pean  en  6iin  d'un  mouton  de  la 
meilleure  espèce  des  «nvirons  de  Lille  en  Flandre  ;  il 
ob&rva  que  ior(qu'on.cQlevoick  Superficie  de  -la  toifen 
ed  la  fiente  avoit- ajourné  »  &- qui  avoir  une  coiâeitr 
jaune  (aie  ,  le  refteéeoit  d'une  bianclieur  éclatante.  Les 
£ocons  de  la  mère  laine  de  cette  toi  (on  avoiénr  (cpc 
pouces  de  longueur  ;  encore  &ur-îl  ob&rver  que  Ton 
avoit  toi  l'animal  cinq  mois  avant  le  tems  de  la  conte  : 
les  filets  de  la  laine-  pré(èrvée  retfemUotent  à  de  la  tôîe 
blanche,  tant  iisëtoient  fins  &  lui&ns.  Cette  laine  com* 

Iaréc.à  celle  d'Angleterre  filée  ,  car  cin  ne  ta  reçoit 
imais  autrement -en  droiture  ,  nepréfenta  pas  U  moin- 
dre difFéienceen  qualité.  Il  fiiit  dolic  de  ces  obCcrva- 
fions  »  que  l'on  pourroit  recueillir ,  (ans  (brtir  du  Royau- 
me, en  tenant  les  bêtes  à  laine  proprement  ,  8c  en  en 
prenant  les  foins  néoeiTaires ,  des  laine»  auffi  longues  > 
aulC  blanches ,  $c  aufli  fines  que  celles  d'Angleterre. 

Le  Françoic  ayant  la  manie  de  préférer  les  matières 
étianeeres  (  qualité ^gale)  à  celles  de  fbn  cru  ,  les  Mar« 
chauds  (ont  convenus  dans  le  commerce  de  vendre  (oui 
le  nom^  labie  dAngUiem  la  belle  laine  de  Flandre 
niée  ,  qui  ainfi  que  celle  d^Aneleterre  ,  fe  vend  ju^qu'ï 
cent  (bis  la  livre.  Les  Hollan£)is  enufentde  m^me ,  H 
cna  recours  àla^noéroe  (upercfaerie  pour  certaines  écof* 
fes  de  foie. 

S'il  exifte  qif^lqae  légère  diffé^nce  enue  nos  hélcs 
laines  de  Flandre  &  celles  d'Angleterre  ,  c'e(l  que  les 
nôtres  ne  prennent  pas  auffi  bien  la  teinture  de  couleur 
de  feu  que  celle»  d'Angleterre ,  défiiut  qtti<liïparotara  des 
^'on  aura  fi^in  de  tenir  pro^c^ftidit  les  bêtes  à  laine. 

On  peut  faire  de  toutes  les  qualités  de  laines  deux 
clafles principales,  &  rapporter  tontes  les  laines  courtes 
à  la  clafle  des  laines  d'Efpagne  ^  les  longues  à  la  clafCe 
de  celleis  d'Angleterre.  Le  KoulBllon,  le  Languedoc, 
le  Berry  ,  (ont  des  qualités  dlU]>agne  %  les  moutons  de 
ces  Provinces  donnent  ordinaireqient  quatre  livres  d'une 
laine  qnidi^re  peu  decelle  (fat  donnent  les  moutohs  des 
plaines  de  Ségovie  en  Efpa^ne.  Les  moutons  Flandrins , 
qui  (ont  notre  «%ece  la  plus  gvnfia.,   donnent  depuia 
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Julie  îufqa'à  dix  livres  de  laine  de  la  même  eipece  que 
celle  d'AÂglecqrre.  En  jectant  ainfi  on  coap  d*œit  géné- 
ral fur  les  diverfès  Provinces  da  Royaume  ,  on  voie 
^'elles  Cent  propres  à  nourir  divcrfes  efpeccs  de  mou* 
tons. 

Comme  il  y  a  une  analogie ,  on  rapport  efTentîel  en- 
tre les  pâturages  ,  ia  laine  &  la  chair  des  moucou?  ,  il 
faut  néceîTairement  aflbrcir  les  pâturages  à  c^qae  ef- 
pece  de  moutons*  L'efnece  de  mouton  clioifie  ,  que  l'on 
fera  p^cre  fu:  le  pencnant  des  collines  ,  fur  les  peloufès 
d'herbes  fines ,  donnera  une  laine  fine  ,  courte  &  très 
belle.  L*e(j>cce  donc  la  corporance  demande  une  nouni* 
cure  plus  (ubftancielle ,  donnera  dans  des  pâturages  abon* 
dants  èc  {bus  un  climat  favon^le,  une  laine  longue  ^ 
belle  &  foyeufe.  La  France  ponrroit  donc  un  pafTtr  de 
UMit  fecours  étranger  en  perteâionnant ,  multipliant  les 
bonnes  races  ^  fupprimant  les  moindres  ,  8c  appropriant 
chaque  efpece  de  mouton  au  climat  ft  à  la  nourriture  qui 
lui  eft  propre. 

Un  coup  d'ceil  jette  fur  la  manière  dont  les  Etrangers  s'y 
font  pris  pour  novsfupplantcrdans  cette  efpece  de  com- 
merce »  fera  peut-être  très  prcpre  à  ranimer  notre  ému» 
lation  y  èç  à  nous  fiiiie  profiter  de  leurs  leçons  pour  recou« 
vrer  notre  ancienne  fupériorité. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle ,  Dom  Pedre  IV» 
Roi  de  Caftilie ,  ayant  appris  qu'il  y  avoir  en  Barbarie 
des  moutons  qui  faifoient  à  leurs  propriétaires  un  grand 
Kofic ,  fit  venir  en  Efpagne  un  certain  nombre  de  la  plus 
Délie  efpece  de  Béliers  Se  de  Brebis.  Cette  importation 
eft  l'origine  des  belles  laines  de  -Caftilie.  Cette  race 
réuffic  aflez  bien,  pendant  deux  ficelés.  Le  Cardinal  Xi« 
menés  la  voyant  dégéneref ,  fit  venir  de  nouveau  des  Be» 
liers  deBiarbarie  de  la  plus  belle  efpece.  En  Mtniftre  in« 
teliigent ,  il  eut  Coin  d'exciter  parmi  les  Efpagnols  une 
noble  émulation  pour  le  foin  des  troupeaux  ,  enibrte 
qu'encore  aujourd'hui  des  Chefs  de  familles  très  difbn-* 
goécs  fe  font  un  plaifir  de  vifiter  eux-mêmes  leurs  trou* 
peaux ,  &  que  le  jour  de  la  tonte  ,  jour  d'une  nouvelle 
fource  de  richeflès ,  eft  célébré  par  des  fîtes.  La  nature 
s'embellit  &  fe  perfeâionne  fous  la  main  du  riche  po& 

kScut^  çmit  émulation  de  foutcoir  la  b^DC  race  des 
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moutons  par  It  choix  jdes  Béliers  eft  mèm^  devenue  en 
Efp^gne  une  force  de  jaloufie  û  grande  ,  qu'on  a  vu  de 
ricnes  particuliers  payer  jufqu  à  £ux  cens  ducats  on  ex- 
cellent Belien 

Au  quinzième  fîecle ,  Edouard  IV  »  Roi  d'Angleterre  , 
fit  venir  avec  la  pcrmiffion  du  Roi  dr'Efpagne  ,  trois 
mille  Bêtes  blanches  de  cette  belle  race  dont  on  vient  de 
parler.  Par  la  fageffe  de  1  adminiftration  ,  TAngleterre 
au  bout  de  quelques  années  fut  peuplée  de  cette  pré- 
cieufeefpece.  On  fornu  des  écoles  de  Bergers  ,  on  leur 
donna  les  inftru^ions  néceflaires  ,  on  parvint  par  de- 
grés à  habituer  les  moutons  qui  pa/Toient  d'un  climat  (bas 
un  autre  bien  différent ,  à  fupporter  le.  froid  de  Thiver 
^n  plein  air  au  milieu  d'un  parc.  L'Angleterre  nous  fup- 
planta  alors  pat:  les  foins  qu  avoir  eus  le  prédéceffeor  d'E- 
douard d'attirer  en  Angleterre  les  ouvriers  François.  La 
Reine  Elifabeth  eut  l'attention  de  renouveller  cetteiacc 
de  moutons  pour  l'empêcher  de  dégénérer. 

Toutes  les  laines  d'Angleterre  ne  (ont  pas  de  lajnême 
beauté  ;  les  Aoglois  ont  trois  Ibrtes  de  bêtes  à  laine  : 
l'efpece  commune  qui  eft  l'ancienne  ,  &  dont  les  toilbns 
ne  valent  pas  mieux  que  nos  grofles  laines  de  Picardie  : 
l'efpece  bâtarde  produire  par  les  Béliers  d'Efpagne  &  les 
Brebis  d'Angleterre ,  dont  la  laine  tient  le  mUiea  pour 
la  bonté  ;  &  enfin  la  trpifieme  efpeoe  qui  eft  celle  d'Ef- 
pagne.  Il  eft  digne  de  remaraue  que  le  fejour  des  beres 
Efpagnolesen  Angleterre  nt  changer  leur  laine  de  na* 
ture.  Cette  laine  devint  beaucoup  plus  longue  ,  appa- 
remment par  la  nature  des  pàniragts  &  du  climat.  Care 
laine  eft  moins  fine  que  celle  d'Efpagne  ,  mais  elle  eft 
plus  blanche  &  plus.nettp  »  parcequ'on  y  a  artention  de 
tenir  les  troupea^x  plus  propiement  qu'en  Efpagne.  Une 
des  caufes  en  général  qui  peut  contribuer  le  plus  à  la 
beauté  &  à  la  blancheur  des  laines  ,  c'eft  la  méthode 
4e  laver  la  toifon  fur  le  corps  des  moutons»  fur-touc 
lorfqu'on  fait  ufage  d'eau  favoneufe  »  telle  qu'en  don* 
nent  quelcjues  fontaines  y  ce  lavage  purifie  parfaitement 
bien  les  lames. 

Au  fiecle  paiTé  les  Hollandois  >  .convaincus  par  l'e^ 
semple  des  Pigepns,  dips  Poules-d'Inde  Se  d'autres  tuai- 
mguy  oanlplaA^és  ^  <iU6.1çs  çTpçctîsdfiJaYaftc  contrée 

des 
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tes  Indes  Orientales  acconramées  une  fois  i  Vm  At  l'Ea-* 

ropc  >    y  deWenaenc  plus  fécondes  &c  y  multiplient  à 

tbuhaic  ,  cranfponerent  des  Indes  Orientales  une  efpeco 

de  Béliers  &  de  Brebis ,  haute ,  allongée ,  grofle  de  cor- 

(âge  ,   8c  dont  Ix  laine  égaloit  prefijoe  les  laines  d'Alix  ' 

glccerce  en  fineffe  &  en  bonté.  Cette  race  ,  tranfplantcc 

dans  le  Texel  &  dans  la  Frilè  Orientale  ,  y  réuffit  an 

point  que  les  femelles  donnoient  quatre  agneaux  par 

année.  En  général  l'expérience  a  toujours  démontré  que 

les  moutons  profperent  loriquils  (ont  accoutumés  aa 

froid  y  &  qu'ils  ne  (bnffirent  point  d'altération  en  paiTant 

d'un  pays  chaud  dans  lin  pays  froid.  Il  en  cfl:  tout  au-> 

trement ,  lorfqu'on  les  tranfporte  d'un  climat  froid  (bus 

un  ciel  beaucoup  plus  chaud. 

Dans  le  Texel  on  retire ,  de  ces  moutons  traafplantés 
des  Indes  Orientales,  des  toifons  quidonneot  depuis  dix 
jufqu'à  fcize  livres  d'une  laine  longue  ,  fine  &  foyeufe , 
dont  on  fait  commerce  (bus  le  nom  de  laine  d'Angle^» 
terre.  Les  Hollandois  permirent  aux  Flamands  de  tran(^ 
porter  quelques  bétes  indiennes  aux  environs  de  Lille  Se 
de  Varncton  ;  elles  y  rénilirenc  (ibien  que  toute  l'cfpece 
tran(plantée  des  Indes ,  en  prit  le  nom  de  Moutons  Fiartf 
drlns* 

Les  Suédois  ,  quoique  (bus  un  climat  plus  rigoureux , 
ont  aufli  tranfporte  chez  eux  des  bétes  à  laioe  de  U 
meilleure  efpece  d'Angleterre  &  d'Efpagne  ;  &  par  les 
foins  qu'on  en  a  pris  ,  la  Suéde  recueille  pr^(èntcmenc 
àts  laines  auffi  belks  que  celles  d'Angleterre  &  d'Ef* 
pagne. 

De  (èmbtables  exemples  ne  dohrent-ils  pas  nous  ani-f 
mer  ?  Que  l'on  multiplie  cette  efpece  de  Mouton  Flan^^ 
drtn ,  qu'on  en  conferve  la  race  pure  Bc  fans  mélange  , 
qu'on  'la  répande  dans  tomes  les  Provinces  ou  elle  peut 
trourer  à  le  nourrir  ,  6c  on  (è  procurera  enfuite  des 
moutons  couverts  d'tme  belle  laine  ft  en  grande  quan* 
tité  ;  car  le  mouton  a  ordinairement  pc^s  d'un  tiers  de 
laine  de  plus  que  le  Bélier  &  la  Brebis.  Que  l'on  mul'i- 
tiplie  dans  le  Cotentin,  prefqu'ifle  de  la  Normandie  , 
re(pece  de  bétes  à  laine.  d'Angleterre  ;  la  nature  dn  pà* 
tarage  ,  la  di(po(îtion  du  iieu  ,  tout  annonce  qu'on  y 
recueillera  une  laine  pareille  à  celle  des  plus  belles  toUr 
H.  N.  Tome  I.  T 
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fons  d'Angleterre.  Que  Fon  répande  enfoitc  ces  dpcm 
dans  iesdilFérentes  Provinces  ,  fuivant  U  nâmrc  de  Icar 

*  "c'cft  àxm  l'original  même  qu'il  faot  voir  les  caafcs 
oui  ont  fait  dégénérer  Jufqu'ici  les  meilleures  efpcces  «te 
moutons  dans  nos  différentes  Provinces  .  les  abw  qui 
ont  t»ui  à  la  perfeaion  des  laines  de  France  ,  &  les  divers 
Ihoyens  propofés  fur  l'exemple  des  Etrangers  pour  téa- 
blir  cette  branche  de  commerce  5  tels  font  les  ioii»  de 
fornlersdes  Ecoles  de  Bergers,&  ce  qui  concerne  lesparcs 
&  les  ctables.  Cet  objet  d'un  détail  abfolument  œcono- 
mique  deiyicndroit  ici  trop  long.  Les  vues  de  cet  excel- 
lent citoyen  pourroient  peut-être  dcvemr  auffi  très  unies, 
appliquées  à  une  autre  efpece  d'animaux  domeftiqucs, 
dont  on  retire  déjà  tant  d'avantage  ,  je  veux  parler  de 
U  Chevrt  &  du  Bouc.  Voyei  Bowc.  „.. ,    .    ^ 

"  La  France ,  ne  tirant  pas  tout  le  profit  poflibic  de  Ion 
propre  hisA  ,  ic  employant  beaucoup  de  matière  daiK 
fes  înanufaaures ,  eft  obligée  de  tirer  auffi  dcsla.oes  du 
Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  SnMrne  &  ConftantH 
nople  fourniffcnt  les  meilleures.  La  laine  nouvelle  dt 
touiours préférable,  patcequ'elle  jaunit  dansIcmaM- 
fîn  &  devient  huileufe.  Lorfqu'o"  embatoue  la  laine  du 
Levant ,  il  feot  qu'elle  foit  extrêmement  fcche,  de  peut 
q^ae  l'hùœidité  ne  l'échauffé  ,&  que  1  humidité  ne  s'y 

On  donne  dans  le  commerce  le  nom  de  laine  de  Ckt" 
^ron  à  une  forte  de  laine  noûre  ,  ronfle  ou  grifc,  qjic 
Ton  tire  du  Levant  :  la  noire  t{\  la  plus  recherchée ,  elle 
entre  dans  la  fabrique  des.  chapeaux.  On  diftinguc  aifc- 
iftcnt  cette  laine  parmi  les  autres ,  par  la  pcrtcdhon  de 
'  fa  couleur ,  par  fa  finefl'e  ,  par  fon  odeur  ,  qui  appro- 
che de  celle  du  mufc ,  odeur  qu'elle  retient  des  chèvres 
fur  lefquelles  on  la  tond.  Il  fembleroit  quV>n  dcvroit 
wlutôt  lui  donner  le  nom  de  poil  de  chevron  :  quoi  qu'il 
in  foit  ;  toutes  les  nations  qui  trafiquent  au  Levant  en- 
lèvent de  cette  marchandife.  Voyti ,  pour  Thiftoirc  de  la 
Chèvre ,  le  n«>t  Bouc. 

BELLA-DuN A ,  efpccc  de  Papillon  très  beau ,  trci 
arile    qoi  voltige  toujours  fur  les  fleurs  du  Chardon ,  & 

A  i^vrir,  fci  Pi^f  î?  #*  im  dwçlccE ,  de  cou. 
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leurbrane ,  &  padach^es  en  blanc  Bc  noir  ;  les  fecondet 
portent  la  figure  de  cinq  yeux. 

BELLADONA ,  plante  qui  s*éleveà  la  hauteur  de  deux 
coudées  ,  refTemblante  à  la  MortlU  des  jardins  ,  mais 
plus  velue  ;  Tes  fleurs  font  en  cloches  découpées  en  cinq 
quartiers  »^iyées,  un  peu  velues  ,  d'un  pourpre  noirâtre  : 
aux  fleurs  rocccdent  des  fruits  prefque  (pheriaues ,  mous, 
Semblables  à  un  grain  de  raiim  »  noirs  »  luiUnts  »  rem« 
plis  d*un  fiic  vineux. 

Cette  plante  croie  afTcz  volontiers  autour  de  Chantilly» 
près  de  Pans  ;  il  efl;  utile  de  la  connoître  ,  car  Tigno* 
rance  des  ef&ts  de  fon  fruit  a  été  fatale  à  plus  aune 
perfbnne.  Il  eft  parlé  de  jeunes  Anglois  »  qui ,  prdTés  de 
la  fbif  dans  un  voyage ,  mangèrent  imprudemment  dea 
baies  de  Belladona  ;  ils  moururent  fous  dans  un  demi 
afToupilTemenc.  De  deux  jeunes  gens  qui  dans  le  jardin 
des  plantes  de  Leyde  mangèrent  imprudemment  deux  ou 
crois  de  ces  baies  ,  Tun  mourut  le  lendemain ,  fc  Tartre 
.  fut  très  mal. 

Le  vinaigre  &  le  fuc  de  timon  paiTent  pour  être  les  con« 
trepoifons  de  cette  plante  :  les  feuilles  de  la  Belladona  ^ 
appliquées  extérieurement  en  cataplafme ,  (ont  ré&Iud-* 
▼es.  Ces  remèdes  affoupifTants  ne  doivent  pas  être  appH* 
qués  9  même  à  l'extérieur ,  fans  beaucoup  de  précaution. 
Les  Italiens  ont  donné  à  cette  plante  le  nom  de  Bellam 
dona  ,  qui  fignifie  Belle  dame  \  oarceone  les  Dames 
dltalie  font ,  avec  le  fùc  ou  Teau  diftiliée  de  cette  plante  » 
un  fard  dont  elles  fe  frottent  le  vifage  pour  blanchir  la  • 
peau.  Les  Peintres  en  miniature  font  macérer  le  fruit  de 
cette  plante  ,  &  en  préparent  un  très  beau  verd. 

BELLE  DE  NUIT.  Plante  que  l'on  cultive  pour  Tor- 
nement  des  jardins  dans  Tautomne  ,  &  que  l'on  doit  rap» 
porter  au  genre  de  la  plante  appellée  Jalap, 

La  Belle  de  nuit  eft  originaire  du  Pérou ,  auflt  rappel^* 
Ic't-on  quelquefois  Merveille  dit  Pérou,  On  lui  dpnne 
le  nom  de  Bielle  jie  nuit  ,  oarceque  fes  fleurs  ne  com- 
mencent à  S'épanouir  qu'à  l'approche  de  la  nuit  :  rim" 
preffion  des  rayons  de  la  lumière  (es  fait  refermer. 

Cette  plante  s'ékve  de  deux  pieds  ,  fes  feuilles  font 
d'un  beau  verd,  fes  fleurs  font  à  entonnoir ,  de  couleur 
rouge  ou  jaune ,  ou  mêlée  de  blanc. .  Aux  fleurs  fuccedt 
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le  fruit  qui  à  la  forme  d*une  cjapfule'à  cinq  «ngicsi. 

La  racine  donc  on  fait  uG|gç  dans  les  boutiques  (bus  Iç 
nom  de  Jalap  Ct  tire  d'upe  plante  abfolmnent  icniblablc 
ï  la  BçUe  de  nuit ,  &  qui  n'en  diffère  que  parceque  Con 
fruit  efl;  plut  ùàé  i  c*^(k  une  efpeee  de  Liferon  d*  Amen- 
ât y  aiofi  qu^  la  B0IU  de  nuit.  La  plus  grande  differeoce 
qui  eiifte  entre  c^s  deia  plantes  dépend  ù^m  doute  de 
celle  qu'apporte  le  climat  :  car  la  racine  de  la  Bt/le  di 
nuit ,  quoique  cultivée  en  Europe ,  eft  aniS  purgative  à 

deu<  gtos. 

la  cacine  de  J^dap  eft  un  excellent  purgatif ,  quoique 
quelquestups  le  regardent  comme  trop  fort  :  il  convient 
très  btta  à  cert^ii^s  ccmpérafiiens  >  il  a  V^vantage  de  n'a- 
iroir  pcûntd-odeiudéfagréable  &  de  purger  à  une  peti:e 
dofe  »  il  évacue  à  merveille  1ibs  Profites.  On  extrait  da 
jalap ,  par  le  moyen  de  rerprit-db-vin,  f^  partie  réfineufc 
qui  eft  très  purgative. 

B£LZ£BUT  ,  efpeee  de  Singe  Cercopiteque »  quon 
voit  au  Jardin  du  Roi ,  &  qui  a  paru  à  Paris  aux  yeux  du 
public  y  (bus  le  nom  de  Bt^ebuu 

B£N  y  petite  noix  de  figure  tantôt  oblongue  ,  tantôt 
arrondie  00  tnangialaire  »  couverte  d*une  coque  blancbâ- 
tre ,  fr;^le  »  contenant  une  amande  blancnàtre  affci 
groffe  :  on  l'apporte  d'Egypte. 

C'eft  le  fruit  d'un  arbre  appelle  Glans  unguemtaria , 
dont  on  voit  h  figure  dans  V Hortus  Farnefianus,  :  arbre 

3ue  Belpn  dit  reflemblevau  bouleau  »  6c  Tavoir  vu  auprès 
'une  montagne  d'Arabie  que  Ton  appelle  Pharagout62n% 
le  chemin  qui  conduit  du  Caire  au  Mont  Sinaï  :  cet  arbie 
porte  deux  lortes  de  feuilles  ,  l'une  (îinple  &  Tautire  bran- 
cime  ;  la  feuille  branchuie  eft  .aiTez  fembkble  à  un  petit 
rameau  de  ge^t  :  cçs  rameaux  de  feuiUes  en  porteot 
d'autres  petttcf  à  leur  noeud* 

On  retirc^fir  expreifion ,  de  Tamande  de  la  noix  àc 
Ben  ,  une  huile  épaifTe  ,  &  une  autre  huile  efTenticllc 
acre ,  xl'on  dépend  la  vertu  quç  l'on  attribue  à  ces  noix  j 
d'exciter  le  vomiiTement  &  de  purger.  Mais  comme  elles 
troublent  i'eftomac  &  qu'elles  ont  oieme  quelque  chofe 
de  cauftique ,  oa  en  a  abpU  1  ufiiLge  par<l^i  «Qus  :  on  ne  fe .  ' 
fert  qu'extérieurement  de  l'huile  tirée  par  e^pr^^fion  poar 
cvrcigfr  les  vices  de  la  peau..  ,    .  ' 
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Les  Par&mears  recherchent  beaucoup  l*hùiU  de  Btn^ 
f  arccqa'cile  eft  très  propre  pour  tirer  Todeur  dès  fleurs 
odorantes  »  puifqu-à  peine  (ê  rancit-elle  jamdi»^  Se  <}u*é- 
tant  fâiis  odeur ,  elle  n'altère  point  les  ckleurs  des  fleurs. 
Pour  cet  effet  on  met  des  fleurs  par  lits  fut  un  tamis  de 
crin  ,  Se  fur  ces  fleurs  du  coton  imbibé  à'huiU  de  Ben. 
Cette  huile  (è  charge  de  l^fprit  re£^cur  des  fleurs  tn  quoi 
conlîCle  l'odtur  :  on  remet  ce  même  cocon  Cvtt  de  nou- 
firelles  fleiits  ;  on  exprime  énfutte  l'huile  du  cdton  »  fie 
elle  a  Todeùr  de  V huile  ejfehtielle  des  platites. 

BENARI ,  efpece  d'Ortolan  paffager  en  Lanijuedoc , 
qui  devient  tt^i  pas ,  &  qu'on  iztt  fur  les  grandes  tables 
comme  un  mets  dés  plus  cjfcquis.  Voye[  OrtÔlaM. 

BENJOIN  ,  Bèftioinum.  Ccft  iitit  réfitié  ftche  ,  dure  , 
fragile  »  killftmi^abie ,  d*une  odeur  fuavedt  pénétrante , 
fur  tout  lorf^u'on  la  brale.  Cette  réfine  découle  nam- 
rcUement ,  ou  par  incifioh  d*Un  arbre  appelle  Bel^of  ^ 
leqacl  cfolt  au  Royaume  de  Siam  y  Si  dans  leS  jiles  de 
Java  6t  de  Sumaéra. 

Qnand  Tâ^bréqui  donné  le  Benjoin  a  cinq' où  6k  ans , 
ot)  lui  (àït  àts  ineifionsà  la  couronné  du  ziùnc  ;  c'eil  de- 
là qde  déeo^le  cette  etcellcnte  rcfihe,  qui  éft  d'abord 
blanche  ,  mais  ^ui  devient  enfuitë  grisâtre  .  d'Un  rouge 
brun  ,  ifiacuîé  éômmc  des  amaridts  câffée*  ou  dri  Nouga, 
ce  qui  la  fâk  appeler  Bttfjoin  àfnygdalàiâe,  Sionfôpare 
cette  xt&fit  àstm  le  tems  conténablfe  ,  elle  e(l  belle  ic 
brillante;  mais  (1  elle  refte  Ibng  tems  à  i*Érbte  ,  elle 
devient  brune ,  &  il  ^y  mêle  des  ordureS.  V6}là  ce  qui 
fait  la  différence  Ati  déut  fortes  de  BehiôitxS  q(i*On  trou- 
ve dans  lesbôtjtiques. 

On  ne  retire  pas  plus  de  trois  Kvre^  de  Benjoin  d'un 
même  afbre.  Comme  les  jeunes  arbres  donnent  phts  de 
réfine  que  les  vieux  ,  lés  nabitans  ne  faiflent  pas  croître 
ces  arbres  au  de!à  de  flx  ans,  à^ compter  ad  l'infftanc 
qu'ils  commencent  à  donner  de  la  refîné. 

Le  Benjoin  fe  fublime  en  fleurs  argeméés ,  lof fqu^On  le 
tient  fur  le  feu  dans  tfne  cucurbité  couverte  d'ûtn  cornet 
de  papier  :  ces  fleurs  dé  Benjoin  font  eàipfôyéés  dans  lés 
parfums  ,  en  Médecine  pour  le^  maladies  du  poulmou* , 
8c  dans  la  .Chirur|^îe  pour  réflfter  à  la  gangrenne  :  on 
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prétend  qu'elles  enlèvent  les  taches  de  rooffeur»  Cette 
réime  diflbate  dans  de  refprit  de- vin  donne  une  teinture^ 
dont  quelques  goûtes  jettées  dans  de  Teaa  la  rendent 
trouble  &  laiteuie  s  c^c^l  pourquoi  Quelques-uns  l'ap- 
peltent  Lait  virginal:  les  Dames  en  font  u&ge  coounc 
d*un  coCmétique. 

BENOITE ,  Galiot  ou  Recize  ,  en  latin  CariophiU 
lata  :  c*eft  une  plante  dont  la  racine  eft  un  peu  fibreufc  » 
&  qui  »  lorfqa'elle  croît  dans  un  lieu.fec  &  chaud  ^&  qu'oi 
la  recueille  au  prinrems  ,  a  une  Icgere  odeur  de  cloud  dt 
girofle  :  fa  couleur  eft  brune  noirâtre.  Les  ficurs  de 
cette  plante  naiifent  au  fommet  des  rameaox.  &  fcmt  ea 
rofe  de  couleur  d*or  ;  il  leur  fuccede  une  tête  Tphérique 
&  hériiTéc  :  les  feuilles  fupérieurcs  de  cette  plante  font 
d'un  vert  foncé,  découpées  en  trois  lobes  ,  ft^coœpa- 
gnées  de  de^x  petites  ailes ,  à  la  \mlCc  de  la  queuè.^ 

Cette  pl^te  croit  dans  les  haies ,  dans  les  bois  8c 
dans  les  lieux  incultes  aux  environs  de  Paris.  La  racine 
fraîche  contient  beaucoup  de  Tel  volatil»  ce  qui  la  rend 
très  utile  dans  les  obftruâions  de  la  tête  :  lorsqu'elle  eft 
fèche ,  elle  contient  moins  de  ces  parties  volatiles  ,  U 
eft  plus  aftringente.  L*infuûon  de  cette  racine  dans  da 
vin  3  occaHonne  la  Tueur  ,  &  dotuiée  au  commencement 
du  frifbn  facilite  la  gnéri&n  des  fièvres  intermittentes. 
La  tifane  &ite  avec  toute  la  plante ,  eft  très  utile  dans  les 
chutes ,  &  dans  tous  les  cas  ou  il  y  a  à  craindre  gu^il  ny 
ait  intérieurement  du  fang  extravafé. 

BEORI  ou  DANTE  ,  animal  quadrupède  très  agile» 
des  Indes  Orientales^  lequel  fe  trouve  auffi  dans  la  [Pro- 
vince de  Yera  Crux  ;  quoique  reifemblant  beaucoup  aa 
^  veau  i  il  B*a  point  de  cornes ,  fon  mufèau  eft  fort  long  i 
ùl  gueule  eft  garnie  de  dcnt&,  qui  font  comme  celles  du 
Porc  y  fa  queue  eft  couru: ,  (k  peau  eft  (i  dure  que.  les 
Indiens  en  Font  des  cuira0es  :.  ia  chair  &  (es  pieds  tout 
d*un  fort  bon  goût^ 

BEPOLE.  Voyci  Nimb.o. 

BERBE  y  efpece  de  Chat  de  la  Cote  d*or  ,. marqueté 
comme  la  Civette ,  &  qui  aime  tellement  le  (uc  vineux 
des  Palmiers  ,  qu'on  Ta  appelle  Buveur  de  vin. 

SCRCE  ou  f  AT7&9J&  BKANc-URùMfi  ^  SptpndiUMm 
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Ceft  une  plante  qui  croit  dans  les  prairies  tiamides  ;  9c 
âeuric  en  Mai  Se  Juin.  Sa  racine  eft  charnue  &  pleine 
d'an  fuc  jaunâtre  ;  elle  pouflc  une  tige  creu(e  y  cannel- 
iée  y  qui  foutient  des  feuilles  couvertes  en  delTus  Se  en 
.  delToas  dun  duvet  aiTez  fin  &  découpées  en  plulteurs  p^« 
lies ,  qui  font  afiez  refTemblantes  a  celles  du  panais  : 
on  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de  Branc-urfine ,  pat- 
cequ'on  a  cru  lui  trouver  quelque  refleinblance  avec  lès 
pieds  d'un  ours  ;  les  fleurs  de  cette  plante  foacen  om<^ 
belles  ,  blanches  ou  purpurines ,  à  cinq  pétales  ,  il  leur 
fuccede  des  graines  applattes ,  rayées  (ur  le  dos. 

Les  feuilles  de  cette  plante  fot^t  émoilietites  ':  la  (è« 
mence  &  les  racines  font  incUives  &  apéritives  :  la  ra- 
cine appliquée  en  cataplattne  diflîppe  les  callofités.  Les 
Polonois  &  les  Lituaniens  font  avec  les  feuilles  &  \z 
ièmence  de  cette  plante  une  forte  de  boiffon  qu*ils  ap- 
pellent Patft ,  &  qui  tient  lieu  de  bierre  aux  pauvres 
gens  :  \z^  Lapins  (ont  friands  des  feuilles  de  cette  plante-.^ 
On  lai  a  donné  le  nom  de  Sphoitdilium  ,  parceque  fa  fe- 
mence  a  l'odeur  défagréable  du  SphondUt ,  efpecé  de 
ver  qui  ronge  les  racines  des  plantes. 
.     BERGAMOTTE.  Voyei  Citromier. 

BERGERONETTE ,  Hoche-queue  ,  Vatemarki 
8c  Lavandière  ,  en  latin  Motacilla  :  on  donne  ces  di« 
vers  noms  à  un  petit  oifeau ,  dont  il  y  a  trois  efpeces  dif- 
£érehtes ,  Tune  noire  Se  blanche  ,  l'autre  jaune ,  Se  la 
iroifieme  cendrée.  Ces  jolies  efpeces  d'oifeaux  ,  qui  fré- 
quentent les  rivières  Se  fuivent  les  troupeaux  ,  le  foift 
remarquer  par  Le  branlement  continuel  de  leur  queue  ^ 
qui  eft  fourchue  Se  plus  longue  que  le  corps  ^  ils  {ont  de 
la  forme  la  plus  élégante ,  volent  rarement ,  Se  ne  vont 
jamais  loin  (ans  fe  repofer.  Ils  fe  nourrirent  de  petits 
vers.  Se  d'infeâes  aquatiques.  Ces  oifeaux  nichent  dans 
les  bleds  ,  Us  font  leur  nid  avec  des  brins  d'herbes  ,  Se 
mettent  dans  le  fond  une  couche  de  poih  La  femelle 
fait  d'une  feule  ponte  quatre  ou  cinq  coùh  parlèmés  de- 
taches  &  de  lignes  brunes  dt(pofées  irrégulièrement. 

BERIL  ,  nom  que  ks  anciens  donnoient  à  l'Aiguë 
marioç  ,Sek  plu(ieurs  autres e(pecçs  de  pic^rre&précieufe»' 
qui  portent  préfencemens  d'autres  nom;,  yoyei  Atevx. 
Marini. 
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BERLE  ou  ACHE  D'EAU ,  Jptum  pala/fre  :  c'cft 
une  plante  aquatique  qui  crok  dan^  les  niifTeauz  ,  com* 
me  le  Creffon  de  fontaine.  Les  feuilles  de  la  Bcric  font 
rangées  par  paire  fur  une  côte  terminée  par  uoe  feule 
feuille  :  elles  ont  une  faveur  Sicre  ^  fes  fleurs  font  blan- 
ches ,  en  rofe  j  difpofées  en  ombelles  auxquelles  fucce- 
4ent  de  petits  fruits  arrondis ,  con^ipofés  de  deux  grai- 
nes acres ,  odorantes.  Cette  plante  eft  antilèorbutique , 
on  la  mange  en  falade  :  on  la  prefcht  dans  les  boai lions 
apéritifs^  lorfqu  il  s'agit  de  rétablir  le  rcffort  des  fblidcs 
&  la  fli^idicé  des  liqueurs.  La  Berle  diffère  de  TAcbe 
ordinaire  ,  qui  n  eft  qu  une  efpccc  de  Céleri  fàuvage. 
Voyez  Céleri 

,  BERNARD  VhERMITE  ou  LE  SOLDAT ,  Can- 
cellus.  Animal  crnftacé  qui  rcffcnible  beaucoup'  à  ïEcrc 
vtffe^  mais  dont  la  partie  poftérieure  n'eft  point  recou- 
verte d'écaillés  :  la  Nature  lui  a  donné  Tinftinâ  de  fe 
réfugier  dans  des  coquilles  vuides  qu  il  rencontre  ,  &  de 
s>n  approprier  une  pour  un  an  >  plus  ou  moins  ,  fekm  le 
degré  de  la  progreflion  :  quelquefois  il  fe  loge  dans  les 
Zoophytes  qui  ont  des  cavités  propres  à  le  recevoir,  ou 
dans  d'autres  chofes  qu'il  trouve  convenables  pour  met- 
tre les  parties  molles  de  fon  corps  à  labri  de  tout  ce  oui 
pourroit  le  bleffer ,  &  affez  légères  pour  qu'il  puifle  fedé« 
placer  avec  fa  loge  ,  lorCquM  veut  changer  de  lien. 

On  donne  à  cet  animal  le  nom  de  Bernard  l  H  ermite , 
parcequ'il  vit  folitaire  dans  (à  cellule ,  &  celui  de  Soldat^ 
parcequ'il  eft  dans  Ca  coquille  comme  un  jfoldat  dans  ûl 
guérite. 

Ceft  par  le  moyen  de  fes\groflcs  pattes  femblablesà 
celles  des  Ecreviffes^  qu'il  fe  crampone  fur  le  (able,  & 
qu'en  repliant  fon  corps,  il  fait  avancer  fa  coquille  :  elles 
lui  fervent  aufli  à  faifîr  les  petits  poiflons  &  autres  in- 
feéles  dont  il  fe  nourrit.  Lorfqu'il  entend  quelque  bruit, 
il  fe  retire  &  avant  dans  fa  coquille  >  qu'on  la  prendrotc 
pour  une  coquille  vuide. 

Cet  animal  ne  (brtde  (a  coquille  que  pour  dépo(cr  fes 
oeufs ,  8c  chercher  fur  le  rivage  une  nouvelle  coquille  » 
c^r ,  à  mefure  qu'il  prend  de  raccroiffement ,  la  première 
coquille  qu'il  avoit  cboifie  devient  trop  petite.  C'eft  on 
^peâade  affez  agréable  que  de  voir  un  de  ces  Soldatê 
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«caifé  à  chercher  an  nonveau  domicile.  Des  qu'il  ren* 
concie  une  coquille ,  il  fort  de  fon  ancienne  ,  &  il  cfTaie 
ce  Bcmveau  logement.  Si  elle  n  eft  pas  proportionnée  , 
il  va  plus  loin  en  chercher  une  autre ,  julqu'a  ce  qu'il  en 
trouve  une  qui  lui  convienne.  L'a*t'il  trouvée  ,  il  fourre 
Ion  decQere  nud  dedans  avec  grande  précipitation ,  & 
fait  crois  ou  quatre  caracolles  fur  le  rivage.  S*il  arrive 
que  deux  Soldats  s'arrêtent  à  la  même  coauille  ,  il  fe  li« 
vre  un  combat ,  &  le  foible  cft  obligé  de  la  céder  au  plus 
fort. 

On  trouve  Bernard  Vhtrmite  fur  le  bord  de  la  mer 

dans  la  boue  ;  mais  il  parott  qu'il  y  en  a  auflî  de  terre f' 

très  ,  qui  n*ont  rien  de  marin  que  la  coquille.:  ceux-ci 

(e  nottrdflent  de  feuilles.  C'efl  une  erreur  de  pen(èr  que 

fhaquc  cfpece  de  Soidat  (oit  attachée  à  une  cfpece  de 

coquille  ;  chacun  choiiit  celle  qui  lui  convient  le  mieux. 

Lorfqu'on  prend  ce  cruftacé ,  il  jette  un  petit  cri ,  &  tâche 

de  faifir  avec  fa  (erre  celui  qui  veut  le  prendre  :  s*il  Tac^ 

trape  ,  il  le  ferre  furieufement ,  &  lui  caufc  de  grandes 

douleurs.  Le  meilleur  moyen  de  lui  dire  lâcher  prife  , 

eft  de  chauffer  fa  coquille  ;  c'eft  même  auffi  le  moyen 

de  l'en  faire  (brtir ,  car  on  ne  Tcn  retire  pas  facilement. 

En  Amérique ,  il  y  a  de  ces  Soldats  qui  ont  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur  :  les  habitans  du  pays  les  man« 
gent ,  &  les  trouvent  très  bons  ;  mais  on  dit  qu  ils  font 
pernicieux  pour  les  étrangers.  On  trouve  dans  leur  co- 
quille environ  une  demi-cuillerée  d*eau  claire  ,  qui  eft  un 
remède  fouverain  contre  les  puftules  au*excite  fur  la 
peau  le  lait  du  MancénîlUer ,  efpece  aarbre.  Voyei^ 
Mancbnilubr. 

Lorfque  les  Sauvages  pèchent  un  certain  nombre  de 
CCS  crunacés,  ils  les  enfilent  &  les  expofent  au  folcit 
pour  en  faire  fondre  ta  graiffe  9  qui  fe  convertit  en  une 
efpece  d'huile ,  dont  la  vertu  cfl  admirable  pour  les  rhu- 
matifmes }  auxquels  ils  (ont  fujets. 

B£RNACL£  ,  BERNACHE  en  Bretagne ,  Conque 
AMATiTBRB  OU  Barnaque  ,  cfpccc  de  coquillagc  muU 
tivahre  des  plus  fînguliers  ,  qui ,  félon  les  Obfervations 
de  Ncedham  ,  paroTt  tenir  beaucoup  des  polypes  à  pan- 
nacbe.  Voytti  Conque  anatifere. 
B£ST£G,  Terra phpûs^  nom  que  les  Mineurs  Aile- 
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mands  donnent  à  une  terre  onâueàfe  de  diSîrentes  co»^ 
leurs  ,  qui  paroît  être  la  même  que  celle  que  les  Miné- 
ralogiftcs  nommèrent  Befiieg  ,  ^  dont  la  décoavcrtc  an» 
nonce  ,  de  même  que  le  Quarti^  gras ,  la  proximité  des 
fiions;  car  cette  terre  les  .accompagne  toujours  &  in- 
dique leur  richefle.  .     ' 

B  ÉTÉ  A  LA  GRANDE  DENT.    Fbytfç  Vache 

.MARINE.        ' 

BËTELE ,  BÉTRE  ou  TEMBOUL.  Ccft  Mc  plante 
qui  croît  dans  les  lieux  maritimes  aux  Indes  Orientales: 
elle  s'attache  ,  comme  le  lierre ,  aux  arbres  voifins.  Ses 
reuilles  refTemblentàccUesduCi/roffzVr  ,  &  ont  un  petit 
soût  d'amertume.  Ses  fruits  reflemblent  à  la  queue  d*ua 
lézard.  ^ 

Les  Indiens  mâchent  prcfqne  toujours  de  ces  feuilles , 
qu  ils  mcfent  avec  de  Varéca^  du  Cdrdamont ,  des  girofles, 
bu  autres  aromates  &  des  écailles  d'huitres  calcinées;  ce 
qui  donne  à.  leur  falive  &^à  leurs  lèvres  une  couleur  rou- 
ge ,  enfanglantée  ,  qui  nous  déplaixoit  beaucoup.  Cette 
compofition  raréfie  la  pituite  ,  tortific  Teftomac  ,  rafFcr- 
init  les  gencives ,  &  donne  à  leur  baleine  une  odeur  ires 
agréable.  On  prétend  que ,  fans  Tufage  du  BéteU  ,  ils 
auroicnt  naturellement  Thaleine  fort  puante. 

Lorfqu'on  fe  quitte  pour  quelque  tcms ,  on  fe  fait  prê- 
tent de  héteie  ,,qjuc  l'on  offre  dans  une  bourfe  de  foie  On 
n  ofe  parler  à  un  homme  de  dignité ,  (ans  avoir  du  Bé- 
tclc  dans  là  bouche.  Les  femmes ,  &  fur-tout  les  femmes 
galanres  ,  en  font  grand  u&ge  -,  &  le  regardent  cOmme 
un  puiffaiit  attrait  pour  l'amour.  On  mâche  du  UieU 
pendant  les  vifites  ;  on  en  tient  à  la  main  5  on  s'en  ofiic 
en  fe  faluant  &  à  toute  heure  ,  comme  nouis  laifons  ici 
de  la  poudre  du  tabac*  Le  grand  ufage  que  font  les  In- 
diens du  lféteU\  leur  carie  les  dents  de  boiînc  heure. 

BETE  PUANTE.  Ceft  le  nom  d'un  animal  qui  eft 
Tprt  commun  à  la  Louifiane  ;  il  eft  aufli  petit  qu*un  chat 
de  huit  mois.  Le  poil  du- mâle  eft  d'un  très  beaa  noir; 
celui  de  la  femelle  eft  mêlé  de  blanc  :  il  a  les  oreilles  &  les 
patres  d'une  fouris.  Cet  animal ,  foible  &  très  lent ,  a  été 
pourvu  par  la  Nature  d'une  finguliere  arme  défonfive. 
Lorfqu'on  eft  prêt  de  l'atteindre  en  le  pourfui^ant ,  il 
lance  Ton  urine  fur  celui  qui  le  poorfoit^  &  elle  eft  d'unt 


B  È  T  B  É  T  Î09 

o^eur  û  forte  &  11  fqffocjuante ,  qu'aucun  homme  flc  aucun 
animal  n'ofe  en  approcner.  De  pfus ,  cette  odeur  eft  fi 
tenace  ,  qu'elle  ne  fe  difiipe  Que  très  difficilement.  Ce 
<]u*il  y  a  de  remarquable  ,  c*eA  que  cependant  cet  ani- 
mal oe  (è  nourrit  que  de  fruits  &  de  différentes  graines. 
I.a  Bete  puante  du  Cap ,  qui  eft  le  Blairtau  puant ,  ic 
Tcrt  de  la  même  rufe.  /^y^^  Blaireau  puant.    . 

BÊTES  ROUGES  ,  petits  animaux  lamineuz  ,  de  la 
'groflcur  de  la  pointe  d'une  épingle  ,  &  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  les  Savanes  ou  prairies  des  Ifles  de 
l'Amérique.  Ces  animaux ,  un  peu  moins  dangereux  que 
les  Chiques ,  s'attachent  à  la  peau  des  animaux  ,  notam* 
ment  à  ceux  qui  font  à  la  pâture  ,  &  leur  caufent  une 
démangeaison  (î  cruelle  ,  fî  épouvantable ,  que , pour  s'en 
délivrer ,  ils  fe  frottent  contre  les  pierres  &  les  arbres  y 
^omme  s'ils  vouloient  fe  déchirer. 

BÉTOINE  ,  Betonica,  Ceft  une  plante  qui  croît 
communément  dans,  les  bois  des  environs  de  Paris.  Ses 
tiges  quadrangulaires  s'élèvent  à  la  hauteur  d'une  cou* 
dce.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  foncé ,  ridées ,  dentelées 
tout-au-roar  ^  d'une  odeur  aromatiuue ,  oppofées  deux  à 
.deux  ,  &  laiftant  çntre  les  feuilles  beaucoup  d  intervalle 
de  la  ti^  à  nud.  Ses  fleurs  font  en  gueules  ,  ptupurines 
&  difpo(^es  en  épis. 

Les  feuilles  &  les  âetnrs  de  cette  plante  font  d'un  ^rand 
ufàgc  en  Médecine  :  elles  (ont  apéritives ,  réfolutives  , 
cépnaliques  &  vulnéraires  Leur  décoâion  eft  utile  dans 
les  migraines  &  engourdinemens  des  membres  :  on  pré- 
tend que  plufîeurs  goutteux  ont  été  guéris  par  l'ufage  con« 
tinué  des  feuilles  3c  fleurs  de  bétoine ,  accompagné  d'un 
régime  approptié. 

Les  parties  fiibtiles  odorantes  qui  s*élevent  de  cette 
plante ,  lorfqu'elle  eft  verte ,  font  {\  vives ,  que  l'on  dit 
que  des  Jardiniers  &  autres  gens  ^  arrachant  de  la  bétoine» 
devinrent  ivres  &  chancclans  ,  comme  s'ils  avoicnc  bû 
du  vin.  ' 

Les  racines  de  bétoine  purgent  par  haut.  &  par  bas» 
effet  bien  différent  de  celui  des  feuilles  &  des  fleurs  ;  ce 
qui  prouve  que  les  diverfes  parties  d'une  même  plante 
peuvent  avoir  des  vertus  différentes  >  fuivant  la  laaturc 
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des  fucs  qu'elles  contiennent ,  &  la  difFcrcncc  d*brgaitt- 
(àtion. 

BETTE  ou  POTRÉE  ,  Beta  ,  plante  potagère  ,  dont 
on  diftingue  plufîeurs  efpecés  ;  favoir ,  la  Bette  ou  Pot- 
rie  blanche ,  ou  Réparée ,  &  la  rouge  ^  qu'on  appelle  auflî 
Betterave,  Ces  plantes  portent  des  fleurs  à  etamines , 
auxquelles  fuccedent  des  fruits  prcfque  fphériqucs  ,  qoi 
contiennent  deux  ou  trois  ojraines.  Les  feuilles  de  ces 
plantes  font  larges  ,  épaiflcs  &  fucculentes.  Les  unes 
font  blanches ,  ks  autres  rouges  5  ce  font  les  côtes  èc% 
feuilles  de  Poirée  blanche  que  Ton  nomme  Cardes,  Les 
racines  de  betterave  font  groffcs  fc  allongées.  Il  y  en  a  de 
rouges  &  de  jaunes  ;  on  les  mange  en  falade.  Les  feuil- 
les de  poirée  lont  émollientcs  :  le  fuc  de  la  racine  ,  pris 
par  le  nez  ,  excite  l'éternuemcnt  ;  mais  cette  errhine  a  été 
fatale  à  une  jeune  perfonne-,  qui  en  fouftrit  des  douleurs 
cruelles  dans  la  tête  qui  enfla  prodigieufemenr. 

BETTERAVE    royei  ci-dejffiisBtTTt. 

BEURICHON.  Foye^  Roitelit. 

BEURRE  DE  BAMBUK  ou  BATAULE.  Ceftuoe 
efpece  de  graiffe  ,  que  les  Maures  &  les  Nègres  du  Séné- 
gal recueillent  d'un  arbre  qui  croît  dans  le  pays  de  Bam- 
nuk  ,  8c  dans  quelques  autres  endroits  fuc  les  bords  da 
Sénégal. 

L'arbre  qui  produit  le  fruit  dont  on  tire  cette  graiflc 
eft  d'une  groflcur  médiocre.  Ses  feuilles  font  petite* , 
rudes  &  rendent  un  jus  huileux  lorfqu  on  les  preflc.  L'ar- 
bre rend  un  peu  de  cette  liqueur  par  incifion  :  Cbn  fruit 
eftrond,  de  la  groflcur  d*unc  noix,  &  couvert  d'une 
coque ,  avec  une  petite  peau  fcchc  &  brillante.  Il  cft 
d'un  blanc  rougeâtre ,  ferme  comme  le  gland  ,  huileux 
^  d'une  odeur  aromatique.  Le  noyau  de  ce  fruit  eft  de 
la  groflcur  d'une  mufcadc  ,  &  contient  une  amande. 

Les  Nègres  font  paflîonnés  pour  ce  fruit.  Après  en 
avoir  féparé  une  partie  qui  tient  de  la  nature  du  fuif, 
ils  pilent  le  refient ,  &  le  mettent  dans  l'eau  chaude. 
Il  lurnagc  poiu:  lors  une  graiflîe  qui  leur  tient  lieu  de 
beurre  &  de  lard.  Les  Européens  qui  en  mangent  ne  le 
trouvent  pas*  différent  du  lard ,  à  l'exception  d'une  petite 
âcreté  qui  n'cft  pas  défagréablc..  Cette  graifle  ,  Hus  étie 
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siuffi  blanche  que  celle  du  moaton  y  a  la  oi^éme  con(if«- 
tâ.nce.  Les  Ncgrc$  remploient  &  là  préfèrent  à  Thuilc  de 
Palmier  pour  les  douleurs  de  nerfs.  Hijloirc  des  Voya- 
ges ,   Tome  If, 

BÉZOARD  ou  CALCUL  D'ANIMAL ,  Calculas  anU 
malis ,  pierre  qui  fc  trouve  dans  le  corps  de  certains  ani- 
maux ,  &  dans  dilFérentes  parties  ,  telles  c^ue  l'edomac , 
les  inteftins ,  la  véficule  du  fiel  ,  la  vcfCe  Se  les  reins. 
Ces  divers  Bézoards  différent  par  lilforme  j  toutes  quali- 
tés que  Ton  connoîtra  mieux  en  les  examinant  dans  les 
Cabinets  des  Curieux ,  que  par  les  defcriptions  qu'on  ca 
pourroit  donner. 

On  diftingue  principalement  les  Bézoards  en  Orien- 
taux &  en  Occidentaux.  Les  Gabelles  ou  Chèvres  des 
Indes  donnent  le  bézoard  Oriental  5  V  Y  fard  ou  Cha^; 
mois  ou  la  Chèvre  du  Pérou  donnent  le  bézoard  occiden- 
tal j  les  Chèvres  domefliques  donnent  les  bézoards  ordi- 
naires. Ceux  qui  viennent  d'Egypte  ,  de  Pcrfc  ,  des  In- 
des ,  de  la  Chine  (ont  tirés  d'une  efpcce  de  Bouc, 

Les  'Bézoards  (ont  compofés  de  couches  concentri- 
ques,  de  couleur  verdàtre  ou  olivâtre  ,  tachetées  de 
blanc  dans  leur  épaiffcur.  Toutes  les  lames  n'ont  pas  la 
même  couleur  ,  ni  la  même  épaiffcqr  :  elles  s'écrafent 
facilement  fous  la  dent ,  font  glutineufes  &  donnent  une 
légère  teinte  à  la  falive.  On  remarque  toujours  au  centre 
du  bézoard  quelques  corps ,  tels  que  des  pailles ,  du  poil , 
du  bois  ,  des  noyaux  ,  &c.  Ces  corps  ont  fervi  de  point 
d*appui  pour  la  formation  des  couches.  Les  Bézoards 
ionnent  quelquefois  en  les  agitant  ;  effet  produit  par  le 
corps  dur  qui  avoit  fervi  de  point  d'appui. 

On  attribue  au  Bézoard ,  fur-toucà  Toricntal ,  de  gran- 
des vertus  fudoiifiques  :  on  croît  qu'il  chafle  les  venins 
hors  du  corps.  Ces  bézoards  font  d'autant  plus  chers  » 
qu'ils  (ont  plus  gros.  Comme  les  vrais  Bézoards  font 
très  chers  ,  on  en  a  fait  de  fadiçes.  Par  exemple.,  les 
compo(itions  nommées  Pierres  de  Goa  ou  de  Malacca  , 
font  de  faux  bézoards.  Voici  la  manière  dont  on  s'y 
prend. 

On  fait,  avec  des  ferres  à^écreviffes  de  mer  ,  des  coquil- 
les d*huitres  broyées  fur  le  porphyre ,  dû  mufc  &  de 
ïamhegris  1  une  pâte  que  Ton  réduit  en  boulettes  >  de  la 
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ibrme  des  b^zoards ,  &  au*on  roule  enfiiite  oans  Ses 
feuilles  d*or.  Ceux  qui  veulent  imiter  davantage  les  vrais 
bézoards  ne  les  recouvrent  point  de  feuilles  oor.  Cette 
fupercherie  feroit  cependant  utile  pour  imiter  les  Bé- 
:(oards  de  hctuf  ^  s'il  étoit  vrai ,  comme  on  le  lit  d^ns 
une  Obfervation  des  Ephéméridcs  ,^cjae  les  Béjoarîs 
de  hœuf  ont  une  couleur  d*or  &  un  brillant  métallique  » 
lor(qu*on  a  enlevé  1^  premières  couches.  On  diflinguo 
ces  bézoards  fa6lices^n  imprimant  une  trace  fur  un  mor- 
ceau de  cérufe  ;  fi  la  trace  devient  d*un  jaune  vcrdâtre, 
c*e(l  la  marque  que  le  Bézoard  eft  natui  cl  ^  du  moins , 
jutqu'à  préfent ,  on  n'a  pu  donner  cette  prôpriéié  aux  bé- 
zoards faâices. 

On  peut  regarder  comme  des  espèces  de  bézoards ,  les 
pierres  nommées  Feux  d'écreviffes  ,  les  difFércnics  for- 
tes de  perUs  &  les  égagropkiles.  Voyez  ces  mots. 
.  De  tous  les  Bézoards  ,  celui*  du  Porc-épic  cd  le  plos 
cher.  Il  eft  gras  &  favoneux  à  rœil  Se  au  toucher ,  d'une 
couleur  verdatre  ou  jaunâtre  s  on  en  trouve  auflî  de 
rougeàtres  8c  de  noirâtres.  On  auroît  peine  à  croire  ic 
cas  qu'on  en  fait  en  Hollande.  Nous  avons  vu  un  de  ces 
Bézoards,de  la  grolTeur  d'un  petit  oeuf  de  pigeon,  chez  un 
Juif  à  Amfterdam ,  qui  le  vouloit  vendre  f\x  mille  livres. 
On  les  loue  dans  ce  pays  dix  livres  dix  Cols  par  jour  aux 
gens  qui  fe  croient  attaqués  de  contagion ,  &  qui  s'en  pré- 
fervent en  les  portant  en  amulettes ,  de  même  qu'on  fait 
en  Allemagne  des  pierres  d'aigles ,  pour  faciliter  l'accou- 
chement 5  de  l'aimant  en  France  ,  pour  guérir  de  la  fiè- 
vre ;  du  Jade  en  Efpagne  ,  pour  préfervcr  de  la  gra- 
velle.  Voilà  un  tableau  afTez  frappant  de  là  fuperftition ,' 
&  des  folies  de  l'imagination  humaine. 

BÉZOARD  MINÉRAL  ou  FOSSILE,  pierre  de  COU  Icut 
cendrée ,  compofée  de  couches  concentriques ,  friables , 
depuis  la  groUeur  d'une  aveline  jufqu'à  la  groflcur  d'un 
oeuf  d'oie.  Au  cenrre  de  cette  pierre  ,  cft  quelquefois  un 
grain  de  Cable ,  une  petite  coquille  ,  ou  un  morceau  de 
charbon  de  terre.  Une  de  ces  matière^  a  fervi  de  noyau , 
de  point  d'appui ,  &  venant  à  rouler  fur  des  terres  mol- 
les ,  à  demi -détrempées  ,  elle  s'eft  ainfi  accrue  par  cou- 
ches roulées  comme  une  pclottede  rubans.  On  en  trouve 
dans  divers  terreins  près  de  Montpellier  St  de  Compof-* 
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telle  :  les  plus  gros  (e  rencontrent  en  Sicile  ft  dans  le 
fleuve  de  Dezhuatlan  à  la  nouvelle  Efpague. 

BÉZOLE ,  poiffon  bleuâtre  ,  plus  petit  que  le  Lava* 
ret ,  remarquable  par  fa  paupière ,  qui  forme  un  angle 
aigu ,  &  qui  fe  trouve  dâiis  les  lacs  de  Laufane  &  de 
Gçncve. 

BIBBY,  arbre  qui  croît  en  Amérique ,  de  la  grofTcur  de 
la  cuifTe,  fans  branches  ni  feuilles  jufqu'au  fommet.  Cet 
arbre  eft  chargé  de  pointes.  Son  bois  ell  dur ,  &  noir 
comme  de  l'encre.  Son  fruit  cft  de  la  gro(fcur  d'une  noir 
muCrade ,  blanchâtre  &  huileux.  Les  Indiens  expriment 
foD  huile,  dont  ils  font  ufage  pour  fe  frotter  >  &  7  mê- 
lent de  la  couleur  pour  fe  peindre  le  corps. 

Lorfque  cet  arbre  eft  jeune,  on  y  fait  une  incifîon,  d^oi; 
il  découle  un  jus  qui  reftembte  à  du' petit  lait ,  d'un  goût 
aigrelet ,  affez  agréable ,  qup  les  Indiens  boivent  après 
l'avoir  lai(lZ  repofer  pendant  quelques  )ours. 

BIBION ,  nom  que  l'on  donne  a  la  Mouche  de  Saint- 
Marc,  Voyex  ce  mou 
BICHE.  roye^CERF. 

BIDET ,  petit  cheval  qu'on  trouve  en  quantité  à  OueP- 
fan  en  Baffe  Bretagne  :  on  en  voit  d'une  petitelTe  extrême 
en  Chine ,  &  dont  la  forme  eft  très  belle. 
BIEVRE.  VoyeiChsro%. 
BIGARADIER.  Toy^i^  Oranger. 
BIGARREAUTIER.  ^^oy^^  Cerisier. 
BIJON.  Fo:j;tf:{;  TÉRÉBENTHINE. 
.  BINOCLE ,  nom  que  l'on  donne ,  dans  Pbiftoire  abré- 
gée des  infedes  des  environs  de  Paris  ,  à  une  efpecc 
d'infedte  aquatique  ,  qtH  s'attacKe  aux  poiiFons.    Plu* 
fîeurs  autres  infeé^es  qui  s'attachent  aux  ppiitons  de  mer 
paroiftent  être  de  ce  genre  ;  aulfi  Baker  en  a-t  il  dotmé 
piufienrs  figures ,  fous  le  nom  de  Poux  des  poiffbns. 

On  va  réunir  fous  cet  article  les  infedes  que  l'Auteur 
de  Pabrégé  appellent  Monocle  ,  parceque  ce  font  deux 
genres  d'infeCces  qui  fe  rapprochent  beaucoup^  Le  Mo- 
nocle a  été  décrit  par  Svammerdam ,  fous  le  nom  de 
Puce  atfuati^ue  arborefceiite  :  Pulex  arborefcens, 

La  Puce  aquatique  ou  le  Monocle ,  que  l'on  trouve 
dans  le^  eaux  des  mares  ,  eft  un  mfcé*te  très  petit ,  qui 
m'a  guère  plus  d'uD&  ligne  de  longueur.  Tous  les  infe^les 
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de  ce  gCDiac  (ont  très  fîoguHers  &  très  reconnôiflabîcs  par 
des  caraâeres  qui  leur  ibnt  propres^.  Ils  ont  de«  anccnncf 
branchues  ,  qui  (ont  garnies  de  poils ,  ce  qui  les  Fait  pa* 
roîcre  tosSues.  Ces  antennes  leur  fervent  comme  de 
bras  pour  nager  :  ils  s'avancent  &  s*élevent  dans  l'eau 
comme  par  bonds  &  en  fàutillant}  ce  qui  les  a  fait  nom- 
mer Pu(€S  d*Mu  ,  &  arborejcentes  ,  à  caufc  de  la  ramr- 
fication  de  leui^s  antennes.  A  Taide  de  leurs  Gx  partes  & 
de  leur  queue  ,  dont  la  forme  varie  ,  fimple  dans  quel- 
ques efpeces ,  fourchue  dans  d'autres ,  mais  toujours  mo- 
bile &  qui  leur  fert  d'aviron ,  ils  ezccutent  dans  l'eau 
divers  fortes  de  mouvement.  Un  des  caradleres  de  ces 
infedes ,  c'efl  celui  de  n'avoir  qu'un  feul  œil ,  ainfi  que 
l'a  obfervé  M.  Geofroi  \  ce  qui  les  lui  a  &it  nommer 
Monocle  y  quoique  cependant  Svammerdam  ait  cru  en 
voir  deux.  Ces  infeâes  (ont  tous  ovipares  ;  &  leur  corps 
e(l  (î  tranfparent ,  que  Von  voit  leurs  œufs  à  travers  de 
h.  peau.  On  en  voit  quelqucs-vins  qui  portent  ces  œufs 
à  l'extérieur  fufpendus  a  leurs  côtés. 

Les  Puces  d'eau  font  des  infedes  fi  petits ,  qu'ils  n"ont 
pas  befoin  de  prendre  beaucoup  de  nourriture  j  auffi  ne 
ibnt-ils  point  carnaffîers  :  il  parott  qu'ils  ne  fe  nourrif* 
fent  que  du  débris  des  plantes  ;  &  c'efl:  probablement  la 
différence  de  la  couleur  des  fucs  de  ces  plantes ,  qui  don- 
ne à  ç,es  infe<^es  la  différence  des  couleurs  qu'on  leur  voit. 
On  obferve  du  moins  ,  dans  pluiieurs  efpeces ,  qu'ils 
varient  du  blanc  au  verd  ,  &  au  rouge  plus  ou 
moins  foncé.  C'efl  la  multitude  de  ces  in(eâ:es  dans  cer- 
taines eaux  qui  les  a  fait  paroitre  quelquefois  rouges 
comme  du  fang ,  &  a  porté  la  terreur  dans  l'efprit  du 
peuple. 

Ces  Monocles  fervent  de  pâture  à  plufieurs  infèâes 
aquatiques ,  &  même  aux  polypes  ^  qui  les  entrelaffent 
dans  leurs  bras ,  &  les  avalent  enfuite  II  y  a  cepen- 
dant quelques  efpeces  de  Monocles  qui  font  renfermés 
dans  une  coquille  bivalve ,  &  qui  par  con(equent  ne 
peuvent  devenir  la  proie  des  polypes.  On  trouve  yolon* 
tiers  ces  infedes  dans  les  ruiffeaux  bourbeux  &  dans  les 
eaux  dormantes. 

Le  Binocle  ou  le  Pou  des  poiffbns  ,  a  beaucoup  de  reP 
fcmblance  avec  l'infeâe  que  l'on  vient  de  déaire  :  il  en 

diffère  , 


B  I  O  fi  I  S  )ô5 

âîlfere  »  pâtâcquil  a  deut  yeux  bica  diftinâs  ;  ce  qui  l'a 
fait  nommer  ÉinocU,  Il  eft  pourvu  d*antenncs  qui  nc 
font  point  garnies  de  poils  latéraux.  Sa  queue  eft  four-^ 
chue  dans  quelques  elpeces ,  &  en  plumet  dans  d'antres: 
£bn  corps  cil  recouvert  d'écaillés.  Les  infères  de  ce  gen- 
re ont  en  général  une  figure  qui  les  fait  refTembler  en 
petit  aux  crabes  de  mer« 

Ces  inCèdes  vivent  dans  Teau.;  mais  ils  (bntvoraces; 
ils  s'attachent  aux  poifTons ,  qu  ils  fuccnt  fortement.  On 
en  voit  des  efpeces  qui  ont  près  d*un  pouce  de  longueur  ( 
d'autres  moins  :  on  en  voit  peu  dans  les  eaux  des  envi-* 
rons  de  Paris  5  mais  beaucoup  (lir  les  poifTons  de  mer^ 

BIPEDE.  Fayei  Règne  animal. 

BISET.  Voyei  Pigeon. 

BISMUTH,  Wifruthum^  demi -métal  connu  auflî 
fous  le  nom  à* E tain  de  glace.  Il  paroît  formé  d'un  af- 
femblage  de  feuillets  groupés  en  cubes  ,  fort  pefans  & 
caiTans.  Sa  couleur  approche  de  celle  de  Tétain.  Le  ca- 
raâere  diftinâ:if  de  la  mine  de  bifmuth  eft  de  préfenter» 
lorrqu'elle  a  été  expofée  à  l'air ,  les  couleurs  variées  da 
la  gorge  de  pigeon.  La  vraie  mine  de  bifmuth  eft  miné- 
ralifée  fouvent  par  Tarfenic.  Le  bifmuth  contient  ordi* 
nairement  ou  du  cobalt  ou  de  l'argent ,  mais  en  très  pe« 
tite  quantité.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  mines  de  bif* 
muth  ,  que  l'on  trouve  dans  la  Saxe  »  dans  la  Bohême  y 
dans  la  Suéde,  &c. ^  6c  qui  varient  en  couleur,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  Ouvrages  des  Miuéralo* 
giftes. 

Le  bifmuth  fe  fond  à  la  (Impie  flamme  d'une  bougie  ; 
par  conféquent ,  il  facilite  b  fiilion  des  autres  métaux  , 
mais  il  les  rend  plus  caflans  :  mêlé  au  cuivre  dans  la  fon- 
ce y  il  le  blanchit ,  ainfi  que  l'étain  »  qu'il  rend  plus  fono  * 
re.  Il  donne  mêm.e  à  ce  dernier  une  confiftance  qui  ap« 
proche  de  celle  de  l'argent ,  ainfi  qu'on  Tobferve  dans 
îétain  d'Aiigleterre ,  qui ,  dit-on  ,  eft  allié  d  un  mélan* 
ge  de  bifmuth^de  régule  d'antimoine,  &  même  d'une  por^ 
cion  de  cuiVre.  Lorlque  l'on  fond  le  bifmuth  avec  i'ar^ 
genc  ,  rétain  &  le  plomb  ,  il  renfi  ces  métaux  plus  pro- 
pres à  s*amalgainer  avec  le  mercure  ^  &  fi  on  paiTe  l'a- 
inalgame  à  la  peau  de  chamois,  on  remarque  que  le 
mercure  entraîne  vifiblemen»  avec  lui  beaucoup  plus  de 
H.N.  TomeL  V 
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niétal,  qu'il  n*aoroit  fait  fans  cela.  On  dit  même  qile  cVft 
tin  moyen  que  certaines  gens  emploient  pour  augmenrei 
le  poids ,  ou  plutôt  la  quamité  apparente  du  mercure. 

On  retire  du  bifmuth  ,  en  le  diuolvant  pat  l'acide  nî« 
treux  «  &  le  précipitant  Ipar  ia  (impie  addition  de  ieaa, 
une  chaux  blanche ,  que  Ton  nomme  Blanc  de  bifmuth^ 
Blanc  d'Efpagne  ou  Blanc  de  perlts.  Lorsque  cette 
chabx  eft  bien  éduicorée ,  elle  donne  un  fard  dont  les 
Dames  font  ufage  pour  fe  blanchir  la  peau.   Comme  ce 
fard  n  eft  qu'une  chaux  métallique ,  qui  fe  charge  très  br 
cilement  du  phlogiftique  réduit  en  vapeurs,  &  qu'elle 
devient  noirâtre  par  cette  addition ,  les  femmes  fardées 
avec  ce  blanc  courent  rifque  de  voir  leur  blanc  fe  chaîner 
en  noir  j  fi  elles  s'expofenr  aux  vapeurs  phlogiftiquéesqui 
S*exhalent  des  matières  en  putré&étion ,  des  latrines ,  du 
(bufre  ,  du  foie  de  foufre ,  de  lail  écrafé ,  &c.  Le  bit* 
muth  diflbus  dans  Tacide  nitreux  donne  une  encre  de 
fympathie.  On  écrit  fur  du  papier  avec  cette  dilTolution  » 
&  il  n  en  refte  point  la  moindre  empreinte  apparente. 
Que  Ton  étende  enfbite  légèrement  fur  le  papier,  avec 
un  pinceau  »  du  foie  de  (bnire  diiTous  dans  l'eau ,  à  l'inf- 
tant  l'écriture  devient  lifible  ;  effet  produit  par  le  phlo- 

Î;iftique  du  fbufrc  qui  reffufcite  le  métal  en  s'^niffant  avec 
ui ,  &  lui  fait  reprendre  (à  coulpur  naturelle. 
BISON  ,  efpece  de  boeuf  (auvagc  ,  différent  de  fU* 
rus.  Voyez  à  la  fuite  ^/.f  Taureau. 

BISSUS  eft  le  nom  que  l'on  donne  à  des  filamens  d*aoe 
efpece  de  foie  brune  ,  &  longs  d'environ  cinq  ou  fix  pou« 
ces ,  dont  la  Pinne  marine  fe  fert  pour  s'attacher  &  fe 
fixer  aux  corps  contre  lefquels  elle  veut  s'arrêter.  Ils  lui 
fervent  comme  autant  de  cordages  pour  fe  fourenir ,  de 
xnéme  que  le  font  les  moules.  Le  Biffus  de  la  Pinne  ma- 
rine eft  propre  à  rourdiffagc,  &  plus  précieux, qae la 
laine.  Les  plus  habiles  Critiques  n'ont  pas  encore  bleu 
éclairci  ce  que  les  Anciens  cntcndoient  par  le  bifTus 
Comme  ils  confondoient  fous;  ce  nom  le^  cotons,  les 
ouattes  ,  même  l'amiànthc ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe 
filoit.,  &  étoit  plus  précieux  que  la  laine  ;  il  n'eft  pas 
aifé  de  dire  ce^  que  c'étoit ,  Zl  s'ils  n'en  tiroient  poioc 
îde  la  F  inné  marine,   •  ' 

Au  rcfte ,  on  £ût  arec  k  biffas  des  bas  &  autres  oa« 
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tsages  qui  (fcroieât  plas  Recherchés  fi  h  (oie  ^éoît  moins 
cbmmonc.  Pour  filer  le  bifTus ,  on  le  laiilè  quelques  jours 
dans  la  càre  pour  rhumeâer  &:  le  ramollir  $  enfuite  on 
le  peigne  pour  en  féparer  la  bourre  &  les  autres  orda« 
res,  éc  Dû  le  file  enfuice  coâmie  la  foie.  ^j^^^'Pimns 

JfAllINÏ.  *     • 

BrSTOKTTE  ,  Bifiorta.  Cette  pïaûte  eftaiïjS  nom- 
mée ,  parceque  ùt  racine  eft  repliée  fur  elle-lricme  à  la 
manière  d'un  ferpent.  Elle  potme  des  feuilles  longues  ^ 
larges  8c  pointues ,  comme  -celles  de  la  Patience  :  fea 
tiges  s*éleYent  à  la  hauteur  d'un  pied,  &  (butiennent  des 
fleurs  à  écamines ,  de  couleur  purpurine ,  auxquelles  fuc- 
cèdent  des  femènces  à  trois  coins.  Cette  plante  a  une 
vcrm  balfamique,  vulnéraire  &  aftringcnte  :  eljceft  auffi 
alexipharmaque.  Sa  racine  Dous  eft  apportée  des  pays 
chauds,  où  elle  croît  dans  les  licUx  humides  £c. monta* 
gneux. 

BISULCE.    rby^çRlGHE  ANIMAI. 

BITIN ,  ferpent  maculé ,  des  montagnes  à€  Hflc  de 
Cuba  »  &  d'un  afpeét  horrible  ,  d*unc  grofleur  fi  monf- 
irucofe  ,  quoique  court  y  qu'il  eft  en  état  de  donner 
la  cfaafle  aux  oceuls  8t  aux  fangliers  ,  dont  il  fait  aU 
befoin  (à  nourriture.  Scba  en  cite  de  trois  érpcces: 
la  première  s*appellc  le  Serpent  du  Mexique ,  &  eft  le 
fcricux  ferpent  de  la  noiivelle  Efpagne  ;  la  deuxième 
&  la  troificmc  efpeccs  ,  (ont  les  vipères  inâlcs  &  fe- 
melles de  Ofylan.  Voye^i  \tThtfaur.  2  ,  Tah.  94^N^.  2, 
deSiBA. 

BITUME,  Bitumen,tés  Bitumes  font  des  matières 
hnileufes  Se  miriéralifées  ,  qu'on  rencontre  dans  Je  feiii 
de  la  terre  fous  une  forme  fluide  ,  &  nageant  quelque- 
fois à  la  furface  des  eaux ,  oii  fous  une  forme  tantôt 
molaflc  ,  tantôt  folide  ,  &  plus  ou  moins  concrète.  ' 

On  ne  connoît  qu'une  feule  efpece  de  birumcliquid^ | 
c'cft  Vhuile  de  Pétrole  ou  huîU  de  pierre ,  ainfi  nommée  , 
pircequ'elte  découle  des  fentes  des  rochers  j.  car  il  pa- 
roît  que  ce  qu'on  nomme  N aphte  n'çft  autrp  chofe  que 
rkaile  de  pétrole  la  plus  fluide  «  la  plus  blanche  &  U 
plus  pure.  , 

Les  Bitumcé  folides  font  le  Succîn ,  le  Jayet  ou  Jaîs^ 

XAfphdtt  &  le  Charbon  di  nm  ;  il  y  ca  a  de  mollaffcs 
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comme  U  Pix^aflhialu.  Voyex  chacun  de  ces  driieles,  - 

L*tu:ieine  des  bitumes ,  ooeftion  intérefTante ,  fîir  k« 
quelle  les  Naturaliftes  ne  ibnc  point  d*accord ,  nous  a 
engagé  à  pbferycr  foigneufemenc  ,  toutes  les  fois  oue 
nous  avon$  vifité  des  minières  bitumîneuCès  »  les  diftë* 
rentes  fubïbances  &  les  fingularités  dans  l'ordre  oii  elles 
s'y  trooToieûC.  Piufieurs  phénomènes  nous  ont  déjà  para 
expliqués  dans  la  nouvelle  expofition  du  règne  minéral  : 
on  y  fit  que  l'origine  des  bitumes  paroît  due  à  des  vé- 
gétaux enfévelis  dans  la  terre  par  des  révolutions  lo- 
cales. Cette  opinion  eft  nouvellement  appuyée  par  des 
expériences  chymiques ,  préfentées  (bus  un  (eul  point  de 
vue  dans  le  Diâionnaire  de  Cbymîe,  oii  l'on  tâche  de 
démontrer  que  les  bitumes  font  le  réfultat  des  fubf- 
tances  yégéules  ,  qui  ont  été  amenées  à  ces  différens 
états  <le  pétrole  ,  de  fuccin ,  &c.  par  leur  union  avec 
les  acides  minéraux  ,  &  par  leur  long  féjour  dans  les 
entrailles  de  la  terre.    Car  il  eft  bien  démontré  qu'il 
n'y  a  pas  un  feul  corps  d'une  origine  bien  décidément 
minérale ,  dans  lequel  on  trouve  un  &ul  atome  d*faui« 
le ,  puifqu'il  n'y  en  a  pas  même  dans  le  fonfre ,  celle  de 
toutes  les  fubftances  minérales,  qui  approche  le  plus  des 
Bitumes. 

L'analy &  chymique  démontre  que  les  Bitumes,aiafi  que 
toutes  les  matières  huileufes  concrètes  du  règne  végé- 
tal &  animal ,  font  compofées  d'huile  &  d'acide.  Ils  dif- 
férent des  réfines  par  leur  folidité  qui  eft  plus  conlidéra- 
ble  ,  par  leur  indiflolubilité  dans  l'efprit-de-vin  »  &  pat 
quel<^ues  autres  caraâeres  chymiques  ,  ainfi  qu'en  peut 
]le  voir  dans  le  Diâionnaire  de  Chymie*  Entre  les  Bitu- 
mes y  il  y  en  a  d  affez  compares  pour  fe  tailler  &  fe  po- 
lir ,  tels  que  le  Succin  6c  le  Jayet.  Voyex  ces  mots. 

Les  bitumes  étant  très  inflammables  &  très  abondans, 
.  nies  regarde  comme  une  des  caufes  de  la  flamme  pet* 
*  étuelle  des  Fb/ctf w j.  VoyeT^  Volcans. 
;'  BITUME  DE  JUDÉE.  Voyei  Asphalte. 

BIVALVE  ,  nom  que  l'on  donne  aux  coquilles  à  deux 
battans ,  telles  que  les  huitres  >  les  moules  &c.  V^ye^i  Co- 

QUILLE. 

BIXA  »  arbrifTeau  du  Brefil ,  toujours  verd  ,  dont  la 
feuille  eft  aflcz  fcmblable  à  celle  de  l'orme  :  Técorce  eft 
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d'an  jaune  rdageltre ,  it  le  bois  blanc.  Cet  ârbreporte 
«Aes  fleurs  en  rofe ,  auxquelles  fucccdent  des  gouifes  de 
la  groiTeur  d*une  amande  ;  elles  contiennent  des  grain» 
d*un  beau  rouge ,  qui  donnent  à  Tcau  dans  laquelle  on 
les  met  une  couleur  de  carmin.  Cette  graine  prife  inté- 
rieurement ,  arrête  le  cours  de  ventre  &  calme  les  ardeurs 
Ac  la  fièvre.  Sa.  racine  eft  d'un  goût  fort ,  mais  asréable  : 
Ips  Indiens  s'en  (èrvcnt  au  lieu  de  faftan.  On  ïgât  avec 
récorce  de  cet  arbre  d'excellens  cordages. 
.    BLAIREAU  ou  T  AISSON ,  en  latin  Taxus  ou  Miles. 
Le  Blaireau  y  qui  reflemblc  au  Chien  par  le  mufçau ,  a  le 
corps  eros  &  raccourci  »  le  col  court ,  les  oreiUescourtes^> 
arrondies  »  aflez  femblables  à  celles  du  lat  domeftique  , 
le  poil  Ions  &  rude  à- peu-près  comme  des  (oies  de  co» 
chon.  Le  cfos  de  cet  animal  eft  mêlé  de  noir  .&  de  blanc  , 
ce  qui  lui  a  fait  .donner  auiS  le  nom  de  Grifart  :  les  potl^ 
de  deflbus  le  ventre  font  presque  noirs ,  ce  qui  eft  affez 
remarquable  ;  car  dans  presque  tous  les  animajax ,  le  poil 
du  ventre  eft  d  une  couleur  moins  foncée  que  celle  du 
dos.  Il  a  des  caraâeres  tranchés  qui  lui  font  propres  8c 
dignes  de  remarque  :  tels  (ont  ks  oandes  altematives  qu'il 
a  lur  la  tête ,  &  V efpece  de  poche  qu'il  a  fous  la  queue  i 
cette  poche  ne  pénètre  gueres  qu*à  un  pouce  de  profon- 
dent ,  U  en  fttinte  continuellement  une  liqueur  onâueu« 
(c  ,  d'affez  mauvaife  odeur  c|u*il  fe  plait  à  fiicer  :  £r 
queue  eft  courte  8c  garnie  de  poils  lones  &  forts.. 

Le  Blaireau^  dit  M.  deBuiSbn,  eft  un  animal  pareC* 
feux  «  défiant ,  folicaire ,  qui  fe  retire  dans  les  lieux  les 
plus  écartés  ,  dans  les  bois  les  plus  fombres ,  8c  s*y  creufe 
une  demeure  fouterraine  :  il  U|nble  fuir  la  focioé ,  mé« 
me  la  lumière  y  8c  paffe  les  trois  quarts  de  (a  vie  dans  ce 
£)our  téaébteux  ,  dont  il  ne  fort  que  pour  chercher  (a 
fttbfiftance.  Le  Renard  qui  n*a  pas  la  même  fJKÎlité  que 
lui  àcrcufèr  la  terre  tache  de  profiter  de  fes  travaux  :  ne 
pouvant  le  contraindre  par  la  force  ,  il  Toblige  par 
adreiTe  à  quiter  fon  domicile ,  en.rinquiétant ,  ei>  £itlanc 
fèntinelle ,  en  l'infeâant  même  de  ies  ordures  ;  enfui  te 
il  s'en  empare ,  l'élargit ,  l'approprie  »  8c  en  fait  fon  ter« 
rier.  Le  Blaireau  va  à  quelque  diftance  de«là  k  creufer 
un  nouveau  gite  »  dont  il  ne  fort  que  la  mût  ,  dont  il 
i^c  s^écacce  guère  ,  8c  où  il  rçyienc  des  qu'il  (ènt  quelqua 
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danger*  H  B*a  qacce  ihoyea  Ai  Ct  mettre  en  fineté  ,  caf 
il  ne  peut  échapper  par  la  fiike  $  il  a  les  jambes  trop 
cour cc^  pour.  pooToir  bleu  courir.  Larfqu'ii  m  fiirpris  par 
les  chicftt,  il  fe  iette  fur  le  dos  Se  fe  défend  coorageu- 
fifmenc  »  ^  jufqu'a  la  (tcroiere  extrémité  avec  (c»  gpScs 
&  fe^  dents  qui  font  de  profondes  bleffnres.  Sa  peau  eftfi 
dure  qu'elle  eft  peu  feodSble  aux  morfures  des  chiens: 
cm  die  cependant^  que  pour  peu  qu'on  le  frappçfuc  le  nez, 
il  en  meurt. 

Lci  Blaireaux  tiennent  toujours  leur  domicile  propre , 
ils  n  yfoilt  jamais  leur  «ordure.  On  trouve  rarement  le 
mâle  avec  la  femetlei  locfqu'elle  eftptéteà  mettre  bas. 
elle  conpe  de  l'herbe  ,  en  fait  une  efpcco-  de  fagot , 
qa*«Ut  trainb  entre  fes  jambes  jufqu'autond  du  terrier  ^ 
où  clhzfàh  uù  lit  commode  pour  elle  &  pour  fes  petits, 
Ceft  eriétéqu^eUemctiasv  Sdk  portée  èft «rdinairc^ 
ment  de  tcois  ou.  quatre.  J^rfqu*ils  (ont  nm^peo  grands , 
ciUe  XcÀv  appcMcte  à  manger  pendant  la  nuit  ;  elle  déterre 
Xei  nids -des  guêpes  Se  en  emporte  le  miel  ^  elle  kuf  ap- 
porte desi  lapereaux  »  mulots  /  lé2ar<b ,  (àut^eHes  ,  ceu» 
d'oifèaux  >  itout  ce  qa*ëUë  jpevit  attrappen  Elle  les  £tit 
Ibu vtat  &rtir  fur  le  bord  d^  t»rier ,  foit  pour  les  akt- 
xcx  »  foit  pbnr  leur  donnera  manger. 
• .  La  cbadè  du  Blaireau  eft^im  peu  IsdMrîetife  ^  il  n*7  a 

fUere  quet  les  Baffeu  âjamlns  torfes  qui  piiiffent  encrer 
ans  leursiterriers.  L&  Blaireau  (è  défend  en  reculanc ,  & 
éboule  de  la  terre  ,  afin  d'aiertter  ou  d'enterrer  les  chiens. 
i.orfqu'dnr|uge  que  les  cbieiisr  Font  acculé  jilfi}a*au  fon^ 
on  £e  met  a  ouvrit  le  fetrieiT'par  deffus  $  On  ferre  le  Blai- 
jfean  avec,  des  tenailles  5  &'  enfuite  on  le  mâftUe  pour 
l*empèchef  de  mordre. 

Les  >eQiies^^s^apprivoifent  aifément ,  ainfi  que  l'a.  ob- 
6rvé  M.  dû  BufFon  :i  ils  joiient  avec  le^  petits  chiens  Se 
Aiivetft  comme  eux  la  perfonne  qu'ils  cennoilfent  &  qui 
leur  donne  à  manger  ,'mais  ceux  que  Ton  prend  vieux 
demeurent  toujours  fauvages.  Ils  ne  fentnimâilfai(àns, 
sii  gourmands  ,  comme  le  Renard  Se  le  Lonp  »  Se  cepen* 
dant  ils  font  carnaffiers  5  ils  mangent  de  tout  ce  qu'on 
leurolire ,  ils  préfèrent  la  viande  crue  à  tout  le  refte. 
lis  dorment  h  nmt  emiere  &  les  trois  quarts  du  joury 
fméut  ce^ndjunt  fu|çts  k  l*eng;>ordiâ*cmçot  |^|id;w 
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ibnc  fujecs  à  la  gale  :  les  chiens  qai  entrent  dans  leuia 
terriers  prennent  le  même  mal ,  à  moins  qu'ion  o*ait  grand 
foin  de  les  laver. 

L'efpece  de  Blaireaux  »  originaire  des  climats  tempera 
de  l'Europe,  ne  s*eft  guère  répandue  au-delà  de  rEfpa- 
gne  ,  de  la  France ,  de  llcalie  ,  de  FAllemagne ,  de  1» 
Pologne  ^  &  de  la  Suéde ,  èL  elle  eft  par-tout  aflex  rarei 
Il  n*y  a  que  peu  ou  point  de  variétés  dans  refpece  ,  & 
même  elle  n'approcne  d'aucune  antre  par  les  caraâeret 
£oguliers  dont  on  a  parié  plus  haut» 

La  chair  du  Blaireau  n'eft  pas  absolument  manvaife  h 
manger ,  &  l'on  fait  de  ùt  peau  des  foumres  groffieres  , 
des  colliers  pour  les  chiens  ,  des  couvertures  pour  les 
chevaux. 

BLAIREAU  PUANT  DU  Caip  de  Bonne  Es ?Eit  an- 
ce.  M.  de  BufFon  regarde  cet  animal  décrit  fous  ce  âom 
par  Kolbe  ,  conune  une  efpece  tout-à-fait  difFercnte  dur 
Blaireau.  Cet  animal  eft  le  plus  grand  péteur,  le  plus, 
grand  vefleur ,  &  le  plus  puant  animal  qu'il  y  ait  fous  le 
foleil ,  dit  leP  Labat.  Cette  puanteur  eft  même  la  meil- 
leure défenfe  que  la  nature  lui  ait  donnée  contre  fes  enne» 
mis  9  car  dès  qu'il  fent  fon  ennemi  aflez  près  de  lui ,  il  lui 
lance  en  fiiyant  une  bouffée  d'odeur  û  déteftabk,  qu'elle 
étourdit  l'animal  ,  Se  l'oblige  de  Te  retirer.  La  Bête 
puante  de  la  Louifianne  fe  défend  à  peu  près  de  méme- 
eo  lançant  Ton  urine.    Voye\  Bbte  puante. 

BLANC  D'ESPAGNE  ,  BLANC  DE  PERLE  oa 
BLANC  DE  BISMUTH.  Voyei  Bismuth. 

BLATTE  y  Blatia:  nom  que  l'on  a  donné  à  plnfieurs^ 
fortes  dlofèûes  de  nature  très  différente  ».  tels  que  les 
vers  qui  naiffentdans  les  oreilles,  ceux  qui  rongent  les. 
étoffes,  les  livres.  Ceux  qui  rongent  les  étoffes  (ont  très* 
connus  (bits  le  nom  de  Teigne,  Voye^  leur  hift.  au  mot 
Teigne.'  Suivant  M.  Linneus  on  ne  doit  réunir  fous  le 
uom  de  Blatte  que  les  infedes'  dont  les  antennes  font 
longue» ,  filiformes  ,    dont  les  fouieaux  des  ailes  fonr 
memlM:at>eux  Se  dont  la  poitrine  eft  applatie  &  arron- 
die. Ces  infeârcs  courent  alfcz-  vite ,  ils  font  affei;  hi* 
deux  à  la  vue  ,  &  remarquables  fur-tout  par  deux  ap* 
;esidiccs.ci^£i>rmc  de  loneues  yéficulea  placées  aux  deuiBc 
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câcésde  Tamis;  quelques-vues  decesdpeecs  d'IulcAei 
Tolcnt. 

La  larve  des  Blattes  ne  diffère  guère  derinfede  par- 

ir,  que  par  k  défaut  total  d'ailes  &  d'étuis.  Cette  larre  fe 
oonnit  de  farine  dont  elle  eft  très  votace  i  à  foo  défaut 
elle  ronge  à  la  campagne  les  racines  des  plantes.  Ccft 
de  ce  même  genre  qu*èft  ce  Ëunenx  Kakkerlac  des  Ilks 
de  TAmérique ,  qui  dévore  fi  avidcmment  les  provifions 
dcsliabitans.  Voyei  Kakxeelac.  Cetinfeâe  aibiî  que 
nos  blacBcs  fuit  le  jour  &  la  lumière  ;  tous  ces  infcâes 
fè  dennent  cadiés  dans  des  trous ,  dont  ils  ne  fbrtent 
que  pendant  la  nuit. 

Du  nombre  des  Blattes  font  les  infcébcs  qa*on  trouve 
Cm  les  lunettes  des  latrines  ,  dans  les  bains  ,  dans  les 
boulangeries ,  dans  les  étuvcs.  Ils  lont  très  fréquens  dans 
les  poçks  des  Finlandois  on  ils  rongent  leur  pain  pen- 
dant la  nuit  On  trouve  auffi  cet  in^âe  dsms'  les  caScs 
des  Lapons  :  il  fe  loge  entre  les  écailles  des  poillbns  cpic 
Ton  fait  deflccher  (ans  être  Gdés. 

BLÉ  ou  FROMENT ,  Triàcum.  Ccft  fans  contredît 
de  toutes  les  plantes  la  plus  préckufe  à  Thumanité  j  c*eft 
elle  qui  dans  nos  climats  Eût  la  nourriture  de  la  plus  grande 
partie  du  genre  'humain  ;  elle  eft ,  ainfi  que  les  autres  dons 
du  Créateur ,  un  bien  toujours  renaiflant ,  fe  rajeuniffant , 
fè  perpétuant  (ans  cefle  pout  la  confèrvadon  de  Tefpece 
bumaine.  Quelle  fécondité  furprcnante  dans  chacun  de  fes 
grains  ?  Quelle  nourriture  plus  (àluuire  &  plus  appro<* 

Î>riée  à  nos  organes  ,  fur>tout  depuis  que  Tart  a  trouvé 
e  moyen  de  faire  de  ces  grains  une  nourriture  l^ere. 
L'origine  de  cette  plante  &  de  fà  culrare  fe  perd  prefque 
dans  l'origine  du  monde  ,  peut-être  a  t- elle  été  o  abord 
foulée  aux  pieds  ,  &  n*étoit-t-elle  point  plus  remarquable 
qu'un  Ç\m^\cgrAmen  :  la  culture  Taura  amenée  an  point 
de  perfc^ion  ou  on  la  voit  ;  car  on  obferve  tous  les  jouis 
que  TAuteur  de  la  nature  a  donné  à  i*bomme  une  force 
d'empire  %l  un  pouvoir  prefque  créateur  fur'  les  fruits  , 
fur  les  fleurs  &  fur  plufîeurs  autres  produAions  natn- 
Tciles,  Il  les  embellit ,  les  perfeétionne  ,  les  rend  pref- 
que  méçonnoifTables  par  la  beauté  qu'il  leur  procure  à 
^'^rce  de  foins  &  dç  travaux  aflidus  »  &  par  fa  fag^cicé 

'^tue  à  ptQât  l%%  voies  futuiellcs.  Ccft  vaa%  (bnc  â« 
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«tfcompctife  mile  Se  agréable  accordée  ^  liiomme ,  pouc 
firuic  de  (es  travaux. 

Qaelqae  fat  le  blé  dans  (on  origine ,  que  l'on  pourroit 
-peiK-être  connohre  par  vote  de  dégénération ,  c'eft  pré* 
lentement  nne  plante  qui  pouiTe  ,  d'une  racine  cooipofée 
de  fibres  déliées,  pluneors  tuyaux  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur  »  plus  ou  moms  eros ,  félon  la  nature 
du  (bl ,  &  félon  que  le  grain  a  été  femé  plus  ou  moins 
clair.  Ces  tuyaux  (ont  garnis  y  d'efpace  en  e(pace ,  de 
nœads  qui  donnent  de  la  force  au  rayan.  Ils  font  creux 
en  dedans  ,  &  garacs  au  dehors  de  feuilles  longues ,  étroit 
tes  »  femblablcs  à  celles  du  chiendent  lis  (butiennent 
à  leur  extrémité  des  épis  longs ,  ou  nailTem  des  âeurs  par 
|>etits  paquets  ,  compofées  d'étamines ,  auxquelles  fucce» 
dent  des  grains  ovales*  moufles  par  les  deux  bouts» 
convexes  fur  le  dos  &  fiUonés  de  l'autre  coté ,  de  coup- 
leur jaune  en  dehors ,  remplis  en  dedans  d'une  matière 
blanche  farineufe  avec  laquelle  on  fait  le  pain.  Ces  erains 
&nt  enveloppés  dans  les  écailles  qiii  ont  fervi  de  ouice  à 
la  fleur ,  &  qu'on  appelle  la  balle  du  froment. 

De  tons  tems  les  travaux  des  cultivateurs  ont  tendu  à 
recueillir  la  plus  grande  quantité  poflible  de  bled  dans 
im  e(J7ace  donné.  Les  récoltes  (ont  plus  ou  moins  abon« 
•dantes  fuivant  que  la  (àifon  a  été  plus  ou  moins  fiivora* 
ble  y  (êlon  la  bonté  des  terres  ,  ^  fuivant  les  prépara- 
tions que  lui  donne  le  cultivateur  intelligent-  Ces  pré« 
parations  de  la  terre  varient  fuivant  la  nature  du  terrein, 
que  chaque  économe  doit  éradier.  £n  général  la  bafe  de 
l'agriculture  eft  »  que  la  terre  foit ,  avant  de  femer ,  bien 
préparée  par  les  labours  &  par  les  engrais  ,  tels  que 
marne ,  fumiers  &  autres-  Il  faut  que  Îa  terre  foit  nct« 
toyée  de  toute  herbe  étrangère  qui  enleveroit  la  nourri* 
mre  aux  bleds  ,  &  lui  conferver  le  plus  qu'il  eft  poffi- 
ble  (bn  état  d'humidité  fi  favorable  à  la  végétation.  Les 
bleds  pouffent  alors  avec  vigueur ,  donnent  en  abondance 
de  beaux  grains  ^  &  lorfque  la  iaKbn  devient  favorable  » 
on  fait  d'amples  récoltes. 

La  méthode  ordinaire  des  Laboureurs  avant  de  femer 
le  bled ,  sft  de  donner  un  premier  labour  à  la  terre  qui 
a  rapporté  de  l'avoine  ,  &  dès-lors  la  terre  refte  en 
féifchmg  c'çft-à'dirc ,  fans  q^u'oa  lui  fklTç  cico  rapporter 
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pendant  une  aimée ,  afin*  qu'elle  profite  des  infioeooca 
de  i'athmofphere  »  Se  qu'elle  recouvre  de  nouTeaax  Tels. 
Lorfque  la  terre  s'eft  repo(2e  ainfi  pendant  une  année , 
on  y  Terne  le  bled  vers  le  mois  d'Oâobre  ,  après  avoir 
eu  loin  de  donner  deux  ou  trois  labours,  fuivant  la  nature 
^e  ia  terre ,  pendant  Tannée  de  repos.  Le  grand  art  eft 
de  femer  bien  également  y  afin  que  les  racines  des  Meds 
fe  répandant  également  fur  la  fur£u:e  de  la  terre  ,  paifTeot 
également  tirer  leur  nourriture  :  on  fait  rapporter  à  la 
terre  qui  a  donné  du  bled  cette  année ,  de  1  avoine  Tan- 
née fuivante  ,  &  à  la  troifieme  année  on  la  laiflc  re« 
pofer. 

M.  Duhamel ,  ce  citoyen  fi  éclairé  &  fi  zélé  Mur  le 
bien  public  ,  propofe  d*après  M.  Tull  une  nouvelle  col- 
ture  des  terres ,  très  udtée  en  Angleterre  ^  la  grande  école 
de  Tagriculture  ;  méthode  fur  laquelle  M.  Duhamel  & 
piuûcurs  bons  citoyens  ont  fait  un  nombre  infini  d'ex- 
pcriences.  Voici  une  légère  idée  de  cette  nouvelle  mé- 
thode qui  paroit  avoir  de  très  grands  avantages ,  &  dont 
le  but  eft  de  difpo(èr  le  bled  de  manière  à  extraire  de  h 
terre  8l  de  Tathmofphere  la  plus  grande  quantité  de 
nourriture  poflible  ,  &  de  pronter  des  labours  donnés  ii 
propos. 

Lorfqtt'onveut  femer  ,  par  exenkple,  un  arpent,  la 
terre  ayant  été  préparée  par  les  labours  néceffaires  ,  on 
laiâe  (ur  le  bord  de  la  pièce  deux  pieds  de  terre  fimsla 
femer  ;  on  (ème  enfuite  avec  un  femoir  fait  exprès ,  8C 
qui  feiue  avec  égalité ,  trois  rangés  de  froment  qui  oc- 
cupent deux  pieds  de  largeur  ,  parceque  les  grains  àc$ 
rangées  fe  trouvent  éloignés  de  fept  à  huit  pouces.  On 
laÎMc  enfuite  quatre  pieds  de  terre  fans  y  mettre  de  fc- 
mence  j  de  ces  quatre  pieds  de  terre ,  deux  Tannée  Im* 
vante  feront  femés  en  bled  ,  &  les  deux  antres  de  mê- 
me ,  la  troifieme  année.  Après  ces  quatre  pieds  de  terre 
Iaiffés;fans  femcnce  ,  on  leme  encore  trois  rangées  de 
froment ,  &  ainfi  de  fuite  dans  tonte  Tétendue  de  Tar- 
pent  :  on  a  foin  au  printems  de  vifiter  les  rangées ,  & 
aarracher  les  pieds  de  bled  qui  font  plus  prés  les  uns  des 
autres  que  de  quatre  à  cinq  pouces ,  &  de  donner  va 
plattes  bandes  qui  font  entre  les  rangées  avec  une  <ba- 
nie  faite  €X[«ès  un  premier  labour  ,  ce  qui  fait  tallet  le 
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bled  »  âa  point  que  chaque  grain  qui  dans  l'ancienne  mé- 

diode  n'auroit  donné  que  deux  ou  trois  tuyaux  ,  en  pro<^ 

duit  depuis  douzç  jnfqu'à  vingt  ,  qui  portent  tous  de 

gros  é{Hs.  Lorfque  le  bled  des  rangées  eft  en  épis  ,  on 

lai  donne  un  (econd  labour  qui  lui  fait  prendre  de  la 

nourriture,  en  forte  qu'il  fleurit  &  défleurit  pronapte«> 

nient  y  $c  s'il  furvient  des  chaleurs  il  mûrit  fiibite« 

xnent. 

Selon  cette  méthode ,  la  terre  étant  toujours  dégagée 
d'herbes  étrangères ,  la  plante  profite  de  toutes  les  in-^ 
i^aences  de  l'atlimofphere.  Il  xéfulte  de  diverfes  expé- 
riences ,  qu'un  arpent  ainii  cultivé ,  rapporte  un  tiers 
plus  de   bled  que  (uivant  la  méthode  ordinaire  ,  Se 
quelquefois  le  double  par  la  longueur  Se  la  groâenr 
^es  tuyaux  &  la  quantité  des  beaux  grains  qu  ils  con* 
tiennent.   On  fait  entrer  en  ligne  de  compte  dans  cet<*- 
te.  méthode  le  prix  qu'il  en  couteroit  potir  les  fumiers 
que  Ton  employé  très  peu ,  &  la  moindre  quantité  de 
fcmence  c{u'on  eft  obligé  d'employer.  On  a  l'avantage 
de.  recueillir  trois  ans  de  fuite  du  bled ,  dont  le  rapport 
eft  plus  grand  que  celui  de  Tavoine  ;  car  la  récolte  d'a- 
voine n'eft  eftimée  que  le  tiers  de  celle  du  froment.  Ceft 
dani  le  livre  de  la  culture  des  terres  par  M.  Duhamel^ 
qu'il  faut  voir  un  détail  plus  ample  de  cette  méthode^ 
de  fes  avantages  ,  de  la  réponfe  aux  objeâions  faites 
contre  cette  nouvelle  culture. 

Quoique  cette  méthode  ait  parfaitement  bien  rénflt  à 
qiielques  cultivateurs  ,  les  difficultés ,  dit  M.  Duhamel , 
le  multiplient  à  me&re  qu'on  veut  la  pratiquer  plus  en 
grand.  Un  payfan  n'éprouvera  aucun  embarras  à  la  pra- 
tiquer lui-même  ,  &  furement  il  fe  procurera  des  avan* 
tages  réels  ;  le  Fermier  au  contraire  qui  doit  faire  pres- 
que toutes  (es  opérations  avec  des  charrues ,  y  trouvera 
plus  d'embarras.  La  difficulté  fe  réduit  cependant  à  avoir 
radieffe  d'exécuter  le  labour-  dans  des  bandes  de  terre 
qui  ont  tout  au  plus  trois  pieds  8c  demi  de  largeur.  Oa 
ce  doit  pas  efpérer  d'y  réutfir  dans  les  terres  trop  diffi- 
ciles à  cultiver.  Les  vrais  principes  de  l'agriculture  étant 
d^ontrés  dans  cette  nouvelle  méthode  ,  &  après  avoil^ 
appcrçu  le  but  od  il  faut  parvenir ,  c'eft  à  chacun  H". 
«laginct  Us  moyens  d'y  atteipdie. 
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Des  circohftances  ,  qui  naîirent  de  la  diftribatîoft 
des  terres  »  rendent  dans*  certains  endroits  cette  mé^ 
thode  impraticable.  Une  branche  de  cette  nonvelie 
ealture  qui  eft  plus  aifée  à  pratiquer  ,  &  qui  pour  cette 
raifoo  eft  déjà  adoptée  par  plufîeurs  cultivateurs  ;  c'eft 
itt&gc  du  nouveau  ftmoir  qui  épargne  beaacoup  de  fe* 
iBcnce  par  la  manière  donc  il  la  répand ,  &  procure  une 
meilleure  récolte. 

On  aobfervé  plus  haut  que  Ton  (eme  le  bied  en  autom- 
ne, il  levé  fort  vite  &  a  déjà  pris  du  corps  avant  Thiver, 
auquel  il  réfifte  ordinairement  très  bien ,  &  qui  lui  eft 
très  favorable  pour  lui  faire  pouflêr  une  plus  grande  quan- 
tité de  racines.  Si  on  ne  femoit  le  bled  qu'en  Mars  *  il  ne 
réuffiroit  pas  ;  auffi  dans  la  terrible  année  de  1709  ,  les 
bleds  ayant  été  gelés  par  une  alternative  continuelle  de  ee^ 
lée  &  de  dégels ,  on  fema  en  Mars  une  autre  efpece  de  bled 
que  Ton  nomme  SUd  barbu,  Voye\^  ci-deflous  Bled  db 
Mars. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que  prefi|ue  chaque  plante 
eft  appropriée  à  chaque  climat  :  c'eft  donc  ici  que  l'éco" 
nomic  de  la  Providence  eft  remarquable ,  en  ce  que  notre 
bled ,  Taliment  d'une  partie  de  l'efpecc  humaine ,  (boôent 
paiement  les  deux  extrêmes  >  le  chaud  &  le  froid.  Il 
f  roit  auffi  bien  en  £cofTe  &  en  Dannemark  >  qa*en  Egypte 
#c  en  Btarbarie. 

Maladies  du  BUd. 

,  Avant  que  le  bled  parvienne  à  fa  parfaite  maturité , 
il  eft  fujet  à  plufieurs  inconvéniens  &  à  plufîeurs  ma« 
ladies.  Lorfque  Tépi  du  bled  commence  à  (è  former  ,  il 
furvient  quelquefois  des  vents  fi  impétueux  qu'ils  bri- 
fent  ou  plient  la  paille  du  tuyau  ;  alors  la  fève  ne  peut 
plus  monter  dans  Tépi ,  le  grain  ne  prend  plus  de  nour-» 
riture  ,  ne  (e  remplie  point  de  farine ,  il  refte  petit  fc 
menu ,  c*eft  ce  qu'on  nomme  des  bleds  retraits.  La  mé« 
me  chofe  arrive  lorfque  les  bleds  ont  été  nourris  d'im* 
midité  ,  8c  que  fur-leH:hamp  il  furvient  de  erandes  cha- 
leurs qui  deflechent  la  paille  &  le  grain  ;  il  mûrit  £ini 
<êcre  rempli  de  farine  ,  ce  que  l'on  appelle  bleds  éckaU'^ 
des  ^  retraits.  Si  les  vents  ou  les  pluies  qcd  font  aînfi 
Tctfer  les  Ueds  fiuvicoQcnc  lorfque  le  graia  eft  déjà 
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mé  y  il  n*eti  réfatce  point  le  même  inconvcnlcm.  Au 
lie  y  ces  efpcces  de  bled  font  de  très  bon  pain  ,  mais 
âeux  facs  de  bled  retrait  ne  Fournilfent  «quelquefois  pas 
plus  de  pain  qu'un  fac  de  bon  bled. 

La  rouille  efl:  une  maladie  des  bleds  qui  confiile  en 
une  fubftance  roufTe  de  couleur  de  rouille ,  qui  bouclifr 
les  pores  des  feuilles  &  des  tuyaux  du  froment  ,  &  cm-, 
pèche  de  croître  les  parties  de  la  plante  qui  en  font  at- 
taquées. Si  la  rouille  attaque  la  plante  avant  que  les 
tuyaux  foient  formés ,  le  mal  n  eft  pas  grand  y  il  croie, 
d'autres  feuilles  ;  mais  (î  elle  attaque  les  jeunes  tuyaux  , 
la  moiflbn  en  foufFre  »  à  moins  qu'il  ne  furvienne  une 
pluie  abondante  »  qui  détache  la  rouille  &  lave  tous  les 
tuyaux  :  on  attribue  cette  maladie  à  des  brouillards  (ècs 
Tuivis  d'un  foleil  ardent. 

La  coulure  eft  une  autre  (brte  de  maladie  des  bleds  \ 
on  lareconnoit  lorfqu'au  lieu  de  trouver  les  épis  remplis 
<le  bons  grains  dans  toute  leur  longueur ,  on  en  trouve 
l'extrémité  dépourvue ,  ou  lorfqa'ils  ne  contiennent  que 
Aç.  petits  grains  fans  £irine.  Cette  maladie  eft  occafîoonée 
par  un  <£ffaut  '  de  fécondation  ;  s'il  fur  vient  des  pluies 
abondantes  lorfqae  le  bled  eft  en  fleur ,  toutes  les  pouC* 
£eres  des  étamines  font  enlevées  par  les  plaies  »  &  la 
eraine  qui  n'a  point  été  fécondée  refte  petite  ta  fànsL 
farine.  On  prétend  aufli  que  la  vivacité  des  éclairs  fatc. 
couler  les  bleds.  M.  Duhamel  a  vu  «  après  de  grands' 
otages ,  des  arbres  perdre  toutes  leurs  feuilles ,  &  d'autres 
mourir  fans  qu'ils  parufTent  avoir  été  frappés  du  tonnerre. 
La  gelée  qui  attaque  les  épis  les  fait  audi  couler. 

La  nielle  U  le  charbon  font  deux  maladies  qui  rendent, 
les  bleds  noirs.  Ces  maladies  ont  été  fbuvent  confon- 
dues ;  elles  ont  cependant  des  caraderes  qui  leur  font, 
propres ,  &  qui  doivent  les  faire  diftinguer  l'une  de  l'au-^ 
tre.  Il  eft  vrai  que  dans  les  années  où  les.  grains  font.in-. 
feâ:és  de  nielle  ,  on  trouve  ordinairement  beaucoup  de. 
charbon. 

La  ruelle  eft  une  maladie  qui  détruit  totalement  le  ger- 
me &  la  fubftancc  du  grain.  Toute  la  partie  farineufcdi|. 
grain  &  Ton  enveloppe  font  réduits  en  une  pouffieré  noixo 
&  de  manvaife  odeur  ,  qui  n'a  nulle  connftance.  Cette 
poufiîetc  légère  eft  facilement  empojçtée  pat  Us  vem^^ 
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êc  lavée  par  les  pluies ,  elle  né  peué  dotic  pdint  fkîre  ^e 
tort  aux  grains  fains  que  Ton  enferme  dans  la  grange  , 
Bc  il  ne  paroit  pas  même  que  cette  pouffiere  (bit  conta- 
gieute  comine  celle  du  charbon. 

La  maladie  de  la  nielle  peut  (è  reconnottre  dès  les 
mois  de  Mars  &  d*Àvril ,  lorfque  l'épi  eft  encore  tout 
près  des  racines  ,  8c  n'a  que  deux  lignes  de  longueur  : 
en  lè  développant  on  voie  que  Tembrion  étoit  déjà  noir. 
Lorfque  l'épi  fort  enfnite  des  enveloppes  des  feuilles  ,  il 
paroit  menu  &  maigre  :  les  enveloppes  des  grains  font 
tellement  amincies ,  que  la  poudiere  noire  (è  manifelle 
au  travers. 

Il  y  a  ea  grande  divctCté  de  fentimenS  fur  la  véritable 
caufe  de  cette  maladie.  Les  expériences  de  M.  Aimer  lui 
ont  fait  conclure  que  la  moifiiïure  elt  tme  des  caufès  de 
la  nielle.  Après  avoir  examiné  plufieurs  grains  d'orge ,  Se 
avoir  mis  à  part  ceux  (ur  le(quelsil  appercevoit  des  ta- 
ches noires ,  lèfquelles  taches  à  la  loupe  (è  montroient 
couvertes  de  mbifidure  ,  il  fema  ces  grains ,  qui  tous 
produifirent  des  épis  niellés  ;  tandis  que  des  autres  grains, 
les  uns  ou  ne  levèrent  point ,  ou  ne  produifirent  point 
de  nielle. 

Le  remède  pour  prévenir  cette  maladie  ,  eft  celui  qui 
convient  à  fa  maladie  des  bleds  charboîiés  donc  on  va 
parler. 

Le  charhon  que  Ton  nomme  auffi  carte  ou  bojjfe  ,  eft 
une  maladie  beaucoup  plus  funefte  aux  bleds  qac  la 
nielle.  Les  épis  attaqués  du  charbon  font  (Tabordaflez 
difficiles  à  diftînguer  des  épis  (kîns  ;  mais'lorfque  la  fleur 
<ies  bleds' eft  pauée ,  ils  prennent  une  couleur  d'un  vcrd 
foncé  tirant  (ur  le  bleu  ,  &  deviennent  enfuite  blan- 
châtres. Lorfqu'on  vient  à  preffcr  ces  grains,  qui  à  Tex- 
téricur  paroiffcnt  très  fains  ,  on  les  trouve  remplis  d'u- 
lie  matière  graffe  ,  brune ,  tirant  fut  le  noir ,  &  de  mau- 
vaifc  odeor.  Une  partie  des  grains  charbonnés  eft  écrafée 
par  le  fléau  ;  leur  pouffîere  noire  infede  les  bons  grains 
Zl  ^'attache  principalement  aux  poils  qui  font  à  Textré- 
niîté  du  grain  oppoféé  au  germe ,  ce  que  les  Fermiers 
défeiicnt  en  difant  que  ce  bled  a  U  bout.  Ces  grains 
«inh  inftdés  donnent  a  la  farine  une  couleur  violette  & 
«to  goût  dcfiigréàbû.-  Ou  9  obfcrvé  que  la  nUlU  en- 
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d'omiDàge  les  graips  beaucoup  flutôc  que  le  charbon, 

La  Yoriuble  caufe  de  la  maladie  du  charbon  n  e(l  pa» 

encore  biea connue  jufquàpréfent.  Quoi  qu il  en  foit, 

rcxpérience  démontre  que  cette  maladie  eilcontagieufe^ 

&  il  a  paru  que  les  pailles  inférées  de  cette  poumere  ^ 

mais  qui  n  etoient  point  réduites  en  fumier ,  commu^ 

niquoient  cette  maladie  aux  grains.    La  contagion  cd 

encore  plus  fcnfible  ,  lorfquon  mêle  avec  de  la  terre  de 

la  poudre  d*épis  charbounés.  La  pouffiere  noire  (I  coih- 

cagieufe  pour  le  froment  ,  ne  Teft  ni  pour  le  f^igic  ,  ni 

pour  l*orge  quarré\  mais  la  pouffiere  de  ^ivraie  cft  per« 

nicieufe  au  froment.  Le  bled  de  miracle  ou  de  Smyme  ,  cft 

moins  fufceptible  de  cette  maladie  que  les  autres  grains  » 

jnair  les  bleds  de  Mars  en  fouffrent  de  grands  dom« 

mages. 

A  une  année  abondante  en  charbon ,  il  en  fuccede  une 
motre  où  on  n'en  trouve  prefque  pas  :  la  raifon  en  efb 
que  les  erands  hivers  faifant  fans  doute  périr  les  pieds 
^eâés  du  charbon ,  ils  arrêtent  les  progrès  que  cette 
maladie  pourroit  faire  fans  cette  heureufe  circonftance. 

Vergot ,  eft  une  autre  maladie  différente  de  la  nielle 
i8c  du  charbon  ,  qui  attaque  quelquefois  le  froment , 
mais  plus  communément  Icfeigle.  Voyei  ce  mot. 

Les  cultivateurs  ont  obfervé  qu'un  des  meilleurs 
movens  pour  Ce  garantir  des  bieds  noirs  ,  cft  de  leffiver 
la  (emence  dans  de  Teau  de  chaux.  Cène  méthode  quoi* 
me  très  bonne  eft  quelquefois  infuififante  :  le  mieux  eft 
d'avoir  recours  à  de  fortes  lefTives  alkalines  ,  telles  que 
celles  de  la  Ibude,  de  la  potafTe  ,  des  cendres  gravelées, 
ou  des  cendres  ordinaires  y  ou  bien  à  une  forte  (au« 
mure  de  fel  marin  ,  dans  lefquelles  on  fait  pafTer  le 
bled  en  le  tenant  dans  des  corbeilles  ,  ainfi  qu'il  réfulte 
des  expériences  qui  en  ont  été  faites  à  Trianon  par 
M.Tillet  par  ordre  du  Roi.  M.  Duhamel  pcnfe  que  l'caa 
de  la  leflîve  qui  a  fervi  à  blanchir  le  linge ,  en  la  forti- 
fiant avec  un  peu  de  fonde  &  doublant  la  do(è  de  chaux  » 
prodttirôit  les  mêmes  effets. 

Un  cultivateur  intelligent  a  appris  par  l'expérience 
oue  la  bonne  préparation  Se  l'excelléore  culture  que  Ton 
donne  aux  terres  avant  de  femer ,  garantit  auffi  beaucoup 
4es  bleds  nicUés*  La  plus  (im  méchodc  pour  s'en  prc« 
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ferver ,  eft  de  ctianger  de  (tmcnce  »  &  Tofi  cj 
«ncillcure  celle  oui  vient  dans  les  cerres  fortes. 

Il  y  a  des  années  où  la  paille  du  bled  eft  par&mée  de 
taches  noires  ;  on  croit  que  ces  taches  font  des  excrémeni 
d*infeâes  qui  attaquent  la  paille.  Si  ces  tn(èâcs  n*ea* 
dommagent  la  paille  oue  lorfque  l'epi  eft  formé  ,  ib  ne 
£>nt  point  de  tort  »  m^HS  plaçât  ils  rendent  le  hled  retrait 
en  interceptant  la  nourriture.  Les  récoltes  font  donc  plof 
ou  moins  abondantes ,  félon  que  les  (ki(bns  ont  iié  plus 
ou  inoins  Ëivorables  »  &  que  ces  cauCes  de  deftruâioa 
ain(î  que  quelques  autres,  telles  que  les  mulots  ,  vers  8C 
autres ,  nont  point  eu  lieu. 

Les  caraâeres  diftinâifs  d'un  beau  bled  ,  (ont  Siat 
pefant ,  compare ,  bien  mûr  »  d'tm  jaune  clair ,  brillant, 
fec ,  confervant  néanmoins  une  forte  de  fraichcor  ,  ce 
que  les  marchands  appellent  avoir  dt  la  main^  Le  bled 
retrait  fe  diftingue  au  premier  coup  d'œil  :  on  reconnoic 
que  le  bled  a  été  mouillé,  Iorfqu*il  eft  d'un  blanc  mat. 

Une  année  trop  humide ,  ainfi  qu'une  année  trop  (eche^ 
font  contraires  au  bled  ;  Tannée  trop  feche  diminue  Ja 
quantité ,  car  les  bleds  font  petits  s  l'année  trop  humide 
eft  préjudiciable  à  la  qualité  Se  non  à  la  quantité.  On  re« 
connoit  encore  la  bonté  des  bleds  à  la  quantité  d*eau  que 
boit  la  farine  lorfqu*on  la  pétrit. 

La  France  eft  de  toutes  les  contrées  la  plus  fertile  eo 
froment  de  toutes  efpcces  ^  principalement  dans  les  Pro« 
vinces  qui  environnent  Paris  ;  entr'autres  TlHe  de  Fiao* 
ce  ,  la  Brie ,  leHurepoix  ,  la  Beaace  &  le  Vexin* 

Lorfque  le  bled  a  été  récolté,  battu  ,  &  mis  dans  tes 
greniers ,  il  demande  des  feins  pour  pouvoir  être  con« 
iervé  ,  car  il  e(l  fujet  à  être  attaqué  par  des  ennemis  très 
dangereux ,  tels  que  rats  ,  fouris  ,  teignes  &  çhareiH 
fins.  Voyez  ces  mots* 

Confervatlon  du  Sied» 

Le  charenfon  ,  le  plus  grand  dcflrudeur  du  bled ,  (è 
nourrit  de  fa  fubi^ance  farmeufe  :  ils  fe  multiplient  quel- 
<{uefois  fi  prodigieufement  »  fur-touc  lorfqu*on  a  mis  les 
bleds  en  grange  avant  d*êrre  parfaitement  fecs  ,  qu  ils 
xéduifent  u^e  grande  quantité  de  blçd  en  foo ,  &  qu'oa 

eft. 
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^  obligé  de  Te  -iétinc  de  ces  bleds  Se  de  les  vendre  à 
bas  prix. 

Là  teigne  cft  un  petit  papillon  bran  <Jui  dépo(e ,  far  le» 
lâs  de  bled ,  desorafs  d*od  (brtent  des  vers  t[ui  s'envelop- 
pent Cojj^i  des  grains  de  bled  qu'ils  réuaiflTcnt  8t  qu'ils  dc- 
crui&nt.  Ils  communiquent  de  plus  an  bled  une  odeur  dé* 
(agréable ,  qu  on  délîgne  en  dîfant  que  It  bled  a  Todeu^ 
de  mine, 

tous  les  moyens  propofts  ju{qu*à  préfttit  pour  garan- 
tit les  bleds  des  charanfons  ,  font  ou  înifttffifans  cru  im- 
praticables ,  malgré  les  recherches  qui  en  ont  été  faite» 
par  les  Naturalises ,  par  les  Phyfîciens  &  par  les  amateurs 
du  bien  public.  Uexpérience  Elite  par  M.  Dahahiel ,  de 
rei^ermer  du  bled  attaqué  des  charanfons  dans  une  cailTe 
verniffée  d*huile  cflcnticflc.  de  thérébenrine  ,  lefquel» 
charanfons  s'y  font  très  bien  pottés ,  donne  lieu  de  (e 
méfier  de  ces  prétendus  moyens  de  les  faire  périr  ou  de 
les  chafTer  avec  des  dééûdlions  d*ail  ou  d'autres  plantes 
d'ane  odeur  forte  &  défagréable.  La  feule  vapeur  du 
fou&e  les  fait  périr ,  mais  communique  au  bled  une 
odeur  difkgréable.  Si  quelqu'un  pofTedoit  le  précieux 
fecrct  de  garantir  les  bleds  de  ces  infcdes  dcflrufteurs , 
dans  les'  greniers  de  conflruélion  ordinaire ,  Tampur  de 
l'humanité  devroit  l'engager  à  le  divulguer. 

L*ufage  ordinaire ,  qui  ne  fait  que  diminuer  lé  mal  (ans 
le  détruire  dans  fa  fourcc ,  efl  de  remuer  le  bled  fré- 
quemment ,  de  le  cribler  &  de  le  pafler  fur  un  grillage  de 
fil  de  fer  en  plan  incliné  ,  dont  les  fils  font  affez  ferrés 
pour  que  le  bon  grain  ne  falTe  que  couler  de  (Tus  >  tandis 
que  le  zrain  vermoulu  &  les  charanfons  paHent  entre  les 
iils  ,  font  reçus  dans  une  poche  de  peau ,  &  fe  trouvent 
aînft  feparés  d'avec  les  bons  grains. 

, La.  méthode  qu'on  emploie  ordinairement  pour  con« 
fcrver  les  bleds ,  cft  fujettc  à  des  déchets  &  à  des  frais 
confidérables  ,  &  demande  des  bàtimens  fbacieux 
lorfqu  on  veut  en  confcrver  de  grandes  quantités  j  fans 
compter  qu'il  eft  expofé  à  la  rapacité  d'un  très  grand 
nombre  d'animaux.  M.  Duhamel  a  imaginé  une  forte 
de  machine  qu*il  appelle  \m  grenier  de  eonfervatïon  ^  8c 
qui  mérite  par  fon  utilité  la  plus  férieufe  attention  &  les 
l>ias  grands  éloges:  Cett«  machifte  a  Tgvantage,  i^dt 
H.  N.  Tame  I.  X 
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rcnfctmcr.une  très  grande  quantité  de  froment. ({ans k 
plus  pciit  efpace  poîuble  ,  i**.  dVmpêchei  <ju*il  n'y  fet- 
mente  ,  qa  il  ne,  s'y.échaufTe ,  (]u*il  n'y  contraâe  uo  ma»- 
^ais  goût ,  3^.  de  le  garantir  de  la  rapine  des  rats  ,  des 
fouris  ,  des  oiftaux  ,  fans  rexpofcr  à  être  endommagé 
par  les  chats ,  4^.  d!e  le  préferver  des  mites  y  des  teignes^ 
des  charanfbns ,  &  de  toute  efpece  d'infeâe ,  j  **.  de  le 
cpnferver  aulTi  longtems  qu*on  voudra  ,  &  cela  Cins 
frais  &  fans  i:mbarras.  On  va  donner  une  légère  idée 
de  cçs  curieufes  recherches  :  mais  c'eft  dans  fon  Traité 
de  îa  confervdtion  des  crains  qu'il  faut  voir  ce  déuil  fi 
intérclTant. 

M.  Duhamel  a  donné  des  de (criptfons  de  greniers  de 
toutes  fortes  de  grandeur;  depuis  celui  qui  fuffit  pour  \z 
fubfilUuce  d'une  famille ,  jufuvrà  celui  qu'il  faudroit  pour 
l'approvifionnement  d  uae  ville  entière.  Voici  l'idée  d'un 
grenier  dé  moyenne  grandeur  ,  propre  à  contenir  mille 
pieds  cubes  de  froinent  :  il  eft  bon  d'obferver  que  pour 
les  conferver  faivant  Tufage  ordinaire ,  il  faudroit  ua 
grenier  de  cinquante-neuf  pieds  de  long  fur  dix-neuf  de 
large.  Le  grenier  dont  il  s'agit  doit  être  fait  à  peu  près 
comme  une  grande  caiiTe  à  laquelle  on  donne  treize  pieds 
de  côtés  fur  fix  de  haut  :  on  fait  avec  de  fortes  planches 
les  côtes  &  le  fond  :  on  la  pofe  fur  des  chantiers.  A  qua- 
tre pouces  de  ce  premier  rond,  OD  en  fait  un  autre  de 
deux  rangs  de  tringles  qui  fe  croifent  à  angles  droits  $ 
on  le  recouvre  d'Une  forte  toile  de  crin  y  qui  empêche 
le  bled  de  $'échapper ,  &  lailTe  à  l'air  un  paffage  libre. 
A  la  parcié  fupéricure  dé  cette  caiffe ,  on  fait  un  cou- 
vercle plein  pour  empêcher  les  (ouris  &  autres  animaux 
d'y  entrer  :  on  v  pratique  feulement  quelques  trous  qui 
s'ouvrent  &  fe  ferment  à  volonté  :  on  met  le  bled  dans 
cette  grande  caifTe  ,  &  pour  le  conferver  on  fait  jouer 
des'foufïlets.  Un  homme  peut  fair  jouer  à  l'aide  d'un 
levier ,  deux  de  ces  foufHets  imaginés  par  M.  Haies  >  £: 
auxquels  il  a  donné  le  nom  de  Ventilateur.  Ce  fbufflet, 


d'un  portcrvent  ^  introduit  l'air  par  un  trou  pratiqué 
fond  de  la  caiffc.  L*air,  pouffé  vivement  dans  l'efpace  qui 
fe  trouve  entre  Us  deux  fonJs^  tiaverfc  vivement  le  grain^ 
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fe  charge  de  rhumidiéé  &  fort  par  les  oaTiertures  du 
couvercle  fupérieur  :  le  vtni  travcrft  û  puiffamit^ent  le 
froment  ^  qu'il  élevé  Ses  grains  )ufciu*à  un  pied  de  hau- 
teur. 

Comme  dans  nos  pays  &  dans  tous  les  pays  Hrpten- 
trionauz  lés. bleds  font  toujours  humides  ,  M.  Duhamci 
exige  ,  avant  de  mettre  le  grain  dans  le  grenier  dé  con- 
fervation  ,  de  lui  donner  deux  préparations  :  îi  première 
celle  du  nétoiement ,  la  féconde  celle  de  le  faire  pâlfec 
à  rétuve,  La  manière  dont  nous  avons  dît  que  Ton  s'y 
prenoît  communément  pour  la  conférvation  des  grains 
continuée  pendant  une  année  , ,  Aiffit  lorfqu'on  ne  mtt 
que  peu  dé  grains  dans  le  grenier  de  conférvation  ;  mais 
lorfque  la  quantité  du  bled  eft  grande ,  après  avoir  pafTé  le 
grain  à  travers  les  cribles  y  on  peut  le  laver  dans  Teau 
&  le  mettre  féchcr  dans  une  étuvc.  Le  bled  y  perd  toute 
fon  humidité  :  la  chaleur  de  l'éruve  fait  périr  les  teignes 
'fans  exterminer  les  charanfbns  ;  mais  toutes  les  expé- 
riences donnent  Heu  de  pcnfer  qu'ils  ne  peuvent  fe  mul- 
tiplier d^ns  le  grenier  de  conlervation  ,    parceque  le 
bled  y  e(i  tenu  ({ans  un  état  de  fraicheiir  contraire  à  leur' 
multiplication.. 

Un  Fermier  qui  nauroît  que  mille  pîeds  cubes  de 
fronient  à  conferver  j  peut  conftruirc  à  peu  de  frais*  une  " 
petite  éruve  de  cinq  à  Hx  pied^  en  quarré  avec  des  claies^ 
&  réchau|Fe|:  par  le  moyen  d'un  grand  fourneau  de  tôle 
où  il  mcfcroit  du  charbon.  On  ne  dépenfe  que  pour 
vingt  ^à  .trente  foiis  de  bois  pour  étuver  deux  cens  pieds 
cubées  dp  froment.  La  chaleur  de  Tétuve  pour  le  parfait 
deffechement ,  doit  être  de  50  à  6p  degrés  5  on  recon- 
Doit  que  le  bled  cft  bien  fec  ,  lorfqu'en  le  .câflant  fous 
la  dent  ».  il  rompt  comme  un  ^rain  de  ris  fans  que  la 
dent  y  fafl'e  impreffion.  Ceft  dans  les  fources  mêmes 
qu'il  faut  puifcr  un  plus  grand  détail  de  tous  ces  objets. 

Malgré  les  grandes  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
la  con(ervation  des  grains ,  on  a  l'exemple  d'un  maga- 
fin  dans  la  Citadelle  de  Metx  ,  où  let>lca  s'eft  confcrvé 
dans  fon  entier  pendant  i  $  i  ans  ^  ainfî'  qu'on  l'apprit 
par  la  datte  marquée  fur  le  bled  même.  En  1 707  >  on  eh  • 
fit  du  pain  qui  tut  trouvé  très  bon  ,  IcRo»  en  man- 
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gca  &  pluCcurs  pcrfonncs  de  fa  Cour.  Toutes  les  dir- 
conftanccs  FaVorabks  fç  trouvèrent  (ans  doute  réutiics 
potu:  la  confervation  de  ce  ^rain.  Il  ^'étoit  formé  fur  fa 
lurface  une  .croûte  qai  contribua  le  plus  à  fa  confervation. 
On  dit  qu  à.lMctz  Icshabitans  font  dans  Tufage  de  confcr- 
*Ver  ainu  du  bled  dans  des  magafins  fouterrains  ,  ayant 
grand  foin  d'v  former  par  le  moyeu  de  la  chaux ,  une  crou- 


tc  fupcrficielîe.  Le  bled  cjui  eft  uir  la  furface  du  tas ,  gcr- 
iiie  &  ppnffe  une  tige  qui  périt  l'hiver.  Après  cela ,  on  eft 
fur  t^ue  le  tas  de  bled  le  confervera  :  on  n*y  regarde  plus 
que  lorfque  la  néccfilté  prdTe  les  habitans. 

BLED  Dfe  Mars  ,  c'eft  une  efpcce  de  petit  froment, 
qu  on  ne  feme  qu^au  printcms ,  &  que  Ton  récolte  dans 
la  même  faifon  que  celui  qui  a  été  femé  en  automne. 
Il  y  en  a  de  deux  efpcccs  ;  Tune  qui  a  des  barbes ,  & 
que  Ton  nomme  Bled  barbu  j  &  l'autre  qui  eft  ras.  Tous 
les  deux  donnent  une  bonne  farine  ^  mais  rendent  pcQ« 
Ces  efpeces  de  bled  ont  été  d'une  grande/eflource  en  1 709; 
comme  les  bleds  furent  gelés ,  on  fcma  après  l'hiver  » 
de  ces  bleds  qui  donnèrent  leurs  épis  en  abondance  an 
mois  d'Août  ;  an  lieu  que  le  bled  d'automne ,  «jue  Toi» 
fcmcroit  eu  Mars ,  ne  donneroit  que  peu  de  tuyaux  êc 
des  épis  fort  petits  »  dans  lefquels  le  grain  fcroit  à  peine 
formé  ,  à  moins  ,  qu'après  le  printems ,  il  ne  fnrylnr  un 
tcms  des  plus  favorables  pour  le  froment. 

La  paille  du  bled  barbu  diffère  efrentîelîement  de 
celle  du  bled  ordinaire^  car  elle  ef^  pleine  de  moelle  , 
&  n'efl  creufe  que  vers  le  pied  ;  âuffî  cette  efpecc  de 
bled  étant  fur  pied ,  eft  il  moies  fu jet  à  être  attaqué  par 
les  infedes^  ou  û  la  paille  l'eft,  le  grain  n'en  fbufEre 
point,  &  eft  toujours  plein  ,  dur  8c  pefant. 

Dans  les  hivers  doux  ,  les  bleds  de  Mars  ne  pérîffent 
point^  &  dans  ce  cas  »  ceux  qu'on  a  femés  en  automne 
viennent  plus  beaux ,  &  donnent  plus  de  grains  que  ceux 
qu'on  a  femés  vers  le  printems.  Ces  bleds  font  aufG  fa- 
jets  à  la  nielle  que  les  bleds  ordinaires. 

Deux  raifons  empêchent  les  Fermiers  de  femer  beau- 
coup de  ces  Bleds  de  Mars  >  l'une ,  parceque  quand  ils 
font  à  leur  maturité  ,  ils  s'égrainent  trop  aifément  ;  &  )a 
féconde ,  parceque  s*il  falloir  femer  leurs  bleds  dans  îe 
cçm,s  des  Mars ,  ils  se  pourroienc  fuffirc  à  toi^i  Icim 
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irsLvauz.  Il  eft  cependant  efTcntiel  que  let  Fermiers  C9 
recueillent  une  certaine  qaantité  poor  f«  réferver  une 
refTource  dans  les  cas  malheureux. 

BLED  DE  Miracle.  Cette  efpece  de  bled,  qu*on  nom^ 

me  aailî  Bled  dt  Smyrne ,  A* Abondance  ou  de  Provi^ 

dence  ,  produit ,  outre  l'épi  principal ,  des  épis  latéraux. 

De  Ccpt  livres  de  (emcnce  ,  on  en  a  retiré  quatre  cent 

trente  livres  de  grain  ,  dont  on  à  fait  de  bon  pain  >  mais 

ce  grain  ne  peut  réufHr  que  dans  les  terres  oien  aman* 

dées  8c  bien  cultivées ,  parcequ  il  demande  beaucoup  de 

nourriture.    On  fenie  ce  bled  en  automne.   Mais  ^an( 

fcmé  en  Mars,  lorfque  la  faifon  deviens  favoraple, 

c'eft  à-dire  Jorfqu  elle  eft  chaude  &  humide ,  ilpr«duic 

davantage  que  le  bled  de  Mars ,  que  Ton  feme  au  prin- 

tems.  Le  Bled  de  miracle  eft  à-pcu-près  de  la  ménie  grof- 

fcur  que  le  Bled  de  Mars  ;  mai^  Ton  poids  e;xcedç  d*UA 

^    douzième  celui  du  froment  ordinaire^ 

BLED  NOIR,  royei  Sarazin. 

BLED  DE  Turquie  ou  B^ed  *d^In&b  ,  connuaufl!  (but 

le  noin  de  May  s.    On  donne  à  cette  plante  le  nom  de 

Bled  d'Inde  y  parcçqu'eUe  tixc  fon  orisipe  des  Indes,. 

d'où  elle  fu^t  apportée  en  Turq^iie ,  &  delà  dans  toutes  let 

autres  parties  de  l'Europe  ,  de  l'Afrique  &  de  rAroéd'* 

que.  On  doiuie  à  cette  plante ,  dans  T  Angoumois  Se  daat 

le  Limouiîn  ou  on  en  cukive ,  le  nom  dt  Bled-  d'E/pOm 

gne. 

Cette  plante  poufTe  une  groffe  tige  ,  pleine  d*unQ. 
moelle  blanche  qui  a  le  »>ût  (ucré  ,  6c  dont  on. tire  un 
miel  par  expreffion ,  loriqu'ellç  eft  verte.  Elle  ponQ 
fur  le  même  pied  des.Aeurs.màle&6c  femelles  ;  les  fleurs 
mâles  font  au  fonvmet  de  Tépi  »  compofées  d'étamines  » 
&  formées  d'un  grand  nombre  de  panicules.  Des  noeuds 
des  tiges,  fortcnt  des  tuniques  compofées  de  plufteurs 
feuilles;  ^  du(bmmet  de  ces  tuniques  ,  il  fort  de  longs 
filarpens  qui  font  autant  de  piftiles ,  au.  bas  defquels  font 
les  embrions  de  chaque  graine  Lorfque  les  étamines: 
font  mures ,  elles  souvrent ,  8c  fécondent  ces  piftiles  qui 
font  au-deflbus»  Les  feuilles^  de  cette  plante  font  d'un 
beau  verd  ^  t^ès  longues  »  &  larges  de  trois  ou  quatre 
pouces. 

La  tigç  dfi  cette  plante  contient  un  fuc  de  même  qpo 
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là  cânnie  à  facre  :  on  en  fait  an  firop  très  doux ,  &  qui  à 
le  véritable  goût  du  (ucre  :  on  propofe  dans  les  Mémbi* 
xes  de  TAcadémic  ,  d'cfTayer  s*il  ne  pourroic  point  fe  crif- 
lallifer  comme  le  fuc  de  la  Canne  à  fucre, 

L*épi  du  Mays  croît  par  dégrés ,  quelquefois  jQfqu'à  la 
grofTeur  du  poignet ,  &  à  la  longueur  d'un  pied.  A  me- 
fure  qu*il  groflîc  &  qu*il  mûrit,  il  écarte  les  tuniques  & 
paroic  jaune ,  rouge  ,  violet ,  bleu  ou  blanc  ,  fuivaoc 
refpece  :  celle  à  grains  jaunes  eft  la  plus  eflimée.  lorf- 
qu  on  feme  icerte  plante  en  plein  cbamp ,  comme  le  bled , 
elle  «e  rapporte  qu*un  épi  \  mais  (î  on  le  feme  par  touf- 
fes à  dix- nuit  pouces  de  diftance  les  unes  des  autres ,  (es 
racines  prenant  plus  de  nourtiture,  elle  rapporte  plu« 
fieurs  grappes.  Ces  grains  de  bled  font  de  la  grouenr 
d'un  pois  ,  &  ils  multiplient  prodigieufcment  :  celui  qui 
croît  dans  l^s  Indes  ^  rapporte  quelquefois  des  épis  qui 
ont  fept  cens  grains.  Ce  bled  donne  une  farine  blan- 
<^e  ,  lorfqu'elle  eft  féparée  du  fon  ,  &  on  en  fait  du  pain 
afTez  agréable  ;  mais  qui  eiV  pe(ànt ,  &  qui  n*eft  bon  que 
pour  les  edomacs  vigoureux  ,  5c  les  perConnes  qui  y  (ont 
jnabituées  de  jeunefTe.  Cette  farine,mélée  en  petite  quan- 
tité ,  comine  d'une  huitième  partie  ,  avec  de  la  farine  de 
froment ,  donne  au  pain  un  goût  favoureux. 

Les  avantages  que  l'humanité  retire  de  ce  grain  (ont 
infinis.  Une  grande  partie  des  hommes  &  des  animaux 
privés  ,  en  font  leur  nourriture.  Cette  plante  eft  culti- 
vée avantageufement  dans  les  quatre  parties  du  monde  : 
elle  eft  un  objet  IntéreHant  de  commerce  dans  la  Bour- 
gogne ,  la  Franche-Comté  ,  la  Breffe ,  ou  on  engraifTc 
dps  volailles  qui  profitent  à  vue  d'œil  avec  cette  (èulc 
i^ourriture  :  les  chapons  de  BtefTe  Ç\  fort  en  réputation  , 
&  qui  pefent  dix  à  douze  livres  en  font  preuve.  Cette 
nourriture  fait  prendre  aux  cochons  un  lard  ferme  :  les 
fameux  cochons  de  Naples  qui  pefent  jufqu'à  cinq  cens 
livres  ,  ne  (ont  engraiffés  qu'avec  ce  grain.  La  chair  des 
pigeons  de  volière  ^  qu*on  en  nourrit ,  eft  blanche ,  ten- 
dre ,  &  leur  graifie  e(t  ferme  &  favoureufe. 

Ce  grain ,  qui  ne  demande  à  être  femé  qu'après  l'hi- 
ver ,  peut-être  quelquefois  d'une  grande  relToorce  :  on  le 
niangc  5c  on  le  prépare  de  diver(es  manières.  Les  Indiens 
en  mangent^les  grains  en  vexe  comme  les  petits  pois  ^  oa 
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grillés  ou  bouillis*  On  k  m^lc ,  comme  nous  Pavons dit^ 
avec  la  farine  du  bled  pour  en  faire  da  pain  s  oh  en  fait  aufli 
4e  la  bouillie  j  on  a  même  trouvé  le  moyen  d'en  faire  ua^ 
mets  délicat  :  on  cueille  les  jeunes  grappes  lorfqu  elles 
font  de  la  groflcur  du  petit  doigt ,  &  encore  vertes  :  on 
les  fend  en  deux ,  &  on  les  fait  frire  avec  de  la  pâte 
comme  les  artichaux.  On  les  confit  aufli  comme  des  cor- 
nichons.   Les  Américains  retirent  de  ces  grains  piles  ^' 
macérés  dans  de  Teau  ,iine  ligueur  vineufe  ,  qui  enivre^ 
Se  donc  on  peut  extraire  im  e(prit  ardent. 

X,e  bled  de  Torquib  fe  plaît  principalement  ^ans  ks 
terres  graiTes  8c  fortes  :  le  binage  que  Ton  donne  au  pied 
de  la  tigè ,  fait  qu'elle  pouffe  avec  vigueur.  Lorfque  les 
feuilles  font  grandes ,  8c  que  la  poumere  fécondante  eft 
di({îpée  ,  on  coupe  une  partie  des  feuilles  ,  ainfl  que  la 
tête  de  la  tige  ,  afin  que  la  plante  prenne  plus  dé 
corps. 

BLENDE,  fubftance  minérale.  Ce  mot,danslc  langage 
des  Mineurs  Allemands, fignifie  une  fubftance  qai  aveu-, 
"  gle  ou  qui  trompe  ,  parcequ*il  y  en  a  qu*oh  pren droit  ail 

Î^emicr  coup  d*œil  pour  de  la  mine  de  jlomb  ,  tant 
cur  tiffu  citégalement  feuilleté  ou  compolé  de  lames  de 
différentes  grandeurs  8c  difpofées  de  manière  à  produire 
des  cubes.  M.  MargrafF,  de  l'Académie  de  Berlin  ,  8C 
dont  fautorit^  eft  d'un  grand^oids  en  Chymiè  ,  a  exa- 
miné cette  fubftance  :  il  rciulte  de  fes  obfervations , 
«que  la  Blende  eft  une  vraie  mine  de  zinc  >  qu'on  peut  s'eâ 
Icrvir  comme  de  la  calamine  pour  convertir  le  cuivre 
louge  en  léton.  Elle  aune  forte  de  conformité  extérieiire 
avec  la  galène  ou  mine  de  plomb  cubique.  Outre  le  zinc , 
elle  contieiit  du  (bufre  8c  de  VzïCctdc  ;  quelquefois  même 
de  l'argent ,  mais  qu'il  eft  très  difficile  d'en  féparer  ,  à 
caufe  acs  parties  arfenicales  &  volatiles  avec  lefquclles 
il  eft  combiné.  La  Blende  fe  trouve  dans  presque  toutes 
les  mines  fo«s  différens  états ,  &  avec,  différentes  pro-; 
priétés  particulières  ;  l'une  eft  fon  femblable  a  de  la 
corne  ,  &  s'appelle  Horn-bUnde  ;  une  autre  eft  noire  , 
luifante  comme  la  poix ,  Se  porte  le  nom  è^Pech  blende. 
On  en  rencontre  encore  une  efpece  qui  eft  brune  ou  rou- 
gcâtre  ,  Quelquefois  ciiftallifée  &  tranfparenre  commç 
la  «aine  d'argenc  rouge  ;  celle-ci  eft  rare  5  elle  aboii4Ï 

Xi? 
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en  foufrc  j-  tanJîs.quc  celle  qiii  cft  grifc  &  jauatare; 
participe  beaucoup  de  rarfcnic. 

BLETE ,  en  latin  Blitum ,  plante  très  commune ,  qui 
croît  danç^  les  terres  graffcs ,  dans  les  potagers  ,  &  dont 
on  connoît  deux  eipcces  générales  5  func  blanche  & 
Tautre  rouge.  La  première  croit  "jurqu^à  la  hauteur  de 
quatre  pieds.  Sa  racine  eft  longue  &  groffe  comme  le 
pouce  &  dun^oût.fade.  Sa  tige  eft  ferme  ,  blanche  & 
lameufe.  Ses  tcuilJcs  font  fcmblabics  à  celles  de  la  poi- 
réc.  Ses  fleurs  font  petites  ,  à  cramincs ,  verdâtrcs  5  il 
leur  fucccde  des femences  ob longues,  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  à  celle  de  VAtripUx,  La  deuxième  efpccc  qui 
«ft  rouge i  un  peu  noire,  ne  difFeje,  pour  ainfi  dire, 
de  la  précédente  que  par  la  couleur  &  par  la  netiteflc  de 
fcs  feuilles ,  qui  (ont  quelquefois  fcmblables  a  celles  du 
Solarium:  on  eftime  leurs  vertus  humeélantcs,  rafrai* 
chiflantes  &  émollicates. 

BLEU  DINDE.  Voye^  Indigo. 

BLEU  DE  MONTAGNE  ,  Caruleum  montanutHy 
minéral  ou  efpece  de  pierre  bleuâtre  ,  tirant  un  peu  fut 
le  verd  d*eau,  &  aiïcz  femblable  au  Lapis-Uiuli  00 
a  la  Picrn  Arménienne  d'Europe,  Voyez,  ces  mots. 

Le  Bleu  de  montagne  diffère  cependant  He  ces  fîibf- 
tances  ,  parcequ  il  cft  plus  tendre  5  plus  léger  ,  plus 
poreux  &  plus  caffant  :  en  un  mot ,  il  ne  peur  rece- 
voir le  poli  »  &  fa  coulftr  ne  réfifte  point  de  même 
au  feu. 

On  trouve  cette  pierre  en  France  ,  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne ,  &  fiic-tout  dans  le  Tirol.  On  la  regarde  aujour* 
d'hui  comme  une  terre  colorée  par  un  ocre  cuivreux , 
quoique  Ton  fâche  que  cette  couleur  bleue  n  appartient 
pas  feulement  aux  mines  de  cuivre  ;  car  Texpéricncc  a 
appris  que  le  fer  ,  furchargé  d  une  plus  grande  quantité 
de  phlogiftique,  donne  auffi  cette  couleur;  &  on  dit 
jue  les  Hollandois  Timitent ,  en  faifant  fondre  du  fou- 
re  ,  &  y  mêlant  du  verd-de-gris  pulvcrifé. 

On  réduit  cette  pierre  en  poudre  :  on  la  broie  pour 
remployer  en  peinture  ;  mais  ce  bleu  dans  la  peinture 
cft  fijjet  à  devenir  vcrdâtrc. 

BLEUET ,  nom  que  l'on  donne  en  Canada  à  V  Airelle, 
Voyez  ce  mot. 
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BLUET  ,  Cyanus,  Cette  plante  eft  connue  audî  fous 

les  noms  êiAubifoln  ,  Êlavéole ,  Péroolc  ,  Barbeau  & 

Cajfc  lunette  :  elle  croît  communément  dans  les  bleds  « 

&  cfl  remarquable  par  Tes  fleurs  à  fleurons  de  diiFércntes 

narres  ^  ceux  qui  occupent  le  centre  de  la  fleur  font  plus 

petits  que  les  autres ,  &  partagés  en  cinq  lanières  ;  ceux 

de  la  circonférence  font  partages  en  deux  lévrcs.Lcs  bluets 

font  ordinairement  d'une  belle  couleur  bleue  :  on  cultive 

cette  plante  dans  les  jardins  ,  ou  cllç  devient  double  pgc 

la  culture  ;  &  par  la  femence  ,  on  obtient  beaucoup  de 

variétés  :  on  en  a  à  fleurs  blanches,  couleur  de  chair  ,, 

purpurines ,  panachées  ,  qui  font  fort  agréables  à  la  vue 

par  leur  élégance.  On  retire  par  la  diftillation  des  fleurs 

du  bluct ,  une  eau  qui  difïîpc  la  rougeur  &  Tinflamma* 

tion  des  yeux  ;  comme  cette  eau  eft  oonne  pour  éclair- 

cir  la  vue ,  on  lui  a  donné  le  nom  ^Eau  de  Càffe-lunette» 

BOA  ,  ferpent  aquatique  dont  Jonfton  parle,  &  qu*on 

dit  être  d'une  grofleur  fî  démefuréc ,  qu'il  peut  avaler  un 

bœuf  tout  entier.  Un  tel  animal ,  s*il  exide  ,  doit  être  le 

fléau  dé    Tefpece  animale  dans  les  pays  qu*!!  Habite  , 

fi  ta  clafle  des  animaux  lui  fert  feule  d*aliment  :  on 

prérend  quil  fuit  les  troupeaux  de  bœufs,  &  quii  fyce 

avec  plaifîr  les  mamelles  des  vaches ,  étant  très  friand 

de  laie.    Lémery  dit  qu'il  s'en  trouve  quelquefois  dans  U 

Calabre ,  &  qu'on  en  tua  un  Cpus  le  règne  de  l'Empereur 

Claude  ,  dans  le  ventre  duq4B>n  trouva  un  enfant  qu'il 

avoir  avelé  entier. 

BOBAQUE ,  animal  qui  reflemblç  un  peu  au  lapin  , 
&  dont  le  poil  e(l  de  la  couleur  de  celui  du  Blaireau.  Il 
n'a  que  quatre  dents ,  deux  en  haut  &  deux  en  bas  :  on  le 
trouve  autour  du  fleuve.  Niéper.  Le  Bobaque  fc  terre 
comme  le  Lapin  :  on  dit  qu'il  fait  dans  fon  trou  provi- 
(îon  d'herbes  fechcs  pour  l'hiver  :  on  l'apprivoife  ,  &  fes 
manières  font  autant  de  plaifir  que  celles  du  iinge. 

Les  Bobaques  font  des  animaux  hermaphrodites  ,  dit- 
on  ,  mais  cela  eft  plus  que  douteux.  Ils  font  fi  rufés, 
que  lorfqu* ils  fortent  pour  paître  ,  il  y  en  a  un  qui  fait 
fentinetle  &  qui  fîfHc  pour  avertir  les  autres  de  ce  qu'il 
découvre. 

BOGUE  ^  poiflbn  qui  fréquente  le  bord  des  mers  ,  de 
la  longueur  à-peu-pr^s  d'un  pied  ,  dont  le  corps  eft  rcpflc  -, 
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ta  tcte  courte  ;  les  yeux  fî  grands ,  qu'ils  occupent  pte(- 
que  toute  la  tête.  Ce  poifTon  a ,  comme  la  Dorade  ,  deux 
nageoires  auprès  des  ouies  ,  &  deux  au  defTus.  Sa  qoeoc 
eft  compofée  de  deux  nageoires  triangulaires  ;  &  on  re- 
marque fur  (on  corps  de  légers  traits  ,  qui  s'étendent  de 
la  têcc  à  la  queue  >  dont  les  uns  fcmblent  être  dorés  »  les 
autres  argentés. 

'On  mange  de  ces  poiffons  en  Italie  :  leur  chair  cft 
d'un  goût  agréable  ,  &  convient  aux  eftomacs  les  plus 
délicats. 

BŒUF  DOMESTIQUE  &  BŒUF  SAUVAGE.  Foyti 
Taureau. 

BŒUF  ou  TAUREAU  VOLANT.  Foyei  Cerï  vo- 
lant DU  Brésil. 

BOICININGUA ,  ou  Serpent  a  Sonnette.  Ce  fcr- 
pcnt ,  commun  aux  deux  Indes  ,  eft  auffi  dangereux  par 
fon  poifon  ,  que  (înguiicr  par  (a  fonnecce  ,  &  défagréa- 
ble  par  fon  odeur. 

Ce  ferpent  n'a  guère  plus  de  cinq  pieds  de  longueur , 
&  eft  de  la  grofTeur  de  la  cuifTe.  La  lonnecte  eft  placée  a 
l'extrémité  de  la  queue  ;  c'eft  un  aflcmblage  d'anneaux 
creux ,  fonores ,  emboîtés  enfemble ,  &  anachés  à  un 
mufcle  de  la  dernière  vertèbre  de  eet  animal.  On  dit 
que  l'on  connoît  l'âge  de  ce  ferpent  par  le  nombre  des 
offelets  de  fa  (bnnette ,  j^cequUl  lui  en  croît  un  tous  les 
ans.  La  Namre  a  voulu  ^1  ce  dangereux  animal  ne  put 
cacher  fa  marche  ;  car  il  ne  peut  fe  remuer  Ikns  faire  en*- 
tendre  fà  fonnette. 

Il  fe  transporte  au  milieu  des  rochers  avec  une  yî« 
teffe  incroyable  j  apparemment  à  caufe  des  points  d'ap- 
pui qu'il  rencontre  a  chaque  inftanc  ^  fur  terre  ilmat'- 
che  plus  lentement ,  Se  même  la  lenteur  de  fa  courfc 
ne  lui  permet  pas  de  pouvoir  y  pourfuivre  les  hommes; 
mais  fa  rapidité  etl  extrême  fur  l'eau  ,  où  ,  quand  il  nâi- 
ge  ,  il  reiïemble  exaélcment  à  une  veffie.  Il  y  aautant  de 
danger  à  l'attaquer  fur  cet  élément ,  qu'il  y  a  d'impru- 
dence de  refter  fur  le  tillac  des  petits  vaifTcaux  quand  il 
nage  auprès  :  il  s'y  lance  avec  tant  de  vitefle ,  qu'il  n'cft 
plus  pomble  d'éviter  fes  morfures. 

Ce  reptible  eft  voracc  j  mais  il  n'eft  furieux  &  terxi* 
hlz,  que  lorfqu'il  pleut ,  on  cju'il  eft  tourmenté  par  la 
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«iécnîe  de  Suéde  ,  la  mâchoire  de  ce  ferpeoc  eft  garnie  de 

ouanticé  de  dents  canines  -,  il  en  a  quatre  entre  autres  , 

cgalcment  longues  &  aigu'és  ,  qui  peuvent  (brtir  &  (e 

Tcnferriier  dans  la  mâchoire ,  comme  les  griffes  des  chats 

c^ui  £brtent  de  leur  enveloppe  &  y  rentrent  tour-à-tour. 

Les  Indiens  difent  qu'on  voit  fouvcnt  le  ferpent  à  fon- 

nette  entortillé  autour  d*un  arbre  y  les  yeux  fixés  en  haut 

fur   quelque  écureuil ,  oui ,  après  avoir^manifefté  Cz 

frayeur  par  Tes  cris  &  (on  agitation  ,  tombe  enfin  au 

pied  de  Tarbre  ,  8c  eft  dévoré  fur-le-champ. 

Ces  (èrpens  fè  raffemblent  tous  aux  approches  de  Thi^ 
ver  ,  &  pafTent  cette  faifon  enfévelis  (bus  terre  ou  dans 
les  fentes  des  rochers ,  &  ne  reparoiffent  au*au  printems. 
I.es  Indiens  (àififTent  ce  tems  où  ils  (ont  foiblcs ,  &  en- 
core engourdis  pour  les  détruire.  De  tous  les  ferpens  qui 
croiiTent  dans  VÀmérique  (èptentrionale ,  le  Boicinin- 
ga  eft  celui  qui  franchit  le  plus  grand  efpace  ;  cependant 
cet  efpace  ne  s'étend  jamais  au-delà  de  la  moitié  de  (on 
corps.  Se  tcplier  en  cercle  y  s'appuyer  fur  (à  queue  ,  s'é- 
lancer fur  (a  proie  ,  la  blefTer  &  fe  retirer ,  n*eft  pour 
lai  qu'un  inftant. 

Ces  ferpens  ne  pondent  pas  un  aufii  grand  nombre 
d'œufs  que  les  auttes.  Par  conféquent ,  ils  ne  multiplient 
pas  tant  ;  mais  en  échange  ,  i&  vivent  plufieurs  années.. 
Les  Indiens  en  mangent  la  cnair,  qu'ils  trouvent  très 
bonne  ;  mais  qui  devient  un  poifon  ,  lorfque  l'animal 
s'eft  mordu ,  comme  il  lui  arrive  quelquefois  dans  fz 
fureur. 

Le  poifon  du  ferpent  à  fonnette  eft  fi  violent ,  qu*il  ré« 
duit  celui  qui  en  a  été  mordu  dans  l'état  le  plus  fâcheux  : 
il  furvient  une  enfiure  générale  s  la  bouche  s'enflamme , 
&  ne  peut  contenir  le  volume  de  la  langue ,-  tant  elle  eft 
enflée.  Une  (bif  dévorante  accable  le  malade  :  s'il  boit, 
il  cft  perdu  s  U  plus  petite  goutte  d'eau  hâte  fa  mort ,  &' 
redouble  les  tourmens  de  ion  agonie.  Parmi  ceux  qui , 
blefies  par  Je  Boiciuinga  ,  ont  le  bonheur  de  guérir ,  il 
n'y  en  a  aucun  qui  ne  porte  toute  (a  vie  des  marques  de 
fon  aventure  ^  les  uns  reftent  jaunes ,  ou  gardent  jufqu'à 
la  mort  des  taches. qui  confondent  leurs  traits^,  Ceux  qui 
paroiâent  parfaitement  guéris  ,  lefTeotent ,  pendant  une 
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ou  dcuxjinn^cs,.auffi  vivement  cpic  les  premiers  ]cmi 
qu'ils  ont  été  mordus,  de  violentes  douleurs,  accompa- 

ÎJnées  d'enflure.  Le  remède  le  plus  préfcnt  contre  la  mor- 
ure  de  ce  ferpeot ,  doncfaifent  ufage  les  Américains ,  cfk 
d'en  écrafer  la  tête  ,  dont  ils  font  une  emplâtre.  D'autres 
fois  ,  ils  appliquent  fur  la  plaie ,  après  l'avoir  fçarifiée , 
la  racine  dune  plante  ,  qu'ils  appellent  Sanguine  ,  da 
nom  de  la  couleur  rouge  de  Ton  lue. 

La  racine  (^  Collinjonia  ,  ainfi  que  quelques  autres  , 
cft  très  efficace.  L'huile  d'olive ,  le  fuif ,  le  beurre  ,  appli- 
qués fur  la  tleffure ,  &  pris  ultérieurement ,  font ,  de 
même  que  le  fel  commun ,  du  nombre  des  remèdes  in- 
4Hqi!és  par  M.  Kalm. 

Uu  très  léger  coup  de  baguette ,  frappé  fur  le  dos  de 
ce  reptile ,  le  fait  mourir  incontinent.  Les  figoes  de 
mort  font  fouvent  équivoques  dans  les  autres  efpeccs  de 
ferpens^  mais  par  le  filence  de  la  fonnette  de  ceint- ci  > 
on  cft  fur  qu'il  np  refpire  plus.  Les  animaux  les  plus  fé- 
roces ,  tremblent  à  leur  tour  devant  d'autres  animaux  ; 
Tcnncmi  le  plus  cruel  de  ce  ferpent ,  cft  le  Cochon'* 
maron ,  qui  le  recherche  &  le  dévore  avec  avidité.  Auffi , 
lorfqu'on  veut  cultiver  un  champ  occupé  par  ces  reptiles, 
commence  t-on  par  y  renfermer,  des  Cochons- marons. 
Voyez  U  Journ,  Encyclopédique  ,  Octobre  1762. 

On  voit  dans  la  gâlleri^  du  Collège  Royal  de  la  So- 
ciété de  Londres ,  une  Couleuvre  à  fonnette  de  la  Ca- 
roline* Dans  rifle  de  Ceylan  ,  on  trouve  aufG  une  cfpe« 
ce  de  Vipère  à  queue  fonnante, 

BOIS.  Le  bois  eft  cette  matière  dure  ,  que  nous  four- 
nit l'intérieur  des  arbres  &  arbriffcaux.  Elle  varie  de 
pcfantcur ,  de  denfité  ,  de  dureté  dans  les  divers  arbres , 
Sa  même  dans  les  mêmes  efpeces  d'arbres  qui  ont  cru 
dans  différens  terreins ,  ou  datTs  des  climats  différens.  La 
dcnfité  du  bois  a  toujours  un  rapport  avec  le  tems  de  fon 
accroiffement  :  les  arbres  qui  croilTent  le  plus  lentement 
ont  le  bois  le  plus  dur ,  au  contraire  des  autres. 

La  nature  différente  àts  bois ,  dont  les  uns  fe  coufèr- 
vent  mieux  dans  l'eau,  d'aUtrcs  dans  l'air,  les  rend  pro- 
pres à  divers  ufages.  Plus  les  bois  ont  de  dureté ,  de  ibli- 
dite,  meilleurs  ils  font  pour  toutes  fortes  d'<}avrages , 
fc  liir-tout  pour Ja  méouifcrie.  Les  Allemands ,  chez'^ui 
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les  HoIIandoîs  vont  chercher  tcnrs  bbîs  de  in^nfiîfërie  , 
ont  un  (ccret  bien  (impie  pour  leur  procurer  ces  qualités. 
Au  prinrems  ,  lorfque  la  fève  monte  en  abondance  >  on 
enlevé  Tccorce  qui  fe  détache  très  facilement ,  &  on  les 
laiflc  fur  pied  ainfi  perdant  toute  Tannée.  Le  princcms  fiiî- 
Yaftt ,  ils  pourtcnt  encore  quelques  feuilles  5  &  loris  de  la 
fai(bn  de  la  coupe  ,  on  abat  ces  arbres ,  qui ,  pour  lors', 
fburnifTent  un  bois  bien  meilleur  pour  la  durée.    Sui- 
vant les  expériences  qu'en  a  faites  M.  de  BufFon ,  Tau^ 
bier  de  l'arbre  ainfi  ccorcé  &  laiffé  fur  pied  ,  devient 
auffi  dur  que  le  cœur  :  il  augmente  de  force  &  d'inten^ 
fité  ;  par  conféqueht ,  cet  aubier /'qui  auroit  été  perdu  , 
devient  propre  a- .être  travaillé  ,  eommc  le  rcfte  du  bois^ 
&  ne  doit  point  être  plus  fujct  îtia  plquure  des  ver$, 
^e  le  bois  même.* 

La  connotflahce  de  la  force  dts  Bois  ,  auxquels  on 
fait  Cuppûrter  tous  les- jours  des  fardeaux  énormes ,  étant 
tin  objet  important  d'ûtilit^  ,  a  mérité  l'attention  des 
yeux  philofophiques  du  Savant  Académicien  que  nous 
venons  de  citer.  Il  a  fait  fur  ce 'fujct  un  très  grand 
nombre  d'expériences ,  dont  on  peut  voir  tm  ample  dé- 
tail dans  les  Mémoires  de  1* Académie.  Suivant  Tes  Ob« 
fervations,  la  force  du  bois  n  eft  pas  proportionnelle  à 
fon  volume  :  une  pièce,  double  pour  la  grolfcur  d'une  au- 
tre d'égale  longueur  ,  eft  beaucoup  pins  du  double  plus 
fertef.  Le  bois  de  même  barurê  ,-  qui ,  dans  le  mèhie 
terrcin  a  crû  le  plus  vite  ,.cft  le  plus  fort  5  celui  qui  a 
cru  plus  lentement ,  dont  les  cercles  annuels  font  plut 
minces  ,  eft  moins  fort.  La  force  du  bois  elt  proportion- 
nelle à  (a  pefanteur.  De  deux  pièces  de  nîéme  groflcur 
&  longueur  y  la  plus  pcfante  eft  la  plus  forte ,  à-peu- 
près  dans  la  même  proportion  qu'elle  efb  plus  pefante. 
Une  pièce  de  bois  chargée  (implement  des  deux  tiers  du 
poids  capable  de  la  faire  rompre  ,  ne  ro/npt  pas  d*^» 
bord  ,  mais  bien  an  bout  d'un  certaiti  ttnfs.  Il  réfuttt 
de  ces  ingéniéufes  expériences ,  que  dans  uti  bâtiment 
qui  doit  durer  long-tems  /  il  né  faut  donner  au  bois  tout 
au  plus  que  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le  ^in 
rompre. 

QÎuel  objet  plus  intéréflant  que  la  confcrvatîon  des 
i^ois  ou  forêts  qui.  nous  relteot  »  H  U  renouveUci^em  ée 
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ceuiquî  (ont  détmîts  en  partie  !  aud!  M.  de  Buffon  en^ 
c-il  fait  le  fujet  de  les  expériences.  Ilxft  d'uTage  de  coo- 
fcrver  dans  les  coupes  des  bois  des  baliveaux  ,  que  Texpé- 
rience  ,  déjà  trop  longue  ,  montre  être  d'une  mauvailc 
Qualité.  De  plus  »  fuivant  les  obleryations  de  M  <  de  Buf- 
ton  y  ils  font  beaucoup  de  tort  au  taillis.  Dans  deux  can- 
tons voifins  de  bois  taillis  ,  placés  à  la  même  expofition 
dans  un  terrein  femblable  ,  la  gelée  a  fait  un  u  graod 
„tort  à  un  bois  taillis  furchargé  de  baliveaux  de  quatre 
coupes ,  qu'il  a  été  dç,vancé  de  cinq  ans  fur  douze  par 
les  bois  taillis  voifins ,  où  il  n'y.  avoit;  que  les  baliveaux 
de  lacoupeaâuelle:.eâct  pernicieux  qu'on  ne  peut  at- 
tribuer qu'à  l'ombre  &  à  l'bumidité  occafionnée  par  Jes 
baliveaux.  On  ne  doit  pas  compter  fur  les  slands.  que 
ibunilTent  les  baliveaux ,  pour  regarnir  les  bois  ;  car  de 
cette  grande  quandté  qui  en  tombent ,  à  peine  en  levc-t- 
il  quelques-uns.  Le  défaut  d'air ,  les*eaux  qui  dégoûtent 
des  arbres  y  la  gelée  qui  eft  plus  vive- à  la  furfaccdeia 
terre ,  tous  ces  pbftaclcs  réunis  détruifent  le  plant  dans 
Ùl  naifT^nce.  Si,  l'on  voit  quelques  arbres  de  brin  daos 
les  taillis  ,  ils  ne  viennent  que  de  graine  >  car  le  chéoc 
jïc  multiplie  pas  de  rejettons  ,  &  ne  pouffe  pas  de  la  ra- 
cine ;   &  l'on  peut  pbferv^er  que  ces  arbres  de  brin , 
étant  éloignés  des  baliveaux  y^e  doivent  leur  naiifancc 
qu'à  des  Geais  ,.  Mulots ,  ou  autres  animaux ,  qui  y  ayant 
apporté  ces  grains  pour  leuf  noùrùture  ,  les  y  cm  laif- 
fés.  .  . 

Il  réfulte  donc  de  ces  obfervations  ,que  la  manière  de 
tirer  d'un  taillis  tout  l'avantage  &  tout  le  profit  po(Cr 
blés  >  neft  pas  la  méthode  ordinaire  de  mettre  les  taillis 
en  coupe  réglée  ^  méthode  qui  (ans  doiue  doit  fa  £iyeur 
à  fa  grande  commodité.  Pour  la  coupe  des  bois,  il  faut 
avoir  égard  à  la  nature  du  terrein  ;'on  gagne  à  attendre 
dans  les  bons  terreins  ^  mais  il  &ut  les  couper  fort  jeunes 
dans  les  terreins  où  il  n'y  a  pas  de  fond.  Il  eft  effoiiicl 
d*ob(erver,  que  dans  les  premières  années,  le  bois  croît 
toujours  de  plus  en  plus  i  que  la  produ^^ion  d'une  année 
furpaiTe  celle  de  l'autre ,  ju(qu'a  ce  que  parvenu  à  un 
certain  âge  >  Ton  accroifTement  diminue.  L'économe  doit 
donc  ùâUr  ce  point,  ce  maximum ^  pour  tirer  de  fon  bois 
(out  le  profit  polGblc. 
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L'cxpétiencc  a  encore  appris  à  M.  <Je  BufFon  >  que  le 
foin  c]ue  Ton  prend  de  nétoyer  &  de  bien  cultiver  le  ter- 
rein  où  Ton  veut  faire  des  femis  ou  plantations ,  cft  plus 
Buifible  que  profitable  *,  ordinairement ,  dit-il ,  on  dé- 
peofe   pour  acquérir  ^  ici  la  dcpenfe  nuit  à  lacquifition. 
La  meilleure  manière  de  réuffir  à  faire  croître  du  bois 
dans  toutes  fortes  de  tcrreins  ,  cft  d*y  femer  des  épines  ; 
des  buift'ons  ;  &  par  une  culture  d*un  ou  deux  ans  y  d'à* 
mener  le  tcrrcin  à  Tétat  d*unc  non  culture  de  trente  ans. 
Tous  ces  builTons  font  autant  d'abris  qui .  earantiffent  tes 
jeunes  plants ,  brifent  la  force  du  vent  ,  diminuent  celle 
de  la  gelée  ,  &  les  défendent  contre  l'intempérie  des  (ai- 
fons.  Uo  terrein  couvert  de  bruieres  ,  eft  uabois  à  njotr 
tic  fait  ,  &  qui ,  peut-être ,  a  dix  ans  d'avance  fur  un  terr 
rein  net  &  bien  cultivé.   On  peut  femer  dans  certaines 
terres  de  l'avoine  avec  les.  glands,  elle  garantit  le  plane 
dans  (on  enfance. 

Dans  les  deux  premières  années  ,  raccroifTemenc  da 
plant  va  toujours  en  augmentant  ;  mais  le  plus  (buvent 
des  la  troifiémc ,  il  va  ep  diminuant ,  &  il .  continueroif 
de  fuite  dans  les  années  fuivantes;  il  faut  faifir  cet  ins- 
tant pour  couper  le  jeune  plant  jufqu'au  prfittAe  terre  » 
fur-tout  dans  les  terres  fortes.  L'arbre  étant  MB  coupé  , 
toute  la  fève  fe  porie  aux  racines  ,  en  développe  les  ger- 
mes 5  de  tendres  &  herbacés  qu'elles  étoient ,  elles  dcr- 
vienncnt  fortes  ,  &  pénétrent  dans  le  terrein  5  ilfe  forme 
une  grande  quantité  de  chevelu  d'où  partent  autant  de 
fuçoirs^  l'arbre 'pompe  abondamçnt  des  fucs  nouriciers  j 
&  dès  la  première  année  ,  il  doi>ne  un  jet  plus  vigoureux 
&  plus  élevé ,  que  ne  l'ctoit  l'ancienne  tig^  de  trois  ans. 
Par  cette  méthode  facile  Se,  peu  couteufe  ,  on  fupplée 
anx  labours  ,  &  on  accélère  de  plufieurs  années  le  iuccèi 
d'une  plantation.  Lorfque  les  jeunes  plants  ont  été  ge* 
lés,  le  vrai  moyen  de  les  rétablii; ,  eft  de  les  couper  dç 
mêoie  5  on  facrifîe  trois  ans,  pour  n'en  pas  perdre  dix 
ou  douze. 

Pour  tirer  tout  l'avantage  poffiblc  d'un  terrein ,  il  faut 

entremêler  les  arbres  qui  tirent  leur  nourriture  du  fond 

de  la  terre ,  avec  ceux  qui  la  tirent  de  la  furface.  On  trou* 

'  Yfira  tous  ces  détails  importans  dans  des  Mémoires  dûa*^ 
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n^s  par  M.  de  fiuffbn ,  &  in(2t&  dans  ceux  de  l'Acadi* 
mie  des  Sciences ,  années  1 7  j  8  &  1 7  5  9. 

Quant  à  la  manière  dont  le  bois  fe  forme  &  fe  déve- 
loppe, voyeç  Arbre. 

BOIS  D'AIGLE,  F^yc^Bois  d'Alocs. 

BOIS  D'ALÔÈS ,'  Agallochutn ,  c*eft  le  bois  d'un  ar- 
bre qui  croit  à  la  Cochinchine,  &  oui  cftabfolumeot 
différent  de  la  plante  dont  on  retire  le  (lie  d'aloès  pur- 
gatif, fi  ufité  dans  les  boutiques. 

On  diftinguc  trois  cfpcccs  de  bois  d'aloès.  La  première 
eft  le  Calambac  des  Indiens  ou  Tatnbac^  nommé  en  la- 
tin Âgalloçhum  praftantiffzmum.  Ceft  un  bois  réfincux, 
qui  cède,  en  quelque  forte,  fous  les  dents  comme  ii 
cire.  Il  a  une.  faveur  un  peu  amcre  &  arornatiquc  :  il  fe 
fond  fur  les  charbons  comme  de  la  réfinc  ,  &  répand  une 
odeur  des  plus  fuaves  5  auffi'eft-il'très  recherche  pat  les 
Grands  de  la  Chiae  &  du  Japon ,  pdil  fe  vend  au  poids  de 
l'or.  Les  Chinois  en  brûlent  dans  leurs  Temples.  Lorfqu'ils 
veulent  recevoir  ime  perfbnne  avec  magnificence,  & 
qu'ils  veulent  faire  des  fcftins  {bmptueux  ,  ils  font  met- 
tre de  ce  bois  dans  des  cairolieccs,  dont  l'odeur  (bave 
cmbaun:|||É^  appartemens.  Ce  bois  cil  fi  précieux  &  fi 
recherchBpns  ces  pays ,  qu'il  ti'cn  vient  prefquc  point  ici. 

La  féconde  efpecc  de  bois  d'aloès ,  &  qui  cft  celle  qac 
l'on  trouve  dans  les  boutiques ,  nous  cft  apportée  en 
morceaux  de  diverfes  grofTeurs ,  pcfans ,  d'un  rouge  brun, 
parfemés  de  lignes  refineufes  &  noirâtres ,  remplis  de 
petits  trous  ,  dans  lefquels  cft  contenue  une  réfine  rou- 
geàtre  &  odorante  :  ce  bois  mis  fur  les  charbons  ardens, 
répand  une  odeur  affez  agréable.  On  apprend  des  Chinois 
Se  des  Siamois ,  que  le  Calambac  &  le  Bois  d'Aloès  vieo- 
nent  des  montajgnes  inacceffibles  de  la  Cochinchine ,  Si 
de  la  Province  de  Junam.  On  ne  retire  du  Calambac  des 
arbres ,  que  lorfqu'ils  commencent  à  vieillir  v  la  réfinc  fe 
raflemble  alors  en  plus  grande  quantité  aux  environs  des 
noeuds.  Ce  font  ces  morceaux  épars  çà  &  là  dans  l'arbre , 
que  l'on  fépare  &  qui  font  fi  précieux.  Le  Calambac , 
le  plus  rénncux  6c  le  plus  odorant,  Ce  retire  du  tronc 
^rès  la  racine.  Il  refte  indécis  f\  le  bois  d  aloès  eft  la  partie 
du  bois  qui  refte  lorfqu'on  a  fcparé  le  Calambac  ,  ou 

& 


tt  c*€ft  le  bois  iûn  autre  aière.  Les  Àflgioîis  vantent  ce» 
"crpeces  de  bois»  {>our  la  guérîfon  de  la  goutte  &  des  rhu- 
matitmes. 

La  troifierae  efpece  de  bûb  d*alocs  y  que  tbn  nomme 
Catambouc  on  Doi^  d'aigle ,  croît  au  Mexique  :  il  eft 
léger  ^  peu  réfineux  ,  d'une  odeur  agréable  ,  d'un  brun 
vcrAtre  &  d'une  faveur  amere.  On  Irait  ufagc  de  ce  bois 
«n  marqueterie,  pour  des  ouvrages  feu!  ptes ,  dcç  cha- 
pelets &  autres  cfaofes.  Le  bois  d'alûcs  a  «été  ainfi  nom- 
ïné  ,  à  caufe  de  fon  aracnume. 

BOIS  D'ANIS.  Voyei  Ams  ©e  ia  CttiNfe. 

BOIS  r*  BAMBOU ,  Arundo  arhor.  Cet  arbre  eft 
^ft  nommé  par  les  Chinois  Tchou-tfe ,  &  par  les  Euro- 
péens Samhou,  C*eft  tfnc  efpece  de  rofeau  des  Indes., 
dont  les  racines  pouffent  plufieurs  tiges  :  il  croît  quelque- 
fois à  la  groïTeùr  d'un  arbre.  Son  bois  eft  creux  ^ 
moelleux  en  dedans ,  &  divifé  par  des  n<£uds  très  durs  5 
de  ces  nœuds  fortent  dels  rejettons ,  creux  aufl!  en  de* 
dans ,  armés  à  l'extérieur  de  quelques  épines  oblongues. 

Lorsque  ces  jets  font  tendres  &  nouveatïx ,  ils  font 
d'un  vert  brun  ,  prefque  ïblides ,  contenant  une  moelle 
Tpongicufe ,  que  les  Indiens  &cent  avec  avidité  ^  à  eau- 
fe  de  (a  faveur  agréable.  Au  bout  de  quelque  tems  ,  ces 
jets  deviennent  d'un  blanc  jaunâtre  &  lui&nt.  Il  découle 
alors  naturellement  des  noeuds  de  ces  jets ,  une  lîqaeul: 
qui  (c  coagule  par  l'ardeur  du  foleil ,  ^  forme  des  lar- 
mes dures  &  ftagileis.  Ces  larmes  font  une  efpece  de  fu* 
cre  naturel ,  qui  eft  le  Tabaxir6c%  Anciens,  les  Perfts 
3c  les  Arabes  lui  donnent  encore  le  même  nom>  Il  paroît 
tjue  les  Anciens  n'ont  connu  d'autre  fucre  que  ce  fucre 
naturel ,  qui  découlait  de  lui-même  du  Bambou  ou  de 
fa  Canne  à  fâcre  :  on  eft  porté  à  croire  qu'ils  ont  abfo- 
lument  ignoré  l'art  de  retirer  par  exprcffion  le  Ricrc  des 
cannes  à  lucre.   • 

Des  nceuds  des  rejettons  du  bambou  ^  il  Jtbrt  des  feuil- 
ïcs  vertes ,  cannelées ,  longues  d'un  empan  ,  larges  d'un 
doigt  près  de  la  queue  ,  &  fe  terminant  en  pointe  :  Us 
fleurs  reffemblent  aux  épis  du  froment  ;  leé  jçtines  rejet- 
tons*  du  bambou  font  très  fucculens ,  alnfî  qu'on  l'a  dir^ 
&  font  la  bafc  d'une  cékbtc  coœpbfition  ,  que  l'on  ap- 
H.N.  Tomtl.  Y 
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celle  Jchar  ;  &  qui  cft.  recherchée  comme  4élicîca6 
^ns  Us  Ina«s  &  en  Europe.  ^    -      .  ^        c_ 

Les  Médecins  Arabes ,  Indiens ,  Perfans  &  Turcs  font 
fi  Ciaud  cas  de  ce  fucre  naturel  qui  découle  du  Bambou , 
&  qu  ils  eftimcnt  très  utile  dans  les  inflammations  inta- 
nes  &  externes,  que  Ton  ditquilfe  vend  en  Arabie  au 
poids  de  Targcnt.  La  raifon  pour  laquelle  on  ne  voit  plus 
dans  les  boutiques  de  ce  Tucre  naturel ,  c  eft  que  depuis 
Gue  Fart  a  appris  aux  hommes  la  manière  de  tirer  une 
plus  grande  quantité  de  fucre  des  cannes  en  les  coupant 
«c  en  les  exprimant ,  il  eft  arrivé  que  les  I«dicns  ont 
coupé  tous  les  ans  les  rofcaux ,  &  en  ont  planté  d'autres 
a  leur  place  •>  it  comme  il  ne  reftoit  plus  de  vieux  ro- 
feaux  qui  fuffent  remplis  du  fuçre  de  plufieurs  années , 
l'opération  de  la  Natures  été  troublée  5  &  par  ce  moyen, 
le  lucre  naturel  des  Anciens  s*cft  perdu  :  du  mouis  tel  cil 
le  fentiment  des  Auteurs  de  la  Matière  médicale. 

Le  bois  de  bamhou  ,  quoique  très  facile  à  fendre ,  eft 
très  difficile  à  couper  :  il  eft  fort  dur  5  les  Indicn&en  font 
des  meubles  »  des  maifons  &  des  bateaux  :  ils  coupent  ce 
bois  en  fil?  déliés  ,  &  en  font  des  nattes ,  des  boëte$& 
divers  ouvrages  affez  propres.  Ce  bois  eft  fi  dur ,  que 
lorCquc  les  Indiens  veulent  fumer  du  tabac  ou  allumer 
leurs  cargoiîlis  ,  fls  en  frottent  deux  morceaux  ,  &  Gms 


retire  lont  ICS  ^annçù  ,  ^juc  it^ua^ ^wxiv,  M'é^uwvt.ii^  y  vu 

fait  à  la  Chine  une  grande  quantité  de  papier  avec  la  pel- 
licule qui  enveloppe  le  bois  de  Bambou  ;  la  plupart  des 
livres  imprimés  à  la  Chine  font  de  ce  papier.  Le  fiicre , 
dont  on  fait  uq  fi  grand  ufagc  ,  fc  retire  de  la  Canne  1 
fucre  :  on  la  cultive  dans  pluTieurs  Colonies,  &  elle  £ût 
un  objet  cbnfidcrable  de  commerce.    Voyc^  Camnx  a 

5UCR£.  •     .  r 

BOIS  DE  BAUME.  Fby^ç  Baume  de  Judm. 

BOIS  pE  BRESIL.   Cçft  un  bois  dont  on  Êiit  grand 

ufage  en  teinture  ,  &  qui  a  éré  ainfi  nommé  ,  à  caufe 

«uon  l*a  tiré  d*abord  du  Bréfil  ^  Province  de  TAmériquc 

On  le  farnommc  diffcrexnmcnt ,  foivant  l«s  divcn  lieux 


:Rrifddu  Japon ,  le  fi«tf/  it  Lamon ,  le  Brtfd  de  Samt*. 
Marthe  ^  li  enfin  le  Sr^Utt ,  oVon  apporte  des  TOm 
AutUles.  C«  différentes  Wi  boisE  poL^ 
inoeUc,  fi  ion. excepte  le  Brefil  du  Japon.  L'arbre  dont 
on  ure  ce  bois  croît  dans  les  forêts  ;  il  eft  toujours  tor- 
tu  fc  raboteux  Ses  faillies  ont  quelque  reffemblance  avec 
«Ues  du  buBSw  fleurs  footj,ctites.  unies  plufieursen! 

5nil  '  A  "^  M  *  '^h  ^"  ^"^^  '  "^  P'ûs  odo- 
rantes ,  «c  d'une  belle  couleur  rouge    Les  froits  qui  leur 

fucccdent  font  plats ,  rougeittes ,  &  contiennent  dew 
fcmences  d  un  rouge  luifant ,  fcoiblables  à  celles  de  n" 
citrouilles  ;  1  écorce  de  ce  bois  eft  rougeâtre  &  é»ineufe 
Ce  bois  eft  recouvert  d'un  aubier  fi  épais  ,  que  d'un  a^ 
bre  de  la  groffeur  d'un  homme  Iprfotfon  enacnle"é 
îr^mbe  *  '*"'"  '«ftc-t-»i  une  bûche  de  la  grofleur  de 

Le  Brefilde  Ftrnambouc  eft  le  plus  eftimé  pour  la 
teinture  :  la  bonté  fc  reconnoît  à  là  pefanteor ,  &  lorfou'a- 
près  avoir  été  éclaté ,  de  pâle  qu'il  éto.t .  U  devient  rôûI 
.gf^"'  î  &. que  mâché  il  Jailte  un  goût  fucré.  On  cm* 
ploie  ce  bois  pour  teindre  en  rouge  5  mais  c'eft  une  hnt- 
fc  cooieur  qui  difparoit  aifément.  On  6it  bouillir  ctt 
bois  dans  de  f  eaiu  pour  *n  extraire  h  couleur  rouge 

On  retire  par  le  Inoyen  de  l'alun,  du  Btefil  de  Feroim* 
bouc,  une  efpeàe  de  Carmin  :  on  en  &it  auflî  de  la  lacoue 
liquide  pour  lamignature  Le  bois  de  Brefil  étant- àut 
£  M  poli»  *  eft  ttis  propre  pour  les  ouvjage» 

BOIS  D4  CAM,écHi  Bois  d'Indb,  ou  Bois  »» 
lA  jAMAïqOB ,  Ugnum  tndteum.  Ce  bois  dont  on  fkit 
nC^  en  temtnre  pour  les  couleurs  noires  te  violettes  ta 
pour  les  gris  eft  fourni  par  un  grand  arbre  qui  croît  en 
Amérique?  fes  feuilles  font  afoihatiqiies&onf  quelque 
reffemblance  avec  ccUes  du  UurUr  ordinaire ,  ce  qui  Ta 
Surnommer  aufli  laurUr  aromatique i  fes  fcftilW^lon-i 
Beat  aux  ûucà  un  goût  feihblable  à  celui  de  plufieurs 
éjMceries.  Au?  fleftrs  fuccedent  des  fruits  de  la  groffeur 
dun  pois,  qui  renferment  des  graines  odorant»,  d'oi» 
goût  piquant,  &que  l'onconnoit  en  Angleterre  fous  lé 
nom  de  gramt  des  quatre  ifiçts ,.  ftopte  à  aflkifonnet 
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Sîe     on  en  retire  paito  diftilUtion  «ne  li<çlcat  don« 

'^^LeTois  <k  eet  arbre  eft  dur ,  compaft,  d'un  beaa  bn» 
«.««<»  tUant  quelquefois  fur  le  violet  &  for  le  nou  : 
^  rvJfe  t  f<^  brun  tacheté  de  noir  tiès  régulM^J 
«mwtTSft  en  Êùt  des  meubles  très  précieux  ,  car  J 
S  «.^^tt?  beau  poli  ,  &nc  ^  corrompt  ^^  y^ 
Ken  «nployent  ce  bois,  qui  a  quelq«efo«lc  coup 
S  de  Técaille  ,  pour  foire  des  archec..  On  lem- 
«t^e  Ls  U  teinmre  :  Ùl  décodion  eft  fort  rouge, 
îSuïfait  u&ge  d-aluni  mais  fi  on  n'y  en  ajoute 
S  kdécoaion  devient  jaunâtre.  &  au  bout  de  quel- 
£è  tems  noire  comme  de  l'encre  :  auffi  f«t;Km  ufage  de 
Se  décoaion  pour  adoucir  8C  yelouterlesnom  ;  ceft 
rt  veUHité  qui  fait  tout  le  mérite  des  nous  de  Sedan. 

'    BCS  OE  CHANDEtLE  ,  BOlS  DE  ClTHON  .  oa  BO« 

«.lis  MIN,  lignum  citri  ;  ceft  le  bois  d'Un  grand  ar- 
bre ouu'oh'en^Amérique  fur  les  bords  de  la  mer .  do«. 
Us  au  £s  reffemblent^à  ceUes  du  launcr  :  il  porte  d^ 
ïcuts  femblables  à  celles  de  l'oran^r,  te  q™  ?«»''»« 
SrdejVmw  i  à  ces  fleurs  fncccdent  des  fruits  nous 
dJuioSdes'grains  de  poivre  Le  bois  de  c«atb.e 
eft  coSaa  ,  pefaHt ,  réfmenx .  auffi  les  ndiens  le  cou- 
?«it  pTr^dats  &  s'en  fervent  pour  s  écUurer  U  nutt  ,  ce 
5^1^ia&it  dom.er  le  nom  de  *"»  .''' J*^*^ 
Selle  couleur  citrine  le  rend  propre  a  faire  de  beaux 
ouvrages  de  marqueterie  .  il  prend  avec^k  ams  un 
îoU  âSfli  beau  qui  celui  du  Co^os  :  kU  beauté  de  la 
iouleût  ,  il  réunit  une  odeur  approcbante  deccUedo 

'"bois  de  CHYPRE.  Fcyeç  Bois  de  Rose. 

BOIS  DELA  CHINE.  Voyei  au  dernier  artKle  du  mot 
Bois  m  Pamxandrb. 

BOIS  DE  COULEUVRE,  bgttum  eohibmum  ;c<& 
«ne  racine  ligneufe,  de  la  groffeut  du  bras,  qui  renfciroe 
fous  «ne  écorce  brune ,  marbrée ,  un  bois  dur  ,  compaS , 
fans  odeur  ,  d'un  goût  acre  8t  amer.  On  appelle  cette  ra- 
ISnc  bds  de  couleuvre ,  patceque  l'on  du  «JBC  ce  bo» 
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gttérk  1^'mocfurfe  de^  (èrpens  »  ou  fùtbn  d* autres ,  a  cslxA 
oe  l'écorce  des  racines  qui  eft  marbrée  comme  la  peao 
des£erpens.  On  nous  apporte  ce  bois  dcslâesde  Samoi 
&  de  Timor.  Cet  arbte  |H>rte  une  e£pece  de  aoîx  vosni* 
que  ,  beaucoup  plus  petite  que  la^  noix  vomtqut  ordi* 
naire  ;  mais  qui  iui  reiTcmbk  par  la  confiftance ,  le  goût 
^  la  coulçur.  Quoique  quelques  perlôones  faiTent  beau# 
coup  d'éloges  de  ce  bois  pour  les  fiertés  intcrmitrentes  ; 
il  oe  paroir  cepeodaot  pas  exempt  de  dangers  :  ear  on  £iic 
mentfon  de  personnes  qui  en  ayant  £ûc  ufàge.  ont  été 
ikifies  de  ^efubledpfkent  &  de.ftàpcm^^  fympeomes  prefqao 
(èmblablesàopnxquit  fent^produits  par  la  noix  Yomiquc* 
BOIS  DfdRÀBE.  Vqyk^QhJinixz  Gbroblbs. 
BOISDECaANGANOJR*  Voyei  Payate. 
BOIS  DE  DENTELLE  s  ceft  mn  bois  fort  léger  ,  tr^ 
(poi]^ilz»ceii4r,e,  unpienblancUkire.,  &  des  plas  cu«> 
tkaiz»  AuK  ifies  Philippines  '&aux  Manilles  où  croît  cet 
arbre ,  on  retire  d'entre  fécoirce  fle  l'aubier ,  un  rézeait 
^nblable  à  delà -dentelle  :  le  ttffii  en  pareiît  entrelacé  , 
U  eft  blaiDC.,  fin  'ft^  ferc  les  Dames  ^es  liks  MHmillcxi 
^nc  ufagq  de  cette  dentelle  pour,  leurs  voiles. 
BOIS  DUR  DU  CANADA  Voyci  Charms. 
pois  éHN£UX  DES  ANTILLES.  Ceft  le  bois  da 
plus  grand  des  arbres  de  ce  pays,  mais  auffi  le  plus  tendre 
de  tous  les  bois  »  ce  qui  le  fait  nommer  Fromage  iê  H0U 
làndt.  Cet  aihre  î  -au  rapport du^Pere  du  Tertre ,  croît 
avec  une  ipfèm^titiide  finguliere  :  un  b&ton  de  la  gro(^ 
^urdo  bras  mis -dans  une  bonne  terre ,  eft  an  bout  de 
qimtte  ans-^'ia  hauteur  de  nos  grands  chênes  ,  &  deux 
bomoMs  aurcôeAc  peine  à  Tembrafler  ;  <et  arbte  doit 
être  nécefTatrcéient  des  plus  tendres ,  puUque  ,  tomme 
nous  Tavoos  dk  toi  mot  hois  y  il  y  à  une  prop«i«ion  entre 
la  dureté  des  bois  ac  le  tems  de  leor  accroiflemeot.  Son 
écorce  eft  vene  &  épaiffe  de  couverte  d*un  très  grand 
apmbre  d'^qes.  Ses  feuilles  nenAreures ,  femblables  à 
celles  dtt  HàMÎoc  ;  ibucniffent  va»  bel  ombrage 

U  «ftdtfi^ne  dercmarque  ,  qii'aYant  de  poufler  aucune 
£emllc>  ilPOKefbn  fruit  ,  qui  eft  une  fovte  de  petite 
cilUcbaâc  de  la  gcoAeur  d'un  oeuf ,  de  la  longueur  du 
dcBgt  i  elle  eft  toute  remptic  d'ua  .cocon  gris  brun  ,  ëi 
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doux  comme  àc  la  foie.  Quoiqu'on  le  néglige ,  fc  croîtl 
dit  le  Pcrcdu  Tertre ,  quon  pounoits'ca  fcrvir  aii  moins 
à  faire  des  matelats.         •> 

Il  croie  aufTi  aux  Amiiles'un  petit  arbrifleâu  épîncnr, 
dont  récorce  efl  noirâtre-  au  dehors  ,  (on  bois  eft  d'ott 
beau  jaune ,  &  donne  une  couleur  jaune  comme  \cfafraa 
ou  \z rhubarbe.  Les  Sauvages  font  ufage  de  fbn  inrafion 
pour  guérir  les  vieux  ulcères. 

BOIS  DE  FER ,  lignumferrl.  Ce  bois  eft  àinfî  nommé 
à  caufe  de  fa  dureté  )  il  nous  eft  apporté  de  1*  Amérique 
en  groâes  pièces  :  il  jéft.  tiiès'pefant ,  de  couleur  roogeâ- 
tre  ,  &  on  l'emploie  pour  des 'ouvrages' de  menuife^ 
rie.  Il  prend  un  très  beau  poli ,  les  Indiens  en  font  di- 
vers inftrumens ,  ils  le  nomnoent  Leire.  Vicoicc  de  ce 
b^is  a  une  (àveur  aftringeme  :  elle  eft  de  couleur  cenr 
drée.^eo. dehors,  rougeatre'  «en  dedans ,  &  fans  odeur. 
\.çs  Indiens  font  ufage  de  cette  écorce  râpée  dans  les  mt« 
tadies  ou  il  faut  excker  la  tranfpiration;  '        '  > 

•  H  croît  auffi  à  la  Chine  une  efpece  de  ^èois  de  fir  ,  qui 
^  H;  la  couleur  ,  &  qui  eft  fi  dur'  qii*a<i  rapport  dvt 
P.  du  Halde ,  les  Chinois  .en  font  des  aimes  *  pour  leuia 
vaifTeaux'de  guerre.   -  »    ;     ■ '*-: 

'  BOIS.  DE  FERNAMBOUO^Foy^if  JBoisDE  Brésil. 
BOIS  DES  FlEVRESi  Voje!(^  QuiN<tinHA; 

.  BOIS  FOSSILE.  Foyeif  Fossili;    :>  ,  - 

-  BOIS  DP  FUSTETj  Vathriffean  qui  donne  ce  bois  croît 
én4talic  Sç  dans  les  Provinces  méridioRahffsde  la  France, 
4t  à  ce  qu'il  paroit  auffi  à  la  IFamaiiqoe."  Stk  feuilles  fbnt^ 
ovales ,  arrondies  par  •  le  bout  :  -  fes  fleursu^i^ôo  vttd  ob«' 
£bur  ,  viennent  dans  .des  to^es  de  fiiamens  fameux. 
Lorfiiue  le  bois  de  cet  arbriffeau  eft  d'un*  beau  jaune  ft 
^Igréablement  veiné  »  les  Ebeniftes  6c  k8i;Qthiers  l'em- 
pjpycnt  à  difl^rens  ouvrages  :  ce  bois  donne  en  teinture 
Un  jaune  ;  mais  qui-n'cA  point  (blide. 

.  BOIS  ÇENTI ,  Msâie&iON  ouGAiiXitv.»  ouTrenta- 
MEL  ,  ouThtmelss  ,  cn  ktiu  thymelea,  C'eft  un  peti& 
^tbrifleau  dont  U  y.  a  plufieurs  efpeces  que  i*on  cultive  | 
<cCS  arbriffeaux  qui  croiiTent  bien  dans  les  pays  chauds  , 

torrent  tu.,  fommet  de  leurs  rameaux  des  bouquets  dt^ 
V^k  çn  fpwc  <U  tiqf«u  >  évaféeç  eahaac  &  découp^^  ggi 
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quatre  partks  oppoffçs.  Lcs^unsont  des  flcnri  roiigcs> 
les  antres  -des  fieurs  blanches  ,  d'aattes  dès  fleurs  d'uiir 
rouge  pâle. 

Ces  arbaftes  donnent  des  fruits  de  la  groffeurde  ceux 

du  fnirelie ,  ovales ,  remplis  de  fuc ,  rouges  lor{qu*iI» 

font-'niàrs  :lés  Perdrix  Se  autres  oifeaux  en  font  très 

friands.  Le  Ms  genti  annonce  le*  printems  par  Tes  fleurs* 

qni  rbnt  trè^  jolies  ,  Se  <{m  s'épanouifTeiit  dès  le  com- 

menéement  de  Mars.  Tous  les  MiT^tré^ns  font  de  vio- 

leas  pùfgàtift  dont  on  ne  fait  plus  d*u(àjge  ^  finon  en 

Tapqute.  L'écorcc  du  GarùU  â  feuille  de  un  ,  appliquée 

fur  le  bras  fait  TefFct  d'un  cautère.  On  perce  quelque* 

fois*  ks  of^lles ,  &  on  y  introduit  un  petit  morceau  de 

boiï'<ie  cet  arbre  pour  attirer  la  férofité.  Les  Teintu-- 

riers  fe  fctyoîent^  autrefois  de  ce  bois  pour  cdlorer  en> 

jaune^OH^  cnTcid  ^en  le  £ii&nt  bouillir  avec  le  paftel 

indigente. 

BOIS  DE  JASMIN.  Voye^  Bois  de  Ch Aiii>ELLB ,  otir 

BOÏSd*INDE.  Voyei  ^^'^  ^^ CampecKè. 

BCHS^MINÉRALÏSÉ.   Voyei  Minéral. 

BOIS  DBS  MOLUQUES  ,  lignum  Hatucerifi.  Ccft 
le  bois  d*un  arbre  qui  croît  aux  Ides  Motuques  dans  la 
Mer  de«>  Indes ,  Ces  feuilles^ 'reflemblcnt  àcelles  delà 
Mailv^e  ,  ifc  fon  fruit  a  une  aveline:  il  tft  dte  couleur  not^ 
litre  ,  enveloppé  d'une  écorce  molle.  Les  habitans  de  c« 
pays  font  un  cas  particulier  de  cet  arbre  ,  dont  le  boia 
cftfmrganf,  verftiiftfgè  V-alexipharmaque  »  ils  le  culci* 
▼cm  avej  foin  dans  leurs  jardins ,  6c  en  (ont  fi  jaloux  » 
qnHlriie  le  laiflênt  voir  qu*avec  peine  aux  Etrangers: 
aufli  ce  bois  eft^il  très  rate  en  Erance  :  les  habitans  lo 
DOfflnicnf  Panara. 

BCX^:NÉ?HR6TI(^E  ,  Lignum  nephfetkum.  Ceft 
un'bôis'd'iin  îauae  pale  *,  peGuit ,  d'un  goftt  acre  Scvok 
peu  amer ,  i  dont  récorce  eft  noirâtre  ;  le  cœur  du  boia 
eft  d'un  rouge  brun.  Ce.bods.a  une  fingubrîté  bcmarquai^ 
ble  ;  lor&u'ou  a  fait  infufer  dans  de  l'eau  le  véritablci 
kois  AépHféûque ^  l'eau  mflè  dans  um^  vaÊ.tranTparenc 
paroit  d'ttO'beau  iaune*  ,  fi  .on.  la.  regardé  -  en  tenant  1^ 
tafcitfrc&BLœil.lc  lAkodetcv  mais  fi.  oa  tourne  ledo^ 
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:ai  )our  s  Fcaa  parokra  bleue  z^efiFec  qu'il  £iiit  TnHfem* 
blablement  attribuer  aux  parties  colorantes  qui  font  cod(^ 
tituéeis  de  manière  à  laiiTer  pafTer  les  rayons  jaunes  com^ 
me  un  tamis,  ^  à  réfléchit  leir^^ronsbley^,  queTacil 
ne  peut  appercèvoir  quelor(qail  cft  entre  le.vare&la 
lumière.  Si  Ion  mêle  une  liqueur  acide  d^^  1q  v^e»  la 
couleur  bleue  ^ifp^roit ,  )Sc  de  quelque  manière  qu'on 
regarde  Teau',  elle  a  toujours  aloi$  la  couleur  d*or  s  auiO^ 
tôt  que  Ton  y  ajoute  un  Tel  alkali  ,  ia  couleur  bleue  loi 
eft  rendoc  3  t€>aç  effets  produits  par  les  divers  arrange- 
inens  de  .parties  qu'occafionoe  la  ftéfençer  de  ces  ma- 
tières (i&ies» 

L'arbrç  4oDt  ^n  retire  ce  bois  croît  çn  Axoérique» 
dans  lanouvelk  £fpagi)e...Sts  feules  {effemblenc  àcel* 
ks  des  fioiscl^bes.  X^'mfufion  4ie  ce  b9i&  eft  aperiâve  ,& 
utile ,•  ditK^ ^ dans la> tiéphré^qil^ à S^, quilui « fiûc  don* 
aer  ce  nom.  Quoique  bien  des  perfbnnes  falTent  4t^aiid$ 
éloges  de  l-ipfuSon  de  ce  bois  poUT  diffo«4te  |a. pierre» 
les  auteurs  de  la  Matière  médicale  doutent  fort  de  cette 
vertu.  S*il..i^i{^ic  quelque,  4i{{blvant  véritabk  àc  la 
Pierre  ,  ce  fejroioRt  les  favons  »  qtû  coiBpofésfde  panies 
falines  &  kuileâfes  ,  font  propres,  à  <liâpU(bç  Jb»  parties 
conftituaofie^.detia  Pierre^   •     /  ■   .   :  ^  rr  . 

Comme  jCQ:boÂs  eft  peu  u^tjf.>  on  le  treuVe  rarbiaetit 
dans  le  comsidrce  :  des  M^ardbimds  de  mauv^âlç  ibi  hà 
iiibftituent  (citycût  l'aubtcr  du  Gay^ic  dltofcipc* 

BOIS  D^  tA  PAUL£'  Fayr(  2iAt1o*DRAaaM. 

BOIS  DE  PALIXANDRE  w^is  violet  »  LigMum 
violaceu^i  C*e&  im  bois  qi»ejcsHoUandoit&  tons  eit>* 
voient  des  Indes^engroffes'^cmcb^^  Il  réonkà  uneodeor 
douce  &  agréable ,  une  belle  couleur  tirant  fiir  le  ^io^ 
kt ,  &  enrichie  de  marbrures  ;  ce  bois,  eft  d'autant  plu» 
eftitmé,  ()ttefes  vetnes  tralbch^ûtdavaotage.  CoiHUtieiba 
grain  dl  ferré.;  il  eft  (ufceptiblç  de  prendre  .«ÉÉpéiilBi- 
fant.  Oa  en  ^it  grand  «âge  ^  pour  IcsbutcaoK  ^  pour 
les  bibliothèques ,  &  pour  ks  autres  ouvrages  àc  mac*- 
queterie. 

Il  nous,  vient  encore  par  kl  voie  de  la  BoUsurde  une 
autre  eipece  de  bois  de  couleur,  rongeâcre  ticam  'fur le 
▼iolet ,  piopteà  la  marqajete»&^  IC  quefoo^iiiloianc  iat- 
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:?  proprement  ioir  dt  If  Chine  ,  car  on  pritenéqae  l'arbro 
.  donc  on   le  retire  ne  croit  que  dans  le  continent  de  U 
r*  Guyane  en  Amérique. 
,      BOIS  PÉTRIFIÉ. /byeç  Pethificatiow. 
r,      BOIS  PUANT.  Kov^r'ANAGYRis. 
^      BQIS-D£  RO$£^  asnu  npinroé  à  caufc  de  ion  odeur , 
,.    qui  approche  de  celle  de  ia  Rofe  s  on  Tappclk  auffi  bois 
d^^fihodcf^  ou  icis  de  Chypre  ,  parceq^'il  croit  dans 
.    ces  lûtes j,  ain(i  quç  ât^r^  celles  de  Çaçarie ,  aoffi  bien 
.    qu'au  Levant ,  &  à  U  Martimquc ,  ou  on  le  nomme  auiS 

Il  y  a  ^iverfîté  jç  lo^timçpjB  fur  l'arbre  doo^  on  retire 
;  ce  bois- y^  qui  eftde.coulçatdè  feuille  oioctc  <  &  rempli 
,  de  vçi^fss ,  qui  par  leilrs  variétés  »  fornp^At  4^8  compara 
;    timens  agréables,  Xofi  Ap^ilks  fourniflept  beaucoup  de 

çe.l^i$ ,  qui  tft  ^xèfi  ptopr^.pour  le  tou^.».{&cpOttr  lamar^ 
,  qipeterie ,  parçeqii'il  rc^^  uèç  bien  ^e  ^li  :il  eft  d'ari 
I     jaune  pâle ,  &  qui  dcvifpc-rqax  aVec  lo  tems  ^  il  efl:  ré^ 

fincax ,  dur ,  3c  pax&m^dt^  .neeuds. 
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qaes  >  i3^phaliq«es.  Les  Patfusieius  font  n&ge  de  ce  bois 
«*ttfe',  À  caiili  defoB  odciin 

.  li  y  a  um  eQ>cct>4c  MaÂ^  Rhodes,,  ayant  pco  do^ 
^%^.y  J^  €r0it  à.kiamaiqiie  ;  quelques  perfonnes  le 
pfea&çot'i>0ur  le  béis  dit  rqfe  y<|uoiqi^à  bien  examiner ,  il 
ea  diffère,  L'dkiftlsfi  NafluuraUfte  Sloan^dit  que  le  tronc  de 
^Ath%^t^  Utfic  ta(<ided«ns  l,  &  que  ce  bois  étant  brûlé» 
répand  une  odeur  très  agréatAe^  Ses  âeors  font  blanches^ 
çabdHqibets^'cemiriecdilei  du  Sureau.:  Its  fruits  de  cet 
arbre  c  effanblent.ai»t  bai^isde  laurier. 

•U  croit  auA  à  laCbine.iin  hois  de  rofe ,  nommé  Tfe« 
tafQy-qui  tSk  d'une  ttiès.^aiide  beauté.  Ce  bois  elk  d*tin  noir 
tirant  fur  k  imige  ,  r«yé  ^  6e  femé  de  veines  très  fines 
^ù'oQ  ditoit  être  peintes.  Les  ouvrages  faits  de  ce  bois 
fettt  6  eftimés,  qu'ils  ft  vendcnc  plw  cher. que  ceux 
auxquels  on  applique  le  veinfis.  (  DuhaUe.  ) 

BOIS  KOUGE  ohi  Bais  jsl  %ijs^^\  :  deft  le  bois  d'un 
adMTfi  qui  ci(»t  en  Amérique  ^  pcèii  da  Golphe  de  Nica^ 
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ragua..  Il  eft  «Tun  très  beau  roage  :  oa  s^en  Ccrt  ea  teîa^ 
turc  ,  il  fc  vend  fort  cher. 

BOIS  SAINT.  Toy^if  Gayac. 

BOIS  DE  SAINTE-LUCIE,  ouPADU:>.  ray^iCt- 
msiER. 

BOIS  DE  SERINGITE.  Vbyei  Résine  iLASTiquE, 

BOIS  DETACAMaQOE.  ray*^  Tacamaque. 

BOIS  VEINÉ.  Coquille  da  genre  des  murex  ,  à  qnf 
fon  donne  ce  nom  ,  parcequà  fd'tôuleur  imite  celle  et 
bois  veiné.  /  "        '    * 

BOIS  VERD ,  ainfi  nommé  de  fa  coaleur.  Ccft  le 
bois  d'un  petit  arbriffeaa  qui  etoita  la  Gaadelo^e  ,  il 
vient  poHr  l'orétnaire  en  bitifoft",  •&  'p€>rte  de- petites 
feuilles  affeit  fenfiblables  à  celles  du  biïis.  Cet  arbnffean 
n'eftprefque' jamais  plus  gros^ne  la  cuifle  ;  fon  bois  a 
beaucoup  d*aabier  blahc  ,^1iSiBii$'krbois  eft 'd'*ua' verd 
brun,  qui  tiré  ptefque  fut  le  tioir  ;  cfatrcmclë  de  quel- 
ques-veines  iaùncs  :  il  (c  polît  c<!îlnraede  ïébenc ,  Se  noir- 
cit G.  bien  avec  le  tems  ,  ^tte4%^  Ebettlftes  le  font  paSTer 
pour  de  véritable  ébene.  O»  dit  que  les  Teinturiers  en 
fottcufaee  pour  teindre  en*  v^rd  n^ifiaiit.'-Les  HoUan* 
dois  le  cherchent  comme  uti  ob^et  ^db  commercer  -  - 

BOIS  VIOLET»  Foy«{:Boi»Dfe  PAtixkNDEïi 

BOLS,  TERRES  BOL AIRÊS^du SIGILLÉES.  Cèfonc 
de  vraies  argilles  :  mais  il  pârl!^  qâlôn  a  9.ffcSti  fûigulié- 
remcuitces  noms  à  celles  qui  s*attachént  échappent  foitC'^ 
ment  en  empâtant  la  langue  ,  de  tnème  qu'à  cbttaîaes 
argilles  remplies  d'une  grande*  <{(wntité  de  terre  fcnmgh 
neu(è ,  &  colorées  par  cette  teitë  dHme  maniereunim* 
jase  en  jaune  ou  ea  rouge ,  &c*  ^ 

II  y  a  une  etpece  de  terre_kolaère  de  couleur  de  chair , 
que  Ton  voit  avec  furprife  avoir  été  de  tous  tons  célèbre 
parmi  les  hommes  ,  puifque  du  tems*  même  d!Homere 
6c  d'Hérodote  ',  on  ne  la  tiroir-  de  la  terre  qu'avec  de 
crandes  cérémonies.  On  nous  apporte  cette  terre  foos  la 
forme  de  paftilles  conveies  d'un  côté  Se  applaties  de 
l'autre  ,  par  Fimprefllon  du  cacher  quechaque  Soavferaia 
^  des  lieux  od  il  fe  trouve  aujourd'lmi  des  Bols  ,  y  £ût  ap- 
pofer  moyennant  un  tribut ,  ce  qui  lui  conferve  le  non 
^e  terre jigilUi.  Atttrcfeis  les  Prêtres  y  imprîmoifint  ï^ 
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nage  â*vtne  chèvre  ,  (ymbole  de  Diane* 

On  voit  en  Allemagne  dans  les  boatiqaes  plufîeart 
efpeccs  de  terres  figillées  ,  marquées  de  cachets  dîlFe-* 
xents.  La  plus  grande  partie  de  la  ttrrtfigilUc  que  loa 
nomme  aaffi  terre  de  Lemnos ,  parceqa'on  la  tire  de  cette 
ifle ,  appellée  anjourd'ui  Sialimene^  eft  marquée  du  Sceau 
da  ôrand  Seigneur.  Le  Gouvemeur  de  Tifle  en  vend  au({t 
une  partie  aux  marchands  ,  fur  laquelle  il  imprime  (on 
fixau. 

Les  anciens  ont  beaucoup  yanté  cette  terre  ,  dont  oa 
ne  fait  aujourd'hui  preCque  poiat  d'afage  s  les  cérémo* 
oies  qu'on  employoît  pour  la  cirer  de  la  terre  ,  ne  con- 
tnbuoient  pas  peu  à  augmenter  ,  datis  Perprit  du  peuple  ^ 
l'idée  de  (a  vertu.  Ils  la  regardoient  comme  un  alexî-* 
pfaarmaque ,  comme  un  remède  tris  utile  à  la  dyfren*- 
terie ,  de  pn>pre  à  refermer  les  plaies  récentes  ;  effets  qui, 
quoique  très  fbiblës,  pouvoiem  être  produits  par  Tacide 
▼itrioliqne ,  qui  eft  contenu  dans  les  terres  ar(;illcufes« 
Henckcl  dit  <pieTttiâge  de  ces  terres  eft  propre  à  engen- 
drer &  augmenter  les  calculs  ,  de  nictne  que  le  talc  que 
1^  Chinois  brûlent; ,  6c  qu'ils  boivent ,  mêlé  avec  da 
▼in ,  comme  un  remède  propre  à  prolonger  la  vie. 

On  met  au  rang  des  Bols ,  une  terre  du  Mogol ,  de 
eoiileurgrifè  tirant  fur  le  jaune,  que  Ion  nomme  terre 
■  d€  Pstna  i  on  en*  £sÀt  des  pots  ,  des  bouteilles ,  àts  ca- 
rafes y  que  Ton  nomme  gargoulettes ,  capables  de  con« 
tenir  une  pinte  de  Paris ,  mais  fi  minces  &  fi  légères  ^ 
que  le  fonffle  de  la  bouche  les  &ic  voler  en  Tair  comme 
Qoe  bulle  de  (kvon.  On  prétend  que  l'eau  j  eontrade 
90  goût  &^une  odeur  agréable ,  ce  qui  n*a  point  lieu  dans 
ce  pays  -  ci ,  lorfqu'on  veut  répéter  l'expérience  dan^ 
CCS  vafes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  vafè  s'humeâe  infenfi* 
Uement ,  &  après  oue  les  Dames  Indiennes  ont  bu  l'eau 
4V*îl  cootenoit ,  elles  le  mangent  avec  plaifir ,  &  prîn^ 
cipalement  quand  elles  font  enceintes  :  car  alors  elles 
aiment  avec  fureur  cette  terre  de  Poèna  ;  &  fi  on  ne  les 
obfervoic  point ,  dit  plaifament  Lemeri ,  il  n'y  a  point  de 
femme  grofTc  ,  qui  eh  peu  de  tems ,  n'eût  grugé  tous  les 
plats  )  les  pots ,  lei  bouteilles  ^  les  coures  6c  awics  va<$ 
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Les  Naturaliftes  diftiagaetit  encore  plafiems 
çfpçces  de  terres  holaires  par  leur  couleur  ^  ainii  €|B*iIs 
àoQncnc  à  beaucoup  aargiles  des  épichetes  qui  iadîijaciic 
leur  couleur  :  coma^ç  argUUs  blanches  y  a^gilUs  grifts , 
àrgîU^s  bleues.  iAw  t9mcs  ces  déDominations  »  comme 
le  dit  avec  raifbn  l^auceur  ivi ^DiBionnaire  de  Chy0Ù€% 
i^  doQQcat  que  for^  peu  ou  même  .point  ^u  tout  de 
çonnoîflances  fur  la  vraie  nature  des  oiifcreotes  argiUes 
naturelles.  Ne  feroit-il  pas  ,  dit-il  y  plus  avantagoa 
4'cxanMner  d'une  m^ûijçrç  f  lus  paniduKece ,  6c  far-tosc 
par  des  épreuves  chy^qoes  ^  quelle!  font  les  matières 
nétérogenes ,  dont  le  naéiange  altère  dans  le&  di&rcnRS 
âr^ltleajururelles  ,  la-  pur^tl  dekt  tjetsrc  AfgUIcufê ,  fim« 
fie  &  ptimitive ,  à  laquelle  cllfS  4k>ivenefouc  ce  qu'elles 
on(<le  propriétés  argUieiUes,  &dekiir^bnnec  des  noms 

?^i  inoiquairent  ces  matières,  hétérqigmes  »  oa  da  moiiis 
elles  d*eatr*elles  qui  donûnent; ,  en  .y  joignant ,  fi  Too 
ytpx  \  la  couleur  ({e  Targitlle.  Dans ca  trlande aomcn;- 
cldture ,  on  auroic  k»  argiUes  biancke$  y.fi^kufts ,  m^ 
ça  des  ou  calcaires  ,•  les  argilUs  pife's  ou  Jdeues ,  pyri* 
Ùttfu  >  les  argilles  jmnts  ou  rguges  ^  fsrn^gincufcs  ;  les 
argiîlesjiQires  ou  hiiummeufes.  iCes  ob&rYatioiis  judi* 
çieufes  prouvent  combien  la  Chyibie  peut  lépandie  de 
lumière  dans  THiftoife  Naturelle  Cm  fobjct  préfiait ,  ft 
(iit  tme  inanité  d'adt^el ,,  paniculiéflCiMiit*  dans  la  vai* 
néfalogie.  ^  ^  -      . 

Comme  cet  article  a  une  liai&a  intine  arec  celui  de 
targiltc.  Foyei  AkaithE. 

BÛM  y  Bçma  ,   giand  Serpent  du.^refil  9c  en  psyt 

'  ^''^^gP^^  )  qui  fait  on  bruit  iîfigulier  'en  rampant,  9i 

4aBt  il  cft  parlé  dans  VHijl  Gen.  des  Voyages. 

.  PQNNE  DAMLE.  Vcyei  ARROctti. 

.BONNET  DE  PRBSTRE  ou  FUSAIN ,  en  latin  Evo- 

n\mus,  C'eft  un  arfariâeau  dont  le  bois  eft  dur  ,  &  ioq* 

fiefois  facile  à  fendre ,  de  ^couleur  ^dlmfctre  pâle.    Les 

branches  encore  jernes ,  paroifTent  quadtangalaites.  Les 

fesilliefi  {ont  ovales  ,  Jndment  dencetées,  par  tes  bords , 

<c  j^ofées  deux  à  deux.ânr  les  branches* .  Les  fletns  feoc 

pctttcs»  herbeuCès,  cotnlpQféeisde  cpiàtcê  ou  cinq  fcoilles. 

Aux  âeurs  fucccdcnt  des  fruits  membraneux  relevés  dt^ 
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^oa&e  on  cînqrAtes  die  coaleiir  rùàgt  ,  compoRs  de 
^aacre  capfiilcs  qai  icnfeimcng  cfcactme  une  (èmcnce  éé 
couiciir  (afranée  en  dehors. 

Cet  arbntfeaa  cioit  nânirelltaiefit  dans  les  haies  ;  fijo 
hnseft  cn^loyé  pour  faire  des  tedoiries  &  des  fbfcanx  , 
ce  qui  Ta  ùâznomtùeTfitfatn.  Il  fietuit  à  la  fiti  de  Mai  , 
&  eit  propre  à  mettre  dans  les  remifès.  On  dk  qne  les 
feuilles  &  les  fruits  du  fafàin  font  pernicienx  an  bétail  » 
&  que  deux  ou  trois  de  fcs  fruits  purgent  Tiolemmenu 
OnËdtaTec  des  bagueaes  de  fîifain  ,  des  crayons  noirs 
poQi  les  Deifînateurs.  Pont  cet  e£fèt ,  on  prend  un  perle 
canon  de  fer  que  l'on  bouche  par  les  deux  bouts  ,  on  le 
reaplit  de  baeuectes  de  fufàin  ;  on  le  met  dans  le  feu  > 
&  le  fufain  s  y  convertit  en  un  charbon  tendre  flc  très 
propre  pour  les  efqaiires.  Lorfqu'on  taille  ces  crayons  » 
il  £iut  Ëiire  la  pointe  fur  un  des  côtés  pour  éviter  la 
mo-clle. 

BON-HENRI ,  plante  à  fleurs  à  étamines ,  afTez  fem- 
blable  pour  la  figure  extérieure  aux  ipinards ,  &  qu'on 
pem  leur  fubftituer ,  étant  également  émolHente  &  la<- 
xative.  On  dit  que  Tes  feuilles  écrafées  Se  appliquées  ea 
cataplafme  ,  fur  les  plaies  nouvelles  ,  les  cicatrifenc 
promptement,  réuni  (Tant  le  double  avantage  de  nétoyet 
les  ulcères  &  les  plaies. 
BON-HOMME,  ^^'l  Bouillon  blahc. 
BONITE  ,  poiffon-  fert  commun  dans  la  met  Atlan« 
tique ,  d'une  couleur  àflèz  approchante  de  celle  des  M^s- 
quereaux  y  auxquels  il  refTemble  aufH  pour  le  goût  ;  mais 
il  en  diffère  beaucoup  par  la  grandeur  :  il  a  jufqu  à  deut 
pieds  de  largeur. 

Ces  poilfons  (e -trouvent  plutôt  en  pleine  mer  ,  que 
près  des  côtes ,  ils  vont  en  troupe  »  &  la  mer  en  cft  quel- 
quefois prévue  toute  couverte.  On  les  prend  à  la  fodiûe  | 
au  trident»  &  de  diverfes  autres  manières.  Si  l'on  atta- 
che une  ligne  àta  vergue  du  vaiiTeau ,  lorfqtfîl  vogue  ^ 
&  qu'on  f^imofce  aPvee  deux  plumes  de  pigeon  btianc ,  on 
a  le  plaifirdf  voir  les  Bonites  ,  s'élancer Tur  ces  plumei 
qu'ils  prennelit  pour  un  poiffon  volant  »  &  Ce  prendre 
amii  à  rbafiiéçon. 

Quoique  les  Bonites  des  mers  d'Amérique  8c  d'Euro- 
pe ibicne  un  exccUejK  manger ,  on  dit  que  la  chair  de 
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celles  que  Ton  ptchc  dans  les  mers  d'Angola  eft  tih  ftt* 
bicieufe.  Les  Nègres,  de  la  Côte  d'or  adorent  ce  poiflod 
comme  un  de  leurs  Dieux. 

BONITON ,  poifTon  de  mer ,  qui  reffemble  an  Thoo 
&  an  Maquereau  5  mais  qui ,  dans  Vété ,  remonte  èni 
les  rivières  où  il  Ce  nourrit  de  poifTon.  Sa  chair  eft  déli-^ 
cate  3c  de  bon  fuc. 

BORAMET2.  Foye^  Agnus  Schyticus. 

BORAX.  Cette  rubftance  ,  qui ,  au  coup  d'tril  icf* 
femble  affex  à  1  alun  »  efl:  d*une  très  grande  utilité.  Si 
véritable  origine  n*eft  point  encore  connue  ;  queiqaes 
Auteurs  même  ont  cru  que  ce  n'étoit  point  une  prodnc- 
tion  de  la  Nature  ,  mais  de  TArt. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  on  peut  diftinguer  deui  Cônes  de 
horax  ;  (avoir ,  le  borax  crud  ou  pojjlcr ,  &  le  horâx 
pur  ou  rafiné.  Quelques  Auteurs  difent  que  lef  borax  cnid 
Te  trouve  dans  Tes  mines  d'or  Se  d'argent  des  Indes  &  de 
laTartarie,  &:fur  tout  dans  Tlfle  &  Ceylan  »  d'oiilcs 
Ànglois  &  les  HoUandois  en  apportent  beaucoup  ;  mais 
de  deux  efpeces  différentes  »  dont  Tune  eft  graflè  Se  rwH 
geatre  >  Tautre  grife  &  verdâtre. 

On  purifie  en  Europe  ce  borax  brut ,  apporté  des  lo- 
dest  Les  Vénitiens  furent  les  premiers  à  le  raffiner  ;  mais 
les  HoUandois  ont  fu  profiter  aulG  de  cette  branche  de 
commerce  ,  &  ils  (ont  un  myftere  de  la  manière  de  le 
raffiner.  L'Auteur  du  Diâionnaire  du  Citoyen  ,  dit  qoe 
leur  grand  fecret  eft  l'économie ,  leur  application  à  re&« 
di;e  la  main  d'oeuvre  à  très  bpn  marché ,  pour  empêcher 
les  autres  peuples  de  tenter  la  même  cbofe  :  fecret  fans 
doute  qu'ils  appliquent  à  plufieurs  autres  objets  de  com- 
merce ,  qu'ils  ront  prefque  feub  à  l'exclufioa  des  antres 
Nations. 

Le  Borax  purifié  eft  blanc  »  tranfparent ,  compo(Z  de 
criftaux  à  fix  pans,  tronqués  par  les  deux  bouts.  Smi 
goût  eft  d'abord  aflez  doux  :  il  devient  enfuite  acre  & 
piquant  y  (on  odeur  qui  eft  fuave  au  commencement  »  de- 
vient enfuite  alkaline  &  urineu(è. 

Le  Borax  eft  d'un  très  erand  uCage  dans  la  Médecine , 
âans  la  Chymie  &  dans  Ja  Métallurgie.  Il  pofTede  émi- 
nemment la  propriété  de  faciliter  la  (iifion  des  métaux  ; 
9u(G  l'cmploic-t-on  beaucoup  à  cet  u(àge  ,  aiafi  que  pou 
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htzCcx  8i  fouder  let métaux,  tels  que  l'or,  Patgent,  le 
cuivre  &  le  fer.  Comme  le  borax  a  la  propriété  de  pàlir 
Vor  dans  fa  fufion  ,  on  a  foin  de  joindre  au  mélange ,  du 
fiicrc  ou  du  fel  ammoniac ,  qui  mainûconenc  l'or  dans  (k 
couleur  naturelle. 

Le  borax  eft  eftimé  comme  un  excellent  apéritif,  pro» 
pre  à  divifcr  &  atténuer  les  humeurs  épaiffes  &  Ti(queu* 
fes.  On  le  regarde  aufC  comme  un  cofmécique ,  auquel 
on  attribue  la  qualité  de  blanchir  le  teint ,  &  de  faire 
dt(paroitre  les  taches  de  roufletur. 

BOTRYS  ou  PIMENT.  Botrys  ambrofioUes  ^  plante 
ainfi  nommée ,  à  cau(è  de  fon  odeur  fuave  &  aromati- 
que. On  Ëiit  ufage  de  deux  efpecès  ,   dont  l'une  croît 
en  £(pagne  le  long  des  ruifleaux ,  6c  l'autre  eft  origi- 
naire du  Mexique.   La  première  efpece  pouffe  une  tige 
qui  s'élève  d'un  pied  ou  environ  :  elle  fbntient  des  feuil- 
les découpées  comme  celles  du  chêne  >  mais  traverses 
de  veines  rouges ,  &  portées  fur  de  longues  queues  rou* 
ges.  Ses  fleurs  (ont  à  étamines  ,  petites ,  gluantes  ,  dif^ 
polées  en  épis  au  haut  des  tiges  &  des  rameaux.  Aux 
îleurs  fuccedcnt  des  graines  femblablesà  celles  de  la  mou- 
.   <tarde,  mais  plus  petites. 

Toute  la  plante  eft  enduite  d'un  mucilage  réi^neux  i 
qui  tache  les  mains  quand  on  la  cueille  :  elle  a  une  (à- 
vcur  acre  6c  aromatique.  Par  fes  particules  fubtiles  y  elle 
divi(è  &  incife  les  humeurs  épaiflîes  \  ce  qui  la.  rend  utile 
dans  la  toux  &  dans  l'afthme  humidic  :  elle  eft  carmina- 
<iYe  ;  appliquée  extérieurement ,  elle  eft  utile  pour  les 
tranchées  qui  furviennent  après  l'accouchement. 

Le  Botrys  du  Mexique  ,  que  l'on  élevé  dans  les  jar- 
dins ,  &  que  l'on  a  cru  être  le  vrai  thé ,  a  une  faveur 
aromatique  »  qui  approche  de,  celle  du  cumin.  Ses  feuil- 
les font  a  un  verd  pale ,  affez  femblables  à  celles  de  l'ar** 
roche.  Ses  fleurs  reflemblçnc  à  celles-  de  la  première  ef- 
pcce.  Elle  eft  fudorifique,  carminativç  ,  utile  dans 
l'afthme  &  les  obftruôions. 

On  affure  que  cette  plante  »  fcmée  avec  le  bled  ,  tue 
les  vers  qui  font  nuifibles  au  grain. 

BOUBACH  ,  animal  quadrupède ,  qui- vît  Cir  les  con*« 
£tis  de  la  Pologne  .,  &  qui ,  félon  la  defcription  des 
Voyageurs  »  «ft  une  efpece  xwaztcpsblc  de  ilainau  p 
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par  la  fin^latké  de  fes'  cDoibatS'à  h  mamere  âes  hott^ 
mes. 

.  BOUC  ,  Hircus.  Le  Bouc  cft  lemâle  de  la  chèvre,  fi 
jdiâcce  du  bélier,  en  cei^*il  eft  couvert  de  poils  te  aoD  pas 
de  laine  ,  &  en  ce  que  fes  cornes  ne  font  pas  autant  coo- 
•tournées  qiie  celles  du  bélier»  De  plus ,  il  porte  (bus  le 
menton  une  longue  barbe,  &  ii  répand  une  mauvaile 
odeur.  Du  refte  ,  c  eft  un  affcz  bel  animal  :  il  cft  très  vi- 
goureux &  très  chaud  ;  un  feiil  peut  fuffire  à  plus  de  ceoc 
cinauante  chèvres.  Mais  cette  ardeur  qui  le  confiimc» 
ne  dure  que  trois  ou  quatre  ans ,  &  ces  animaux  (ont  é&er« 
vés,  &  même  vieux ,  à  Tàge  de  cinq  ou  (ix  ans. 

Il  y  a  des  Boucs  qui  n*ont  point  de  cornes  :  ils  n'en 
font  pas ,  dit-on ,  moins  bons  pour  la  génération ,  &  font 
mêmes  préférables  dans  un  troupeau  ,  parccqa*ils  (bot 
moins  pétnlans&  moins  dangereux. 

La  enevre  a  ,  de  même  que  le  bouc ,  un  toupet  ^ 
barbe  (bus  le  menton  ;  &  de  plus  ,  deux  glands  ou  e(^ 
peces  de  groffes  verrues  qui  lui  pendent  (ous  le  col.  Sa 
queue  eft  très  courte ,  ain(i  que  celle  du  Bouc.  Notre  ef- 
pece  de  chèvre  eft  remavquable  par  la  longueur  de  Tes 
deux  pis  qui  lui  pendent  fous  le  ventre.  Cet  animal  étant 
devenu  dome&ique  ,  a  acquis  diverfes  coulears;  aa(& 
voit-on  des  chèvres  blanches  ^  noires  ,  Ëiuves  8c  d'autres 
couleurs  :  il  y  en  a  qui  ont  des  cornes ,  &  d'autres  n'en 
ont  point. 

La  chèvre ,  dk  M-  de  BufFon  ,  a  de  fa  natnre  plus  de 
fentiment  &  de  reffource  que  la  brebis  :  elle  vient  à 
l'homme  volontiers  :  elle  fe  &miliari(e  ai(2ment  :  elle 
ed  fcafîble  aux  earefTes^Sc  capable  d'attachement  :  elle  eft 
aufU  plus  forte ,  plus  légère ,  plais  agile  &  moins  timide 
que  la  brebis  :  elle  eft  vive ,  câprideufe  »  la(cive  &  va- 
gabonde ;  ce  n*eft  qu*avec  peine  qu'on  la  conduit ,  & 
qu'on  la  réduit  en  troupeau  :  elle  aime  à  s*écarter  dans 
les  folitudes^  à  gi4mper  (ur  les  lieux  efcarpés ,  à  (è  pla- 
cer ,  &  même  à  dormir  fur  -ht  peinte  des  rochers  &  fut 
le  bord  dcsf  récîpiiises.  Toilee  ki  fouplefle  des  organes  , 
&  tout  le  nerf  de  (on corps,  fuii(<înrà  peine  \  la  péto- 
4ance  &  à  la  rapidité  des  mouvemens  qui  lui  (ont  na- 
turels. Elle  eft  robufte  ,  aiJTée  à  nourrir  ^  prefque  tontes 
les  herbes  lut  (ont  bonoeit ,  &  ily  en  a  peu^ii  finconi- 
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tBoJcnt.  Cejpéndaiit  elle  eft  fajette  à-peu  prd$  âoz  mémet 
maladies  que  la  brebis ,  à  l'exception  de  quelques-unes^ 
Elle  s'ezpofe  volontiers  aux  rayons  les  plus  vifs  du  foleil» 
fans  que  fon  ardeur  lui  caufc  ni^tourdîiffemenc  ni  yerti* 
ge  comme  à  la  brebis. 

Les  chèvres  entrent  en  chaleur  aux  mois  de  Septem* 
bre ,  Octobre  6c  Novembre  :  elles  portent  cinq  ipois  » 
&  mettent  bas  au  commencement  du  (îxieme.  Elles  al* 
laitent  leurs  petits  pendant  un  mois  ou  cinq  {emaines» 
Elles  ne  commencent  à  produire  que  depuis  1  âge  d*ttn  an 
ou  dix-huit  mois  jufou'à  fept  ans.  Elles  ne  mettent  bas  or* 
dinairement  qu'un  cnevreau  ;  quelquefois  deux ,  très  ra« 
rcmeht  trois ,  &  jamais  plus  de  quatre.  Elles  n'ont  points 
non  pilus  que  la  brebis  >  de  dents  incifives  à  la  mâchoire 
fapérieure  :  elles  ont  »  ainfi  que  les  hoNxb  8c  les  mou- 
tons »  quatre  eftomacs  y  Bc  elles  ruminent. 

Dans  la  plupart  des  climats  chauds ,  on  nourrît  dei 
chèvres  en  grande  quantité.  En  France ,  «Ueis  périroienc 
£  on  ne  les  mettoit  pas  à  Tabri  pendant  Thiver.  Il  paioie 
cependant  que  celles  qui  font  habituées  au  froid ,  pourvu 
qu'il  ne  foit  pas  auflî  excefHf  qu  enlilande^y  réfiftent  bien, 
quoiqu'elles  ne  multiplient  pas  tant  dans  les  pays  froids» 

On  peut  commencer  à  traire  les  chèvres  quinze  jours 
après  qu'elles  ont  mis  bas  :  elles  donnent  du  lait  en  très 
grande  quantité  pendant  quatre  à  dnq  mois  foir  &  ma^ 
tin  ,  Se  même  plus  que  la  brebis.  Les  chèvres  (but  fi  £i« 
milieres ,  qu'elles  fe  iaident  aifément  tener  ,  même  par 
les  enfàns ,  pour  lefquels  letur  kit  eft  une  très  bonne  nour- 
riture. Elles  (ont  »  comme  les  vaches  Se  les  brebis ,  fujeti- 
les  à  être  tettées  par  la  couleuvre  -y  Se  encore ,  dit-on  , 
par  an  oifeau  connu  (bus  le  npm  4fi  Tette  chèvre  ou  Cra^ 
paud  volant  y  quoique  cependant  cet  oi(èau  ne  paroi(re 
faire  (â  nourriture  que  d'in(câes ,  ainfi  que  l'hirondelle. 
Vaye^l  Crapaud  volant. 

Les  Chèvres  d'héraclée ,  aind  qu'on  le  lit  dans  la  ma* 
tiere  Médicale  ,  font  de  la  taille  de  nos  moutons ,  Se 
ont  de  petites  cornes.  Leur  poil  eft  plus  blanc  que  la 
nei^ ,  a(rez  long  ,  mais  plus  délié  qu'un  cheveu.  On 
ne  fes  tond  pas  comme  les  brebis  'y  mais  on  leur  arrache  ^ 
ie  poil.  La  ch^ir  en  eft  audi  délicate  que  celle  du  mou« 
coo  ^  Se  ne  fent  point  la  tauvaginc  comme  celle  dt  ]^ 
H.  N.  Tome  L  Z 
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a^hevrc  ordinaire.  Tous  les  plus  fins  camelots  (ont  fiûcs 
it  la  laine  de  ces  chcvres. 

Les  chèvres  d*Angora  ou  de  Syrie  font  éc  la  même 
cfpece  que  les  nôtres  >  car  elles  fe  mêlent  &  produiCcnt 
cnfemblc,  même  dans  nos  climats.  La  tête  du  bouc 
4' Angola  êft  ornée  de  cornes  agréablement  contoor- 
nées.  La  femelle  en  porte  auffi ,  mais  d'une  forme  dif« 
férente.  U  y  a  eu  de  ces  chèvres  à  la  Mén^crie  du 
Jloi ,  &c  on  voit  avec  plaifir  ces  animaux  peints  de  la 
manière  la  plus  élégante  dans  le  recueil  d'Hîftoire  na- 
turelie  ,  qui  eft  dans  le  Cabinet  des  Eftampcs  à  U  Bi« 
bliotheque  Royale.  Ces  chèvres ,  ainfi  que  prefquc  tout 
les  animaux  de  Syrie ,  ont  le  poil  très  blanc  ,  très  long, 
très  fourni ,  &  fi  fin  ,  qu*on  en  fait  des  étoffes  au£  bel* 
les  &  aufC  luftrées  que  nos  étoffes  de  foie.  D'après  ce 
u'on  vient  de  dire  ,  il  paroîc  que  les  chèvres  d'Heradce 
é  rapprochent  beaucoup  des  chèvres  d'Angora. 

Ce  ibnt  les  chèvres  de  Barbarie ,  de  l'Afie  mineure  & 
des  Indes  qui  fournifTent  la  plus  grande  quantité  de  ce 
beau  poil  de  chèvre  ,  avec  lequel  on  fait  des  étofiès. 
Cette  marchantlife  dk  flijette  à  être  altérée  fraudolenfê- 
ment  par  le  mélange  de  la  laine  avec  le  fiL  de  chèvre. 

La  chèvre  efl  un  animal ,  pour  le  moins  ,  aafït  ntile 
que  la  brebis  ;  auffi  M.  de  Buffon  dit-il  que  i*on  peur 
regarder  ,  en  quelque  fone  ,  la  chèvre  »  ainfi  que  l'âne, 
comme  des  efpeces  auxiliaires ,  qui  pourroienc  ,  à  bien 
des  égards,  remplacer  la  brebis  &  le  cheval»  &  nous 
fcrvir  aux  mêmes  ufages  ,  dans  le  cas  où  ces  deux  pié« 
eieufès  efpeces  viendroient  à  nous  manquer.  Ces  efpeces 
auxiliaires  font  même  plus  agrefles ,  plus  robuflcs  que 
les  efpeces  principales, 

Que  de  richefics  ne  retirons  nous  point  de  ces  ani- 
maux domefliquès  l  La  chèvre  nous  donne  un  laie  qui 
tient  le  milieu  entre  le  lait  de  vache  &  le  lait  danefle  : 
il  eft  moins  épais  que  le  premier  ,'  &  moins  fïreux  que 
le  fécond  ;  ce  qui  le  rend  très  propre  aux  tempéramens, 
pour  Icfquels  le  lait  de  vache  feroit  trop  pefant ,  5c  celui 
d'ànefTe  trop  aqueux.  Son  ufage  efl  très  propre  à  réta- 
blir les  enfans  en  chartre ,  &  à  donner  de  rembonpoiot 
aux  perfonnes  qui  fcroient  extrêmement  maigres  ,  fans 
|lc«  iocommodces.  Le  lait  de  la  chèvre  a  une  petite 
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'^ttalît^  aftringente ,  |>arceque  cet  anîmàl {e  plaira  brou^ 
ter  les  bourgeons  de  chênes  ,  &  autres  plantes  aftringen-f 
tes  ;  ce  nui  communique  à  (on  lait  cette  propriété  :  auffî 
eft-il  utile  dans  les  maladies  confomptives ,  accompa- 
gnées de  cours  de  ventre  féreux.  Ces  propriétés  des  plan- 
tes ,  dont  ranimai  fe  nourrit ,  fe  communiquent  telle«4 
ment  au  lait ,  malgré  tous  les  couloirs  &  tous  les  fîltrel 
au  travers  defquels  il  patiTe  ,  que  le  lait  d*une  chèvre  à 
qui  Ton  a  donné  des  purgatirs ,  avalé  par  la  nourrice  i 
purge  Tenfant  doucement  Se  ruffifamment.  Il  e(l  donc 
cflentiel  ,  lorfqu  on  boit  le  Jait  d'une  chèvre  ,  d'avoir  at- 
tention à  ne  lui  (sait  brouter  que  des  herbes  dont  les  fuc$ 
foient  bénins  &  modérés  ;  car  elles  font  friandes  des 
TytimaUs ,  dont  le  fiic  eft  acre  &  cauftique.  On  faitt 
avec  le  lait  de  chèvre  des  fromages  excellens. 

La  barbe  du  Bouc  croît  d'une  ft  grande  longueur^* 
qu'on  s'en  fert  pour  faire  des  perruques  ,  en  la  mêlant 
avec  des  cheveux.  Les  Chandeliers  fonr  un 'grand  ufage 
de  fuif  de  bouc.  On  prépare  les  peaux  de  bouc  &  de  chè- 
vre de  différentes  manières  :  on  les  rend  auffi  doiices  Bc 
anfli  moelleufes  que  celles  de  daim ,  &  elles  font  d'une 
auffi  bonne  qualité.  On  les  prépare  aufïi  en  maroquin 
louge  tl  noir.  Le  plus  beau  &  le  meilleur  maroquin 
rouge  vient  du  Levant  :  on  le  rougit  avec  de  la  lacqut 
&  autres  drogues.  Le  plus  beau  maroquin  noir  vient  de 
Barbarie.  Ces  maroquins  font  d'autant  meilleurs  ,  qu'ils 
font  plus  hauts  en  couleur ,  d  un  beau  grain  ,  doux  au 
toucher,  &  qu'ils  n'ont  point  d'odeur  déCàgréable.  On 
prépare  aufH  des  maroquins  dans  pludeurs  villes  de  Tran^ 
ce  'y  mais  ils  n'ont  ni  la  bonté  ni  la  durée  des  précédens. 

On  dit  que  le  Bouc  s'accouple  volontiers  avec  la  Bre-* 
bis  &  le  Bélier  avec  la  Chèvre  ;  &  que  ces  accoup(<'« 
mens  font  quelquefois  prolifiques.  Cependant  on  ne  voie 
point  que  le  produit  de  ces  accouplemens  foit  bien  con- 
nu ;  nous  fommes  de  même  très  mal  informés  des  Ju^ 
mars ,  c*eft*à-dire  du  produit  de  la  vache  ôc  de  ïdne ,  ovl 
de  la  jument  S&  du  taureau . 

BOUC  SAUVAGE  ,  Bouc-Étain  ou  Bouqoetin. 
Efpece  de  Bouc  (auvaee  qui  habite  les  Alpes  de  la  SuiiTe 
&  de  la  Savoie  :  il  (urpaue  en  grandeur  le  bouc  le  plus 
grand.  Ses  cornes  font  brunes ,  ooires  ^  longues ,  uu  |c« 
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Tccoarbéès  en  itc ,  très  fortes ,  marcjnées  clans  wtÊteê 
leur  longueur  par  des  éminenccs.  Ses  jambes  (ont  me^ 
nues  ;  (on  poil  cft  de  couleur  fauve. 

Les  Bouquetins  font  fi  légers  à  la  courfe  y  qa*ik  paf- 
fent  facilement  par-deflus  les  rochers  les  pins  efcarpés. 
S'il  leur  arrive  en  fautant  de  fe  précipitex  >  ils  combeoc 
fur  leurs  cornes ,  &  ne  fe  font  aucun  mal.  Lorsqu'on 
chaffe  ces  animaux  fur  les  montagnes ,  &  qu'ils  font  an 
large ,  ils  fe  ruent  fur  les  chaifeurs  ;  ntais  lors  y  dit^m , 
qu'ils  n*ont  pas  aifez  d'e(pace  pour  fe  tourner ,  ils  perdent 
"courage  &  le  laiffent  prendre. 

Les  Payfans  de  Suifte  fe  fervent ,  dans  leurs  maladies  « 
clu  fang  de  bouquetin  comme  d'un  excellent  fudorifiqae  : 
ils  font  même  féchcr  de  ce  (ang  ,  le  mettent  dans  des 
veffies ,  &  le  vendent  affez  cher.  Ce  (àng  cft  d  autant 
plus  aéhf ,  que  l'animal  s*eft  nourri  de  plantes  abondan- 
tes en  parties  volatiles.  On  en  faiCoïi  autrefois  plus  d'o- 
fage  dans  le  traitement  des  pleuréfies  ;  mais  aujoord'liai , 
il  n*e(l  guère  employé  que  par  les  gens  de  laeampagne  qoî 
craignent  les  faignées ,  &  auxquels  il  réufllt  très  bien. 

On  trouve  dans  les  bducs  /auvages  y  lorfqu'ils  com^ 
jnencent  à  vieillir ,  une  efpece  de  bé{oard .-  on  dit  que  fi 
l'on  n'a  pas  foin  de  le  retirer  dès  que  l'animal  cft  tué  » 
il  difparok  par  une  prompte  difTolution.  Quoique  ce  bé« 
2oard  foit  fort  mou  lorfqu'on  le  retire  »  il  acquiert  à  rair 
une  très  grande^ureté.  Vayt^  Bezoard. 

BOUCAGE  ,  BOl/CQUETINE  ou  PiMPRENELLZ  BLAN« 

CHE  ,  TragofcUnum,  Ceft  une  plante  qui  pouflé  des 
£:uilles  dentelées  ,  attachées  le  long  d'une  cote.  Ses  tiges 
xameufes  foutiennent  de  petites  âeurs  blanches  en  om« 
belles  »  difpofées  en  fhcurs  de  lys.  A  ces  fleurs  (uccedenc 
des  femences  jointes  deux  à  deux.  U  y  en  a  plufieurs  e£> 
peces  qui  font  apéritives ,  déterfives ,  vulnéraires  &  fu« 
dorifiques.  Lémeri  dit  que  l'on  trouve  en  certains  lieux 
iur  les  racines  de  la  grande  efpece  de  boucagc ,  des  grains 
xouges  ,  qu'on  a  noraméis  Cochenille  filvtflre  oa  Co^ 
chenille  de  graine  y  mais  improprement.  Fbyt^Cocm* 

IVILLE. 

BOUFRON.  Fiiy^ç  Seiche. 

BOUILLEROT.  P^oyei  Goujon. 

BOUILLON  BLANCS,  Moiems ,  Bon-Houms  »  ca 


ladn  Verhafcum.  Ceft  une  plante  bifanuclle  >  qui  poude 
une  tige  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds ,  couvcrtâ 
d'une  e(pece  de  coton..  Ses  feuilles  font  grandes  ,  mol- 
les y  cotoneuCes  ,  (planches  des  deux  côtés.  Les  Heur$ 
font  di(pofées  en  rameaux  ,  en  rofe  >  d'un  beau  jaune  ; 
U  Icuj:  luccede  des  coques  ovales  ,  terminées  en  pointe. 
Cette  plante  fleurit  en  Juin ,  Juillet ,  Août ,  le  long  des 
chenEiins. 

Toute  la  plante  eft  adouciflante ,  vulnéraire  &  déter-* 
five.  Ses  fleurs  font  principalement  employées  dans  les 
tifannes  adouelfTantes ,  les  dyflenteries ,  la  colique  :  fes 
feuilles  pilées  &  réduites  en  une  efpece  d*onguent  avec 
de  rhuile ,  (bat  excellentes  dans  les  plaies  récentes ,  ainfi 
que  les  enaploient  les  Payfaus.  Son  ufage  ,  tant  interne 
qu  externe  ,  eft  propre  pour  les  hémorrboïdes  &  les  dc« 
mangeaifons  de  la  peau. 

BOULEAU  ,  Setula.  Ccft  un  arbre  qui  vient  afle^tf 
baut  iorfqu'on  le  laiiTe  croître  ;  &  ce  n  eft  qu'un  arbrif- 
foau ,  lorfqu'on  le  tient  en  taillis.  Il  a  plufieurs  écorcts» 
L'extérieure  eft  épaifle ,  rabotcu(è  ^  blanchâtre  ;  la  fé- 
conde eft  mince  ,  lilTe  ,  luifante ,  unie.  Quelques-uns 
ont.  penfé  que  les  Anciens  s'en  fervoient  comme  de  p4- 

Sier ,  fur  lequel  ils  écriyoient  avec  Un  poinçon.  Le  bois 
u  tronc  eft  blanc  :  fes  feuilles  fpnt  arrondies ,  pointues  ^ 
dentelées  à  leur  contour ,  un  peu  épaifles ,  odorantes  , 
d'une  Giveur  amere.  Cet  arbre  porte  des  fleurs  mâles  ic 
des  fleurs  femelles ,  féparées  &  attachées  a  différentes 
parties  de  l'arbre.  Les  fleurs  mâles  font  difpofées  cti 
forme  de  chaton  fur  un  filet  commun ,  &  compofées  de 
petites  Staminés.  Les  fleurs  femelles  paroiflent  fous  la 
norme  d'un  cône  écaUleux. 

Quoique  le  Bouleau  fe  plaife  particulierenTent  dans 
les  bonnes  terres  humides  ,  il  vient  cependant  aufll  dans 
les  terreins  arides  :  on  l'a  vu  réuffir  dans  des  endroits  où 
tous  les  autres  arbres  périflbient.  Lorfque  le  Bouleau  de 
Fiance  eft  à  la  haïueur  des  taillis,  on  en  fait  des  cer^ 
ccanx  pour  les  tonneaux  &  pour  les  cuves.  Son  bois  eft 
recherché  pour  faire  des  labots  ;  tout  le  monde  fait  que 
l'on  fait  des  balais  d'un  bon  uCàge  ^  avec  les  jeunes  bran- 
ches de  cet  arbre,  L'écorce  du  bouleau  eft  prefque  incor« 

roptible. 
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Les  Canadiens  font  avec  Técorce  d'une  e(pece  de  hàà* 
Icau  ,  de  grands  canots  <]ai  durent  long-tems  ,  &  i|a*ils 
appellent  Firogues,  En  Suéde  ,  on  en  couvre  les  mai- 
ions.  On  pent  vraifemblablement  attribuer  cette  efpece 
d'incorruptibilité  de  l'écorce,  à  la  partie  létiiieure  dont 
elle  ci\  remplie  ;  auflî  les  habitans  des  Alpes  en  font* ils 
des  torches  y  qui  brûlent  &  les  éclairent  très  bien. 

Sur  la  fin  ce  l'hiver  le  bouleau  eft  plein  de  fuc ,  ft 
lépand  des  laimcs.  VanHelmont  obferve  à  ce  (ujecuoc 
thoCe  curieufe.  Si  on  fait  une  incifion  à  cet  arbre  près 
de  la  racine  ,  la  liqueur  qui  en  fort  eft  de  Teau  pure  Se 
infipide.  Si ,  au  contraire  ,  on  perce  ju(quau  milieu  une 
branche  de  la  gtofTeur  de  trois  doigts  ,  il  en  découle  une 
liqueur  qui  a  plus  de  faveur ,  qui  e(l  légèrement  acide 
&  agréable  :  elle  eft  vantée  pour  le  calcuides  reins  &  de 
la  veflie  y  &  pour  le  pilTement  de  fang.  Il  faut  recueillie 
tctic  liqueur  avant  que  les  feuilles  paroiflent ,  car  lorf- 
qu'elles  font  venues  ,  elle  n*eft  plus  fi  agréable  :  lorf* 
qu'elle  a  fermenté  ,  elle  ilevient  bonne  à  boire ,  & 
comtne  vineufe  ;  elle  a  une  agréable  odeur  ,  Se  peut  (ê 
^onferver  une  année  ,  dans  des  vaifTeauz  bien  fer- 
més avec  un  peu  d'huile  par  delTus  Les  Bergers  fe  de* 
falterent  fouvenc  dans  les  forêts  avec  cette  liqueur, 
fbrtant  des  mains  de  la  nature  ;  un  feul  rameau  ,  dit-on  » 
donne  quelquefois  en  un  jour  plus  de  8  ou  lo  livres  de 
cette  liqueur  :  on  afTure  qu'elle  enlevé  les  taches  du  vi< 
fa^e  ,  fi  on  l'en  lave  plufieurs  fois  par  jour  ,  &  qa*oo  k 
laifTe  fécher  fans  l'effuyet. 

BOULETTE.  Toy^î  Globulaire. 

BOUQUETIN.  Foy.  Bouc  Sauvage. 

BOURDONS  ,  voy.  à  la  fuite  de  l'article  des  Abeil- 
les, celui  des  Abeilles  Bourdons. 

BOURDONNEUR  ,  efpece  de  Colibri ,  voy.  ce  mot. 

BOURRACHE  ,  Bonago.  C'eft  une  plante  des  plus 
ufîtées  en  Médecine  ,  &  que  l'on  cultive  dans  prefqae 
tous  les  jardins^  Sa  racine  eft  blanche  ,  de  la  groflenr  da 
doigt  9  d*une  faveiu:  vifqueu(è  ;  fa  tige  eft  velue  , 
creufe  ,  haute  d'une  coudée.  Ses  feuilles  u>nt  d'un  Ycrd 
foncé  y  hériffées  de  pointes  fines  &  faillances  ;  au  (bm- 
met  des  rameaux ,  naifient  des  fleuts  d'une  belle  couleur 
Ucuc,  çm^fc  d'une  feule  ficce^i  femblables  àUmo- 
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Ictte  d'un  éperon  :  à  ces  fleurs  fucceJent  quatre  {êmen^ 
ces  noires ,  ayant  la  figure  d'une  tête  de  Tipere. 

Cette  plante  divifetcs  humeurs  épailTes  &  groflieres  ^ 
rend  le  fang  plus  fluide  ,  rétablit  Ic^  féciétions  &  ex- 
crétions, Se  e(i  utile \dans  toutes  les  maladies,  ou  il 
faut  éviter  les  remèdes  chauds.  Elle  doit  fes  erandes 
vertus  à  un  Tel  eflentiel  vitreux  amiponiacal  ;  car 
lorfque  la  bourrache  eff  feche ,  elle  fu(e  comme  le 
nitrc  fur  les  charbons  ardcns.  Les  fleurs  de  bour<* 
rache  font  au  nombre  des  fleurs  cordiales  ;  mais  lorf- 
eu  elles  (ont  feches  ,  elles  n*ont  guère  de  vertu  ,  auïlt 
dans  l'hiver  ordonne-t-on  préférablemenr  les  racines  de 
la  bourrache  ,  parcequ'étant  fraîches  ,  elles  ont  toute 
leur  vertu» 

BOURDAINE  ou  AUNE  NOIR  ,  Trangula.  Cclt 
nn  grand  arbriffeau  qui  croh  principalement  dans  les 
lieux  humides  ,  il  porte  des  fleurs  en  lOfe  ,  auxquelles 
Tuccedcnt  des  baies  ,  rondes  ,  divifées  par  une  raimire 
c]ui  les  fait  paroitre  comme  doubles  ,  vertes  d'abord  ; 
cofuite  rouges  ,  &  noires  lorfqu'ellcs  foflt  mures.  Seft 
feuilles  font  d'un  beau  verd  ,  aflez  (emblables  à  celles  de 
l'Aune ,  niais  plus  noirâtres^  placées  alternativement  lut 
les  branches  >  (on  écorce  eil  noire  en  dehors  ,  d'un  jatH 
ne  fafrané  en  dedans.  Le  bois  de  cet  arbre  èft  blanc  &C 
cendre  ,  on  le  réduit  en  un  charbon  le^er  ,  cftimé  le 
meilleur  pour  la  fabrique  de  la  poudtva  canon.  - 

Un  quintal  de  ce  bois  ,  dit  M.  Duhamel ,  qui  coûte 
à-peu-près  quatre  livres  ,  ne  produit  que  dbuîe  livres 
de  charbon.  Il  y  a  des  Provinces  ou  les  Cordonniers  ne 
font  point  d'u(àee  d'autres  bois  pour  les  chevilles  de  fou« 
Iters  5  la  féconde  écorce  de  la  racine  de  cet  arbriffeau» 
cil  employée  par  les  gens  de  la  campagne  dans  Thydro* 
pifie  &  les  fièvres  intermittentes  5  elle  purge  par  haut  & 
par  bas. 

BOURG. EPINE.  Foyer  Nerprun. 
BOURSE  A  BERGER  ou  TABOURET.  Burfa  Paf 
taris  ;  cette  plante  croît  naturellement  dans  les  chemins^, 
^ans  les  lieux  incultes  &  deferts  ,  elle  pouffe  une  tige: 
qui  s'élève  à  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  feuilles  infe-^ 
xicares  (ont  découpées  coiamc  celles  du  pidenlit ,  celles 
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qui  embraficnc  la  tige ,  {ont  plus  petites  >  garnies  «fo^ 
reiiics  à  leur  bafe.  Ses  fleurs  font  petites ,  blanches ,  es 
ÇFoiz  ,  &  nai^TcDt  au  {bmmet  des  r&œeaax  :  à  ces  fleuis 
fuccede  un  fruit  applaci  ,  en  forme  de  petite  bourfc^ 
ce  qui  lui  à  fait  donner  le  nom  de  Bourfè  a  Pafteur. 

Cette  plante  eft  mife  au  rang  des  rafraichifTances ,  fc 
yulnéraires  aftringemes  ;  elle,  eft  regardée  comme  ipé* 
cifique  dans  le  piflement  de  (ang;  lajpiante  pilée  ou  une 
tente  de  charpie  trempée  dans  fon  fuc  ,  arrête  les  iié« 
morrhagies  des  narines  ;  la  plante  fraîche  pilée  &  appli* 
quée  fur  les  plaies  récentes,  arrête  lefang.  Sa  prévient 
Jinfiammation.. 

BOUTARQUE.   Voye^  Muge. 

BOUTEILLES  LEGERES  .  ou  GARGOULETTES 
©U'MOGOL.  Voye^au  mot  Bois. 

BOUTTIS  :  e^cce  de  Rat  &uvage  de  la  Côte  d*or  en 
Afrique ,  très  efi:imé  chez  les  Nègres  ,  par  le  goût  ez« 
quis  qu'ils  tro!L^vent  à  fa  chah; ,  mais  très  redoutable  en 
revanche  par  k  dommage  incroyable  qu'il  caufè  à  leurs 
magazins  de  millet  &  d&  ris,  ;  dans  une  feiile  nuit  ,  un 
fèul  de  XC9  aniitïaux  fait  dans  un  champ  de  bled  le  même 
-ravage-quef  cent  rats  i  non  content  de  manger  au  point 
de  mourir^  ce  déyaftateur  renverle^détruic  tout  ce  qui 
n'a  pu  être  la  proie  de  fa  gourmaudife. 

BOUTQN  RE  MEK ,  nom  que  fon  donne  à  rOur* 
fin.  ^û^tfç  co  mot.    .       ■ 

BOUTON  DX>R.  Voye^  rwMORTEtLE. 

BOUViER:.  Foyex  GoBJrElîR  de  Mouches. 

BOUVIER  ou  PETEUSE  ,  BuhulcuU  :  cfpccc  de 
poiflbn  de  riyiere ,  couycrt  de  grandes  écailles  de  coo- 
Jeur  argentine  y  perlée  ,  quoique  fe  tenant  commune* 
juént  dans  la  Taie  ;  Idng  de  3  a  4  doigts ,  plat ,  &  large 
d'un  bon  pouce  ^  (k  gueule  eft  petite  »  fans  dents  ,  fâ 
queue  eft  fourchue  :  on.l'eftiine  apéritif;  les  Picards 
l'appellent  Rofiere. 

BOUVREUIL  ou  PIVOINE  ,  RubîcHla.  Oifcau  un 

peu  plus  gros  que  le  Pierrot  ^  que  îts  couleurs  mâles  êc 

foncées   rendent  agréable  :  le  deflbus  du  col  &  le   dos 

font  de  couleur  cendrée ,  très  légèrement  teinte  de  roux. 

>i.c  màle  ^  toute  la  poitrine  d'uuc  belle  couleur  xougci 
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bec  eft  hoir ,  court ,  fort  »  la  bafe  du-  bec  inférieur 
eft  contournée  en  forme  de  croilTanc  ,  &  recouverte  do 
la  pièce  fupérieure  qui  déborde  un  peu. 

Cet  oifeau  aime  beaucoup  les  premiers  boutoûs  qui 
précèdent  les  feuilles  &  les  fleurs  des  pommiers  >  poiriers» 
pêchers  ^  autres  arbres ,  auxquels  il  caufe  de  grands 
dommages.  On  Téleve  facilement  en  cage:  ileftfuf^ 
ceptible  d'une  belle  éducation  ,  il  apprend  lans  beaucoup 
de  peine  à  imiter  le  fon  de  la  âuie  ,  &  à  répéter  des 
airs.  Son  chant  eft  agréable ,  mais  cependant  moins  que 
celui  de  la  Linotte.  On  dit  que  la  femelle  chante  au(& 
bien  que  le  mâle  j  (î  cela  eft  vrai  ,  c'eft  une  de  ces  ex- 
ceptions que  la  nature  fe  plaît  à  mettre  aux  règles  gé- 
nérales ,  pour  répandre  plus  de  variété  dans  fes  pro« 
durions. 

BRAL  Voyei  Poix  liquide. 
BRANC  URSINE.  Voyei  Acanthe. 
BRÉANT  ou  BRUANT  ,  FringilU  ,  oifeau  de  I4 
groffeur  du  Pinfon ,  dont  le  chant  eft  fort  agréable.  Les 
mâles  (ont  presque  tout  jaunes ,  à  l'exception  de  quel- 
ques parties  des  ailes  &  de  la  queue  j  leurs  jambes  fonc 
d'un  rouge  couleur  de  chair.  La  femelle  tire  furie  gris, 
&  pond  quatre  ou  cinq  oeufs  :  on  élevé  cet  oifeau  hici- 
lement  en  cage  ,  en  le  nouriffant  de  navette  &  de  che^ 
nevi, 

BREBIS.  roy<?î  Bélier. 

BRÈME ,  poiffon  du  genre  des  carpes ,  mais  plus  plat^ 
dont  la  tête  eft  petite  &  le  corps  large.  Ce  poiflon  (c 
plaît  dans  les  lacs  remplis  de  fange  &  à  l'embouchure 
de  la  Sehie  ;  fa  chair  eft  molle  ,  grafle  \  il  y  a  des  gens 
qui  la  trouvent  bonne. 

On  pêche  dans  l'Elbe  trois  cfpcccs  différentes  de  Blê- 
mes, parmi  lefquelles  il  y  en  a  une  dont  la  chair  eft  d'un 
très  bon  goût.  La  première  efpccc  de  ces  Brèmes  fe 
plaie  plus  dans  les  étangs  &  les  réfervoirs  ,  que  dans  les 
rivières  \  mais  dans  les  endroits  ou  il  y  en  a  trop  »  les 
Carpes  ne  profitent  pas. 

BRÈME  ou  BRAME  ,  poifTon  de  mer  qui  ne  s*écartc 
guère  du  bord  ,  &  qui  eft  environ  ^e  la  longueur  d'une 
coudée;  ce  poiffon  eft  très  bon  à  manger,  ainfi  que  U 
^rime  Chinoifs. 
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Les  Hottentots  pèchent  beaucoup  de  ces  Bc^mes ,  qulb 
prennent  rarement  dans  le  filet ,  mais  feulement  lon^ 
la  tempête  les  fait  vem'r  par  bandes  fur  le  rivage.  Les 
Pécheurs  Européens  &  Hottentors  les  font  venir  auprès 
de  rhameçon  en  (îflant  &  faifant  grand  bruit. 

Aloccadon  dt  la  Brème  de  mer,  on  lit  dans  VHiJÎ, 
générais  des  Voyages  y  qu*un  Matelot  voulant  prendre 
un  poifTon  qu*il  croyoit  être  une  brème ,  à  peine  l'eut-il 
touché  ,  qu'il  poufla  un  grand  cri ,  (e  plaignant  d*avoir 
perdu  TuUge  de  la  nuin.  ^n  autre  fc  moquant  de  lui  » 
&  prefTant  ce  poilTon  du  pied  qu'il  avoit  nud  ,  fa  jambe 
demeura  aufUtôc  fans  mouvement,  Lorfque  cet  engoar« 
diflement  fut  paffé ,  quelques  mauvais  plaifans  appel- 
lerent  le  Cuifinier  qui  étoit  fous  le  pont  du  vaifTeau ,  & 
lui  dirent  de  prendre  ce  poiffon  pour  le  préparer  ;  il  le 
prit  des  deux  mains  >  &  le  laiflant  tomber  au(fîtôt ,  il 
s'éclia  en  gémifTant ,  qu  il  fe  croyoit  attaqué  d'une  pa- 
talyiSe^  Si  ce  poiffon  n'étoit  pas  une  cfpcce  de  Torpille , 
il  faudroit  dire  que  la  Torpille  n  oft  pas  le  feul  poif- 
fon qui  produife  cet  effet  iîngulicr.  Vcye^  au  mot  Tor- 
pille ,  la  manière  dont  on  rend  rai  Ion  de  ce  phéno- 
mène. 

BRESILLET.  Voye^  Bois  de  Brésil. 

BROCHET ,  Luclus ,  poiffon  de  lacs  ,  d'étangs  « 
de  rivière.  Il  eft  remarquable  par  fa  tête  longue  ,  de 
figure  finguliere  ^  applatie  dans  fa  partie  antérieure  de^ 
puis  les  yeux  jufqu'au  bout  du  bec  ,  de  forme  quarrée  & 
percée  de  petits  trous.  Sa.  mâchoire  inférieure  cl^  armée 
de  petites  dents  très  aiguës  ,  il  n'y  en  a  point  à  la  fupé- 
tieure  ,  mais  il  y  en  a  deux  rangs  fur  le  palais. 

.  Ce  poiffon  n  aime  nullement  leâ  eaux  (alées  ;  il  ne  (ê 
trouve  que  rarement  aux  embouchures  des  rivières,  à 
moins  qu  il  n'y  foit  porté  par  l'impécuofîté  de  Teau  : 
alors  il  devient  maigre  &  fec.  Il  eft  très  vorace  ,  détruit 
les  autres  poiffons  ,  fuit  les  carpes  dans  le  tems  od  elles 
fraient ,  pour  avaler  leur  frai.  Ces  PoifTons  font  fi  car- 
nacicrs ,  qu'ils  s'efforcent  d'avalet  d'autres  poiffons  pre(^ 
qu'auffi  gros  qu'eux  ;  ils  commencent  par  la  tête  ,  &  ils 
attirent  peu  à  peu  le  refte  du  corps  ,  à  mcfure  qu'ils  di- 
eerent  ce  qui  eft  dans  letu:  eftomac.  On  a  vu  de  ces  poif- 
lons  d'égales  forces  vouloir  fe  dévorer  l'un  l'autre  »  & 
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Tenir  expirer  tous  les  deux  fur  le  rivage  /  l'an  dans  la 
gaeule  de  Tautre.  Le  Brochée  avale  avidemment  la  gre- 
nouille &  même  le  crapaud  ;  mais.il  re vomie  ce  dernier, 
ainfi  qa'on  a  en  faic  Texp^rience.  On  dit  qu'il  n'attaque 
point  les  grofles  Perches  ,  parcequ'cUes  font  armées 
d'aiguillons  qu'elles  hérilTcnt  ;  mais  d'autres  aflurcnc 
qu'il  les  prena  en  travers ,  &  les  ferre  jaTqa'à  les  faire 
périr. 

La  femelle,  lorfqu'elle  veut  jcttcr  fon  frai,  s'éloi- 
gne ,  dirton  »  du  lieu  où  elle  a  coutume  de  demeurer  ^ 
de  peur  que  (es  œufs  ne  foicnt  dévorés  par  d*antres  bro- 
chets :  ce  qui  paroît  affez  vraisemblable  ,  vu  que  les 
mâles  des  autres  poifibns  pourfuivent  les  femelles  qui 
font  prêtes  à  mettre  bas ,  pour  en  avaler  les  œufs  àom- 
tot  qu'ils  font  jettes. 

Dans  bien  des  pays  on  fe  garde  bien  ,  lorfqu'on  em* 
poifTone  un  éung  ,  d'y  jetter  du  brocheton  :  car  il  s'en 
•trouve  toujours  aiTez  &ns  qu'on  y  en  ait  mis.  On  croie 
que  cela  vient  de  ce  que  les  œufs  des  brochets  fe  collenfc 
aux  pattes  ou  aux  cuiiTes  du  Héron  ,  s'en  détachent  en- 
fuite  ,  lorfqu'il  vient  à  la  pêche  dans  un  étang  ,  &  le 
peuplent  ainfi  de  frai  de  brochets..  Oneftdaas  Tu  (âge 
dans  certains  pays  d'enfermer  les  brochets  dans  des  caif- 
Tes  de  bois  qn^on  laiffe  flotter  fur  les  étangs .  &  dans 
lefquels  on  les  engraifle  en  leur  jettanc  de  la  nourri- 
ture. 

>  Le  brochet  éft  rufé ,  il  fe  tient  comme  à  l'afïut  coi»- 
tre  le  courant  de  l'eau  ,  &  lorfqu'il  apperçoit  quelque 
proie ,  il  fe  jette  defTus  avec  avidité.  On  dit  que  ce 
poiffon  vit  très  longtems  ;  on  cite  pour  preuve  celui 
que  Frédéric  II  jetta  dans  un  étang  avec  un  anneau  d'ai- 
rain ;  on  affure  que  ce  brochet  fut  retrouvé  deux  cens 
foixante-deux  ans  après  5  mais  ce  récit  a  bien  Tair  d'une 
fable. 

Les  brochets  différent  entre  eux  pour  la  grandeur  ft 

,  pour  la  couleur  ,  fuivanr  l'âge  &  les  lieux  ;  il  n'efl;  pas 

rare  d'en  voir  qui  ont  jufqu'a  deux  ou  trois  coudées  de 

longueur  :  on  a  trouvé  quelquefois  des  tania  attachés 

aux  inteftins  du  brochet. 

On  appelle  le  Brocheton  Lanceron  ou  Lançon  ;  le 
moyen  ,  celui  qui  cfl  gros  comme  le  poing  Brochm  09 
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Poignard  ,  Bc  le  gros  quiaplas  de  dix -haït  pontes  eiH 
tre  œil  &  bac ,  Brochet  Carreau. 

La  Fécondicé  de  ce  poiiToa  eft  merveilleafe  :  on  a 
compté  dans  un  brochet  femelle  ^  ju(qu'à  cent  quarante- 
huk  mille  œufs.  Ces  œu6  excitent  des  nauOEes  &  pur* 
gcnt  violemment  :  auflU  les  gens  du  peuple  s*en  rcrrent^ 
ils  quelquefois  pour  fe  purger. 

La  chair  du  brochet  eft  ferme  ;  ceux  des  lacs  &c  des 
grandes  rivières ,  font  les  plus  eftimés.  Il  y  a  des  bro« 
cbecs  âinfî  que  quelques  autres  poilTons  ,  auxqueb  oq 
trouve  en  méme-tems  des  <cufs  Se  une  laite  y  d!^'od  1*0» 
conclut  qu'ils  (ont  hermaphrodytes.  Comme  le  brochet 
c(ï  fort  vorace  ,  &  que  par  conféquent  il  court  beau- 
xoup  ,  la  pêche  en  eft  fort  facile ,  il  fe  prend  de  ltti« 
même  dans  les  filets  ,  ou  mord  à  rhamcçon* 

BROCHET  DE  MER-  Voye^  Becuni. 

BROU,  f'oyei  Noix. 

BROUILLARD ,  efpece  de  météore ,  compofé  de  va- 
peurs &  d*exhalaifons  >  que  la  chaleur  des  rayons  da 
(bicil  élevé  infenfiblement  de  la  furEftce  de  la  terre  &  des 
eaux  ,  &  qui  retombent  enfuite  lentement  de  la  ré^oa 
de  i*air  ,  cnfotte  qu'elles  y  paroilfene  comme  fiilpen^ 
-dues. 

Les  brouillards  ne  fbnt  le  plus  feweat  compofôs  que 
jâe  parties  aqueufes  ,  alors  ils  n*OQt  point  de  mauvaifè 
odeur ,  &  ne  font  point  nuifibles  à  la  fanté  ;  mais  qucN 
^ucfois  ilsfont  mêlés  d*exfaabifons  ^  comme  cela  eft  af- 
lez  ordinaire  dans  les  pays  fulphureux  &  marécageux; 
alors  ils  ont  une  mauvaife  odeur,  &  font  très  mai  Gûns. 
Lorfque  le  brouillard  eft  compofé  d*exhalai(<ni8  ,  on 
trouve  quelquefois  fur  la  (urface  des  eaux ,  après  la  chute 
du  brouillard  »  une  pellicule  rouge  ,  &  même  alfez 
épaiffe. 

Lorfque  les  années  font  pluvieufes  ,  il  tombe  (bavent 
en  France  des  brouillards  gras ,  que  Ton  croit  caufer  aux 
bleds  la  maladie  que  Ton  nomme  nielle,  Lefeigle  far«- 
tout  fe  corrompt  à  un  tel  point ,  quç  le  pain  dans  lequel 
on  en  met  ,  occafÎQnne  la  gangrenne.  Voye^  au  mot 
Bled  ,  l'article  des  maladies  du  bled  5  ainu  quau  moc 
^^'S^  ,  les  maladies  de  ce  grain. 

Les  brouillards  ne  [qui  que  de  petits  nuages  placés  daof 
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1â  plus  baffe  régioii  de  Tatr ,  &  les  nuages  ne  font  que 
des  brouillards  qui  fe  font  élevés  plus  haut. 

Les  objets  qu*on  voit  à  travers  le  brouillard  ,  paroi(^ 
fcnt  plus  grands  &  plus  éloignés  :  effet  produit  par  la 
réfradioo  de  la  lumière. 

BROUSSIN  DERABLE.  Fcy^çERABti. 

BRUN  DE  PLATRE.  Ccft  une  petite  pierre  luifantc, 
^tt*on  trouve  dans  les  carrières  de  plâtre  ,  &  dont  les 
Batteurs  d*or  (è  fervent  pour  couper  Tor  fur  le  couffin  » 
<n  le  (ânpoudrant  de  cette  pierre  calcinée  &  réduite  en 
poudre.  Voyez  DiS.  d'OrifhUgic. 

BRUN-ROUGE  ,  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  une 
cfpece  d'ochre  ferrugineux  ^  &  dont  on  fait  ufage  dans 
la  peinture.  Foye{  Ochre. 

BRUNELLE ,  Srunella  ,  plante  qui  croit  dans  les 
prairies  ,  ain(i  que  la  bugle ,  de  laquelle  elle  diffère  peu 
au  premier  afpeâ.  Mais  la  différence  c&  facile  à  (àifîr 
dans  la  fleur  ,  qui  efl:  d'une  feule  pièce  en  gueule  ,  donc 
la  lèvre  fupérieure  ell  en  cafque.  Ses  propriétés  (ont  les 
aaémes  que  celles  de  la  bugU  ,  voyez  ce  root. 

BRUNETTES  ,  nom  que  les  HoUandois  donnent  à 
fcfpece  de  coquillage  que  Ton  nomme  Rouleaux  oa 
Olives,  yoye:^^  ce  mot. 

BRUSQUE.  Voy.  Genest  épineux. 

BRUYERE  ,  en  latin  Erîca.  Cc&  une  plante  dopt  il 
y  a  plu&eurs  efpeces  ;  les  unes  s'élèvent  très  peu ,  les  au- 
tres s'élèvent  en  petits  arbriffcaux.  Les  bruyères  âcu-« 
rifTent  vers  les  mois  de  Juin  &  Juillet ,  &  font  voir  de 
petites  fleurs  en  cloche  fort  jolies  y  &  diverfemenc  colo- 
xées  fuivant  les  efpeces. 

Les  bruyères  croiffcnt  naturellement  dans  les  lieux 
fecs  ,  ks  landes  8c  les  forets.  On  dit  que  le  miel  que  les 
abeilles  recueillent  fur  les  fleurs  des  bruyères ,  efl  jaune* 
iyrupeux ,  &  peu  eftimé.  €es  plantes  &  toutes  celles  dont 
la  fleur  eft  en  cloche  ,  fourniffent  aux  mouches  d'abon* 
dantes  récoltes  ,  parceque  la  liqueur  mielleufe  y  eft 
mieux  réunie  ,  &s*évapore  peut-être  moins.  Lorfqne  les 
v<rs  âfo'u  font  prêts  à  fè  métamorphofer ,  on  leur  pré- 
fente de  petits  balais  de  bruyère  ,  fur  lefquek  ils  filent 
leur  coque.  On  regarde  les  feuilles  de  bruyère  commç 
diurétiques. 
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BRYONNE,  ouCOULEUVRÉE  ,  Bryonia.  11  y  en 
a  deux  efpeces  »  dont  Tune  porte  des  baies  rouges  &  i'aa^ 
trc  des  baies  noires.  La  première ,  dont  on  fait  plus  d*u« 
{âge ,  a  une  racine  plus  ou  moins  grofle  >  dont  la  fubr- 
tance  eft  marquée  par  des  cercles  ,  une  faveur  acre  »* 
défagréable  ,  Bc  une  odeur  fétide.  Cette  plante  pooiTe 
des  tiges  grimpantes  ,  garnies  de  mains  ,  ou  de  longs 
filets  tortillés ,  à  Taide  defquels  die  s*attache  fur  les 
haies.  Les  feuilles  reflemblent  un  peu  à  celles  de  la 
vigne  ,  mais  elles  font  plus  petites  &  un  peu  rudes  5  des 
aiifelles  des  feuilles  ,  fortent  des  fleurs  d'un  blanc  vcr^ 
datre ,  en  forme  de  baflin  ,  découpées  en  cinq  parties.  Il 
y  a  deux  efpeces  de  ces  fleurs  $  les  unes  plus  grandes  » 
qui  ne  font  point  fertiles  ,  &  d'autres  plus  petites  ,  aux- 
quelles fuccedent  des  baies  de  la  grofleur  d'un  pois  « 
rouges  lorfqu*elles  font  mures  ,  pleines  d'un  fuc  qui  ex- 
cite des  naufées. 

La  racine  a  la  forme  d'un  navet  ,  &  a  un  goût  acre  ; 
c'eft  pourquoi  quelques  uns  la  nomment  le  Navet  du 
Diable,  Cette  racine  ftaiche  diflbut  puiflamment  la 
pituite  tenace  :  c'eft  un  purgatif  acre  &  violent  -y  mais 
étant  tempéré  par  la  crème  de  tartre  ou  quelque  fei  ,  il 
cft  utile  dans  1  nydropifie  &  diverfes  autres  maladies. 

BRYON.  Voyei  Corallinï. 

BUCAROS  ou  BARROS.  Il  eft  dit  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  qu'on  donne  ce  nom  en  Efpaene  &  en  Portugal  » 
a  une  efpece  de  terre  figillée  qui  fe  trouve  dans  ces 
pays.  Voye7[  Terre  Sigillée. 

On  attribue  à  cette  terre  beaucoup  de  propriétés  &  de 
vertus  \  elle  eft  fort  ftyptique  &  aftringente  *y  on  la  dit 
bonne  dans  plufîeurs  maladies  »  &  on  prétend  que  c'eft 
un  excellent  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons. 
Les  Dames  Efpagnoles  fe  font  fait  une  relie  habitude  de 
mâcher  &  de  prendre  continuellement  du  bucaros , 
qu'on  prétend  que  la  pénitence  la  plus  fevere ,  que  les 
Confefleurs  de  ce  pays-là  puiffent  impofer  à  leurs  péni- 
tentes y  eft  de  s*en  priver  feulement  pendant  un  jour  » 
fbit  que  les  vertus  qu'on  lui  attribue  les  déterminent  à 
en  prendre  fi  opiniâtrement ,  foit  que  la  force  de  l'habi* 
tude  la  leur  rende  néceflaire. 

Le  vin  coufcrvé  dans  des  vafes  faits  de  cette  terre ,  ea 
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prend  le  goût  &  l'odcar  qui  font  affez  agr^abks.  Il  en 
cft  de  même  de  Tcau  j  mais  quand  on  l'y  verfe ,  il  fc  faic 
une  cfpece  de  bouilioonemenc  8c  d'efFervercenc&  $  &  fi 
elle  y  féjourne  quelque  cems,  elle  en  fort  à  la  fin  ,  parce*- 
quc  la  matière  de  ces  vafes  el^  très  porêufe  &  fpougieufe^' 
BUCCIN  »  Buccinum.  C'eft  le  nom  que  Ton  donne  à 
un   coquillage  de  mer  à  caufe  de  fa  reuemblance  avec 
une  trompette.  Le  caraûere  diflinâif  de  ce  coquillage  ^ 
eft  d'avoir  l'ouverture  de  la  coquille  ou  bouche ,  large  , 
très  allongée  &  peu  garnie  de  dents ,  en  quoi  il  difFere  des 
pourpres ,  dont  l'ouverture  eft  ronde  ;  il  diffère  des  mu^ 
rex ,  en  ce  que  fa  coquille  n'eft  point  couverte  de  pointes* 
Quoique  l'on  fafle  trois  familles  des  Buccin f  ,  des 
Murex  ^  &  des  Pourpres  ,  par  rapport  à  la  figure  exté- 
rieure de  leurs  coquilles ,  l'animal  qui  habite  ces  co- 
quilles ,  eft  prefque  entièrement  le  même  ;  ils  ont  tous 
la  propriété  de  donner  ime  liqueur  femblable'  à  celle 
que  les  Anciens  tiroient  de  la  Pourpre, 

Cette  famille  des  Buccins  contient  un  grand  nombrç 
d'cfpeccs  de  coquilles  ,  auxquelles  on  a  donné  divers 
noms  ,  qui  ont  quelques  rapports  avec  leurs  formes  \ 
telles  font  le  grand  fufeau  blanc  ,  efpece  de  buccin 
fort  rare  y  la  Hitre  à  fond  blanc  tachetée  régulièrement 
de  rouge  ,  la  Tour  de  Babel ,  dont  les  contours  font 
formés  de  différentes  moulures  rayées  de  taches  rouges 
ou  noires ,  fur  un  fond  blanc  \  la  Tulipe  remarquable  par 
£sL  belle  marbrure  de  couleur  brune  fur  un  fond  blanc  ; 
le  Minarès  ,  la  Tiarre  ,  la  Grimace ,  &  un  grand  nom^ 
bre  d'autres ,  dont  la  vue  dans  un  Coouiller  flatte  plus, 
que  les  defcriptions  qu'on  pourroit  en  donner  ,  quelques 
détaillées  qu'elles  fulTcnt. 

L'animal  qui  habite  les  coquilles  que  Ton  nomme 
Buccins  y  eft  remarquable  par  une  trompe  qu'il  porte  à 
l'extrémité  delà  tête  ,  qui  lui  fertà  fouiller  le  limon  & 
à  pomper  l'eau  de  la  mer  ;  c'eft  par  ce  canal  qu'il  laiffe 
écouler  la  liqueur  purpurine  employée  par  les  anciens  » 
ainfi  que  celle  de  IsL^Pourpre^  pour  teindre  en  rouge.  Le 
réfcrvoir  de  cette  liqueur  eft  dans  un  petit  vaiffeauà  côté 
du  colier  de  l'animal.  Ce  vaifTeau  ne  *  contient  qu'une 
bonne  goutte  d'un  fluide  un  peu  jaunâtre  ,  qui  paffe 
a  la  couleur  de  pourpre  »  après  qu'il  a  été  expofé  i, 
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l'air  an  ccrtaîn  tcms.  La  trompe  du  Suçeîn  n*ctânt  point 
'armée  de  dents  à  Ton  extrémité  ,  ainfî  que  celle  de  la 
pourpre  ;  il  ne  perce  point  comme  elle  les  coqaillages  ; 
ranimai  a  outre  cette  trompe  ,  une  bouche  &  une  aatre 
cfpece  de  petite  trompe  qui  lui  ferr  de  langue  ;  c*eft 
par  ce  moyen  qu*il  attire  a  (bi  les  alimens  nécefTaires; 
l*opercule  accacnée  à  la  plaque  charnue  fur  laquelle  il 
rampe  ,  lui  fert  de  cloifon  quand  il  veut  fe  renfermer. 

La  Société  Royale  de  Londres  a  découvert  il  y  a  en- 
Tiron  70  ans  fur  les  côtes  d'Angleterre ,  une  e(pece  de 
Buccin  très  commune  ,  qui  îo\xxmt\z  couleur  pourpre^ 
fi  recherchée  des  Anciens.  Sur  les  côtes  du  Poitoo  » 
M.  de  Réaumur  en  a  au(Ii  découvert  une  efpece  qui 
donne,  cette  belle  couleur.  Les  Buccins  du  Poitou^ 
donnent  la  pourpre  »  fe  trouvent  ordinairement  aiTcm* 
blés  autour  de  certaines  pierres  ou  fables ,  fur  lefquels 
on  .voit  beaucoup  de  c^r^ins  ovales ,  longs  dé  trois  lignes, 
pleins  d'une  liqueur  blanche  un  peu  jaunâtre  ,  afiez(èm« 
blable  à  celle  qui  fe  tire  des  Buccins  mêmes  ,  &  qui , 
après  quelques  changemens ,  prend  la  couleur  de  pour- 
pre. Il  paroitpar  les  obfervations  de  M.  deReaumur, 
que  ce  ne  font  point  les  oeufs  des  Buccins  ,  ni  les  grains 
de  quelque  plante  marine  ,  ni  des  plantes  naiflantes ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  ce  font  des  oeufs  de  quelque  poif- 
Ion-  On  ne  commence  à  les  voir  qu'en  automne.  Ces 
grains  écrafés  fur  la  toile  ,  ne  font  d'abord  que  la  jaunir 
imperceptiblement  •  mais  (i  on  expc(e  cette  toile  au 
grand  air  ,  à  un  foie  il  vif  ou  au  feu  ,  elle  pàffe  en  crois 
ou  quatre  minutes  de  cette  couleur  foible  ,  à  un  beau 
rouge  de  pourpre ,  qui  s'afFoiblit  un  peu  par  le  grand 
nombre  de  blanchiffages.  Si  la  toile  n'étoit  expofée  qu'à 
Un  foleil  peu  vif  ,  elle ''prendroit  d'abord  une  couleur 
verdâtre  ,  en  fuite  une  couleur  de  citron  ,  un  verd  plus 
clair ,  Se  puis  plus  foncé ,  de  là  le  violet ,  ôc  enfin  un 
beau  pourpre.  Ce  feroit  une  chofe  affez  curieuse ,  qac 
de  fixer  à  volonté  ces  couleurs  ,  à  chacune  des  nuances 
par  lefquelies  elles  paiTent  fucceâivement. 

Suivant  les  expériences  de  M  de  Réaumur ,  TefFet  de 
l'air  fur  la^  liqueur  des  grains  coniîfte  y  non  en  ce  qu'il  lui 
enlevé  quelques-unes  de  fes  particules ,  <ni  en  ce  qu'il  lui 
en  donne  de  uouvclkSimsus  feulement  .co  ce  qu'il  change 

rariangemenc 


V^àrfâa^itieût'  d^  ^parties  ^ui  là  compofttit.  M.  de 
^éaariiUFA'ft'pas  manqué  de  cbmparer  la  (iqueuf  que  l'on 
tire  des  bttecitis  avec  celk  de' ces  grains  ,'&  l^s  ezpé*- 
ticnces  lai  ont  démontré  que  ces  liqueurs  font  à-peu-près 
yâe  toèmt  nature.  Celle  des  grains  e(l  Alulement  plua 
âqucii^>  elle  a  une  faveur  falée. y  au  lieu  que  celle  dea 
^uééins  pârolt  eltreiAemenc  poivrée  &  piquante. 

La  Cochenille  diobne  une  très  belle  couleur  rôuge,  Uaais 

xîvd  n*eft  bonne  que  fut  la  laine  k  fur  la  foie.  I^e  Canhame 

donne  le  btaà  po&ceau  &  le  couleur  de  tôfe  ;  ftiais  ce  n'eft 

qoe  fat  la  fôiè^  It  fil  &  le  cOtoû.  PeUt-étre ,  dit  M  de  Foa« 

«eoelle>les  grains  de  M.  de  Réaumut  nous  foumiroient-ib 

le  beau  rouge  pour  la  toile.  Si  on  vouloit  faire  ttfkge  de 

eette  couleur  eh  teifttUre  ,  Il  (efoit  plus  commode  Se 

moins  coûteux  de  la  tirer  des  grains  ,  que  des  buccins. 

On  pourroit  écra(èr  une  grande  quantité  de  gtaius  à  la 

fois  :  au  lieu  que  pbut  avoir  la  liqueur  des  buccins  ,  il 

faut  ouvrir  le  réîetvoir  de  chaaue  buccin  en  panrcu* 

lier  9  ce  qui  demande  i^aucoup  de  tcms  :  ou  <î  pour  ex* 

pédier ,   on  écrafe  le  plus  petit  de  ces  coquillages  ,  on 

gsite  la  couleur  par  le  iâélange  des  difiéreifices  matières 

«jue  fournit  l'animal. 

.  La  diymito ,  eette  feleoee  qtii  analyfe  la  Nature  ^ 
•9L  la  fait  )>arottre  (bus  diverfes  formes  ,  pourroic 
trouver  des  moyens  de  pétfedionuer  cetoç  couleur  ,  de 
la  fairt  paroitre  (>lus  promptement  >  plus  belle,  &  de 
la  rendre  plus  tenace.  M.  de  Réâumur  a  épifouvé  que 
le  Hiblimé  conofif  produit  cet  effet  fur  là  liqueur  kqt 
buccins. 

BUFLE  ,  tfpete  d'ànimâl  du  genre  des  Bctufs.  Il  leuc 
reflèinble  aflex ,  mais  il  eft  plus  grand  \  il  eft  couvert  de 
poils  noirs ,  courts  &  en  petite  quantité ,  &  n*en  a  point 
a  la  queue  :  fa  peau  eft  dure  &  très  épaiffe.  11  y  a  des 
Bulles  en  Afie,  en  Grèce ,  en  Egypte ,  à  Siam, ,  en  AU 
lemague ,  ea  kalic.  Oà  dompte  cet  animal  qui  tft  la- 
borieux ,  &  dont  on  fait  u(àge  en  iCaHe  pour  Jabourerla 
terre  ;  on  le  gouverne  à  Volonté  en  lui  pâffanr  aux  na« 
fines  un  anneau  de  fer ,  auquel  t)n  attache  une  efpece  de 
bride.  S'il  eft  trop  chargé ,  il  tombe ,  fans  (|ue  les  coups 
puiflent  le  faire  relever  «  à  moins  au'on  ne  lui  6te  fà 
'diarge.  A  Rome  ou  veud  l4  thaii  «c  €«c**animtl^  que 
H.  N.  Tom  /•  A  a 
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l'on  4it  être  fort  ^uanto*  oa  faîcavec  Içlak  de.  I^  fc- 
ineile  dû  Buflc  d^excellent  firolnage.  Onfirécend  4|iie£ 
J*OQ  pcéfente'au  Buâe  up  çipfcçaU  d^^carlâjie,  il  fc  met 

en  colère,  ...  '  _         •         .       ..  •    '     •  ^* 

'     BUGLE  ou  PETITE  CONSOUDE  ,  Bugula^  Ccft 

;.une petite  plante  qui  croît  dans  les  prairies.  ËUepottc 

des  feuilles  d*un  verd  foncé  ,  arrondies ,  legeremem  fi- 

.  nuées ,  quelquefois  purpuritie^  à,  leurs  parties  it^érieuics: 

leur  faveur  cft  un  peu  amcrç  &  aftringentc.  Ses  flous 

font  difpofécs  en  anncatut  ^  ik  fortcnt  des.  aiffclles  des 

.feuilles  5  elles  font  bleues,  d'une  feule  pièce  ,  n'ayant 

qu  une  feule  lèvre  :  à  la  place  de  la  levrc  fupérieure ,  il 

y  a  des  dentelures. 

Cette  plante  eft  très  utile ,  tant  a  l'intérieur  gu'à  Tcx- 
térieur  5  car  c*cft  un  excellent  vulnéraire  aitringeDC 
Elle  a  de  plus  la  propriété  de  diffoudre  le  fang  grumelé; 
c  eft  pourquoi  on  fait  boire  dp.  (a  dépoâion ,  aux  pcr- 
fonnes  qui  ont  fait  de  grandes  chutes  :  fon  fuc  appliqué 
à  rextérieur  ,  guérit  les  coupures  ,  les  plaies  &  les  ul- 
cères. 

BUGLOSÊ ,  Bugloffum,  Cette  plante  eft  d'oûige  dans 
toutes  fes  parties.  Sa  racine  eft  rongéatrc  ou  noirâtre  en 
deliors ,  bla»3Che  en  dedans  ,  remplie  d'ui)  fuc  gluant. 
Ses  feuilles  font  oblongucs  ^  ne  font  point  ridées  com- 
me celles  de  la  bourrache  ,  mais  garnies  des  deux  cô- 
tés de  poils'  femblabies.  Elle  en  diffère  efTeotiellcinenc 
p^r  fes  fleuri  »  qui  font  d'une  feule  pièce  ,  en  eatonnoir, 
d'un  bleu  purpurin  ,  g^rjnies  dans  leur  milieu  d'un  boiH 
ton  obtus  ,  compofé  de  cinq  petites  écailles  velues  qui 
couvrent  ciai^  étamines  5  les  branches  qui  portcor  les 
fleurs  f(mt  repliées  comme  la  queue  d'un  Scorpion  avant 
que  les  fleurs  s  épanouifTent. 

Cette  plante  s'ordonne  avec  la  bourrache ,  ou  s"y  fub- 
.ftitue  4  fe^  feuilles  fufenc  fur  les  charbons  comme  le  ni- 
rre  ^  .auïïl  fes  vertus  font-eÛeS  femblables  à  celles  de  la 
Bourrache.  Voye^  ce  mot. 

BUGRANE.  Foyei  Arrete-Bocuf, 

BUIS  ^Bmxus,  Il  y  cti  a  de  grandes  &  de  Detitcs  ef- 

peccs  ;  la  petite  cfpecc  eft  le  buis  que  l'on  emploie  poar 

former  Jqs  dqffeins  des  parteres.  Il  y  a  d'autres  efpeccs  de 

k^  »  iftOii^^'Voa^  ^^  ^  P.«^  -^l^^^  »  quelquefois  gros 
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comme  la*  Jambe  ;  le  bois  en  eft  compad^ ,  dut  -,  peGint^ 
jaune  ,  {ans  moelle.  Les  feuilles  font  vertes,  creufées  ea 
cueilieron  ;  les  fleurs  (bac  à  émmines  Se  oaifTenc  (lans<{es 
endroits  fèparés  des  fruits  s  les  fruits  (ont  en  quelque  fa* 
çon  fèmblables  à  une  marmite,  renver fée. 

Cet  arbriffeau  fe  plaît  à  l'ombre  ;  on  dit  que  fon  bois 
râpé  eft  fudorifîque  ,  &  peut  être  fubftitué  sn^^gayac.  Le 
bais  panacbé  fait  un  très  bel  effet  dans  les  bofqaecs  d'hi- 
yer.  fl  eft  très  propre  à  planter  dans  les  remiks  ,  od  il 
ponrroit  former  une  retraite  commode  pour  le  gibiec 
pendant  l'hiver  :  on  tire  le  gros  buis  de  Champagne  & 
d'Efpague.Ce  bois  eft  employé  par  les  Tourneurs ,  Ta- 
blçtiers ,  Graveurs  en  taille  douce  ^  &  les  f  aifeurs  d« 
peignes. 

BUISSON  ARDENT.  Foyei  Neplier. 
.  BUKKU  ou  SPIRÉE.  Ceft  le  nom  d'une  plante  qui 
crott  au  Cap  de  Bonne^Efpérance  «  &  dont  les  Hotten- 
tots  font  grand  cas.  Lorfque  fes  feuilles  font  (èches  ,  ils 
les  réduifent  en  une  poudre  qui  eft  d*un  jaune  luifant, 
avec  laquelle  ils  poudrent  leur  chevelure  :  cette  couleur 
learparoit  une  partie  confidérable  de  leur  parure.  Hift» 
des  Voyages. 

BULBONACH  ou  LUNAIRE.  Lunaria.  Plante  dont 
il  y  a  deux  cfpeces  principales  :  Tune  appellée  Médaille  i 
fa  racine  eft  glanduleufe  :  elle  pouffe  une  tige  haute  de 
deux  à  trois  pieds^  groffe  comme  le  petit  doigt,  rameufe, 
velue  ,  de  couleur  verte    rougeâtre  ;  fes  feuilles  (boc 
dentelées ,  femblables.à  celles  de  lortie,  communément 
plus  grandes  :  fes  fleurs,  difpofécs  comme  celles  du  chou, 
&   compofées  chacune  de  quatre  feuilles   rangées  en 
croix,  lont  rayées  \  leur  couleur  eft  purpurine  :  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  (iliques  obiongues ,  plactes  »  arron« 
dies.,.  qui. contiennent  des  (êmences  formées  en  petit 
rein  ,  d*un  rouge  brun  U  d*une  faveur  acre  ,  amece* 
L'autre  cfpece  fe  nomme  Bulbonach  ,  elle  croît  de  mê- 
me que  la  précédente  avec  ou  fans  cultute  ;  fes  feuilles 
font  plus  larges  \  fes  (iliques  plus  longues  &  plus  étroi- 
tes que  dans  la  médaille.  Les  femences  de  ces  plantes 
font  eftimées  diurétiqties  &  antiépileptiques. 

BUMBQS  ,  efpece  de  Crocodile  oui  marche  en  troa« 
f  c  9  i^  d^^t  la  Gambra  eu  Afrique  eft  remplie.  Cet  aai« 
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mal  eft  fi  redoutable  aux  Nègres  ,  qu'avant  la  nav'gi' 
(ion  des  Blancs  dans  cette  rivière ,  m  n  ofeient  difcat* 
ils,  y I laver  feulement  leurs  mains  y  ni  la  travcrfcrï 
gué  ou  à  la  nage.  Les  exemples  de  la  voracité  de  ctt 
animaux  ne  (ont  pas  rares  ;  c'eft  pourquoi  les  Nègres 
«prennent  de  grandes  précautions  pour  faire  travcrfer  la 
rivière  à  le«rs  bceufs  :  comme  ils  y  font  fbuvent  obligés 

Îour  la  commodité  du  pâturage  ,  ils  (aifiâênc  le  tons  de 
1  baiTe  marée ,  &  fe  mettant  cinq  on  fix  dans  tu  ca- 
not y  ils  tirent  le  bceuf  avec  deux  cordes  ,  Tune  attachée 
aux  cornes ,  de  l'autre  à  la  queue ,  tandis  qu'un  Marbos 
armé  d*un  fétiche  national  ,  monte  fur  Tanimal  ,  fait 
^cs  prières  ,  &  crache  fur  lui  pour  charmer  les  Crooh* 
diles. 

BUNETTE.  FbyfçMoiNiAU. 
BUPRESTE ,  en  latin  Buprtfiis.  Ceft  un  nom  que 
Linnais  donne  à  fept  ef^eces  ainfeSes  coUopteteSy  c'cft* 
à*dire ,  donc  les  ailes  font  renfermées  dans  des  étuis.  La 
plupart  de  ces  in£c6les  ont  des  couleurs  a(Te2  brillâmes  ; 
quelques-uns  ont  des  points  de  couleur  d'or  ;  il  y  en  a 
•ime  efpece  au(C  petite  qu'une  puce  :  d'autres  (ont  de  la 
longueur  d'un  travers  de  doigt.  La  plupart  de  ces  in* 
feârcs  habitent  les  lieux  humides ,  les  bords  des  eaux  ; 
la  plus  grande  partie  de  leur  tête  eft  enfoncée  dans  la 
poitrine ,  ce  qui  fait  qu'elfe  paroit  placée  de  travers; 
ieur  corps  eft  rétréci  par  derrière ,  8(  un  peu  applati  par 
^lefTus  :  tous  ces  infères  om  une  mauvaife  odeur, 

Lorfque  les  animaux  en  pailTant  l'herbe ,  en  avalent 
«malheureufement ,  leur  corps  devient  tendu  ,  enflé  ,  ft 
dis  périfTent  »  comme  s'ils  euUem  avalé  des  CantharuUs, 
Dans  les  piâionnaires  francois  »  on  domie  le  nom  de 
'Suprcpe  à  un  infeâe  qui  e(t  un  Profcarabée  du  genre 
•^'  Cantharides  ,  dangereux  pour  les  aninratiz^  &qiie 
Jes  Bergers  appellent  Ènfle-bctuf  Voyez  ce  mot. 

BuFRESTE.  Ceft  auifi  le  nom  d'une  petite  Araignée 
'Touge  ,  qui  dévorée  par  les  bœufâ  ,  leur  caufe  les  mê' 
■mes  accidens  que  le  Buprefte  donc  on  vient  de  parler. 
*■  BURGAU  ,  Limaçon  à  bouche  ronde  ,  qui  félon  le 
P.  du  Tertre  dans  (on  Hîfloire  Naturelle  des  Antillet , 
eft  auffî  commun  dans  ces  ifles  bordées  de  rochen  ,  que 
les  Limaçons  en  Fi:fiBCC..  Il  y  ca  a  <fc  plufieur»  ciptces 
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JiiStxCBUS  :  on  voit  de  ces  coquillages  de  U.  groflcar  du, 
poing  y  mais  le  plus  communément  ,  ils  n*en  excédent 
point  la  moitié*  Il  y  en  a  une  efpece  très  grande  appellée 
Olearïa  ou  Rotund^ ,  qui  tient  quatre  livres  d*eau  :  on 
en  faifoit  u&ge  autrefois  pour  mettre  de  l'huile. 


eti  a  enlevé. toute  la  matière  terreuie  qui 

&c  quon  l'a  fait  pafTer  (ous  la  meule  douce  ;  alors  on  voit; 

briller  une  coquille  argentée ,  nuancée  de  ^rifaille  d*une 

manière  inimitable.   Il  y  a  une  efpece  ae  Burgau  très 

beau,  nuancé  de  verd  ,  que  l'on  appelle  la  peau  defcr^ 

p€nt, 

C'cft  de  ces  diverfes  efpeces  de  coquilles  que  les  our 
vriers  tirent  cette  belle  nacre  qu'ils  appellent  burgau^ 
éincy  ic  qui  eft  plus  eftin^e  que  celle  des  perles  :  ils  font 
avec  cette  nacre/ de  jolis  ouvrages  de  bijouteries  »  corn* 
FBc  tabatières  ,  couteaux ,  Si  autres. 

Le  Burgau  a  pour  opercuU  une  écaille  noire  ,  ronde  ,' 
Zc  mince  comme  une  feuille  de  papier  ,  mais  plus  forte 
oue  \z  corne  ,  avec  laquelle  au  moindre  danger  il  s*eD- 
xzimt  exaâement  dans  fa  coquille.  On  ne  peut  retirer 
l'animal  de  fa  coquille  qu'en  le  faifitnt  cuire  :  on  n'en 
mange  que  la  partie  tonrnée  en.  limaçon  ,  après  avoir 
ôté  un  in  te  (lin  ver^àtrequi  coiKÎent  Tes  excrémens  ,  £c 
que^'on  dit  être  fiévreux. 

BUSE  ,  LANîERouBONI>RÉE,  Ruuô  vulearis  ^ 
c*e(l  le  plus  gros  de  nos  oifeaux  de  proie  :  îl  eu  de  la 
grolTeur  du  Faifan,  Sa  longueur  eu;  dûonviron  vingt 
pouces  'y  Tes  ailes  étendues  ont  quatre  pieds  &  plus  :  Te 
plamage  de  cet  oifeau  eft  mêlé  de  couleur  de  rouille  ^ 
de  noir.  Il  a ,  ainf»  que  tous  les  autres  oifeaux  de  proie  ^ 
la  vue  perçante,  &  cft  armé  dé  griffes  vigoureuCes. 

Lor(que  la  Bufe  eft  en  colère  ,  elle  ouvre  le  bec  & 
tient  pendant  quelque  tems  fa  langue  avancée  jufqu'à 
rextrémité  du  bec.  Cet  oifeau  eft  un  excellent  chaffeur  » 
il  fe  nourrit  de  lapins  ,  de  levreaux  ,  de  perdrix  ,  qu'il 
enlevé  dans  fes  griffes  au  milieu  des  airs  ,  cherchanc 
quelque  lieu  retiré  &  folitaire  pour  dévorer  fa  proie* 
Lorfqu'il  ne  peut  rieo  attraper  de  mieux,  il  fe  hourrk 
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ic  rats  i  de canpeï , d'oifeaux ,  8c  mime  dtvmie  rem 
&  d'infeftcs. 

On  voii  beaucoup  de  varléiés  dans  ces  oîTeanx  ,  occa- 
fionn^«  ,  (bit  par  l'âge  ,  foit  par  le  feie.  Les  œufs  de  la 
£uft  font  blancs  U  parfemifs  de  quelques  taches  ronf^ 
{i:Kt-  L'obfervation  n'a  pninE  coufirtn^  ce  (juc  Foa 
■voit  avancé ,  que  le  mâle  avoir  trois  tcfticnlcs. 

BUSARD  DE  MARAIS  .  MHvus  aragïaofus ,  oifeaa 
ée  proie  de  la  grolTcur  de  la  Corneille  ,  dont  les  plumes 
du  corps  fonr  de  couletir  de  rouille  foncée  ;  le  deffes 
ic  latfte  e(t  d'un  jaune  roursâirc,  les  pieds  b  les  jam- 
bes font  jaunes  ,  le  doigr  extérieur  tient  au  dbigt  du  mi- 
lieu par  une  membrane.  Il  e(i  à  remarquer  que  le  eôié 
intérieur  de  l'ongle  du  milieu  cft  tranchant.    Voye^  Oi- 

SIAU'DÏ  PROli. 

BUTUA.  Voye^  Pareiha-Brava. 
BUTOR  ,  efpcce  de  Hcroti.  Voye^  Hirom, 
BYSSUS.  yoyei  Bissus. 
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V^  A  A- API  A  ,  c'cftroiic  pietitc  plante  qui  croît  au  Brcfil , 
donc  la  racine  cft  de  la  groffeur  d'un  tuyaU'dc  J)taiftc  'de 
cigne.  Ses  feuilles  font  d  un  yerd  luifanc  en  denus ,  blan- 
châtres en  deAbus  :  fa  Heur  eft  radiée.  Les  Habitans  du 
Brcfîl  pilent  ta.pl'ante  entière ,  &  font  ufage.de  ton  fuc 
contre  la'  ploriure  des  fer{)ens"','  &  la  blcflurc  deslÉfcçhcs 
cmpoïronttécèt'  On  dit  même  Wir  fiiffit  de  préfenter  la 
racine  du  Caa-Apia  ou  celle  d*Aneélique,  'au.Têrpent 
nommé  ^Boicinîn^ua ,  pôiir  Tétourdir  &  le  faiire  périr. 

CAficPÈBli  ;•  eft  une  plante  du  Brefil ,  qui  a  beaucoup 
^c  rapport  av^c ,  la  cléçiaxite.  file  pouffe  des  tiges  très 
farmehteufcs','  &  qui  s'attachent  aux  arbres' voifins.  Ses 
feuilles  fbm  fort  minces ,  ver<îâtres  en  deffus ,  tantôt  fon- 
des ,  &  tantôt  ayant  la  forme  d'un  cœur.  lï  s'élcvc  d'en- 
tre elles  des' pédicules  roux  /portant  en  leurs  Tommets 
au  n^ois  de  Juillet  des  fleurs  jaunâtres  ^  il/fuccede  à 
chacune  de  ces  fleurs  un  petit  fruit  gros  comme  un  pois, 
ovale  ,  rouge  en  dehors  ,*"  verd  en  dedans..  Sa  racine , 
principale,  partie  de  cette  'flîinte  dNifagc  en  Médecine , 
eft  d'abord  gfifarre,  &  gtoffe  comme  le  petit  doigt; 
mais  en*  YrtiîHflant  ^  elle  devient  noire ,  &  groffé  comme 
le  bras.  La  fubftance  intérieuire  de  cette  racine  eft  com- 
paéle,  ôn<Saeufe  ,  d'un  go&tamer.  Quelques  Botanides 
ont  cru  que  c'étoit  le  contrayérva'.  f^oyeij^  Lochnèr  &  Us 
nouveaux  genres  du  J^,  Plumer.  ' 

Cette  râcihe  eft  alexiph'armaque  :  coupée  par  tran- 
ches ',  infufée  &  macérée  pendant  quelques  jours  dans 
de  Teau  ,  elle  donne  à  cette  liqiteur  un  goiit  de  vin  ou  de 
bierrc*  Cette  décodion  éft  bonne  pourlaiûorfure  des 
ferpens*:  on  tire  auffi  le  fûc"dc  Ja  feuille  &  de'lfei  racine 
pilées  enfcmblc  ,  &  on  le' mêle  dans  du.Vip'pour  k 
mémcufage.  *     ' 

CABARET  ,  Oreille  n'HOMME ,  Rondelle  ,  Gr- 
HARp-RoussfN  ,  Nard  s  aXjvàge  ,  en'  lâtïn  Afarum. 
Ceft  une  plante  qui  a  été  en  grande  réputation^ 'dans  le 
fiecle  dernier,  comme  errhine.  Elle  (c  plaît  dâtVs  les  fo- 
f  cts  :  elle  eft  très  baffe  &  to^joars  verte.  ScsTeuilIes  ont 
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DOC  fi^c^^UTex  approchante  de  celle  ^  lVi|t«ÀU^  -ce^vfc 
ra  fait  nommer  Oreillç  d'homme.  £ile  porte  des  fleursf 
à  étainine$ ,  purpurines  ^  aiSEqnclies  ruccedcnt  des  fraies 
divifés  en  fix  loges ,  aiiî  contiennent  des  graines  fcnitU- 
blçs  aux^raiQS  de  r^iwié  Sa  racine  eft  petito ,  anguleux 
fe,  recourbée,  fibr^ufè  >.  tPXCuetiTe ,  :^Q^èu(ê  9c  brimâ*^ 
tre.  '     ■  .  ^ 

Les  feoillçs  &  les  racines  du  Cabaret  font  douées  d'unc^ 
odeur  ^pénétrante  èç  d'un  gpût  acre.  £lle$.  provoquent 
forcenaeiu^  le  vomidcment'  &  les  felles.  Les  meilleure^ 
nous  (ont  apportées ^fcchcs. du  Dauphiné»  du  Laagae4oGi 
*  de  l'Auvergne.  ... 

Vn  Médecin  Anglois  a  éprouvé  que  quatre  on  cin(| 
grains  de  feuilles  de  cette  plante  eo  poudre,  ptiCèsen 
guifé  de  tabac ,  (ont  très  utiles  dans  les.  maux  de  céte« 
On  le$  prend  le  foir  en  fe  couchant  ;  le  faouneil  n'ea 
cft  poîoLt  troublé ,  2c  le  Içpdçuiâin  il  $*évactte  une  grande 
quantit.é  de  (profites  parlçs  glandes,  du  nez«  Ce  flux  » 
(uivant  robfervation  de  TÀuteur  de  la  Matière  Médi-> 
^ale ,  dure  quelquefois  trqis  jours  entiers ,  ce  qui  caufQ 
tm  grand  fdulaeemcnt  ati ,  malade.  Ce  remède  a,  été  auffi, 
éprouvé  avec  fuccès  daos.une  paralyfie  de  la  langue  ^ 
de  la  bouchç.  On  appelle  cette  plante  la  Panacée  det 
fièvres  quartes  :  les  payfans  en  font  leur  fébrifuge*  Le$ 
Maréchaux  font  prendra  de  la  racine  de  Cabaret  aux  cbe«» 
vau;^  y  depuis  une  once  jufqu  à  deux ,  pour  les  guérir  dq 
farcin..  On  trouve  quelquefois ,  au  rapport  de  Pomet , 
fous  les  racines,  du  Cabaret ,  environ  un  pie^  dans  terre  , 
une  manière  de  truffe  ronde  «  de  couleur  Jaunâtre  cq 
dehors  ^  blanche  ep  dedans ,  empreinte  d'un  fuc  laiteux , 
cauftiquç  &  ballant.  Qn  ^  donné ,  dit  on  ,  à  VJfarum  Iç 
nom  de  Ç^Ufaref ,,  parcçqu'on  s'çu  fervoit  autrefois  dan^ 
}es  cabarets  pour  k  laire  vproir  quand  on  avoir  trop  bu* 

CÀBÉLXÀU  ou  KA6LIAU  ,  efpece  de  morue  »  nom-* 
mée  aip^  p9r  les  HoUandpis,.  Sa  chair  eft  d*un  goût  ex-<  ^ 
quis,  &  palTe  généralement  par-tout  pour  up  niangeç 
délicieux-  Fçyei  au  mçt  lAoKVi, 

CABOQIE  ,  poifTon  Ip  plus  cominun  qu'il  y  ait  dans 
là  grande  riviçre  de  Siam  ^  9c  donr  les  Nations  voifines 
font  grand  cas.  Les  Hollandois  eo  font  de  j^ofTes  pro-* 
vivons  pour  Batavia.  Etant  fcçhé  au  folei)»  il  leur  tiçuc 
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fiço  de  jambon.  Cepoiflon  cil  loiig'cl*iio  pîed&  demî-^ 
&  gros  de  dix  à  douze  pouces.  Il  a  la  tâte  un  peu  plao» 
^  prerque^uariée  :on  en  diftingue  de  deux  efpecès; 
raa.gris  3c  cendré;  &  Taotre  noir  ,  <}ui  eftle  meilleure 
Voyez  Hift,  génir.  des  Voy.  Tomi  IX ,  page  j ij, 

CABRIL  ou  CHEYKEAU ,  iTofi/tf^.  On  donne  e« 
nom  au  jeune  bouc  ou  petit  mâle  de  la  chèvre ,  lorfqu'il 
n  a  pas  encore  fix  mois  y  il  eft  bon  à  manger.  Voye^  au 
9H>t  Bouc.  ^ 

CABUK.E ,  efpece  doifeau  de  nuit  du  Brem  »  qui  s*ap^ 
piivoife  ,  joue  avec  les  hommes ,  &  eft  fort  diveniflant* 
U  eft  de  la  grandeur  de  la.grive  :  il  a  la  tête  ronde  ,  le 
bec  eouct  &  courtK^..  Ses. yeux  (ont  grands  &  jaunes:  fci 
jambes  font  courtes  &  couyertes ,  aînfî  que  les  pieds  ^ 
de  f^umes  jaunes. ^a.  queue ,  ondée  &  large ,  commence 
od  Tes  ailes  finiiTent,  La  poitrine  &  le  bas  du  ventre  font 
de  couleur  blanche:  Il  tourne  fcm  col  de  façon  qu'il  porte 
fop  bec  fiir  le  milIèu.du.dos.  Il  fe  nourrit  de  çnair  crue  j 
(c  fait  du  bruit  pat  le  mouvement  de  Ton  bec« 

CACAO  ou  CACAOYER,  Ceft  un  arbre  propre  a« 
noaveau  Continent.,  &  qui.  croit  naturellement  fous  di-* 
vcrfes  contrées  de  la  Zone  torride  de  TAmérique ,  9c 
particulièrement  au  Mexique  dans  la  Province  de  Ni»* 
caragua  »  fur  la  côte  de  Caraque. 

Le  Cacaoyer  eft  un  arbre  de  erandeur  &  de  groiTeuc 
méoioçres ,  qui  varient  un  peu  fuivant  )a  nature  des  fols  i 
ceux' de  la  cote  de  Caraque  prennent  plus  de  croifTancc 
qo&dans  toutes  les  IHes  Françoifes.  Le  bois  de  cet  arbre 
çii  poreux  &;  fort  léger.  Ses  feuilles  font  longues  d'en- 
viroaneuf  pouces  fur  quatre  de  large  :  aux  feuilles  qui 
tombent  il  en  (uccede  d'autres  ,  en  forte  que  cet  arbrç 
ne  paroit  jamais  dépouillé  :  il  eft  SfXtÀ  en  tous  temt 
d'une  multitude  de  fleurs  en  rôles  extrêmement  petites  ( 
mais  il.  en  eft  plus  chargé  vers  les  deux,  folftices ,  qu'en 
toute  autre  faiion.  Les  &iits  parvenas  à  leur  perfedion» 
font  de  la  groffeur  &'  ont  la  figure  d*un  concombre  »  qui 
fçroit  pointu  par  le  bas ,  &  donc  la  furface.  feroit  taillée 
en  cotes  de  melon.  Ces  fruits  font  fufpendus  le  long  do 
la  tige  &  des  mères  branches  ,  ^  non  point  aux  petites 
branches  comme  nos  fruits  d'Europe,  Cette  difpofitioa 
4çs  fruits  i>'eft  point  paniculiere  à  cet  arbre  ^  elle  lui  eft 
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eomtnarie  avec  les  Cocotiers ,  les  CaMafficrs ,  les  âin* 
'iùtiersàQ  S.  Domin^ue  &  les  Papayers. 
l 'on  voit  prcfqûc  toute  Tannée  fur  le  Cacaoyer  ics 
fruits  de  tout  âge  ,  qui  mûriflent  fiicccffivcmcnt  5  Ur 
coiTe  de  ce  fruit  a  environ  quatre  lignes  d'épaiffcur.  Sa 
ftîpacicé  cft' remplie  d*environ  trente  ou  trente -dnq 
jlraandés  de-  cacao  ,  {^parées  par  niie  fnbftancc  blanche , 
Miaisqui  eft  mucilaeineufe  &  d'une  acidité  agréable, 
lorCque  le  fiMiit  efl;  mur  ;  un  morceau  mi^  dans  la  bouche 
étanchc  la  foif  ,^  rafraîchit  agréal^lemcnt ,  pourvu  que 
l'oii  ne  comprimé  point  avec  les  dents  la  peau  du  cacao , 
oui  eft  très  amcrc.  Les  nervures  ptiricipales  de  la  queue 
le  ramifient^  s*introdàifcnt  à  trayersïa  praa  3u  rtnit; 
iczmCi  ramifiées, ellies  vontporter'la  nourriture  à rfujpK 
aftiande ,  en  forte  que  l'on  peutdtre  que  Je  tout  enfém- 
Wc  forme  corn  nie  une  efpccc  de  grippé, 
*  Xcs  amandes  de  Cacao  font  aflez  (cmblablcs  aux  Pc* 
ê^hes  ,  mais  plus  grandes  &  ptusgroflet ,  arrondies, 
couvertes  d'une  pellicule  feche  8c  duré  ;  la  fubftancb  de 
l'amande  eft'un  pch  violette ,  rouftâtre  &  d'un  gont 
amer  &légcremerit  acerbe ,  qui  cependant  n'cft  pas  défa- 
gréable.  On  cndiftingue  dans  le  "commerce  de  deux  for- 
tes principales  ,  la  première  qui  eft  la  plus  groffe  ,  eft 
appellée  gros  caraque ,  &  l'autre  tacao  des  iJUs  ou  àt 
Mayenne.  Il  eft  a  remarquer  que  lé  germe  du  cacao  eft 
placé  au  gros  bout  de  l'amande  ,  au  lieu  que  dans  bos 
amandes  européeimes  ,  il  eft  à  l'autre  bout. 
-  On  dit  que  plufîeurs  nations  de  l'Amérique  faîfoicot 
ufage  de  ces  amandes  ,  comme  de  ra'onnoies  5  c'eft  pour- 
quoi quelques-uns  ont  appelle  c*es  amandes  pécu* 
niaires^  ; 

"  '  Plantation  du  Cacao, 

•        .        - 

* 

^  Le  cacao  fait, un  objet  affez  confi4érabIc  de  commer- 
cé dans  le  nouVeau  Continent  ;  aufll  apporte- t-on  beau* 
coup  de  foin  à  la  culture  des  cacaoyers.  A  la  côte  de  Ca- 
iaque  on  diCpofe  cqs  arbres  à  la  diftance  de  douze  à 
qùinzepieds  afin  qu'ils  profitent  mieux  ;  on  a  grande 
attention  fur- tout  de  les  mettre  à  l'abri  des  vents  &  oa- 
raeans  ,  qui  renver{çnt  &  quelquefois  déracinent  ces 
arbres,  qui  font  à  pivot ,  &  n'ont  que  quelques  racines 
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Itip^tfioelks  ;  iU  Ci  pkffetit  dans  les  Heax  plats  &  fca^ 
mides  ,  au  milieu  de  bois  que  Ton  a  bnilés  pour  défri- 
ch^r  l'emplacement;  Comme  on  ne  fait  Tenir  ces  ar* 
l>res  qtie  de  femences  ^  on  a  foin  de  tnénager  de  Tom- 
bre  au  jenne  «plant  i  pour  cet  efFek'én  plante  du  ma^ 
wtihckc}  arbufte  âYcic  la  racine  duquel  on'fait  ta  cavaffi 
Zc  la  farine  qui  (èrt  de  pain  à  tous  tes^habitans  natareH 
de  l'Amérique  ,  voy^ifMANiHOc  )&  c'cft  à  l'ombre  de 
ces'^atbuftes  qu'on  plante  les  amandes  de  cacao.  Lbrf^ 
<^u'au  bout  de  neuf  mois, la  planttile  a  commencé  \  ("é^ 
lerer-,  en  arrache  le  manifaoc  &  on  replante  emrc  les  ram 
gées'd'arbres  ^ètsgiraumontSy  des  citrotnllts ,  des  con^ 
combrts  ,  des  chùu»  caraïbes ,  qui  par  lenrs  laiges  feoilr 
les,  empêchent  les  herbes  étrangères  Je  croître.  An  bout 
d'an  an  ,  les  cacaoyers  ont  environ  quatre  pieds  de  haut  i 
l«ttr  manière  de  croître  ,  eft  de  former  une  tète  en  con- 
renne.  Si  Ton  abandonne  l'arbre. à  Iw-raêmt  ,   il  ft  for- 
me placeurs  ordres  de  couronnes  ^  les  unes  an  deflus  des 
autres;  mais  elles  ne  fbntque  nuire  à  la' première ,  qui 
eft  la  principale  \  au(fi  a  t-on  foin  en  cneillant  le  &ait , 
d'ébourgeonner  les  couronnes  (uperfiucs.  Nous  ne  fai- 
foas  à'ces  arbres  aucune  forte  de  taille  :  les  Efpagnols, 
dit^on,  ont  des  arbres  plus  vigoureux  fc  qui  donnent  de 
plus  beaux  fruits  que  les  nôtres ,  par  le'finn  qu'ils  pteiH 
nent  dé  retrancher  tout  le  bois  mort.  La  nature  eft  n 
riche  dans  ce  pays  »  que  perfbnne  n'a  encore  tenté  de 
faire  fur  le  cacao  u(àgede  la  greffe  ,  ce  moyen  fi  mer- 
veilleux d'améliorer  les  fruits  :  il  y  a  cependant  lieu  de 
pefifer  que  les  cacaos  en  (croient -encore  meilleurs.  Les 
cacaoyers  ne  (ont  dans  ieur  plein  rappott  qu'à  la  quatrie-, 
me  ou  cinquième  année. 

Cueillette  du   Cacao  ,  &  manière  de  îi. préparer  pour 
pouvoir  être  confervé  6»  tranjporte  en  Europe» 

Lorfqu'on  juge  que  !e  cacao  eft  mûr,  on  envoie  à  la 
récolte  les  Nègres  les  plus  adroits  ,  qui  avec  de  petites 
gaules ,  font  tomber  les  cofles  mùfcs ,  prenant  bien  garde 
de  touchera  celles  qui  ne  le  font  point  ,  non  plus  qu'aux 
fleurs.  Dans leis  mois  d'un  grand  rapport»  on  cueille  tous 
ks  <juiuze  jours  :  dans  les  faifons  moins  abondantes , 
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on  cettillc  ic  mfris  en  mois.  Oa  met  tovaccU  Smia  ci 
cas  pendant  quatre  îoors  ^  fi  les  graines  rcftoiçnc  plm 
Ione>tems  cl^ns  lears  coffes ,  elles  germetoient  ;  aofi, 
lotiqvCon  a  voala  envoyer  des  graines  de  la  Marttniqiie 
aux  ides  voiGoes  pour  lemcr ,  a-c-on  eu  un  foin  extrême 
de  ne  commeoGer  à  cueillir  que  lorlqujc  le  t^âcimeiit  de 
tranfporc  alloit  mettre  à  la  voile ,  &  de  les  employa 
d'abord  en  arrivant;  dés  Iç  cinquième- jour  aa  matin  y 
pn  retire  les  amandes  de  dedans  les  cofles.  On  les  ma 
en  tas  Cuc  un  plancher  couvert  de  grandes  feuilles  de 
baiider  ;  on  les  recouvre  de  fembl^les  feuilles  qu'on 
ffiermit  avec  des  planches  ,  pour  faire  éprouyer  au  et* 
çao  une  legete  fermenution  ,  ce  qu*on  nomme  fiir  la 
lieux  le  faire  refluer.  Les  Nègres  vont  remuer  ces  tas  de 
cacao  foir  &  matin.  Cette  opération  dure  cinq  jours  :  on 
reconnoit ,  à  £a  couleur  roufle ,  qu*il  a  alTez  reflué.  Plus  le 
cacao  reflue  »  plus  il  perd  de  fa  pefaoteur  &  de  fou 
amertume  >  mais  s'il  ne  reflue  pasaflcz  ^  il  efl  plusamei, 
fenc  le  verd  ,  &  germe  quelquefois. 

Lorfque  le  cacao  a  reflué  ,  on  le  fait  fécher  au  foldl 
fur  des  natces  faites  de  brins  de  rofeaux  refendus  ,  &  af- 
femblés  avec  des  liens  d'écorce  de  Mahûl.  Voyez  Ma* 
Hor.  Ce  font  ces  graines  de  cacao  ainfi  préparées  «  qui 
fonc  apportées  en  £ucopé  ,  &  vendues  par  les  Epiciers  qui 
4es  dimnguent ,  comme  nous  l'avons  ilit  ci-deflus^ca 

fros  &  en  petit  caraque ,  ou  gros  &  petit  cacao  des  Iflcs, 
idinâion  faite  d'après  la  diflérente  préparation  &groC- 
feur  des  amandes  elles  mêmes  :  car  il  n*exi(le  point  réel" 
lement  deux  efpeces  différentes  d'arbres  de  cacao. 

Le  cacao  de  la  côte  de  Caraque  eft  plus  onélueux^  ft 
moins  amer  que  celui  de  nosifles,  on  le  préfère  en  £f- 
pagne  &  en  France  à  ce  dernier  ;  mais  en  Allemagne  ft 
dans  le  Nord  ,  on  eft  d'un  goût  tout  oppiofé.  Il  ne  lanroit 
y  avoir  entre  le  Caraque  &  le  cacao  des  Ifles  des  diffé- 
rences intrinCeques  bien  eflentielles  ,  puifque  c*eft  le 
même,  arbre  qui  croit  aufli  naturellement  dans  les  bois 
de  la  Martinique ,  que  dans  ceux  de  la  cote  de  Caraque^ 
que  le  climat  de  ces  lieux  eft  prefque  le  mémo ,  &  par 
con(ïquent  la  tempérarare  des  fâitons  égale.  La  diffé- 
rence des  Cacao  n'eft  pas  confidérable  ,  puifqu*elie  n'o- 
blige qu'à  augmenter  ou  diminuer  la  dofc  du  fucre^  pour 
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tetiapétct  le  {^lus  on  le  moins  d'amertiime  de  ce  frair« 
Quant  aux  différences  extérieures, peut  être  ne  viennent** 
elles  que  dt  la  nature  du  fol ,  &  des  (bins  de  ceux  qui 
les  cultivent.  On  dit  que  le  Cacao  caraque  a  été  terré 
fut  les  lieux  pendant  huit  jours ,  c*cft-^à-aire ,  que  pcn« 
danc  qu'on  Ta  fait  refluer  »  on  Ta  couvert  de  quelquet 
pouces  de  terre  ;  quelques-uns  prétendent  même  qu'on 
le  mec  dans  une  £offc  en. terre  creufSe  exprès» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Cacao  de  Caraque  eft  on  pea 
plat ,  &  reiTcmble  aflea  par  Ton  volume  &  fa  figure  à 
une  de  dos  groCes  fèves ^  celui' de  Saint-Domingue,  de 
la  Jamaïque ,  de  riflc  Cuba ,  eft  généralement  plus  gros 

2ae  celai  des  Antilles.  L'amande  du  Cacao  a  l'avantage 
e  ne  fe  point  rancir. 
Les  Américains  ,  avant  l'arrivée  des  Espagnols ,  fai* 
foient  une  liqueur  avec  le  cacao  délayé  dans  de  l'eau 
chaude  ,  afTailonné  avec  le  piment  i  coloré  par  le  ro- 
cou  ,  U  mêlé  avec  une  bouillie  de  maïs  pour  en  ausmeui» 
ter  le  volume.  Tout  cela  joint  enfemble ,  donnoit  a  cette 
compofition  un  air  fi  brut  de  un  goût  fi  fauvage  ,  qu'ua 
ibldât  £{pagnol  difoit  qu'il  n'auroit  jamais  pu  s'y  accoo-* 
tuffler  ,  n  le  manque  de  vin  ne  l'avoir  contraint  à  €c  faire 
cette  violence,  pour  n'être  pas  toaîours obligé  à  boire 
4e l'eau  pure.  Ils  appelloient  cette  liqueur  chocolat,  Se 
mous  avons  confervé  ce  nom.    . 

Les  Efpagnols  cherchèrent  à  corrieer  le  défagrément 
de  cette  liqueur ,  en  ajoutant  à  la  pare  du  cacao  divers 
aromates  d'Orient  fie  plufieurs  drogues  du  pays.  De  tous 
ces  ipgrédiens ,  nous  n'avons  con^rvé  que  le  fucre  ^  ^ 
yanille  fie  la  caoeUe. 

Préparation  6^  ir/2r^e  du  Chocolat» 

On  dépouille  les  amandes  du  cacao  de  leur  écorce  pac 
le  feu  :  on  les  pcie  j  on  les  rôtit  dans  une  bailine  à  fea 
modéré  ;  on  les  pile  dans  un  mortier  bien  chaud  ,  fie  on 
en  forme  une  pâte  qu'on  mêle  avec  prefque  poids  égal 
dt  fucre.  Le  Chocolat ,  aînfî  préparé ,  s'appelle  Choco» 
Ut  defanté.  Quelques  perfbnnes  préceudent  qu'il  eft  bon 
tj  mêler  une  légère  quantité  de  vanille  ,  qui  en  facilite 
Je  d^cfiien  >  par  (à  vertu  ftemacbique  fie  cordiale. 
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Lorfqa'on  Teor  an  chocolat  qui  flatte  les  lêas  pfoc 
agréablement ,  on  y  ajoute  une  poudre  très  fine  »  &ice 
avec  des  gouiTes  de  vanille  Se  des  bâtons  de  canelJr , 
piiés  3c  tamiiïs  :  on  bxoye  le  tout  de  nouveau ,  &  on  le 
met  pu  en  tabieues  ou  en  moule.  Ceux  qui  aiment  les 
odeurs ,  y  ajoutent  un  peu  d'eflence  d'ambre.  Lorfquc  le 
cbocolat  fe  Ëiit  (ans  vanille  ,  la  proportion  de  la  canelle 
eft  deux  draemes  par  livre  de  cacao  ;  mais  lor(qo*on  cm- 
ploie  la  vanille  ,  il  faut  diminuée  au  moins  la  moitié  de 
cette  dofe  de  candie.  A  l'égard  de  la  vanille  ,  oa  en  met 
deux  ou  trois  gouffes  dans  une  livre  de  cacao.  Quelques 
iabriquans  de  chocolat  y  ajoutent  du  poivre  8c  du  gn- 
gembre  ;  mais  les  gens  iages  doivent  être  attentifs  à  n'en 
point  ufer  qu'ils  n'en  fâchent  la  compofition. 
•  Dans  nos  Ides  Fiànçoifes ,  on  fait  des  pains  de  cacao 
par  &  (ans  addition  >  &  lorfqu'on  veut  prendre  du  cho- 
colat ,  on  réduit  ces  tablettes  en  poudre  ,  &  on  y  ajoute 
plus  oji  moins  de  canelle ,  de  fucre  en  poudre  &  de  fieor 
d'ocange.  Le  chocolat  >  ainfi  préparé  ,  eO:  d*an  parfum 
exquis  &  d'une  grande  délicatefle.  Quoique  la  vanille 
(bit  très  commune  aux  Iftes  ,  on  n'y  en  fait  point  du  tout 
d*a(age  dans  le  chocolat. 

L'ufage  du  chocolat  ne  mérite  ,  ni  tout  le  bien  ,  ni 
tout  le  mal  qu'on  en  a  dit.  11  devient  prefan'iDdifférent 
par  rhabiradc  :  on  ne  voit  point  qu'il  faite ,  ni  grand 
bien ,  ni  grand  mal  aux  Efpagnols ,  qui  s'en  (ont  £ût 
une  telle  nécedité ,  que  de  manquer  de  chocolac  chez 
eux  y  c'eft  être  réduit  au^  même  point  de  mifcre  ,  que 
de  manquer  de  pain  chez  nous.  Le  chocolat  de  (ànté  tsàt 
(ans  aromates  ,  a  la  propriété  d'excicec  Tappétit  de  ceux 
qui  ne  font  point  habitués  à  en  prendre.  Il  foutienc  très 
bien  ceux  qui  ont  l'habitude  d'en  prendre  journellement 
le  matin.  Moins  le  cacao  efl:  rôti  plus  il  nourrit  8c  épaif- 
fit  les  humeurs';  au  contraire  y  ^us'on'  le  brûle ,  plus  il 
excite  l'efFervefcence  des  humeurs  du  corps ,  parceqae  fon 
huile  devient  plus  atténuée  par  le  feu.  La  boiflbn  de  cho- 
colat faite  avec  du  cacao  peu  rôti  &  très  peu  d'aromates, 
^  avantageufe  dans  certains  cas  pour  ceux  qui  (ont  at* 
laqués  de  phthifie  &  de  conlbmption. 

On  fait  avec  les  amandes  de  cacao  ,  préparées  à -peu- 
près  comme  les  noix  de  Rouen  ^  une  eiccllente  confiture 
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propre  à  fortifier  Teftomac,  fans  trop  :l*écbâttfFcr.   On 
retire  da  cacao  une  huile  en  coofiftance de  beurre^  quoq 
nomme  Beurre  de  Cacao.    Cette  huile  réunir  à  là  vertu 
anodine  des  autres  huiUs ,  Tavantage  de  ne  point  con« 
r radier  d'odeur  &  de  fécher  promptexnent.    Les  Daines 
Bfpagnoles  en  font  ulkge  comme  dun  bon  cofmétique^ 
qui ''rend  la  peau  douce  &  polie  faqs  qu*il  y  paroifTe  riea 
de  gras  ni  de  luifant.  Si  l'on  rappelloit  jamais  cet  an- 
cien urage  de  l'anclQuité ,  (\  utile  fur-tout  pour  les  per- 
fbnncs  âgées ,  dç  le  frotter  d'huile  pour  donner  de  1^ 
foupleffe  aux  mufdes  &  les  garantir  des  rhumatifmes« 
Thuilè  de  cacao  devroit  obtenir  la  préférence  :  elle  (^ 
fécheroit  promptement ,  &  ne  donneroit  point  de  mau- 
vaife  odeur  :  inconvénient  auxquels  il  faut  vraifembla* 
blement  attribuer  ranéantiffemenc  d'un  u(àge  fi  autoriié 
par  Texpérience  de  toute  Tantiquité. 

CACHALOT.  Voyei  à  la  fuite  du  mot  Baleine. 
.  CACHIMENTIER  ,  arbre  des  Antilles,  dont  il  y  a 
pluficurs  efpeces  Leurs  fruits  font  d'une  forme  ronde.^ 
&  ont  environ  cinq  à  _fix  pouces  de  diamètre.  Ils  foac 
d*un  verd  jaunâtre.  La  fubf^ance  de  ces  fruits  efl:  de  cou- 
iiftance  de  crème ,  d'un  goût  fade  ,  mais  rafraichiffante  ; 
'leurs  graines  font  groffes  comme  de  petites  fèves  :  il  y 
en  a  une  efpece  plus  gtofie  ,  que  l'on  nomme  Caur  dt 
"Bceuf ,  parcequ  elle  en  a  la  forme  &  la  couleur  :  il  ne 
faut  pas  confondre  ce  fruit  ^  appelle  Cctur  de  Bauf^ 
avec  celui  appelle  Cotur  de  S.  Thomas ,  lequel  fe  trouve 
dans  «ne  des  gouiTes  d'une  des  efpeces  d'acacia. 

CACHOLONG  eft  une  efpece  d'agathe  blanche ,  dç 
couleur  d'opale ,  peu  tranfparente ,  très  dure  ,  fu(cepti<- 
ble  d'un  aflez  beau  poli  :.on  la  trouve  itblée  comme  la 
plupart  des  autres  cailloux  dans  le  pays  des  Calmouques 
fur  les  bords  de  la  rivière  Caché  ;  &  comme  les  habitans 
du  pay^  donnent  le  nom  de  Cholong.z  toutes  les  pierres , 
on  a  rait  celui  Cachalong^ 

CACHONDÉ  eft  une  pâte  fort  agréable  au  goût,  Se 
qui  donne  une  bonne  haleine  :  elle  eft  compofée  de  car 
chou ,  de  graines ,  de  bangue  ,  de  ^alamus  ,  &  d*une 
certc  argilleufe ,  farinacf^e  «  appclléç  Mafyui^uL  Les 
Japonois  en  màcheiitfoujourS}  de  eaç^r^^nc  à  ceux  qui 


3U 


C  AC 


leur  rendent  vifite  ,  de  même  que  les  lad'cif s  fbnt  a  t£» 
)gard  da  Cachou  te  da  Bétel,  Voyet  ces  mou. 

CACHOU ,  Catechu  ,  &  improprement  Tetfa  Jâ- 

{wnica ,  Terre  du  Japon  ,  feul  nom  Cous  lequel  il  a  étc 
ong-cems  connu  dans  le  commerce ,  parccque  le$  Mar^ 
chands  trompés  par  la  fécherefTe  &  la  friabilité  de  cens 
iiibftance  ont  cru  que  c'étoir  de  la  terre. 

Le  cachou  eft  un  (lie  gûmmo-réfineut  ^  Ëiit  èc  àarâ 
par  an  en  morceaui  gros  comme  un  (tuf  de  poule  ,  opa« 
tque  »  d'un  roux  noirâtre  extérieurement ,  inarbré  inté- 
xjeurement  ;  d*un  goût  «ftringent ,  un  peu  amer  dVd>ord , 
cnfttite  plus  doux  &  d*ùne  Uveur  agréable  d'iris  ou  dt 
violette.  Le  plus  pur  fe  fond  en  entier  dans  la  bouche. 
Les  Nations  qui  le  vendeilt  y  mêlent  quelquefois  du  fi- 
hit  ou  d*antrcs  matières  étrangères  pour  en  augtncntcr 
le  poids.  On  apporte  le  Cachou  du  Malabar ,  de  Surate  ^ 
de  Pégu  ,  &  des  autres  côtes  des  Indes« 

Les  fentimens  avoient  été  long-tems  partagés  (ur  II 
nature  du  Cachou  ;  mais  M.  de  Tuffieu  a  donne  on  Mé- 
moire bien  circonftancié  ,  imprimé  parmi  ceux  de  FA- 
cadémie  pour  Tannée  17^0.  dans  lequel  il  démontre  qnè 
le  cachou  n'eft  autre  chofe  qu'un  extrait  d*Arec  rendu 
folide  par  évaporation.  On  donne  proprement  le  noin 
iArec  ou  Aréca  à  la  Temence  qui  fe  trouve  dans  fe 
fruit  d*une  efpecc  de  palmier ,  qui  croit  fur  les  cotes  ma- 
ritimes des^  Indes  Orientales.  Ce  ftuit  a  la  groifeur  0c  la 
forme  d'un  oeuf  de  poule  ;  fon  écorce  tire  fur  le  jauoâne  : 
elle  eft  molle  &  bourrue.  Au  centre  de  cette  filalfe  eft  nat 
capfule  qui  contient  une  femence  aifez  fcmbiable  à  celle 
de  la  uoix  mufcade.  Son  goût  un  peu  aftringent ,  qui  la 
Tend  propre  pour  l'eftomac  »  eft  caufe  que  les  Indiens 
s*en  pré(èntent  dans  les  vifites  qu'ils  fe  rendent.  (  Voye^^ 
HELBI61US  ^  Cleter.  }  Ils  les  coupent  en  morceaux  « 
9l  les  préfentent  fur  des  feuilles  de  Bétel  ,    dans  lef- 
quelles  ils  les  enveloppent  après  avoir  recouvert  la 
feuille  d'une  légère  couche  de  chaux ,  pour  con(erver 
plus  long^tems  dans  la  bouche  cette  faveur  agréable.  Où 
dit  que  (1  Ton  mange  l'Arec  encore  verd  ,  il  caufe  une 
cfpccc  d'ivrefle  (emblable  à  celle  du  vin  ;  mais  qu'on 
diHipe  bientôt  CD  prenant  un  peu  dcfcl  de  d'eau  fraidie. 

On 
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On  fait  le  cachou  en  coupant  les  femènces  d'arëca 

encore  vertes  ,  Se  les  fokânt  infufer  pendant  long-temÉ 

^aas  une  eau  qui  en  difibut  la  partie  gommo-téfincu(e  » 

&  que  Ton  Fait  évaporer  en  fuite  en  confiftance  d'extrait. 

On  rend  le  cachou  agréable  en  te  mêlant  avec  du  fucré 

&  quelques  aromates.    Il  donne  à  l'haleine  une  odeuf 

agréable  ;  &  par  Ton  aftrfâion  ,  il  eft  falutaire  dans  les 

fluxions  de  la  gorge.  Il  arrête  les  vomiiTeiûerïs ,  les  diair^ 

rbécs  ,  &  convient  dans  les  dyflenterieli.   11  joint  à  ra& 

triâion  de  Thipocifte  8c  de  l'acacia  ,  la  douceur  de  là 

réglifTe  &  du  fang  dragon  y  &  réunit  en  foi  les  vertus  de 

ces  difFérèns  des.  Il  convient  le  matin  à  jeun ,  &  après  le 

repas  ,  pour  faciliter  la  digeftion.  Un  j^ros  de  cette  fub^ 

ftance  jerté  dans  une  pinte  d'eau,  lui  donne  une  coa^ 

leur  rougeàtre  ,  une  faveur  douce  ,  un  peu  aftringente  , 

&  en  forme  une  boiflbn  asré^le  pour  ceux  qui  ont  ddr 

la  répugnance  pour  les  tiianties  y  &  propre  dans  les  dé* 

voiemens,  les  fièvres  bilieufes  &  ardentes» 

CADMIE  FOSSILE  ou  NATURELLE ,  CadmU.  Nbnt 
que  Ton  donne  à  la  Calamine  ou  Pierre  calamînaitt  » 
cfpece  ^e  minétal  qui  contient  du  zinc ,  du  fer  «  &c. 

Le  niot  Cadmie  a  quantité  d'autres  fignificàtions. 
Chez  les  Artiftes  »  on  entend  par  cette  eYpreffion  ,  une 
manière  de  fuie  on  de  fubliniation  métallique  qui  s'âttà^ 
che  au  haut  &  aux  parois  des  fourneaux  des  Fondeurs  ta 
bronze.  Dautres  difent  que  le  mot  Cadmie  vrent  de 
Cadmus  ,  ce  célèbre  Fondeur  Phénicien ,  qui  trouva  le 
premier  l'art  de  fondre  en  grand  ,  de  purifier ,  d*allie£ 
9c  de  jetteren  moule  les  métaux  ,  &  que  l'excellence  de 
fon  art  fit  appcUer  en  Grèce  potu  y  travailler  le  bron-' 
ze  ;  opération  dans  laquelle  il  entre  du  zinc  »  lequel  fê 
lablime  en  partie  &  en  manière  d'incruftation  contre  les 
parois  intérieures  des  fourneaux.  Telle  eft  la  Tuthie  ^ 
'  appellée  par  excellence  ,.  Cadmie  des  fourneaux ,  &  qui 
a  la  même  propriété  que  la  Cadmie  foifile ,  pour  con-» 
▼ertir  le  cuivre  rouge  en  laiton.  Voye^  CuiyKt, 

Le  nom  de  Cadmie  a  encore  été  donné  a  plufieurs  (ub-* 
ftances  bien  di£Férentes  entre  elles  y  telles  que  l'arfenic  , 
k  cobalt  y  &c.  Les  Grecs ,  les  Arabes  de  les  Latins  oiu 
jette  beaucoup  de  confufion  fur  cette  matière.  Koy^:^  I0 
nouvelle  Expofition  du  Règne  minéral. 

H.N.  TomtL  Bb 
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;  CADE  fJunipcrus  major  ^baccâ  mfefecnu.  C*eft  me 
cfpcce  de  grand  genévrier  ,  très  commun  en  Languedoc» 

Îiui  fe  diftingue  des  autres  par  fa  hauteur  &  par  la  grof- 
eur  de  Tes  fruits  roufTàtres  »  &  dont  le  goût  eft  moins 
fort.  On  retire  de  Ion  bois  par  la  cornue ,  une  boile 
fétide ,  dont  on  fe  fert  en  Médecine  pour  déterger  :  celle 
dont  les  Maréchaux  fe  fervent  pour  la  galle  des  che- 
vaux ,  eft  une  forte  de  réfine  tirée  des  vieux  pins  àsaa 
le  Nord ,  lorfqu*on  les  brûle  pour  en  obtenir  d'autres  pro- 
duits ,  que  nous  citerons  à  Thiftoire  des  Pins  téréhcn^ 
thiniers, 

CAFFÉ  eft  le  nom  que  Ton  donne  aujourd'hui  par- 
tout à  la  graine  du  fruit  d'un  arbre  qui  s'appelle  Cajfier: 
ion  analogie  avec  le  Ja/min  lui  a  fait  mériter  y  à  jufte 
titre ,  le  nom  de  Jafininum  Arabicum,  Cet  arbre  croît 
en  abondance  dans  l'Arabie  heureufe ,  &  principalement 
au  Royaume  d'Yemen.  Ceft  dans  un  excelleoc  Mémoire 
de  M.  Jûflieu  >  que  Ton  apprend  ce  que  noua a4lons dire 
du  cafFé.  Ce  Mémoire  eit  iafiM  dans  ceux  de  l'Acadé- 
mie, année  17^-$.  tTEurope,  dit  M.  deJudieu,  a  To* 
bjigation  de  la  culture  de  cet  arbre  aux  foins  des  HoU 
landois  »  qui  de  Moka  Tont  porté  à  Batavia  ,  &  de  Ba- 
tavia au  Jardin  d*Amfterdam.^  La  France  en  eft  redeva- 
ble au  zèle  de  M.  de  Reffon  ^  qui  fe  priva  ,  en  faveur 
du  Jardin  du  Roi ,  d'un  jeune  piôd  de  cet  arbre  qu'il  avoit 
£iit  venir  de  Hollande.  Lorfque  M.  de  Juffieu^n  donna 
la  de(cription  dans  fon  Mémoire ,  il  n^avoit  alors  que 
cinq  pieds ,  le  étoit  de  la  groifear  du  pouce. 

Le  Cafier  ne  fubiifte  enere  dans  les  ferres  chaudes* 
que  dix  ou  douze  ans.  Au  oout  de  ce  rems  9  il  peut  avoir 
deux  pouces  de  diamètre ,  ficétre  haut  delwk  on  neuf 
pieds,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  ks  ferres  du  Jaidia 
du  Roi* 

Cet  aibre  porte  des  branches  (ôaples,  couvertes  d'one 
^rce  blanchâtre  ,  fort  fine.  Ses  feuilles  font  oppofécs 
deux  à  deux  ,  &  rangées  de  manière  qu'ime  paire  Ênt 
une  croix  avec  une  autre  piireit  elks  ont  quelque  rcf- 
fembiaoce  avec  celles  du  laurier  ordinaire  :  elles  (bot 
toa|ours  vertes ,  liâes  &  luifâates  en  deifos  ,  piles  en 
deifous  :  elles  (bot  fans  odeur  ,  &  d'une  (kveur  d'herbe. 
Ses  fleurs  fortent  des  aiflcUes  desieuiUes  au  «ombre  de 
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€{itilttt  OQr^ctdq  :  elles  (ont  blanches  ;  quelquefois  d*uil 

rouget  >(âle  -«  odorantes  i  d'une  feule  pièce ,  en  forme 

^*éntonnoic  ^  partagées  le  plus  (ouvert  en  cinq  découpu** 

rcs  y  comuM  te  jaimin  d'Ëfpagne.  Le  piftile  fe  change 

ea  un  fruit  ou  baie  molle  ,  yerte  d'abord  ,  eiifuite  ton'*. 

ge  9  &  enfin  d*nn  toagc  plus  obfcnr  lorfqu*il  eft  dans 

fa  parfaite  maturité ,  de  la  grofleur  d  un  bigarreau  « 

ayant  à  Ton  extrémité  une  efpece  d*ombilic.  La  chair  de 

ce  fruit  eft  mucils^ineufe  ,  pâle  ,  d'un  goût  fade  :  elle 

Tert  d'enveloppe  commune  à  deux  coques  minces  ,  ova« 

les  •  étroitement  unies^ar  l'endroit  ou  elles  fê  joignent  ^ 

&  qui  contiennent  chacune  une  demi  fève  ou  lemence  , 

d'un  verd  pale  ou  jaunâtre ,  ovale  ,  vo&tée  par  le  dos , 

platte  du  côté  oppofé ,  &  creufée  de  ce  même  côté  d'un 

fi  lion  aiïez  profond.    Cell<là  ce  grain  C\  connu  (bus  le 

nom  de  C^fi  >  &  dont  les  feuls  habitans  d'Yemen ,  qui 

feumiiTcnt  le  càffé  Moka  ,  débitent  tous  les  ans  pouc 

pluficurs  millions.  Le  Cajfi  Moka  a  une  couleur  jaunà* 

trc  ,  &  une  bonne  odeur  ;  celui  de  Bourbon  eft  blanchi* 

tre  ,  allongé  &  inodore  ;  mais  celui  des  Iflcs  eft  verdà* 

tre  ,  &  a  Todeur  &  le  go&t  un  peu  herbacés. 

L'arbre  du  cafFé  croît  dans  Ion  pays  natal  y  Bc  mime  à 
Batavia  »  ju(qu*à  la  hauteur  de  quarante  pieds  >  mais  le 
diamètre  de  (on  tronc  n'excède  pas  quatre  à  cinq  pouces. 
On  en  recueille  deux  ou  trois  fois  Tannée  des  fruits  murs, 
le  on  les  fait  fécher  :  on  y  voit  en  toutes  les  (aifons  dei 
fruits ,  &  '  prefque  toujours  des  fleurs.  Les  vieux  pieds 
donnent  moins  de  fruit  que  les  jeuncs,qui  en  donnent  dès* 
là  troifieme  ou  quatrième  année  de  la  eerminature*  La 
femence  du caffé ne  germe pomt ,  ainnque plufieors au* 
très  femences  des  plantes  ,  a  moins  d'être  mife  en  terre  * 
toute  ricence  s  pour  lors  on  la  voit  lever  fix  femaines 
après.  Ce  fait ,  dit  M.  de  7u(&en  y  juftifie  les  habitans  du 
pays  ou  £è  cultive  le  cafFé ,  de  la  malice  qu'on  leur  a 
imputée  de  tremper  dans  l'eau  bouillante-,  ou  de  Eure 
fécner  au  feu  celui  qu'ils  débitent  aux  étrangers  ,  dans  la 
crainte  que ,  venant  à  élever  comme  eux  cette  plante  » 
ils  ne  perdirent  un  revenu  des  plus  confidérables. 
L'u&ge  du  caSe  avant  le  feizieme  (iecle  »  n'étoit  pref- 
ae  point  connu.  L'Arabie  étoit  autrefois  le  feul  lieu  d'od 
eu  vint.  Ou  Ta  traofpotté  Su  eultivé  avec  fuccès  daof 
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divecCès  Colonies  appartcnamts  aox  Em-op^ent  ";  Ti^Cf 
<)ae  Surinam  &  Java.  Le  Caffé  Az  Moka  ,  .ville^d'Ara^ 
bie ,  td  toujours  le  plus  eAimé  par  fon  odeur  plus  faa'» 
Te  &  plus  agréable.  On  le  partage  encore  ett  trois  i{vsat* 
lités  différences  ,  dont  la  meilleure  ^  appellée  Babcuri  , 
cA  réfervée  pour  le  Grand  Seigneur  &  le  Scriatl  $  les 
deui  autres  ,  qui  font  le  Saki  &  le  Salabi  ,•  fe  Jébitcnc 
en  Arménie  ^  en  Perfc&  en  Europe.  On  laiffe  à  d'autres, 
dit  M.  de  Juffieu  ,  le  foin  de  rapporter  au  vrai  ce  qui  a 
donné  occafion  à  l*ufage  du  Caffé  ,'  &  d'examiner  fi  l'on 
en  doit  la  première  cipérience  à  la  vigilance  du  Supé' 
rieur  d  un  Monaftere  d'Arabie ,  qifî  ,  voulant  tirer  (ç^ 
Moines  du  fommcil  qui  les  tenbit  ailbnpis  dans  la  nuit 
aux  Offices  du  chœur  ,  leur  en  fit  boire  l'infbfioo  ,  fur  la 
relation  des  cfFets  que  ce  fruit  caufoit  aux  Boucs  qui  en 
avoient  mangé:  ou  s'il  faut. en  attribuer  la  découverte 
à  la  piété  d'un  Mufti ,  qui ,.  pour  faire  de  plos  longue^ 
prières  y  &  pouifer  les  veilles  plus  loin  que  les  Der* 
vis  les  plus  dévors  ,  a  pafTé  pour  s'en  être  (ervi  des  pre- 
miers.  Quoi  qu'il  en  foit,  i'ufage  du  cdffé  eft  devenu 
préfentement  très  commun* 

Il  eit  bon  d'obferver  que  des  trois  manières  d*en  pren* 
drc  rinfufion ,  favoir  ,  ou  du  Caffé  mondé^^  8c  dans  rcif 
état  naturel,  ou  du  Café  rôti  \  cm  feulement  des  envc-» 
loppes  propres  9c  communes-  de  cette  fubftance  ,  la  fé- 
conde de  CCS  manières  cfl  préférable  à  la  première 5 &  à  Ut 
troifieme  app&Ilée  auffi  Câ^é  à  la  Sultane,  Le  CafFé^ 
par  fes  principes  falins  ,  volatils  &  fulphureux ,  €9sXo 
dans  le  fang  une  fermentation-  utrle  aux  perfonncs  re- 
plètes ,  pituireufes ,  &  à  cellrs  qui  font  fujettes  aux  mi- 
graines. Ces  mêmes  effets  le  rendent  nuifible  aux  pet- 
lonnes  qui  font  d'un  tempérament  trè<i  fefifibie,  de  même 
qu'à  ceux  qui  font  d'un  tempérament  ardent  ,  Çqc  Si  hi* 
lieux  ;  &  Ion  peut  dire  qu'en  général  le  grand  &  fré- 
quent ufage  en  eU  dangereux ,  fur- tout  lor (qu'on  le  prend 
ians  lair. 

CAGNOT  BLEU  ,  grand  poiffon  canilagineitt  ,  de 
la  famille  du  Chien  de  mer.  Voyez  te  mot. 

On  le  nomme  atifïi  Chien  de  mer.  Son  dos  cA  d*im 
bleu  obfcur ,  &  fon  ventre  blstnc  ;  la  tête  terminée  en 
pointe  ;  il  a  dans  la  gucuk ,  à  la  partie  d'en  b»  ,  dois 
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_  dents  pointues  «  larges  vers  le  coté  i  une  langue 
^paji^ i.d'Milfeurî  il  cO:X^mhhblc  Sia  ChUn  de  mer.  Ce 
P9*^feft  ^-  très!  hardir,-  ^  àirac  pailionnénnent  la  chair 
tiumaioe.  RcMidetet  raconte  avoir  vu  fur  le  bord  de  là 
'"*c^.»f».botmme'qui  eo  fut  pourfuivi,  6c  £ûlHc:.deu  être 
4nai;d^. aux.  jambes.  La' chair  en  cil  dure»  de  mauvaise 
ocîeirr  ,  difficile  à  digérer  ;  mais  très  nourrifTante  :  il  J 
a  des  pcrfonncs  qui  aiatçotjcfoie  de  ce  poiiTon. 

CAILLE  ,  Coturnix,  C'cft  un  oifeau  d'un  ramage 
affp»  agréable ,  de  la  groflcur  d'une  forte  Grive,  d'un 
affpz»'bç$ii*jplumage ,  &  qvA  eft  de  pafTagc.  Son  vol  eft 
pejfant^  peu  élevé  de  torcê.  Les  cailles  tiennent  leurs 
pieds  i^e^disns  comme  un  oifeau  de  rivière  ;  eJIea  partenc 
dctixàdeux,  Revoient  plus  de  nuit  que.de  jour.  Ccft 
aa  peu  de  <lurée  de  leur  Vol  qu'on  doit  la  facilite  de  les 
prendre  à  la. courfe,  quoiqu'elles  courent  beaucoup  5c 
diKgemmÇQt,  Leur,  groifeur  8c  leur  plumage  diiTcrenc 
peu  dans  tous  les  climats  où  Ton  en  trouve  -,  tels  qu'à 
Madagascar,  à  la  Gambra>.à  Oyenne  &  en  Europe, 
le  bec  de  la  Caille  a  un  demi- pouce  de  longueur  :  il  eft 
lia  peu  applati  ;  la  pièce  inférieure  eft  .noirâtre  s  la  fu« 
pértcure  eft  brunâtre  ,  pointue  &  courbée  :.  l'iris  des  yent 
eft  couleur  de  noifette  *,  Iç  ventre  Se  la  poitrine  d'un 
|auae  pâle  ,  mêlé  de  blanc  ,  &  la  gorge  a  une  teinte  de 
roux  de  plus.  L'on  remarque  fous  la  pièce  inférieure  da 
bec  ,  une  large  bande  noirâtre  qui  s'é rend  en  bas;  Sc 
au-deflbus  des  yeut  une  ligne  blanchâtre  qui  pafle  fur 
le  milieu  de  la  tête  ,  dont  les  plumes  font  verdàtres.  Cef 
diverfês  couleurs  fe  rencontrent  fous  les  ailes  &  dans 
prefque  tout  le  plumage  de  cet  oiseau  :  elles  repréfentent 
comme  des  écailles.  La  queue  de  la  caille  eft  courte  ;  fes 
pattes  (ont  grifes  ,  pales  ,  recouvertes  d'une  peau  écail* 
leufe  comme  tuilée  ^  le  deffous  du  pied  e(l  jaunâtre»  Une 
choie  remarquable  ».  eft  que  le  doigt  extérieur  tient  par 
une  membrane  au  doigt  du  milieu  »  jufqu'à  la  première 
articulation. 

La  caille  fe  nourrit  ordinairement  de  bled ,  de  m^l* 
let  &  de  quelques  autres  graines  :  on  la  trouve  préfériU 
blement  dans  les  bleds  verds ,  ou  dans  leur  chaume  quancr 
ils  (ont  coupés  ;  audl  ne  les  voit-on  ni  avant  ni  après  ce 
tçms.    Cet  oifeatt  multiplie  prodigicufement  :  la  caille 

Bb  iij 


390  C  A  r    ' 

fait  (on  nid  contre  terre  >  &  y  d^pofc  jufqa*à  ïcîzc  ëcufe 
au  commencement  du  mois  de  Mai  ^  èc  ies  feitieiles  qui 
éclofent  de  ces  œufs  ,  font  déjà  en  êtac  de  s*apparîer  vers 
la  fin  d'Août  ou  le  commencenscnt  de' Septembre.  Les 
isofs  de  cet  oifeau  font  bariolé».  Les  petits  fe  t^ommenc 
CaiiUtaux  :  on  remarque  que4a  mère  les  conduit  dans 
la  campagne»  &  qu'elle  les  retire  fous  fesaîles,"à  la 
manière  cks  poules  &  des  pefdriir.' 

Cailib  ,  Roi  DES  Cailles  ,  Ortygometra.  Cin  nom- 
me ainfi  une  efpece  d'oifeau ,  qui ,  dit- on,'  (èrt  de  guide 
«ux  cailles  quand  elles  font  leur  ^niigration  }  Zl  qui  eft  le 
Râle  tcrrefire  6»  noir  de  Bclon.  ^oi  qu'il  en  (bit  ;  cet 
.  oifeau  pe&  environ  cinq  onces  :  fon  bec  efl  long  d'un 
pouce  éc  demi.  Il  a  treize  à  quatorze  poudts  de  'lon« 
gueur,  depuis  le  bout  du  bec  juiqu'à  l'extrémité  à^  on* 
gles ,  ou  feulement  onze  pouces  jufou  au  bout  de  la 
oueue.  L'envergure  eft  d'un  pied  fit  demi  :  les  jambrs 
u>nt  fort  longues,  dégarnies  de  plumes  jufqu'au-deiTusde 
l'articulation  du  genou  ;  le  bas  de  la  poitrine'^  lé  vcn* 
tre  font  blancs  :  cet  oifeau  eft  d'ailleurs  marcftieté  comme 
la  caille,  c*efl:<à-dire  femé  dèvolufieurs  taches  jaunes, 
l>lanchatrcs ,-  brunes ,  &  d'autres  nuances  de  coukars. 
■  Caillb  de  Bengale  ,  Coturnix  Capenjis  ont 
BengaUnfis.  L*oi(èau  auquel  les  Anglois  ont  donné  ce 
nom  ,  efl:  peut-être ,  félon  Klein  ,  une  variété  de  l'efpc* 
ce  précédente  ,  le  Roi  des  CailUs'. 

La  Caille  jeune ,  tendre  »  grafle  &  bien  nounie ,  tient 
un  rang  diftingué  parmi  les  mets  les  plus  exquis  qu'on 
fert  fur  nos  tables.  Sa  chair  eft  de  bon  fuc  :  elle  ex* 
cite  l'appétit ,  &  convient  à  toutes  fortes  d'âge  &  de  tem<* 
pérament  :  on  en  fait  des  cpn(bmmés  laxatifs. 

Pour  prendre  les  Cailles  on  fe  fert  des^  rufcs  (ùivantes* 
Si  c'eft  à  leur  nouvel  avènement  dans  nos  climats ,  c*eft« 
à-dire  quand  le  bled  eft  dans  fa  verdure  &  dans  le  tems 
de  leurs  amours ,  TOifeleur ,  ayant  tendu  fes  filets  de 

grand  matin  ,  fe  cache  à  une  certaine  diftance  ,  &  au- 
elTous  dans  les  bleds  :  là  il  contre&it  par  trois  fois  le 
chant  de  la  caille  avec  un  inftrument  de  cuir  3c  d'os  » 
appelle  Courcaiilei  ou  Carcaillot.  Alors  le  maie ,  croyant 

2ue  c'eft  la  voix  de  la  femelle  ,  accourt  au  plus  vite  pour 
itififairc  à  fbn  amour  s  auiC-tôt  l'Oifeleur  fe  levç  & 
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te  montre  à  lai.  L'oifeau  voulant  s'envoler  donne  dans 

le  filet  &  fc  prend.  Mais  après  l'été ,  lorfqu  elles  font  hors 

«i'aœoar  ,  qu'elles  ne  chantent  plus ,  &  qu'elles  fe  tien* 

ncnt  dans  les  chaumes  pour  y  vivre  des  grains  qui  font 

eombés  des  épis ,  on  les  prend  à  la  tiraffe ,  on ,  mieux 

encore ,  par  le  moyen  d'un  chien  drelTé  à  cette  chaiTe  , 

<]ai  les  arrête  tout  court ,  &c.  Les  mâles  (ont  courageux  ^ 

ils  aiment  tant  à  Te  battre ,  qu'autrefois  dans  Athènes ,  on 

prenoit  plaifir  à  les  drefler  au  combat  à  la  manière  deS 

coqs  ;  on  voit  encore  quelquefois  à  Naples ,  tout  le  mon* 

4e  s'affetnbler  avec  un  vif  empreffement  à  ce  fpeébcle  » 

comme  à  un  combat  de  gladiateurs.  Il  e(l  étonnant  de 

voir  on  oifeau  û  fbible  ,  montrer  autant  d'audace  &  de 

courage.  Il  eft  fi  amateur  de  (a  liberté  ,  que ,  quoiqu'on 

l'ait  nourri  .pendant  deux  ou  trois  ans  ,  pour  peu  qu'il 

crouve  J'occafion  de  la  recouvrer  ,  il  s'envole  >  U  va 

chercher  les  endroits  oà  il  fe  plaît. 

CAILLEBOT.    r^y^j  Obïer. 

CAILLELAIT  ou  PETIT  MUGUET  ,  en  latin  Gale 
lium.  Le  Caillelait  eft  une  plante  qui  s'élève  à  la  hau-* 
ceur  de  neuf  ou  dix  pouces.  Le  long  de  Tes  tiges ,  font  di(^ 
pofées  à  l'endroit  des  nœuds  des  feuilles  en  rayons  au 
nombre  de  cinq  ,  &  le  plus  fouvcnt  de  neuf.  Ces  tiges 
foutiennent  à  leurs  extrémités  de  petites  fleurs  en  clo- 
che ,  évafées  ,  partagées  en  quatre  parties ,  &  ramafTéès 
en  grappe.  Ces  fleurs  (ont  jaunes  d'ans  une  efpece  ,  fit 
blanches  dans  l'autre.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
compofés  de  deux  (èmences  d'une  figure  alTez  femblable 
^  celle  d'un  croiffant. 

Le  Caillelait  à  fleurs  jaunes  ,  eft  celui  dont  on  fait  le 
plus  d'ufâge  :  les  fommités  fleuries  de  cette  plante  font 
cailler  le  lait ,  de  même  que  le  PinguicuU  des  Suédois. 
Le  Caillelait  ,  appliqué  extérieurement ,  guérit  léréfi- 

Felle  Se  la  brûlure  ;  mis  dans  les  narines ,  il  en  arrête 
hémorrhagie.  Les  expériences  de  M.  Guettard  lui  ont 
appris  que  les  racines  de  nos  caitlelaits ,  ainfi  que  celles 
du  Grateron  ordinaire ,  ont  la  propriété  de  colorer  en 
rouge  les  os  des  animaux,  comme  le  font  les  racmes  de 
Garance. 

L'expérience  a  été  faite  d'abord  avec  une  efpece  de 
Cailielau  à  fleur  jaune,  qui  croit  en  bas  Poitou  fur  les 

Bb  iv 
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cotes  ic  h  aièr ,  dont  les  racines  font  gtofles  6c  ttU 
libondantes.  Les  os  des  poulets  que  Ton  nouiriffoic  d'une 
pâtée  où  l'on  onêloit  de  cette  racine  en  poudre  ,  devins 
rent  d'un  rouge  couleur  de  ro(ê  ,  avec  ks  mens  es  circon* 
ftânces  que  M.  Duhamel  a  obfervées  dans  ceux  qu'il  a 
nouiris  avec  la  racine  de  garance.  M.  Guettaxd  a  remar* 
que  ,  dans  ces  Expériences  >  que  les  poulets  nourris  avec 
la  racine  du  grateron  ,  fouf  devenus  très  gras  ;  pendant 
que  ceux  qui  l'ont  ét^  avec  celles  du  caillelait  y  (ont 
oevenus  Cliques.  Les  femences  du  caffë  griUé  on  non 
grillé ,  ont  tendu  de  même  étiqucs  les  poulets  qu'on  ca 
^voit  nourris. 

^  Il  e(l  digne  de  remarque  que.  ks  racines  de  ces  Ru* 
biacécs  teignent  en  rouge  les  os  des  animaux  ^  randis  que 
les  tiges  ,  les  feuilles  &  les  (èmences  de  ces. mêmes  plan- 
tes  n'ont  point  produit  cet  effet  »  quoiqu'un  Auteur  ancien 
ait  rapporté  qu'une  vache ,  ayant  mangé  du  Caillelait , 
avoit  rendu  du  lait  rouge-  Diverfes  expérietices  £ûtcs 
^r  l'orcanette  &  fur  la  copbenllle»  prouvenc  que  ces 
matières  colorantes  ne  produifent  point  le  même  efict 
fur  les  os  des  animaux.  Comme  les  racines  de  ce  Caille- 
lait du  bas  Poitou  font  très  abondantes,  &  que  cette 
plante  croit  dans  les  fables  les  plus  arides,  on  pourroit  la 
cultiver  avec  fyccès  dans  les  mauvaifes. terres,  l'expé- 
rience ayant  appris  qu'elles  donnent  un  rouge  auffi  beaa 
que  celui  de  là  gérance*  Il  y  a  lieu  de  penier  que  toutes 
xes  racines  des  rubiacées  donneroient  une  coukur  rou- 
ge ,  leurs  racines  en  ayant  toujours  quelque  teinte. 

CAILL£TOT.  En  Normandie  y  on  donne  ce  nom  a 
jf^nz  efpece  de  petit  Turbot  fort  délicat.  Voye^  Turbot. 

CAII.1,1  ,  petit  Crcflbo  d'eau  ou  de  fontaine  ,  qui 
croit  à  dçux  Ircux  de  Rouen  j  U  paiticulieremcnt  à  Cailli. 
Fipy^t  Crçsson  pt'iAu. 

CAILLOU,  S,il€x>  Matière  plus  ou  moins  vicrifiable, 
^  qu'on  prétend  être  produite ,  en  grande  partie  ,  par  de 
l'argiile  (àbleufe.  Le  caraâe^e  elTentiel  du  caillou  eft 
d'être  dur ,  &  de  fj^ife  feu  avec  l'acier  ;  d'être  indif- 
(bluble  par  ks  acides ,  de  (è  changer  eu  verre  avec  ou 
iâns  addition  «  félon  qu'il  cfl  plus  ou  moins  coloré  ,  ou 

Îlus  ou  moins  opaque.   Le  feu  en  réunifiant  les  parties 
Il  x^illou  oi^  du  fable  d'uiie  manière  homogène  >  ainii 
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-qilC  les  partics.d:a]:giUttjqae'l'a£Uea  ic  rair  &'dcs  i(utre« 
élémens  avoienc  pcut-ècre  divifcçs  'leur  rend ,  (eloa  M. 
de  BufFop ,  leur  première  fbrrtiç.-  S|  T^irgille  en  k  con* 
denranc ,  ,dit  cee  Acad^nûéien  »  p^pt  devenir  du  caillou, 
5r  du  verre ,  ppiir^Hoi  Jiç  fable  çi^rfe  divifjint ,  ne  pour- 

'  roit-il  pas  devenir?. d«  «rargillei.  Le  vcrffc  paroît-  être  U 
v^ricable  terre  ^l^ti^edtaire ,  &  rojas  I^s,  mixtes  un  verre 
dé^gulfè  :  Içs .mécaux j  ks  minera^ x-^Je's  Tels,  &c.  ne 
ionc,qu*ujQe  tecce  viçrefcible  :  kf  fabilanets  calcaires  ^  de 

.là  j^ture  des  i:Q(]^Û](^es^^ren>bletic,£iuc«vUneclafrc  à 

La  Nature  fait  voir  tous  les  jo.uts.  à  robfcrvatcûr  a^- 

_tentif ,  ce  changement  naturel  de  fabj^  ^  de  caïUoii  ea 
argiUc  'y  mais  par-  un^p/ogrès  loiAi  ^  iniènfible.  Qoé  i'aa 
jette  les  yeux  f»r  ifoe^de  ces  c^ffl^^ocs-.incttkes:,  jokIcs 

.  cailloijx  joncWs  (ç,ot  épars^à  &:i^;iqs».cï)3nr!wami0«î:Jà 
fuifacc  des  cailloux  ^xpofés  à  l'i^i; ,  ^Ubc  fttpctfiok  «rfl: 

_ toujours  très  blanche  ^  tahilis  ^e^'lçicôté  oppoG!;qni 
touche  la  terre  ,  confqrvc  fa  CQttUjuçBatiWcllft^  Si  otil^ 
caife  ,  on-  oblèrve  ^ue  cettie  bla|[)^fa^^!fp^)k9ïre'  plib  tfU 
moins  profondéoieut  dans  le  :cailù>8.  *; La  parue iblancfae 

_eft  tendrç  coiuiue,  dq  la  pierr^e ,  <U  s'attache  à.  la  langne 
comme  les  bolsj  II  eft  ailé  dy  rççe.B.npîcre  le  caillou  qui 
s^altere ,  fe  décompofe  ,  &  tend  à  reprendre  la  forme 
de  les  propriétés  de  Targille  ic  .dv  bol  ^  dont  il  a  écé 
formé.  Dans-tQvis  les  cailloux ,  ç'ctft  ia  même  uniformi- 
té :  le  côté  expofé  à  Tait  eft  blanc  &  tendre  s  candis  que 
l'autre  conferve  la  dureté  &Xa  couleur.  Ce  ne  font  donc 
point  des  cailloux  imparfaits  de  diffétens  âges ,  qui  nonc 
point  encore  acquis  leur  perfeétibn.  .     . 

Cette  pouflieie  ^^  tantôt  d'un  js^une  brillant ,  tantôt 
(emblable  à  des  paillettes  d'argent  ,  dont  on  fe  fctc 
pour  fécher  l'écriture  i  n* cft  autre  chofe  qu'un  fable  très 
pur ,  en  quelque  forte  pourri ,  prefque  réduit  en  fcs 
principes  ,  &  qui  teud  a  une  décomposition  parfaite. 
Ces  paillettes  fe  feroient  atténuées  &  divifées  au  point 
qjtlles  auroient  acquis  les  propriétés  de  l'areille.  Il  pa- 
roît que  le  talc  eft  un  terme  moyen  entre  Te  verre  ou 
le  caillou  tranfparcnt  &  l'argille  ;  au  lieu  que  le  caillou 

Siffler  ou  impar ,  eu  fc  dccompofant ,  pane  à  l'argillc 
s  intermède. 
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Les  cailloux  (è  trouvent  àïCpo^  /  oncn  gran<Ics  mat 
^s  Se  par  couches,  oa  en  morceaux  répanilus  en  très 
-grande  quantité ,  (bit  à  la  furfàce  ,  (bit  dans  rintéticnr 
jàc  la  terre ,  épais  quelquefois  çà  &  là  dans  la  craie. 

L'eau  y  en  pénétrant' les  couches  de  fable  vitrifiable', 
Je  grès  9  d'argille ,  d'ardoife ,  (e  charge  des  parties  les 
plus  fines  &  les  plus  homogènes  de  ces  matières  ,  &  elfe 
en  forme  plufîeurs  concrétions  différentes  ;•  tels  que  les 
xalcs ,  les  amiantes  BC  autres.  L-e  criilal  de  roche ,  les 
pierres  précieufefry  &  même  Je  diamant  peuverit  être  re- 
gardés comme  des  ftillations  de  matières  vitrifiables  , 
•produhes  par  lét  catix. 

-    Les  cailloux  un^'peu  tranfparens  8c  d*un  grain  fin,  com- 
txat  les  belles  agates^',  ne  fe  vitifienr  point  fans  addition  : 
al  fiiat.les  mêler  ave^uiie  fuflifante  quantité  de  fel  alkati. 
.Les  cailloux  blanc?  font  eftimés  les  meilleurs  dans  VnÛL' 
'^e  de  la  verrerie  ,  parceque  ne  contenant  point  de  par- 
ticules métalliques ,  ils  ne  donnent  au  verre  aucune  cou- 
leur. Ceux  qui  (ont  durs ,  d'un  tiifu  (erré^  uni  »  colorés 
&  demi-tranfparen»  9  (ont  des  fortes  d*agates  :  la  fubf- 
.tance  efl:  la  même.  La  couleur  met  feule  la  différence  en- 
tre ce  que  l'on  nomme  Sardoine ,  Onke  ,  Chaicédoi- 
ttCf  Cornaîint  Bc  Jadg,  Voyez  chacun  de  ces  mots  ,  8c 
l'article  Aoate. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  parties  conftirtiantes  du 
€aulou  Silex  ,  nous  dirions  volontiers  avec  Hcnchel  : 

Oh .  Caillou  /...;.  Caillou  ! Quelle  eft  la  ma^ 

tiere  qui  t'a  formé  ?  Mais  nous  avons  cru  faire  plaifir  à 
nos  Le6keurs  en  leur  préfentant  les  belles  idées  de  M. 
de  BufFon. 

CAILLOU  D'ANGLETERRE.  Voye^  AstroÏte  & 
Poudingue. 

CAKATOCHA.  VoyeiKAXkrocHA. 

C AKILE.  -  Quelques  Auteurs  prétendent  que  c'eft 
nn  raifort  marin.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  plante 
croit  fur  les  parages  élevés  des  mers  dans  les  liehx  A^er- 
reux  :  elle  pouffe  beaucoup  de  tiges^hautes  d'un  pied^cs 
feuilles  font  oblonjgues ,  plus  ou  moins  étroites  »  gra(rcs , 
d'un  goût  acre  &  (aie.  Ses  âeurs  ,  de  couleur  purpurine , 
redfemblent  à  celles  de  la  Ro<}uette.  Il  leur  fuccede  pour 
fruit  des  gouffes  courtes,  pomtucs,  ayant,  la  figure  du 
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fer  d'une  pîqtre,  8c  renfermant  chacune  dcU'i  femcnccs 'i 
on  s'en  fcrt  dans,  lés  lieux  oii  cette  plante  naît  ,  pour  le 
fcorbut  Se  pour  la  colique  néphrétique. 

CALAt.  On  citokti^c  c'eft  une  efpiece  de  faule  étran- 
ger',' qui  naît  en  Syrie  aux  lieux  humides,  %c  dont  il 
cft  fait  nàfention  dans  quelques  Auteurs ,'  fous  les  noms 
de- Bon  ,  de  Sàfsàf^i  At  tarneb.  Sa  flbiif  naît  avant  la 
fcuîlfë.  "t!èttç'flcùf'èfiflanffucttc  ,  bknche  ,  lanugineu- 
Ic ,  odorante  :  fes  feùîllés ,  graffes  au  toiichèr  &  de  cou- 
leur perlée ,  font  bcaucotip  plus  grandes  <!jue  celles  da 
faolt  ordinaire.  Les  Egyptiens  diftillent  les  fleurs,  ^ 
en  tirent  cette  fafnc^fé  eau  cordiale  ,  qu'ils  appellent 
'Mkc'àhâkf  ^  dont^iïs'  font  bfagc  pour  repri/rier  le  trop 
grand  defir  de  ra(flc  venérieh.  Lémeri  dit  que  le  faule  , 
que-noits  appelions  M<jr/^tftt  ,'cfl:  fi  fcmblabic  à  çc 
caîaf ,  que  rÀmbaBadtnrde  Perfe  qui  vint  à  Paris  en 
171 5,  en  fit  foigneufcment  ramafler  ies  ficurs  pour  les 
diftiller  ,  &  en  boire  l'èad  qu'il  regàrdoit  comme  ua 
puiiTam  rafraichilTant.     '  '  ' 

-^CALAMBAC  &  CALAMBOUC;  'Voye^  Bois  ©'A^ 
Loîs:  •    '••-•'-_••'■• 

'  CALAMENT ,  Cà'ldmintha.  Ceft  une  plante  qui  s'é'- 
lève-  environ  à  la  hauteur  d'itn  pied ,  &  qui  fe  divife  en 
pluficurs  rcjetton s  anguleux.  Ses  feuilles  (ont  prefquc 
rondes ,  un  peu  pointues  ',  légèrement  lanugîneufes  & 
rangées  deux  à  deux ,  l'une  vis-à  vis  de  l'autre.  On 
fait,  ufage  de  trois  ou  quatre  efpeces  :  elles  portent 
tontes  dans  les  aifTelles  des  feuilles , des  fleurs  çn  gueule, 
de  couleur  purpurine  ,  auxquelles  fucccdcnt  quatre  em- 
brions  qui  fé  changent  en  autant  de  graines  arrondies  6c 
noirâtres.  Toutes  ces  efpeces  de  plantes  font  remarqua- 
bles pai-  leur  odeur  forte  &  aromatique ,  qui  les  rendent 
utiles  dans  tous  les  cas  pu  il  s'agit  d'incifer  puiflamment 
1^  huâieurs  vifqueufes  ;  appliquées  extérieurement,  elles 
atténuent ,  répercutent  &  réfolvent. 

CALAMINE  FOSSILE  ou  PIERRE  C ALAMlNAIRE, 
Calaminaris  lapis,  La  pierre  calaminaire  c{k  la  Cadmie* 
foffit€  par  excellence  ,  ou ,  à  proprement  parler ,  la  ma- 
trice ,  la  minière  terreufe  du  zinc.  Voye^  ce  mot. 

La  calamine  n'affe^e  point  de  figure  déterminée  :  elle 
cft  plus  ou  moins  friable  U  compare ,  de  différentes 
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« 

jcoulearsi  ^  contieot,  outre  le  rinp,  âc  la  terré,  et 
iable  y.  du  fer  précipité  ,  Ibuveac  de-  Id  galcnè  de  plomlv 
Toy^çccmot. 

.  Celle  qtii  eft  Jouge ,  coaciem  be^ocoup  ^e  fer  ;  celle 
c|ui  eit  ^rife  concienc  beaucoup  de  zinc  ,  &  eft  la 
meilleure  pour  .couvertir  le  cuivre  ronge  ea  iaitoa 
Toutes  les  çalapsioes  fembl^nc  êtrç  des  réiukacs  oclira- 
ces  proveaans  Dacurelïcmenc  de  la:^écoiiipo(îcfon  Sfi  prc- 
jcipicatioa  du'  vicriol  de  zioc  ^  du  vifrioi  martial  dam 
4çs  matrices  (eçreuCes  plus  ou'qK>iQS  (^mples.  On  csoave 
Ja  calamine  dans  les  cnviroÀsditAix'la- Chapelle^  daos 
le  Duché  de  Limbourg  ^  dan§;Ic  Berry.  C*eftà-Na* 
mur  qu  ot^  la  crâvailie  à  y^^idc  des  fourneaux  3c  de  ma- 
chines faites  exprès.,  pour  ça  extraire  le  zinc  >  &  Tado» 
<:ier  ai^  cuivre  rouge.  Cette  opé^ utiçn  eft  difficile  &  co-' 
;rijcttfc.  yoye^  la  nçuvclk  MinéralpgU  ^  &  ie  DiSwn» 
^ire  de  Chymicy  ,.,..,.  , 

^  CALAMUS  AROMiîlTIQUE  VRAI ,  CaUmus  arowuh 
ticus  verus,  C'ed  la  tige  d'une  plante  a^ondinaçée  ,  crcufe 
fomme  4iti  cbaluipeau  ,jgrofle  comice  une  plaine  médio^ 
cre,  genouillée,  d'un  jaune  pale  en  dehors^  blanche  cp  de* 
dans,  remplie  d'une  fiib^lance  foi^i^evfe,  d'un  goôc  acre , 
d'une  amertume  léeere  .  &  d'une  aiTez  bonne  odeur.  On 
jions  l'apporte  des  Indes  &  d'rEgyptc  toujours  Icc ,  en 
petites  bottes  hautes  de  deux  ou  trois  pieds ,  faciles  à 
jcaiTer.  Paludaaus  ,  Profper.  Alpin  6c  le  Portugais  Gar« 
zias  ,  font  k^  premiers  &.  .les  feuls  qui  aient  rencomté  ft 
décrit  la  plante  du  vrai  calamus^  aromatique.  Cette  plan- 
te s'appellp  CaJpfbel'DarrirOf  II  fort  de  chaque  nœud 
de  la  tige  deux  feuilles  longue^  ,  pointues  ,  vertes.  Ses 
fleurs  naifTent  aux  fommités  de  la  tige  &  des  rameaux  , 
difpofées  en  petites  ombelles  ou  bouqueu  jaunes  ,  aux* 
quels  fuccedeut  de  petites  icapfules  oblongues  ,  poin- 
tues ,  noires  >  qui  eontienoent.des  gtaines  menues  ft  de 
la  même  couleur. 

Les  Peuples  des  Indes  emploient  la  tige  pour  afiaifiNi- 
ner  le  poifibn  &  les  viandes  bouillies  ;  elle  fortife 
i'eftomach ,  &  £icilite  la  digeftion  :  prife  en  décoâioa  , 
elle  provoque  les  menftrues  ^  en  fumigation  &  Drantla 
fumée  par  le  moyen  d*un  chalumeau  ^  les  Egyptiens  re- 
csédient  à  la  toux«  Les  Indiens  en  font  fouvcnc  ulagc 
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4tàns  ta  fMÏaiies  hy(lëri()acs  &  les  dodlears  des  nerfs  f 
ou  l'emploie  dans  la  thériaqae  ,  comme  propre  à  réfifter 
aa  venin. 

CALGAMO]^  y  oifean  aqaatiqae  da  Brefîl  ,  gro$ 
comme  un  pigeon.  Il  ne  vole  point  :  il  marche  en  troupe  ; 
&  âvtc  les  pieds  &  les  moignons  des  ailes  ,  il  fend 
les  ondes  de  la  mer  avec  beaucoup  de  vîteffe  :  on  pré- 
tend que  ces  oifeaux  annoncent  également  le  calme  &  \x 
plaie  ;  Se  dans  ce  tcms-là  on  en  voit  un  fi  grand  nombre 
autour  des  vaifTeauz  ,  que  les  Mariniers  s*en  trouvent 
imponunés. 

CALCÉDOINE  ou  CHALCÉDOINE ,  Lapis  Chah 
tcdonius,  Ceft  une  pierre  qui  a  été  mife  dans  la  claffe- 
des  pierres  fines  demi-tranfparentes.  La  calcédoine  e(l 
vicrinable ,  de  couleur  blanche  ,  laiteufe ,  &  légère-' 
mène  teinte  de  gris ,  de  bleu  &  de  jaune  :  on  y  difVin-^ 
gue  trois  couleurs.  Si  la  teinte  du  bleu  e(l  aflez  foncée 
pour  approcher  du  brun  ou  dii  noir  ,  la  pierre  prend  le 
nom  êi  Agathe  noire.  Si  la  teinte  de  taune  eft  auez  vive 
pour  approcher  de  la  couleur  orangée  ou  du  rouge ,  It^ 
pierre  doit  être  appcllée  Sardoine  ou  Cornaline.  Les  cal- 
cédoines ,  dont  les  couleurs  font  les  plus  nettes  &  les* 
plus^  vives,  (e  tiommttM  Orientales.  Leur  blanc  eft  plus 
beau  cfat  celui  des  calcédoines  qu*on  trouve  en  AUema-' 
gne  9i  en  Flandre. 

La  calcédoine  égale  Tagathe  en  dureté  :  on  en  &it  det - 
bagues  ou  des  cachets  ,  parcequ  on  trouve  ces  pierres  or- 
diniiireinent  en  petits  morceaux  ;  on  en  voit  cependant 
quelques  vales ,  mais  qui  font  rares.  On  prétend  que  les 
Anciens  avoient  une  (i  grande  eftime  pour  la  calcé- 
doine ,  qu'ils  ne  l'employoient  que  dans  les  plus  beaux 
ornemens  de  leurs  édifices  s  &  que  le  Roi  Salomon  la 
prodigua  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  magnifique  Temple 
qu'il  nt  bitir  à  JéruTalem  :  les  Empereurs  Romains  re- 
cherchoient  cette  pierre  comme  une  matière  rare  âc 
précieufe. 

On  donne  le  nom  de  Pierres  calcédoineufes  à  toutes' 
celles  qui  ont  des  nuages  ou  des  teintes  laîteufes.  Ce  dé- 
£ittt  eft.  affez  commun  dans  les  grenats  &  dans  les  rubis  : 
Cia  c&che  de  fiiirc  dirparoicrc  ces  taches  par  la  manière  de 
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les  tailler  ,  en  tendant  concavie  rant  des  Btccs  de  h 
pierre  &  Vautre  convexe.  .  . 

La  Chymie  a  trouvé  Tare  <I*approcIier  de  ces  béantes 
de  la  Nature  »  par  un  procédé  aveclequel  elle  imite  anâi 
Tagathc  &  le  jafpe. 

CALCUL ,  Calculas*  Aujourd'hui  on  entend  par  ce 
mot ,  des  pierres  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 
pierres  des  animaux  ou  bczoards*  Voye;^  ce  mot. 

Le  mot  Calcul  eft  même  le  nom  générique  de  toutes 
les  efpeces  de  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  divers  aoi' 
maux  ;  telles  que  les  perles ,  les  pierres  d'écreviffes , 
la  pierre  des  poisons  ;  celles  des  amphibies  ,  des  oifeaux 
&  des  quadtupedes.    Voyez  chacun  dt  ces  mots. 

Selon  les  Litliotomiftes  ^  le  mot  Calcul  eft  plus  parti- 
culierement  confacré  à  la  pierre  qui  fe  trouve  en  pluiicars 
endroits  du  corps  humain  ,  &  principalemenr  dans  ta 
veflie,  dans  les  reins  &  dans  la  véficule  du  fiel.  Oo 
nomme  ces  pierres  Calcul  humain  ou  Gravelle, 
Cakuius  humanus  :  elles  font  ou  fablenfes  ou  calcaires, 
fermées  par  couches  concentriques  comme  le  bézoard« 
tantôt  unies ,  tantôt  raboteuses  ^  celles  de  la  veffie  iboc 
pre(que  unies ,  arrondies  ou  oblongues ,  avec  une  couleor 
grilatre  &  fauve  :  celles  des  reins  font  protubérancées 
comme  le  fruit  du  mûrier  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  a  nom- 
mées Pierres  murales.  Elles  font  rougeâtres  $  &  celles 
du  fiel  d'un  jaune  fafrané. 

Nous  n'infifteions  pas  fur  les  cauTes  produârices  de 
cette  efpece  de  pierre  :  elles  nous  font  peut-être  tDU^à- 
fait  inconnues.  Tirent-elles  leur  effence  de  la  nature 
&  des  propriétés  de  la  mafTe  du  fang ,  &  des  diftfrens 
fluides  qui  le  compofent }  tout  eu  fort  incertain  %  U  Ton 
peut  dire  des  recherches  que  l'on  a  faites  jufqu'ki  for  la 
formation  des  pierres  &  des  concrétions  graveleufès  dans 
le  corps  humain  ,  qu'elles  (ont  moins  une  théorie  exaâe , 
»ue  quelques  obfervations  Ëkitesau  hazard  fur  ces  {brtcs 


&  uredourable.  La  plupart  des  remèdes  propofés  jof- 
9i*ici  pour  en  détruire  le  principe ,  nous  paroilfeiit  tout 
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(  excepté  les  (àvonneux  )  plus  propres  a  le  produire  & 
à  rentrecenir  ,  <}a*à  le  diiOper.  Nous  croyons  cependant 
devoir  parler  d*une  méthode  nouvelle  pour  difToudre  la 
pierre*  Elle  confifte  à  injeâer  dans  la  vcffie  de  l'eau  de 
chaos  ,  tirée  des  écailles  d^huitres  calciaées  »  par  ce 
moyen  l'eau  de  chaux  n  eft  point  affoiblie  :  elle  agit  im* 
médiatcmeot  fur  la  pierre  avec  toute  fa  vertu.  M.  Roux 
explique  le  réfultat  de  cette  adion»  en  diGint  ^ue  ce 
n'eft  qu'en  décompofant  le  Tel  ammoniac  de  la  pierre  , 
que  Tcau  de  chaux  parvient  à  décompofèr  cette  con* 
cretioa. 

CALDÉRON ,  CaUeronus,  Second  poifToo ,  pour  U 
groffeur  ,  après  la  baleine.  Il  a  le  corps  plus  court  i 
mais  il  eft  également  de  la  clalTe  des  Souffleurs ,  c'eft-à« 
dire  ^  qu'il  a  .une  ouverture  par  où  il  lance  l'eau.  Sons 
le  règne  de  François  I ,  on  en  a  vu  deux  à  Paris.  La  peau  , 
JftfnMe ,  h  chair ,  la  langue ,  icspoumons ,  toatxft 
comme  dans  la  baleine.  Foye^  ce  mot. 

CALEBASSIER  D'AMÉRIQUE.  C'eft  on  erand  arbre 
qui  croit  principalement  à  Marpio  ,  contrée  de  l'Améri- 
que ,  &  dont  on  ne  peut  presque  point  fe  pafler  dans 
aucune  habiution.  Ses  feuilles ,  d'un  beau  verd ,  ont 
cinq  ou  fix  pouces  de  longueur  Se  un  pouce  de  largeiir  : 
elles  (ont  attachées  les  unes  après  les  autres  le  lonç  de 
la  branche.  Ses  fleurs  (bat  blanches  &  en  cloche  :  il  leur 
foccede  des  fruits  de  la  figure  de  nos  Calebaflcs  ,  re- 
couverts d'ooe  écorce  ligpeufe  très  dure  ,  épaifle  de  deox 
lignes.  Ce  fruit  eft  nommé  par  Lemeri,  Caiihaffe  de 
Gûinit  oo  i Afrique  ^  parceqoe  cet  arbre ,  apporté  d*A« 
mériqoe ,  y  eft  aufli  cultivé.  On  nomme  ce  fruit  Macha^ 
mona  en  Guinée  ,  Choyne  ou  CuUté  dans  la  nouvelle 
ECpagoe  ^  &  Couis  dans  nos  Colonies  Fraoçoi(ès. 

On  creufe  ces  cabalTes  en  y  jettant  de  Teau  bouillan>- 
te  pour  &ire  macérer  la  pulpe»  afin  de  les  vuider  ;  U 
alois  elles  fimt  d'excellentes  bouteilles.  Lémeri  dit  que 
les  Cannibales  en  font  de  petits  vafes ,  qu'ils  emploient 
panicttlierement  pour  un  myftere  qui  regarde  leur 
Divinité  :  ils  le  creufent  également  &  remplirent  de 
ma»  9t  d'autres  femences  oo  de  petites  pierres  ,  & 
l'ornent  au-dehors  de  pluiieuts  (brtes  de  pluxnes }  puii 
l'ayant  percé. par  k  bac >  ils  y  mettent  un  petit  bà» 
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ton  ,  &  le  fichent  en  terre.  Tls  ont  coututtic  de  pi* 
dcr  avec  beaucoup  de  refpeél  trois  ou  quatre  àc  ces 
fruits,  aihfi  accommodés,  dans  chacune  de  leurs  cabanes: 
ils  les  appellent  Maraka  &  Tamaraka^  Ils  croient ,  quand 
ils  manient  ce  fruit  &  Tcntcndcnt  faire  quelque  bruit ,  à 
caufe  des  gfains  &  des  petites  pierres  qui  (ont  dedans, 
qu'ils  patleht  avec  leur  Toupan  ^  c*eft-à-dire  avec  1cm 
Dieu ,  &  qu'ils  ont  de  lui  certaines  reponfe.  Ils  font 
entretenus  dans  cette  fuperftition  par  leur  Paigi  ou  Ve- 
vin  ,  qui  leur  fait  ciboire  qu'avec  le  parfum  du  tabac  ^  Bt 
certains  cnchantemens  &  marmotemens  ,  ils  donnent  ont 
■fertu  divine  à  leur  Tamarakâ. 

Les  Indiens  polilTeilt  Técotce  du  coùis  ,  Bl  en  Font  di- 
vers vafcs  pour  boite  &  pour  mano:er  ,  qu'ils  éinainent 
agréablement  avec  rin  taucoti ,  de  rihdigô  &  autres  bel- 
les couleurs  :  leurs  defleins  à  là  ïauvaffc  font  àffcz  jaf- 
tcs  pour  des  gens  qui  lie  font  ufage  ni  de  règles  ni  de  com- 
pas. On  voit  quelquefois  de  ces  ouvrages  dans  les  cabi- 
liets  des  Curieux.  On  fait  de  ces  couis  ,  divers  uftenfilcs 
de  cuiiine  ,  tiotammcnt  des  plats  ;  SC  quoiqu'ils  (oient  de 
bois ,  on  nt  lairte  pas  que  d*y  faite  chaufftr  de  l'eau.  Le 
Calebadier  fournit  feul  la  plus  grande  partie  des  petits 
meubles  des  liiénagcs  des  Câraibes ,  de  nos  Nègres  8c  des 
Etranger^  qui  vont  aux  lÛts. 

Les  Habirans  des  lieux  Oii  croit  le  calebaflier  ,  regar- 
deilt  la  pulpe  dé  fon  fruit  comme  une  panacée  pour  on 
grand  nombre  de  maladies.  Ils  en  retirent  unfc  liqueur 
lemblable  à  notre  limonade.  Aujourd'hui  Tdn  cft  dans 
Tufage  de  faire  bouillir  cette  pulpe  ,  d'en  pafTer  la  de- 
coftionpàr  un  linge  ,  cfifùite  de  la  mêler  avec  du  £ucre, 
&d'en  former  un  (îrop  laxatif,  dont  on  fait  grand  ufage 
aux  Ifles  pour  faire  vuider  le  fàng  cSiilIé  :  ce  (itop  devient 
commun  aâue  lie  ment  en  France  .  ou  on  l'ehiploic  pour 
la  poitrine.  Les  oircaùx  du  pays  qui  ont  le  bcç  fort  êC 
zobufte ,  percent  Ce  fruit  pout  en  mânjÇer  la  dhair  dont 
ils  font  fort  friands.  La  cnair  de  ce  fruit  dcflccbé  ,  dit 
L^eri  a  un  goût  aufli  agréable  que  le  pain  d'épice. 

Miller  nous  apprend  qu'on  à  culrivé  ,  par  curio(fté  & 
avec  fuccès  en  Europe  ,  ce  Calebaffier  d'Amérkjuc  dacii 
tine  ferre  d'une  cbalcur  tempérée.  Cet  arbre  atmande 
Ml»  terre  légère  &  de  fréc[uens  arrofentcns* 

On 
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Ôa  tipmiQe  en  Âmériqae  Calebaffe  d'herhe  notre  cale- 
bâiTe  ou  gourde  Européene  qui  y  z  ixi  cranfportée* 
Quoique;  fou  écorce  foie  plus  épaiiTe  que  celle  àt  la  cale  < 
I>afle  d'arbce  >  elle  eft  moins  propre  à  contenir  des  li- 
queurs y  parceque  cette  écorce  molle  ft  (ppngieufe  faie 
^ontmâer  un  mauvais  goât  aux  liquetus»  VQjfc[  Calb- 

BASSE. 

CALENDRE.  Vcyei  Charenson. 

CALIN,  eft ,  félon  Lémeri ,  un  métal  compofé  de 
plomb  &  d'étain  par  les  Cbinois  ,  ^&  dont  on  uit  plu- 
sieurs uftenâles  au  7apon,  à  la  Cocfainchine  &  à  Siam; 
telles  font  la  plupart  des  cafFedercs  &  bottes  de  thé^,  fa- 
briquées à  la  Chine  ,  que  nous  voyons  quelquefois  ici , 
&  qdi  ont  la  propriété  d  être  flexibles  &  de  fe  boiluer ,  (ans 
£e  caâer  :  on  prétcâd  même  que  les  habitans  de  ces  con« 
crées  en  couvrent  leurs  maifon$.  Ce  qu'il  y  a  de  cenain  » 
c  eft  que  par  un  mélange  d'étain  &  de  plomb.  d*£urope» 
on  ne  parvient  pas  à  faire  de  (èmblables  uftenfiles. 

CALMAR  ,  Xo%o  9  efpece  de  poiiTon  fort  fingulier  » 
ayant  la  téce  entre  les  pieds  &  le  ventre ,  &  qu'on  pré- 
tend avoir  la  faculté  de  voler.  Il  eft ,  félon  Tilluftre 
.  Linnaeus ,  du  genre  des  Sèches  8c  dans  la  claCe  des  Zoo- 
phytes.  Voyf:i  ces  mots. 

Le  Calmar ,  ainfi  nommé  du  rapport  qu'il  a  avec  une 
écritoire  par  fa  figure ,  ou  parceou'il  peut  fournir  une 
fbne  d'encre  pour  écrire ,  a ,  en  eftet ,  quelque  chofe  de 
ic  commun  avec  le  polype ,  &  particulièrement  avec  la 
ièche  ;  même  connguration  dans  les  pieds  ^  les  lon- 
gues jambes ,  la  tétc  ,  les  yeux  ,  la  bouche ,  la  lan- 
^e,  le  conduit  pour  jetter  la  liqueur  noire,  &  dans 
fliielque$  parties  intérieures.  En  effet  ,  il  s'accouple 
de  même  >  les  femelles  fraient  en  Odobre ,  «de  dépo- 
nent leurs  qnifs  en  haute  mer.  M.  Needham  dit  qu'on 
voit  beaucoup  de  ces  poiflbns  fur  les  côtes  de  Por* 
tisgal.  S'il  y  a  quelque  chofe  de  différent  dans  le  cal- 
jnar  &  la  fechc ,  c'eft  que  le  corps  du  calmar  çft  long;  » 
rond  &  finilTant  en  pointe  ;  tandis  que  celui  de  la  fecne 
eft  coun  de  large,  de  même  que  fon  os  qui  eft  d'ailleurs 
friable  &  fpongieux.  Celui  du  calmar  eil:  étroit ,  carti- 
lagineux &  un  peu  tranfparent*  Sa  jambe  droite  eft  plus 
eroCes  fes  exiles  plus  larges  U  termines  en  poin;e$^ 
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rfêtiTiioftctit  pâs  ,  de  mêmfc  «pe  dans  11  feche ,  tow:  1^ 

ventre.  Le  calmar  mâlcrfa''^<an  conduit  en  dedans  ;  Irf 

femelles  en  orit  deux.  Ces  animaux  rejcncni  cri«ireunc 

humeur  rouge , mû le^  tcndfoueeittes , de  mêmc^ut les 

t,oi(forisn36?s,  <{uànd  ils  fort  cuits.  On  remarque  encont 

que  les  £almàrsoht  une  chftir  plusfnoUctjuc  la  Icchc.  Ilf 

ont  huit  filets  aftex  courts-,une  efpece  de  bec  fort  duracars 

nageoires  leur  fervent  à  nager  dans  reâu,&  a  voler  dit-on, 

fof  terre.  Leur  vol  préfage  la  tempête  :  rls-font  foovtot 

en  troupes;   Ce  poilTon  n^a  jaYnais  été  beaucoup  cihmé 

dans  les  alimens  -,  tel  eft  te  Jugement  du  Scbohafte  Anf* 

topliane  &  de  Suidns.  Il  dit^ccpend^nt  que  les  calmars  que 

fournilToit  le  Golfe  d-Ambràcie  ,  écoient,  dans  les  mets 

froids ,  les  plus  eftimés  à  Rome. 

On  rencontre  quelquefois  de  petites  crpcecs  de  cal- 
niars  qui  différent  de  la  précédente  par  le  moindre  vo- 
lume ,  k  parceque  leurs  nageoires  font  plus  pomtucs, 
&  leur  fortènt  un  peu  plus  bas  qu  au  grand  calmar.  Les 
loups  de  mer  cherchent  volontiers  ces  poiffons  jeunes 
pour  en  faire  leur  proie  5  mais  ils  la  manquent  fouvent , 
(es  calmars  ayant  la  propriété  de  jetter  a  volonté  une  li- 
queur noire  ,  contenue  dafts  deux  réceptacles  ou  canaux, 
fitués  dans  leur  ventre  qui  trouble  Teau  ,  &  mafooc  lent 
Voûte  ;  à  ce  défaut  ils  s*élevent ,  dit-on  ,  dans  l'air  ,  & 
échappent  par  ces  moyens  à  Tayidité  de  kur  ennemi.  Le 
calmar  vit  de  petits  poiffons,,  d'écreviffes  &  de  langooftcs 

lie  mer.  •  .  , 

'     GALXJMBÉ ,  racine  d'un  arbre  inconnu  ,  qn  on  ooiB 

apporte  des  îndes  en  morceaux  de  la  groffcur  du  poo- 
cc  ;  elle  eft  jaune  ,  amere  ,  &  fans  odeur  fenfiWc 
Cette  racine  palTc  à  Bengale  pour  un  fpécifiquc  contre 
les  coliques  ,  les  indigeftions  ,  Se  contre  le  mort  ii 
chien ,  maladie  fachéufe  ,  dont  les  accidens  ont  rapport 
au  Cohra  morhus, 

C  A  M  ARIGNE  ,  en  latin  ,  Empttfum,  0*eft  une  plan- 
te haute  d'un  pied  &  demi ,  qui  pouffe  des  tiges  ramco- 
fes,  aifécs  à  rompre  ,  8C  couvertes  d'une  écorcc  ftoira- 
trc'  «garnies  de  feuilles  vertes ,  brunes  &  ifienucs  comme 
ccllcs'dc  la  bruicre.  Elle  porrc  des  Odeurs  à  étamines,  <lc 
couleur  herbeufe  *,  fcparément  fur  le  niéme  pied  naiffcK 
ides  fruits  qui  font  des  baies  jrondes  >  blaocncs ,  plciaO 
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itûh  Tqc  àtliè ,  propre  pour  les  fébrlcirâns.  Cette  plante/ 
croît  dans  lc$  lieux  lablonneux  du  Portugal. 

CAM-CHAIN ,  cfpecfe  d'orange  qui  croie  au  Rojrau^ 
lue  de  ïônquin  ,  d*unc  odeur  agréable ,  d  un  goûc  déli*^ 
dtut ,  dont  la  peau  ell  épaifïe  6c  remplie  d'inégalités^' 
On  permet  Tufage  de^e  fruic  même  aux  malades. 
<   CAME,  Chanta.  ^Lcâ  Conchyliologi (les  donnent  ce 
nofA  à  un  genre  de  coquillage  bivalve  ,  donc  on  connois 
plufieuri  efpeces.    D'après  les  figures  &  les  descriptions 
données  ^ar  les  Anciens  de  ce  coquillage ,  les  cames 
font  faciles  à  recolinoître  :  on  peut  les  diviiJer  en  rondes 
ou  ovales  régulières,.  &  ovales  irrégulieres.  Ces  dernières 
Ont  un  des  bords  de  la  coquille  onde  ou  comme  replié» 
Les  premières  font  les  Vraies  cames  "'  on  appelle  les  (è-f 
tondes  Félourdes;  &  les/troifiemes ,  Lavign^ns,  Tou-* 
ifes  ont  le$  deux  pièces  égales ,  convexes  &  parfaitemenc 
fèmblables.  Il  y  en  à  de  minces  &  d'épaiffes  ,  de  rcnr 
£ées  &  de  plattes ,  de  rudes  Se  de  liiTes,  indidinâemenc 
^atis  chacune  des  trois  formes  précédentes.  L'animal  qui 
habite  la  coquille»  Touvre  &la  ferme  à  fon  gré ,  comm- 
ute font  tous  les  autres  bivalves  3  dont  les  battans  fer- 
Bient  exaâement.  Il  eft  commun  à  toutes  les  cames  de 
▼ivre  enfoncées  dans  le  fable  ou  la  fange ,  &  de  s'y  en* 
foncer  d'autant  plus  y  que  leurs  trachées  ont  plus  de  lon- 
gueur. 

Les  Cames  font  plus  ou  moins  grandes ,  fragiles  &  di^ 
féremment  (îolorées  :  on  les  trouve  fouvent  fur  le  riva- 
ge ,  dans  la  fange ,  fous  la  moufle  ,  parmi  les  pierres» 
Quand  la  met  eA  tranquille ,  &  qiie  ces  coquillages  y  onc 
un  vent  favorable,  ils  haiiTenc  une  de  leurs  coquilles  &: 
élèvent  l'autre ,  celle-ci  leur  fertde  voile  Se  l'autre  de. na- 
vire ;  quand  ils  fentent  un  navire  qui  approche  d'eux  ^ 
ou  s'ils  font  attaqués  de  quelque  gros  poi(tbn  >  qui  veuille 
en  faire  fa  proie  ,  leur  coquille  fe  referme  aum  -tôt ,  8C 
terre  petite  flotte  difparoit  en  fe  plongeant  au  fond  des 
canx  :  dans  tout  autre  tems  ,  ils  fontfi  pefans  qu'ils  ne 
peuvent  pas  nager.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Cames  j^ 
UVec  les  Cce,urs  de  Bteuf  ou  Bucardes  ,  ni  avec  la  Tellin^ 
Bc  le  Peigne,  Voye:t  ces  mots,  La  Came  eft  moins  longue 
^  plus  épaiffe  que  la  Tel  Une  :  elle  n'eft  pas  garnie  d'o- 
«reiiles  comme  le  Peigne.  Voici  lanomqKlàture  de  queU 

Ce  ij  * 
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Zies  yàriétés  tirées  des  cinq  efpeces  de  Cames ,  êc  q« 
nt  connues  dans  toos  les  cabinets  :  rEcrimre  Arabiqae 
ou  Chinoife)  la  Tricotée  ou  la  Corbeille,  la  Coquille 
de  Venus  ou  le  Concha  Veneris ,  la  Vieille  ridée  »  la 
Pelourde  ,  la  Chagrinée  •  le  Zig-zag ,  la  Came  tî»- 
lene  »  &c.  On  appelle  les  Cames  pétrifiées  Chamites, 

CAMELÉE  >  ùhamœUa»  C'eft  une  plante  qui  pooflê» 
4n  manière  d'arbrifTeau,  plufieurs  .riges  rameufes  ,  donc 
les  feuilles  (ont  aflez  femblables  à  celles  de  roiivier: 
elle  porte  des  fleurs  jaunâtres  d'une  (èule  picce,coupéesen 
trois  parties  :  il  leur  fuccedeun  fruit  à  trois  noyaux  ,  d*a* 
bord  verdâVre ,  mais  qui  devient  rot^e  en  mûriilant  »  Se 
ooirenvieilliiTant.  Cette  plante ,  dont  la  racine  eft  dore 
&  ligneufe ,  croît  aux  lieux  incultes  dans  les  pays  chauds» 
comme  en  Italie  U  en  Languedoc.  Ceft  un  purgatif  trcs 
violent  t  dont  les  anciens  fai(bient  ufage  ,  mais  que  Ton 
a  abandonné  à  caufe  de  £à  qualité  brûlante  :  on  l'em* 
ploie  extérieurement  pour  déterger  les  vieux  ulcères.  ' 

eAMÉLÉON  ou  CHAMEAU-UON ,  nom  ^ue  les 
Grecs  ont  donné  à  un  animal  fort  laid  à  voir,  &  qui ,  quoi- 

3ue  chétif^eft  fameux  dans  l1;iiftoire  par  £bo  changement 
e  couleur,tantôt  en  bleu^tantôt  en  jaune,  tantôt  en  verd, 
&  par  fa  manière  parriculiere  de  fe  nourrir.  Tant  de  par- 
ricularités ,  en  atrirant  notre  admiration  ,  lui  ont  acquis 
toute  fà  célébrité  «  Se  l'ont  rendu  le  fymbole  le  plus  xe« 
nommé  dont  on  (c  foit  fervi  dans  la  morale  Se  dans  la 
réthorique  pour  repré&nter  la  laciie  Se  trop  commune 
4Â>mplairance  des  Courtilàns  Se  des  Flatteurs.   On  diftin- 

Îue  pluiîeurs  efpeces  de  Caméléons  qui  fe  trouvent  au 
lexique  ,  en  Arabie  &  en  Egypte ,  &c. 
Le  Caméléon  le  plus  ordinaire  &  le  plus  ^rand  de 
tous  t  eft  celui  d'Egypte  ,M.  Perrault,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  en  a  dtffequé  un  qui  avoit  onze  pouces  Se  demi 
compris  la  queue.  Le  Caméléon  nous  paroît  avoir  beau- 
coup  de  conformité  avec  les  lézards ,  il  a  égaicmcm 
quatre  pieds  &  fait  de  même  fes.  œufs ,  lefquels,  au  lies 
J'être  couverts  de  peau,  ne.  le  font  que  d'unç  épaiiîe 
membrane.  Il  court  moins  vite  à  la  vérité ,  parceque  fis 
jambes  courtes  6c  fes  pieds  qui  (ont  fendus  en  deux  par* 
ties ,  dont  l'une  a  deux  doigts  &  l'autre  trois ,  qui  (ont 
joiats  cnfemble»  en  la  aianierc  des  mitaines  de  laine 
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^ae  portent  les  payfans  ».  paroUTent  plutôt  faits  pour  (ê 
percher  fur  un  arbre  ,  que  pour  courir.  Il  «lifTerc  encOife 
un  peu  du  léfàrd  par  Ion  dos  qui  n'eft  pas  plat ,  ainfi 
que  par  (a  tête  oui  eft  garnie  en  ion  (bmmet  d*une  créx^ 
ou  e{pccc  de  calque. 

Pour  eïDofet  Tniftoire  de  cet  anîoul  9  nous  dirons  que 
Ta  figure  eft  aflfez  irréguliere ,  fort  hideufe  :  fon  dos  eft  focr 
courbé  :  fa  tête  fort  groiTe  à  proportion  de  fon  corps  ^ 
eft  ornée  extérieurement  d*une  crête ,  &  intérieurement 
d'une  couronne  triangulaire  ,  oCeufe  y  dont  les  angles 
font  bordés  dans  leur  contour  de  petits  boutons  perlés , 
oui  s'étendent  aufli  fur  le  nez  &  lur  le  front  ^  les  yenx 
K»nt  très  beaux ,  tantôt  gros ,  untôt  petits  >  bordés  d'un 
anneau,  &  placés  de  manière  queTun  peut  regarder  en 
haut  âçTautre  en  bas,  ceftàdire,  de  difFérens  côtés '^ 
fon  mufeau  eft  formé  en  pointe  obtufe  avec  deux  netites 
ouvertures  qui  lui  fervent  de  narines  *  fa  gueule  eu  am- 
ple »  Tes  mâchoires  garnies  de  très  petites  dents ,  (à  langue 
eft  longue  &  vifoueufè,  fon  ventre  fort  gros: fa  gor- 

Î^e  &  la  longueur  ciu  corps ,  tant  endeffus ,  qu'en  de(fous , 
ont  g^triies  d'une  rangée  d'e(peces  de  petites  dents  en  for- 
jpe  de  'icit  ou  de  herfe  «  qui  régnent  en  diminuant  in- 
{endblement  jufou'au  bout  de  la  queue  qui  eft  rcboti- 
clée  .y  toujours  frifée  &  cerclée  de  petites  bandes ,  re- 
courbée en  haut  dans  lés  femelles ,  pendante  âc  moins 
bouclée  dans  les  mâles  y  ce  qui  s'obferve  auffi  dans  les  lé- 
zards.. Le  dos&  le  ventre  (ont  d'un  cendré  paie  ou  ob- 
fcur  y  les  côtés  du  ventre  ont  une  couleut  cendrée ,  9c 
paroifTcnt  comme  recouverts  de  petite  écaille  ronfsà- 
très  ^  ondées  Bç  marbrées  d'un  gris  de  fouris  :  l'épine  da 
dos  &  la  queue  avancent  en  arcade  :  Tes  pieds  font  compo- 
fés  de  cinq  doigts,  dont  le  premier  eft  uni  au  pouce,  &  les 
trois  autres  font  auffi  joints  enfemble  s  fes  doigts  finif- 
font  par  de  petits  oneles  pointus  &  crochus  qui  né  font 
point  joints ,  mais  leparés  &  libres  dans  leur  jeu  ,  afin 
que  par  ce  moyen  l'animal  puiffe  d'autant  mieux  fe  cram- 
poner  quelque  part  :  un  cal  épais  couvre  tellement  la 
plante  des  pieds ,  qu'il  forme  dans  quelques-uns  une  e& 
pece  de  talon  qui  leur  fert  de  point  d'appui-  Cette  de(- 
cription  du  grand  Caméléon  convient  auffi  a  celui  dii 
Mexique. 

C  c  n^ 
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1.  Le  Caméléon  Oriental  oa  d'Amboîne  5  eft  fort  fem- 
'blable  à  celai  d*£gypte  :  il  n  en  difiere  qae  par  la  forme 
de  la  couronne ,  qui  eft  une  forte  de  capuchon  garai  par 
derrière  d*UQ  bord  large  ^  &  en  deflus  de  pedites  écaiUes 
blanches. 

'  Celui  de  Ceylan  tire  fur  la  couleur  de  fafran  ;'le$ 
écailles  de  fa  crête  font  convexes  3  fon  mu^èau  eft  plus 
pointu  pi  a  un  gozier  fort  large  &  une  langue  très  Icmgae, 
qu'il  darde  fort  avant  pour  cnghimer  les  inftôés  j  il  n*a 
que  IcdcfTous  de  la  gorge  &  du  ventre  hériiTé  5  Tépine  de. 
Jk>n  dos- eft ,  comme  dans  tons  les  Caméléons  ,  relevée  , 
aiguë  &  continuée  avec  fa  queue  par  un  grand  nombre 
de  vertèbres  alfez  rudes  au  toucher. 

Le  Caméléon  d'Afrique  eft  noirâtre  &  paroît  orné  fur 
Je  dos  d'un  peigne  blanc  ou  ber(è,  Se  d-une  large  bande 
iDoirâtrc ,  du  milieu  de  laquelle  ce  peigne  fcmble  naître; 
£cs  jambes  font  longues ,  fc*  pîcds  gros  ,  8C  la  partie  db 
^derrière  (î  calleufe  qu'elle  liiiièrt  de  taloà  fur  lequel  2 
peut  s'appuyer.  :    •     :  ' 

Celm  du  Câp  de  Bonne-Ef  pérance  eft  marbré  de  blanc 
*d(debleu:  fa  couronne  eft  plate. &  s*étend  depuis  la 
•pointe  du  lauCeau  jùfques  fur  le  col ,  où  elle  fe  pliiTe  en 
-ferme  dé  cokt  ;  il  eu  couvert  de  petites  ééaillcs  minces 
^  relevées  en  bofTes. 

(  On  trouve  encore  des  csnféléôns  dans  les  pays  qui 
•bordent  le  Sénégal  8c  la  Gambra  :  le*s  Nègres  du  Cap  de 
Monte  appellent  cet  animal  Barotfo  /  il  eft  de  leur 
l'eligion  de  les  conferver ,  Se  de  ne  pas  permettre  qu'on 
les  tue ,  mais  d'en  manger  la  chair  étant  dcITéchée ,  Se  de 
•les  fecourir  lorfqu'ils  veulent  defcendre  de  quclqoc 
hauteur.  En  effet ,  dans  cette  befogne  ,  l'animal  avance 
fort  férieufement  &  très  lentement  un  pied  &  puis  Tan- 
•tre. .  En  s'attachant  de  fà  queue  à  tout  ce  qu'il  rencontre 
en  chemin  >  il  fe  foctient  de  cette  manière  ,  juCqu'àce 
qu'il  trouve  quelque  aiHftance  >  lui  manque  t-cUe  ,  il 
•tombe  auffi-tot  à  plat.  Ces  animaux  vivent ,  les  uns  pin- 
iieurs  mois ,  les  autres  pluficurs  années.  Dans  le  pays 
-d'Angola,  ils  font  l^r  demeure  dans  les  rochers,  dans 
les  cavernes  ;  dans  les  autres  lieux  cachés  Se  humides  ; 
iquolquefais  fur  les  arbres.  lis  ne  pondent  aucun'  cri  ^  ili 
•Ht  pour  ennemi  le  Mangoujie,  Voyez  ce  mo^    .        - 


'     Co&imtU  tkïAéléon  ncfe  tmurrit  que  éc>lkidUi;her^ 

-ic  mouàstzem  ;  de  fàutettiktA:  de  fourmis  ^  ia  Nattr*- 

re  lui  a^  âoîiFté'une  langue  fy^ate  en  <k(ru9,'(fotnciie  ee 

.deflToas^^^deiU' longueur  clefonr  dorps  ,  qu*il  féxsfféknèrft 

Bt  rctîrc?r  'fâciletnent.    Veut 'il  attraper  fa^fwbic.,  ii  toi 

'fufàt  dt'âsLrêsst  fa  langtre iort avant ,  de  la. replier  au- 

^tonr  d'isné  btsRiche  d'arbre  ,  où  montent  le$''f(»itmis.ac 

'«i*autres  infeâres  $  auiTi-tôt  qu'il  en  a  furpris  dans  kot 

-^pàâage.,  ilr^ce y  ssvec 'iineuv2£dre>é&  nue:  adreiTe^iaer'- 

iFeilleufe^fa  langue  vers  le  j^ofîer  ,  &  les  aviicrâTVc  plai^ 

^r.   Cètèemai^iere  de  vivre' A  de  faifir  fa  proie,  ïTcft 

pas  psnicaiiexe  au  cankéiébn;.:  elle  lui  eO:  commmic^avec 

~rapimai  ,  nonamé  par  ex<;cHciicc  le  Mangeur  •  de  four-' 

-mis,  Voyez  ce  mot,  ..  .\     «^  /   ' 

Au-furplus';'  (e  caméléon  mv  quatre  à  cinq  mois  Càùs 
prendre  aucune  nourriture  apparente  ;  il  le  contente  au 
-befbin  d'odvrir  la  bouche  jyom  recevoir  Kair  frais!   C'eft 
fur- tout  en  ce  moment  que  Tanîmal  découvre  £1  fatisfaô*- 
tion  èc  les  différentes  pâmons  qui  l'agitent ,  par  (es  tnotH 
veméns  pleins  de  gentil Icffe  &  par  la  variété  de  fes  cou- 
ieuFS  éclatantes.  Ileft  bien  fîngulier  que  la  couleur  et 
cet  animal ,  endormi  ou  mort ,  toit  preCque  toujours  d'un 
•jaune  luifant;  mais  qu'étant  éveillé  hi  couleur  habir 
tuelle  y  foit  le  gris  de  fouris  pâle,  &  fréquemment ua 
beau  verd  tacbeté  de  jaune  y  quelquefois  marqueté  de 
brun  foncé  fur  le  corps  &  fur  la  queue  ^  d'autrefois  d'un 
brun  clair  >  mats  jamais  rouge.  Léjneri  dit  que  dans  ï» 
Jpic  ,  cet  animal  eft  d'an  vert  d'émeraudc,  mêlé  d'oran- 
ger ,  entre-coupé  de  bandes  grifes  &  noires  :  dans  la  co- 
'  lerl: ,  11  éftiivide  U  ob&ur  s  dans  la  crainte ,  il  eft  pâle 
êc  d'un  jaune  effacé.   Il  varie  fans  cefTe  ces  couleurs  ^ 
^fouvent  trois  ou  quatre  fois  dans  l'efpace  d'une  demi- 
iieure  ,  &  en  apparence  plutôt  à  fon,  gré  ,   que  par  k 
.  communication  des  objets  voifins.    Cependant  le  Voya- 
-  geur  Barbot  dit ,  dans  fa  Defcription  de  la  Guinée  ,  que 
.  ces  animaux  ont  la  peau  fort  mince ,  tra&fparente  »  Se 
plus  fufceptible  par  conféquent  de  toutes  les  couleucs 
qui  en  approchent  ;  &  le  Voyageur  Bruinatteftc  avoir  v(i 

•  qoelque^Kois  le  canÂéléon  recevoir  la  tekiture  des  objets 

•  les  plus  proches.  Si  leur  peau  eft  mince  &  unie  ,  elle  peiu: 
kico  aYoir  l'efief  d*iuimiroic  poiu  réfléchir  exaucement  i#ft 

„         C  c  iv 


4o8  C  jft  M 

iïféxê  fayoés  Je  cduleut  qui  tombent  ûr  elle  $  &  dnt 
ceisaines  cicconftaaccs  Aire  on  fi  beaa  m^liutge  d'ombre 
^  de  htmiere  ,  qu'on  ne  toit  point  de  pins  belles  nuan- 
ces dans  la  Nature.  Le. même  Narrateur  Bmin  dit, 
cti'ay^nt  fèàt  rourertace  d*an  de  ces  animaux  pour  ob- 
^rver  les  inteftins,  il  y  .trouva  quelques  ocafs  de  la 
grofTeur  de  ceux  des  petits  oifeauz ,  joints  en(èmble  par 
tine  e(pect  de  fil  ;  mais  il  fltt  furpris  de  n*appercetoîr 
aucun  boyau ,  ni  les  autres  panics  communes. à  la  pin* 
part  des  bêtes. 

Nous 'en  avons  vu  endifFéreos  pays»  attachés  à  det 
brancbes  ou  à  un  bâton ,  &  demeurer  comme  xmmobi* 
les ,  tourner  feulement  les  y  eux  de  tems-en-tems  ,  ft 
périr  de  cette  manière  ,  confumés  de  maigreur  ;  aufiî  (ont- 
ils  faciles  à  defTécher  :  on  les  conferve  en  cet  état  danf 
les  Cabinets  des  Curieux. 

CAMÉLÉOPARD  ,  Cameko-Pardalis.  Animai  que 
les  Italiens  nomment  Gir^a^  dont  la  tête  &  le  col  (bot 
comme*  celui  du  chameau  ,  &  dont  le  dos  eft  tacheté  de 
blanc  fur  un  fond  rouftatre,  à  la  manière  des  Léopards^  lia 
le  pied  fourchu  comme  le  bufle  :  il  n*e(l  pas  ^  grand  qde 
réléphant,mais  il  eft  plus  haut  :  il  a  les  crins  du  cnevai.  Sa 
langue  eft  longue  de  deux  pieds  :  il  s'en  (ert  pour  brou* 
ter  rherbe ,  les  feuilles ,  les  branches  d'arbres»  Il  n*a 
point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  s  mais 
il  en  a  huit  à  l'inférieiure.  Sa  tête  eft  ornée  de  deux  cor- 
nes fimples  6c  très  courtes  :  il  a  le  col  long ,  les  cniâcs 
de  devant  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  derrière  : 
il  paroit  boiter  en  marchant; 

Le  Caméiéc^ard  fe  trouve  en  Afie ,  dans  TAbyinnie  ft 
en  Pamphilie.  C'eft  un  animal  doux  à  gouverner.  Plu- 
fieurs  Empereurs  Romains  ont  orné  leurs  Triomphes  de 
quelques-uns  de  ces  animaux. 

CAMELINE ,  en  latin  Alyjfon.  C'eft  une  plante  an- 
nuelle ,  qui  ne  s'élève  guère  plus  haut  que  le  lin  »  &  que 
l'on  (ème  de  même  que  lui  en  Flaiidre,poor  exprimer  rhoî- 
le  de  fa  graine.  Cette  plante  perte  des  fleurs  jamiàtrcs,  en 
croix  ,'  qui  donnent  des  fruits  oti  petites  filiques  en  fer- 
me de  poire ,  dans  lefquelles  (ont  les  femetices.  Sa  tige 
eft  garnie  de  feuilles  longuettes ,  qui ,  par  leur  ba(è ,  enn 
bratteat  la  tige  ,  de  fa^a  ^e  les  deux  cotés  repxrffi»- 
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ttût  âcm  ftp|>tfndiccs  ou  oreilles.  Cette  plante,  ctoit  ans 
lieux  iBontâgneux.  L'huile  qu'on  en  recire  eft  très  pro^ 
pre  pour  adoucir  la  peau.  L'on  en  diftingue  encore  de 
deux  cfpeces  ;  l'une  dont  la  tige  eft  yerdâare ,  remplie  de 
moelle  blanche  ,  qui  a  des  Kuilles  femblables  à  celles 
de  fifàtis  cultivé ,  laciniécs  par  la  bafe  :  Tes  fivits  ne 
contiennent  qu'une  fenseiiice*  La  dernière  efpcce  difiieie 
de  la  précédente  par  fa  petitefTe  :  c*eft  le  faux  chouan. 

CAMOMILLE  »  Chamamelum.  Outre  l'efpece  ordîr 
oaire ,  qui  a  une  odeur  de  drogue  j  on  fait  auffi  ufàge  de 
deux  aurres  espèces  ;  (avoir  ,  la  CofnçmilU  ramaîru  qui 
a  une  odeur  très  agréable ,  &  la  Camomille  puante  immm* 
route.  Les  tiçes  £s  camomilles  foutiennent  des  feuilles 
lacîniées  &  découpées  ;  des  fleurs  radiées  ,  dont  le  dif* 
que  eft  jaune  &  la  couronne  blanche.  La  Romaine  » 
Chammpelum  ùdoràtura ,  (è  cultive  dans  les  jardins ,  .a 
cauCb  de  Tes  fleurs  blanches  8c  doubles.  Les  deux  pre- 
mières efpeces  s'emploient  dans  les  cataplafmec  émoi* 
liens  »  réfolutifs ,  adouciflans  >  conjointement  avec  le 
^  méliloc.  L'iniufion  des  fleurs  de  ces  plantes  eft  très  utile 
dans  les  coliques.  On  retire  de  la  camomille  une  huile  d'ua 
bleu  de  (àphft  «  &  qui  poflede  les  propriétés  de  la  plante. 

La  camomille  puante  ,  Cotula^fatîda ,  eft  fi  acre  , 
qu'on  a  vu  des  perfbnnes  »  qui ,  pour  en  avoir  ramaiTé 
une  certaine  quantité ,  ont  reffenti  de  très  vives  don* 
lears ,  &  ont  eu  les  bras  &  les  pieds  tout  couverts  de 
cloches.   De  la  farine  de  feigle  mêlée  avec  de  l'huile  & 
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permis  &  d'cfpric  de  vin  camphré  ,  eft  très  propre  pour 
les  douleurs  de  rhumatifines  ,  étant  appliquée  fur  la  pac^ 
tic  que  l'oki  recouvre  de  linges  cliauds. 

CAMPAGNOL ,  petit  animal  'encore  plus  commun 
&  plus  généralement  répandu  que  k  mulot  :  celui-ci  ne 
fe  trouve  guère  que  dans  les  terres  élevées.  Le  Campa- 
gnol fe  trouve  par>tout  dans  les  bois ,  dans  les  champs  ^ 
mns  les  prés  y  $c  même  dans  les  jardins;.  U  eft  remar<- 
quable  pat  la  grofleur  de  fa  ttte ,  &  «uifi  par  £à  queue 
courte  &  tronquée  ,  qui  n'a  ^uere  qu'un  pouce  de 
long»  9c  eft  recouverte  de  poibs  au  lieu  que  cclfe 
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éa  mulot  Cil  eft  dépourvue.  Ce  pedc  aûimal  rcP 
Semble  tout-à-fait  au  rat  d*eau  pour  l'organiCatioii  io* 
térieure  ;  mais  à  rexeérieur ,  il  eu  diffère  beaucoup  ,  aini 
<}ae  par  le  naturel  &  les  mœurs.  Sa  longueur ,  depuis  le 
bout  du  nez  jurqu*à  Torigine  de  la  ^queue ,  n'eft  tonrav 
plus  (fit  de  trois  poUces. 

Le  campagnol  fe  pratique  des  trous  en  terre  ,  divi& 
en  deux  loges ,  comme  ceux  du  mulot  j  mais  ils  (but 
nioins  fpacieux  8c  moins  enfoncés  fous  terre.  Ils  y  habi- 
tent plufieurs  enfemble  ,  &  y  font  tout  leui;  petit  mé- 
nage. Lorfque  les  femelles  font  prêtes  à  mettre  bas , 
elles  y  apportent  des  herbes  pour  faire  un  lit  à  leats  pe- 
tits :  elles  produiCent  au  printems  de  en  été  :  tes  portées 
ordinaires  font  de  cinq  ou  iix,  ou  quelquefois  defep 
on  huit. 

-  Les  campagnols  font  provifiota  dans  leurs  tr^s ,  de 
'grains ,  de  noifettes  &  de  glands.'  Cependant  il  parob 
-qu  ils  préfèrent  le  bled  à  toutes  les  antres  nourriaics; 
Dans  le  mois  de  Juillet ,  lorfque  les  bleds  (ont  nmis, 
>Ies  campagnols  arrivent  de  tons  côtés  dts  bois  oix  ilssé«, 
toient  retirés ,  &  font  (buvcnt  de  grands  dommages  en 
««oupant  les  tiges  du  bled  poui  en  manger  f  épi  :  ils  (cb^ 
h\tnt  fuivre  les  Moiâbnneurs  :  ils  profitent  de  tous  les 
grains  tombés  &  des  épis  oubliés.  Lorfqn*ils  ont  tout  gla- 
né ,  ils  vont  dans  tes  terres  nouvellement  femécs;  &dé- 
truifent  d'avance  la  récolte  de  Tannée  fiiivante.  Ces  pe- 
tits animaux  paroiflent  en  fi  grand  nomSre  dans  de  cer- 
taines années,  qu*ik  détruiroient'tout  s'ils  fubiîfloieot 
long-tems;  mais  ils  fe  dét^uifent  eux  -mêmes,  ft  & 
-mangent  dans  les  tems  de  dtfetce  :  ils  lervent  d'aiUeois^ 
pâture  aux  mulots ,  de  gibier  ordinaire  au  renard ,  aa 
chat  fauvage  ,  à  la  maethe  &  aux  belettes. 

CAMP  ANE  JAUNE  ,  CAMPANETTE  &  AÎAU, 
en  latin  Bulbocodium,  Ceft  une  efpece  de  narcifle  ÛQ- 
vage  ,  dont  les  fleurs  (ont  )aunes ,  dorées ,  2c  ont  dans 
leur  centre  une  campane  pâle ,  garnie  à  fa  bafe  de  fiz 
pièces  jaunes:  à  cette  fleur- fuccede  un  fmitrond  idcTé 
de  trois  coins  ;  fa  racine  eft  l^lbeufe ,  virqueufe  &:  put* 
gative.  Cette  plante  crott  dans  les  lieux  humides.' 

CAMPANULE  ou  GANTELÉE  i  ou  Gawds-hotm- 
f>AME ,  Campa/fula,  Ceft  une  plante  qui  pooflc  plofievs 
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t\^  à  là  liauteut  dé  deàx  pieds ,  &  qoî  porté  des  fleurs 
en  cloche  ,  bleues  ,   violettes  ou  blaivches  ,  dont  les 
feuilles  difpofées  alternativement  fur  les  tiges  ,  font  affez 
femblablcs  à  celles  dé  Tortie.  Cette  planre  contient  un 
ftfc  taîteux ,  qui  la  rend  aftriugcnte  &  dérerfîve.    Une 
^rpériencc  de  M.  Marchand ,  rapportée  dans  les  volu- 
mes de  r Académie  Royale  des  Sciences  ,  nous  apprend 
que  fi  Ton  coupe  une  racine  de  campanule  par  tranches 
de  répaiffeur  de  trois  ou  quatre  lignes  ;  chacune  de  ceis 
rouelles  mi£c  féparéiftcht  en  terre  ,  produit  une  plante^ 
de  la  même  cfpecc.  Voye^  Lémeri.  ' 

CAMPHRE,  Campkora  y  eft  une  refîne  végétale  , 
blanche  ,  tranfparcriie  ,  friable  ,  légère  ,  concrète ,  très 
volatile  ,  éthérée  ,  fort  odorante  ,  inflammable  à  la  ma- 
nière 4es  huiles  cflentielles  ,  diffoluble  dans  refprit- de- 
vin ,' cependant  différente  des  huiles  &  des  réfines  par 
plufieurs  propriétés  eflfenriel les  qui  lui  font  particulières. 
Cette  fubftance  cft  dlin  goût  acre ,  amer  ,  échauffant? 
beaucoup  la  bouche  ,  &  fi  combuftible ,  qu  elle  brulc 
entièrement  fur  l'eâù  :  propriété  qui  la  feit  employer 
dans  la  matière  dès  feuï  d'artifices.  Oh  prétend  que  le 
camphre  étoit  aufli  un  des  principaux  ihgrédiens  du  fof 
P^gtois  ^  dont  on  fâifdit  autrefois  tant  <l'u(â^e:on  ea 
mêle  aufii  dans  quelques  cômpofitîons  de  vernis ,  parti- 
culierement  dans  celui  qui  en  defliné  à  imiter  le  vieux 
lâcq. 

Le  camphre  déeoule  du  tronc  &  des  grofl*es  branches 

d*un  arbre  qui  crûît  abondamment  dans  la  partie  occi- 

'  dentale  du  Japon  &  dans  les  Ifles  voiflnes ,  rarement  à 

Bornéo  en  Afie ,  ou  à  Sumatra  près  de  Barras.  Cet  arbre  , 

qui  eft  une  véritable  cfpcce  de  laurier  ,  s'appelle  dans  le 

^ays  Caphura  :  i)  égale  en  hauteur  les  tilleuls  &  le  chêne» 

£tant  jeune ,  foo  tronc  cft  rond ,  reVêtu  d'une  écerce 

lilTe  &  verdâtre.  Devenu  vieux  ^  il  eft  raboteux  ,  &  foa 

écorce  eft  bofl*clée.   Son  bois  eft  d'un  tiffu  peu  ferré  ; 

d'abord  blanc,  enfuite  rougeàtre,  paAaché  comme  le 

hois  de  noyer  ,  &  d'une  odeur  forte  &  aromatique  :  on 

en  fait  plufienrs  ouvrages.  Ses  feuilles  femblables  à  celles 

^  laurier,  font  petites  à  proportion  de  fa  grandeur; 

^tant  froiffées  ,  elles  ont  une  odeur  de  camphre ,  de 

>mcmc  qi»c  tout  le  rcftc  Tarbrc.   Des  aiffcllcs  de  ces 


4M  C  A  M 

feuilles ,  s'ileve  un  pédicule  loog  ie  deux  pouces  »  poc* 
tant  plufieurs  petites  fleurs  biancl:ies>  eu  ferme  de  tnyaH, 
a  neuf  éramines  garnies  de  Commets  &:  d'tm  piftile  ccodre. 
A  CCS  fleurs  fuccedent  des  baies  de  couleur  pourpre  ,  bril- 
lantes» ligneufes,  de  la  grofleur  d'un  pois,  portées  cha- 
cune fur  un  calice  très  court ,  d'une  faveur  tenant  ànp-    ' 
rofle  &  du  camphre  ,  renfermant  une  amande  blaocEo- 
tre ,  huileufe ,  couverte  d'une  peau  noire ,  Ce  fépanmc  ai 
deux  lobes.  Le  camphrier  de  Bornéo  s'appelle  Sladi  :  il 
cft  plus  petit,  fongueux  comme  le  fureai»,  ayant  in 
nœuds  comme  le  ro£eau ,  des  fruits  de  la  groflcur  d'me 
aveline  >  &  que  l'on  confit  po«r  en  faire  niage  contre 
le  mauvais  air.  Cet  arbre  contient  très  peu  de  camphre: 
il  s'y  trouve  en  petites  larmes  concrètes  ;  &  il  fume  de 
réduire  le  bois  en  petits  morceaux  comme  des  allmna* 
tes ,  fie  de  les  froifler ,  pour  le  retirer  au  moyen  d*iiii 
crible.  Il  parvient  très  peu  deee  camphre  en  Europe,  'à 
cfl:  réfervé  pour  les  Grands  du  pays  ;  celui  du  Japon  eft 
moins  edimé  au  Japon  même  ,  puifdue  les  Conunerçams 
de  cette  contrée  donnent  depuis  loo  liv.  jnfqu*à  60%  lit. 
du  leur ,  pour  en  avoir  feulement  i  livre  de  celui  de 
Bornéo. 

Le  camphre  eft  difperfô  par  toutes  les  parties  de  l'ar- 
bre Caphur.  Kempfer  dit  que  dans  les  Provinces  de 
Satfuma  &  de  Goteo ,  les  payfans  coupent  la  racme  & 
le  bois  du  camphrier  par  petits  morceaux  :  il  les  £afli 
.bouillir  avec  de  l'eau  dans  un  pot  de  fer  fait  en  veffic» 
fur  lequel  ils  placent  une  forte  de  grand  chapiteau  atgilr 
leux ,  pointu ,  &  rempli  de  chaume  ou  de  natte ,  le  cam- 
j>hre  (ê  fublime  comme  de  la  fuie  blanche  :  ils  le  déta- 
chent en  fecouant  le  chapiteau .  &  ils  en  font  des  maf- 
fes  friables  ,  grenelées»  jaunâtres  on  bifes  conune de 
.lacaftonade,  remplies  d'impureté^  :  telle  eft  l'efpeccde 
camphre  que  les  Hollandois  nous  apportent  des  Indct 
Ils  ont  feuls  l'art  de  le  raffiner  en  grand  ;  6c  quoique  Po- 
met ,  Lémeri  8ç  M.  Geofroi  nous  en  aient  donné  le  pro- 
cédé y  on  a  été  toujours  fort  indécis  fur  la  méthode  que 
les  Hollandois  emploient,  pour  y  parvenir.  L*optnioo 
la  plus  commune  &  la  plus  reçue  eft  que  l'état  oa  nom 
recevons  le  camphre  étoit  un  effet  de  la  fufion ,  fende  for 
ce  que  les  hniles-  cflcntiellts  concrètes  (  comme  cft  k 
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camphre  )  ne  peuvent  fe  fendre  qii*à  un  degré  de  cha- 
leur (èinblable»à  celui  de  Teau  bouillante ,  &  qu'elles  fe 
dcconipo(ènt  à  ce  degré  qui  feroit  néceflaire  pour  opérée 
la  fublimation.  ... 

Cet  objet  excita  ma  curiofité  dans  un  de  mes  Voya- 
ges en  Hollande.  J'entrai  dans  un  Laboratoire  à  rafHne- 
lie  de  camphre  »  &  je  vinà  à  bout  de  découvrir  une 
grande  partie  de  Tappareil  néceflaire  à  l'opération.  Un 
corps  de  fourneaux ,  a  hauteur  d*appui ,  garni  d*un  grand 
nombre  de  capfule^  de  (able  &  aautant  de  bouteilles , 
fi>us  des  couvercles  de  fer  étamé  ,  un  feu  de  tourbe  très 
gradué  ,  joints  à  plufieurs  autres  circonftances  ,  me  firent 
loupçonner  que  le  raffinage  du  camphre  fe  faifeit  par 
fablimatâon.  La  focme  des  pains  de  camphre ,  concave 
d'un  côté  Se  convexe  de  Taucre  ,  avec  un  ombilic  fem- 
blable  à  celui  quon  obferve  dans  les  pains  de  Tel  ammo- 
niac (ublimé ,  ne  favorifeit  pas  Tidée  de  la  feule  fîi- 
fion.  Ainfi  je  me  perfuadai  que  le  camphre  purifié  étoic 
fubiimé. 

De  retour  à  Paris ,  je  voulus  m'afTurer  fi  mon  (bup- 
fon  étoit  fondé  5  &  j*ai  fait  à  ce  fujet  plufieurs  expérien- 
ces fur  divers  camphres  bruts ,  tant  du  Japon  que  de 
Bornéo ,  &c.  De  ce  travail ,  dont  i*ai  rendu  compte  en 
17$ I  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  il  réfulte  » 
1°.  que  l'axiome  adopté  le  plus  généralement ,  que  le 
camplurje  au  degré  de  Teau  bouillante ,  ne  peut  fe  fubli- 
mer  (ans  fe  décompoièr ,  doit  foufFrir  quelque  exception, 
t^.  Que  pour  parvenir  à  la  fublimation  du  camphre  (  qui 
eft  Ûl  purification  )  le  feu  doit  être  gradué  &  aficz  vio- 
lent.   i^«  Que  le  verre  vert  convient  moins  pour  cette 
opération  /  que  le  verre  blanchâtre.  4^.  Que  rufage  des 
couvercles  eu  une  manière  de  réverbère ,  qui ,  confer- 
vaut  &  réfiéchifiant  la  chaleur,  accélère  la  faiîon  du  cam- 
phre. $^.  Que  le  concd<Sb  de  Tair  extérieur  bien  ménagé 
contribue  à  faciliter  l'opération.  6^,   Que  le  camphre 
brut  du  Japon  ne  perd  que  peu  ou  point  de  fon  poids 
étant  mis  feul  à  fublimer  ;  mais  qu'étant  mêlé  avec  celui 
qui  ell  purifié ,  il  déchet  d'un  feptiemc  :  le  camphre  pu- 
rifié au  contraire  ,  éunt  mis  feul  à  Tublimer ,  ne  dimi* 
oue  point  ;  tandis  que  le  camphre  brut  de  Bornéo  perd 
fin  vingtième*  7^.  Enfin,  que  la  manière  de  purifier  le 
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Camphre  ,  tcHc  que  |ç  Tai  eiécotéc  ,  n*eft  pas  âuflî  oonH 
pliquée  que  celle  x|u*oa  lie  dans  les  Auteui^ ,  Se  notam* 
ment  dans  la  DifTertation  de  M;  Jean-Frédéric  Giono- 
vius ,  qui  eft  iuféice  dans  la  matière-  Médicale  de  M. 
Geofroi» 

On  retire  auffi  du  camphre  de  la  plante  appcliée  Carth 
pkorata  ,  duthim,  du  romarin,  des  lauriers,  dcl'a- 
brotanum ,  de  la  lavande ,  de  la  fauge  Se  de  ^ef^e 
toutes  les  labiées  (  voye^  Cartheuser  )  ,  même  de 
récorce  &  de  la  racine  du  canelier^  des  racines  de  zc* 
doire  ,  de  la  menthe  ,  du  jonc  odorant  de  l'Arabie  & 
de  Perfe. 

Le  camphre  ed  calmant  ,  (édatif ,  antipatlrl<ie  &  ré- 
fbtutif  :  il  réuiïit.  merveincufement  dans  les  affèâioos 
du  genre  netvcux.  Quelques  pcrfomnes  prétendent  (\at 
le  camphre  détruit  les  eux  de  Tamour  'y  Se  Ton  dit 
même  que  Ton  odeur  rend  les  hommes  im pu ifTans  (  Cûnt- 
phora  per  nares  caflrat  odore  mares,  )  Mais  il  eft  cer- 
tain que  les  gens  qui  travaillent  continuellement  fur  le 
camphre  ,  n*ont  jamais  rien  éprouvé  de  (èmblable. 

CAMPHRIÊE  ,  Camphorata y^hïixc  qui  croît  aat 
lieux  fablonneux  &  chauds  y  tels  qu  en  Languedoc  près 
de  Montpellier.  Sa  racine  efl  iigneme  :  fes  tiges  font  nom* 
breufes  ,  un  peu  grofles ,  hautes  d*un  pied  ou  environ , 
rameufes ,  comme  velues  &  blanchâtres  ^  garnies  àc 
nœuds  placés  altctnativemeut ,  de  chacun  desquels  for- 
tent  beaucoup  de  petites  feuilles  encaifées  &  médiocre^ 
ment  roides  ,  d'une  odeur  aromatique  ,  &  qui  approche 
un  peu  du  camphre  étant  frottées  entre  les  doigts  ,  d'une 
faveur  un  peu  acre.  Cette  plante  fleurit  aux  mois  d*Aoat 
&  de  Septembre.  Sa  fleur  èfb.  un  petit  vafe  hefbenx ,  fans 
pétales  :  elle  a  quatre  éta mines  garnies  de  (bmmets  de 
couleur  de  rofe  :  le  piflile  fe  change  en  une  petite  graine 
iioire  &  arrondie. 

La  Camphrée  efl:  vulnéraire.,  apéritive  ,  céphaliqQC, 
fudorifique  &  excite  les  règles  :  elle  eft  fort  en  uûge  à 
Montpellier  pour  les  hydropiiîes  >  on  la  prend  en  guife 
de  thé:  il  faut  la  faire  infufer  avec  précautiou.  On  peut 
lui  Cuhf^ituctVjéhrotanum, 

'    CANARD  >  Anas,   Sous  ce  nom  générique  ,  nous  pat* 
lerons  des  Canards  fauvagcs  &  des  Cauards^  domeftique»» 
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îcs  Canards,  tattdémcr  ,  que  de  rivière-  On  trouvera 
également  dans  cet  article  les  Canards  étrangers  quiont 
des  nonïs  François  ,  tels  que  le  Canard  de  Madagafcar  » 
le  Canard  à  bec  crochu ,  le  Canard  à  crête  noire-,  le  Ca- 
nard de  Barbarie  ou  de  Guinée  ,  le  Canard  à  téce  levée  » 
&c.  Quant  au  Cygne  &  à  roie  ,  que  pluficurs  Omitho- 
logiftes  rangent  fous  le  nom  générique  précédent ,  nous 
nous  femmes  permis  d'en  parler  féparémcnt.  Foye^  cha- 
cun de  ces  mots. 

Canards  domejiiques. 

Les  Canards  domestiques  font  très  privés,  quop» 
quUls  viennent  originairement  d'oeufs  de  Canards  fau* 
vages. 

Le  malc ,  qui  eft  le  Canard ,  ou  Malard  proprement  dir^ 
eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle ,  du  volume  ^'unc 
poule  :  fon  enve'rgcurc  eft  de  trois  pieds ,  il  jpefe  depuii 
ieux  liv.  jufqu  à  trois  liv,  &  a  toujours  au  demis  du  crou- 
pion quelques  plumes  frifées  ,  ou  retournées  en  rond  ; 
îes  couleurs  de  fon  plumage  font  belles ,  brillantes  éc 
variées*  La  femelle ,  appellée  Canne  ,  eft  communément 
grisâtre  :  les  plumes  principales  des  ailes ,  font  au  nombre 
de  vingt-quatre  ;  outre  que  tes  fix  premières  varient  plus 
ou  moins  en  couleur,  elles  font  encore  recouvenes  d'au*- 
tres  plumes  plus  courtes  *,  la  queue  eft  compofée  de  vingt 
plumes.  Le  Canardales  jambes  plus  courtes,  &  un  bec 
"d'un  jaune  verd ,  large ,  termine  par  une  efpece  de  croc 
ou  cloud  :  la  couleur  des  pattes  ou  doigts ,  qui  font  unies 
par  une  membrane,  eft  orangée  :  fa  marche  paroît  gênée, 
il  fe  levé  peu  de  terre  pour  voler. 

Cet  oifeau  eft  d*une  grande  reffource  à  la  campagne  Se 
lie  peu  de  dépenfe  :  il  fe  nourrit  de  racines  ,  de  plantes 
aquatiques  ,  de  vers  &  d'autres  infcftes  qu'il  trouve  :  oit 
appelle  ce  Canard  Barboteux  ,  parcequ'il  fe  vautre  dan$ 
les  lieux  bourbeux  ,  dans  les  ruilTeaux  ,  aux  bords  dei 
étangs  &  des  marais,  o\i  il  y.  trempe  fon  bec  pour  y  trou^ 
>er  la  nourriture.  Il  eft  fi  glouton  qu'il  fe  met  quelquefois 
en  befogne  pour  avaler  une-grenouille  entière ,  mais  fou^ 
vent  il  en  eft  étranglé  5  il  ne  fe  croit  pas  raffafié  ,  qu'il 
/le  foit  contraint  de  rejetter.  La  Canne  fait  d'une  feule 
jponte  quinze  OU  vingt  ccufs ,  dufll  gros  que  ceux  des 
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poules  9  aScz  boDS  à  nunger  »  &  qui  ont  la  coquille  im 
peu  plus  épaiiTe  «  d'une  coukur  blanchâtre  teinte  de  ycrd 
mêlé  de  bleu  ;  le  jaune  qu'on  trouve  dans  ces  ceufi ,  eft 
gros  &  rongeâtre.  Le  Canard  privé  eft  celtii  qac  l'on  mec 
dans  les  canardieres  pour  en  prendre  de  fàuvaMS  :  on  loi 
donne  alors  le  nom  de  Canard  traître  ou  aappeilant^ 
parceque  (on  cri  invite  les  Canards  (auvages  à  s'abbattre. 
La  chair  du  Canard  eft  plus  ou  moins  eftimée  i  il  y  a  des 
eftomachs  qui  la  digèrent  difficilement ,  &  qui  la  troa* 
vent  peCmte  :  fbn  cri  naturel  ou  ion  ramage  exprime 
affex  bien  can^cane  ,  d  ou  Ton  prétend  que  l  on  a  forme 
£bn  nom  de  Canard. 

CANARD  DOMESTIQUE  A  BEC  CROCHU.  Il  eft  exté- 
rieurement très  femblable  au  Canard  domeftique  vnl* 
^aire  :  (on  bec ,  d'un  verd  paie ,  eft  (èulement  pins  long, 
plus  large  à  Textremicé»^  un  peu  recourbé  en  dedans,  (k 
tète  moins  grofle ,  le  plumage  de  la  tête  d'un  verd  (om- 
bre orné  de  deux  raies  blanches ,  les  oreilles  petites  com- 
me dans  toutes  les  e(peees  d'oifeaux  aquatiques  >  la  gor* 
fC  9  la  poitrine  &  lé  ventre  ,  font  d'un  blanc  marqueté 
e  brun  ropgesUre ,  le  dos  }u(qu*anx  ailes  Se  aux  flancs 
eft  de  cette  couleur  &  eft  bigaré  par-tout  de  blanc  :  les 
premières  plumes  des  ailes  font  couvertes  de  bleu  &  ter* 
minées  de  blanc ,  les  (econdes  (ont  brunes  ;  celles  de  la 
queue  ,  noires  &  à  pointe  blanche  s  quatre  de  celles  ds 
milieu  (bnt  recourbées  par  en  haut.  Cette  efpecc  de  Ca- 
nard pond  plus  d'oeufs  qu'aucune  autre  e(pece  »  foit  ap- 
yriroiCé  >  ioit  (àuvage. 

Canards  Sauvages. 

Ceux  qui  écudient  les  oîfeaux  reconnoitfent  aatamt  de 
différence  entre  les  canards  privés  &  les  (àuvages  «  qu'il  y 
en  a  entre  les  oies  domeftiques  &  les  (àuvages*  Entre  les 
canards  (àuvages,  les  uns  fréquentent  les  eaux  douces,  d'é- 
tangs »  des  lacs ,  éc  particulièrement  des  rivières  :  ce  qui  les 
£lit  s^fcïïerOi/èaux  de  rivUnitch  font  le  Cafard fauvMt 
firdirutirs ,  le  Canard  à  large  bec  &  à  ailes  bigarees  ylc  La- 
n^rdà  mouche  y  k  Canarda  queue  pointue  enfer  dépique^ 
la  Sarcelle ,  &c.  Les  autres  femblent  fe  plaire  davantage 
dans  les  eaux  falées ,  auffi  ne  qnitten;-ils  guère  les  lieux 

maritimes , 
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t  aritîmes  ,  'pirccqu'îls  y  trouvent  leur  principale  nourr S 
»rc  :  tels  font  VEidredena^^tllé  Canard  à  dUvcty\z  Afo 
r-^ufe  ,  le  Canard  aux  yeux  S  or  ,  le  Canard  à  bec  large 
z  arrondi  en  forme  de  bouclier,  le  Canard creUi,^* 
dlé  Morilfon ,  le  Canard  â  queue  d^ Hirondelle, 

Oeux  que  Ton  appelle  par  excellence  oifeauxde  rivière^ 
oient  Iniveren  troupe  &  Tentent  la  poudre  de  fort  loin; 
1:1  en  voit  beaucoup  en  Italie,  ca  Allemagne  &  en  France: 
►n  aobfervc  que  les  Canards  de  mer  ont  le  hec  large  & 
►lus  émoutfè  j  le  doigt  de  derrière  cft  large ,  couvert  d'u- 
le  membrane  5  la  queue  quoiqu'un  peu  longue  n'eft  pas 
>ointué. 

Canards  de  Mér, 

'Le  CANARD  Colin  ou  Grisaro  fe  trouve  fut 
les  feuls  bords  de  l'Océan  i  quelquefois  il  fe  perche 
fuj:  les  arbres  ;  il  eCl  très  chargé  de  plumes  grisàtreis 
Sl  eft  de  la  groffeur  d'une  Oye  moyenne  :  fon  cri 
imire  le  fon  d'une  flûte  :  fes  pieds  font  femblables  à 
ceux  du  Canard  ordinaire  ;  il  n'a  pas  (a  propriété  de  faire 
le  plongeon  :  fa  tête  eft  fort  groffe  ,  feutrée  de  fon  go- 
sier eft  fort  grande  ,  &  comme  il  eft  gourmand  &  diffi- 
cile à  raifauer  ,  il  avale  de  fort  gros  poi^Tons  :  il  vole 
long'tems  ;  fa  peau  eft  dure  ,  fa  chair  indigefte  5  il  ne 
fait  ordinairement  que  deux  petits- 

CANARD  A  DUVET  ou  a  plumes  molles  ou  Df 

s.  CuTBERT  ou  CANARD  de  l'Iule  de  Farne.  (  j4nas 

Farnenps  :  )  on  croit  que  cet  oilèau  eft  YEidredon  ou 

VEider  des  Danois  &  de  la  mer  Baltique ,  &  VEgledoa 

des  François  ;  il  eft  plus  grand  que  le  Canard  vulgaire, 

'Son  bec  eft  courtje  milieu  en  eft  rouge,  le  bout  noir,plus 

cylindrique  &  plus  pointu  que  dans  nos  Canards  domef- 

tiques.  On  diftingue  le  mâle  à  fa  couleur  noire  &  blan« 

che  y  la  plus  grande  partie  de  fon  dos  àinfi  que  (a  tétç  ^ 

fon  col  Bc  fa  poitrine  font  blancs  ;  la  queue  eft  pointue  , 

les  pldmes  des  ailes  &  les  pieds  font  noirs-  La  femelle 

cft  de  la  couleur  du  Faifan  bruyant,elle  a  le  ventre  bjanc  { 

on  rappelle  Faifan  de  mer.  Dans  cette  forte  de  Canards 

uniquement ,  8c  tant  mâles  que  femelles,  on  reconnoïc  de 

petites  plumes  qui  garnilTent  lés  -deux  côtés  du  bec  &C 

H.N.  TomeL  Dd 
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^knnent^Dir  en  forme  d'angles  Coub  les  naines;  fetb^ 
mac  eft  garni  de  plumes  ou  d'une  forte  Je  davet  trèf 
moelleux ,  très  recherché  pour  les  lits  ;  ce  duvet  a  beaa- 
coup  d*élafticité  &  eft  très  durable.  On  prétend  que  loi- 
fifau  s*arrache  lui-même  ce  duvet  dans  le  tems  qu  il  coo^ 
ve  fcs  œufs ,  il  en  garnit  (on  nid  dans  là  vue  de  coa- 
lèrver  une  chaleur  propre  aux  petits  qui  en  doiicot 
éclore. 

Ce  Canard  habite  les  lieux  maritimes  ;  on  en  voit  es 
Gothlande  qui  font  leur  nid  au  pied  du  Genévrier ,  icj 
pondent  $i  6  œufs  oblones  Se  d*un  verd  foncé  :  on  ca 
trouve  aaffi  dans  les  Ifles  de  Ferro'é  ,  &  partie uliércmcot 
dans  riAande  ,  ce  qui  le  fait  encore  appeller  Canard 
êilJLznde  ;  auffi  les  Iflandois  qui  font  voi(îns  des  pays 
fableux  de  ces  petites  lAes  oti  cette  cfpecc  de  Canards  cft 
abondante  ^  ne  manquent  pas  d*en  rechercher  beaucoup 
les  fiids  immédiatement  après  le  départ  des  petits ,  & 
^*en  ôter  avec  précaution  ce  tendre  &  précieux  davct 
qu'ils  ont  fôxn  de  nétoyer  &  de  (écher  fur  des  claies.  Les 
plumes  qu'on  arrache  de  ces  Canards  dans  un  autre  tenu, 
ne  valent  rien  pour  le  même  u(age.  Andérfbn  dit ,  ({oc 
non* feulement  cet  oifeau  eil  naturellement  trçs  fécond  » 
mais  qu'on  peut  encore  augmenter  fa  fécondité  en  plan- 
tant dans  fon  nid  un  bâton  d'environ  un  pied  de  haut  ; 
par  ce  moyen ,  dit-il  v  Toifeau  ne  ceiïe  de  pondre  ,  juf- 
qu'à  ce  que  fes  œufs  aient  couvert  la  pointe  du  tôton, 
2c  qu'il  pui^Te  s'affeoir  defTus  pour  les  couver  ;  les  liabi« 
tans  de  1*1  (lande  praticiuent  cette  manœuvre  pour  avoir 
une  plus  grande  quantité  de  ces  œufs ,  doiit  le  goût  cft 
des  plus  exquis  3  mais  ce  moyen  de  faire  produire  à  l'oi- 
feau  une  ponte  (urabondante ,  afFoîblit  l'animal  an  point 
de  le  faire  mourir. 

Grand  CANARD  pe  mer  a  tête  rousse  :  j4fus 
€apUe  rufo  major.  Ce  Canard  eft  fort  connu  à  Rome  s  il 
eft  plus  grand  que  le  Canard  vulgaire  ,  fon  bec  eft  cou- 
leur de  rang  ,  &  phis  gros  vers  la  tête  qui  eft  fort  grande, 
&  garnie  en  fon  lommet  d'un  plcunage  en  forme  de  ciê- 
tt  y  de  couleur  de  cerife  ,  ou  d'un  roux  clair.  Ses  yan 
Ont  l'iris  très  rouge  ;  le  col ,  le  ventre  ,  &  la  poitrine  de 
ce  Canard  font  mélangés  de  noir  s  fcs  plumes  font  fbit 


C  A  N  i^lj^ 

I^i2<is;  celles  des  ailés  font  mélangées  dé  noir;  de  blano 
&  de  rottge,  celles  da  corps  &  de  ia4}ueiie  Cùnt  cen* 
drées. 

CAtNARD  Dt  ut%  A  CRETE  NOIRE  ,  jénos  crlflata^ 
Cette  forte  de  Canard,  qui  n'habite  que  les  rirâges^  de  la 
mer ,  eft  regardée  comme  une  efpecc  de  petit  plongeon  ; 
Con  corps  elt  court  ,  épais  ,  large  >  un  peu  applati  ^  le 
bec  eft  large  &  d'un  bleu  pâle,  la  pointe  en  eft  noirâtre^  les 
plumes  du  front  defcendcnt  vers  le  milieu  du  bec  en  y 
formant  un  angle  ;  les  narines  font  grandes  5  les  yeutonc^ 
l'iris  d'un  )aune  d*or  ;  le  fommet  de  la  tête  eft  d'une  coup- 
leur mélangée  de  pourpre  <&  de  noir  :  il  a  derrière  la  tête 
une  crête  qui  pend  de  la  longueur  d'un  pouce  6c  demi  : 
tout  le  reftc  de  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  eft  d'uo 
brun  noirâtres  les  ailes  font  courtes  ,  ainfî  que  la  queue 
&  les  jambes  qui  font  placées  en  arrière,  &  dont  la  côu* 
leur  eft  liride  ^  fes  doigts  font  longs. 

CANARD  DROIT  ou  a  ^etb  levée.  Cet  oifeau  qui 
(è  trouve  en  Angleterre  fe  tient  afTeti:  droit  en  marchant  »* 
fon  bec  eftverd  ombragé  de  brun ,  le  fommet  de  la  tête 
noir ,  l'iris  des  yeux  blanche ,  le  refte  de  la  tête  &  le  col 
bariolés  de  verd,de  rouge  &  de  blanc, ce  qui  fait  paroîrre 
cette  partie  très  belle  félon  lesdifférens  reflets  des  rayons 
de  lumiei!e  ^  la  poitrine  &  le  ventre  font  blancs  mêlant» 
gés  par  intervalles ,  ainfi  que  la  tête ,  des  couleurs  de  l'arc- 
ca-ciet  :  les  jambes  &  les  pieds  font  d'un  jaune  (ombre. 

CANARD  DE  MER  NOIR  :  j4nas  nigcr.  On  en  con- 
noit  de  deux  efpeces  ,  Tune  grande  &  l'autre  petite  qui 
eft  la  Macreuft.  Voyez,  et  moi.  Le  grand  Canard  de  mer 
noir ,  eft  plus  grand  que  le  Canard  vulgaire  ;  (on  bec 
court  &  large  eft  jaune  de  chaque  câté  ,  noir  au  milieu  i 
tout  le  refte  du  corps  eft  d'un  noir  plus  ou  moins,  foncé , 
à  la  téCetvc  d'une  ligne  blanche  large  d'un  poiice  qui  tra- 
verfe  fes  ailes ,  &  d'une  tache  également  blanche  qu'il  a 
à  côté  de  chaque  œil  :  }e  dehors  de  fes  cuiifes  &  de  fes 
pieds  font  rouges  ,  le  dedans  eft  cendré  :  fes  ongles ,  ainfi 
qae  la  membrane  qui  tient  les  doigts  du  pied  ,  font  très 
noirs. 

Le  CANARD  tacheté  de  noir  et  de  blanc  ,  eft 
Cclon  Klein ,  &  quelques  autres  obfervateurs  ,  un  oifeau 
fert  joli  donc  on  conooic  deux  eiCpeces ,  l'une  fousle  nom. 

Vd  ij 
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4e  Sargon  ;  ei  Utin  Clan^ula ,  &  l'àutrë  efl:  le  Qtf^i</« 
Orc^i  <ks  Italiens  (  PUtyrkyncos  mas  )•  Ces  Canards 
fdnt  plus  petits  que  le  Canard  ordinaire^ils  (è  retirent  dans 
le  creux,  des  arbres.  Le  Sargon  a  la  tête  d'un  bleu  Scd'an 
aoir  qui  finit  pat  le  pourpre  ;  le  tour  du  bec ,  le  dos  ,  Us 
aîles ,  (ont  variés  »  de  noir  ,  de  blanc  &  d*écailles  cen- 
drées ;  les  pieds  font  jaunes.  Le  Quanr*occhi  a  une  ta- 
che blanche  fur  les  joues  &  proch/e  du  bec  ,  la  tête  unie, 
les  yeux  fort  dorés ,  le  plumage  noir  en  partie  >  les  ailes 
blanches  &  noires  ,  la  queue  entièrement  noire  y  les  jam- 
bes courtes  ,  couleur  de  fàlran  ,   la  membrane  qui  tient 
les  doigts  du  pied  ,  brune  &  noire. 

Grand  CANARD  a  large  bec  ou  CANARD  des 
Allemands:  (Anas  clypeata  Germanomm)»  C'cfton 
très  bel  oifeau  qu*on  trouve  dans  toute  retendue  de  la 
Suéde  ,  du  Groëland  y  de  Tlfle  de  la  mer  Baltique ,  & 
notamment  en  Allemagne.  Ses  cara^^eres  (ont  très  dif- 
tinélifs  ;  il  eft  plus  petit  que  le  Canard  domeftiqtie  :  foo 
bec  eft  long  ,  noir  ,  plus  large  vers  le  bout  que  vcn  la 
bafe  ,  creux  comme  un  bouclier.  Ses  cuifTes  (ont  rouges, 
menues ,  aind  que  fes  pieds  :  il  a  la  moitié  de  la  tête,  da 
col ,  &  des  petites  ailes  >  d*un  beau  bleu  \  le  milieu  des 
grandes  plumes  eft  d'un  verd  luilànt  ;  le  refte  de  la  poi- 
trine &  du  ventre  eft  rouge  jufqu^au  croupion ,  le  defioos 
dcTanus  eft  noir ,  le  dos  panaché  en  verd ,  bleu ,  pour- 
pre &brun.  Ce  Canard  (emble  être  le  même  que  le  Ca- 
nard de  r Amérique  au  large  bec. 

CANARD  BRUN  :  Anas  fera  fufca.  On  en  difUngoe 
deux  efpeces  ,  l'une  grande  qui  eCi  la  Pénélope  des  an- 
ciens ,  &  l'autre  petite  5  qui  eft  peut  être  la  même  qve  la 
Canne  à  tête  roujfe ,  ou  le  Morillon,  Voye:ç^  chacun  de 
ces  mots. 

La  grande  efpece  de  Canard  brun  &  qui  pourroit  bieb 
n*êtrc  encore  qu  une  efpece  de  Morillon ,  eft  plus  grande 
que  la  Canne  Pénélope  vulgaire  5  (es  aîles  (bot  entière- 
ment cendrées  &  le  croupion  noir ,  il  en  eft  de  même  de 
la  Canne  fauvage  brune. 

Grand  CANARD  de  mer  a  tête  rousse  ,  jtnâs 
fera  capiter  fubrufa  major.  La  couleur  dans  cette  efpece 
de  Canard ,  qui  eft  un  peu  plus '^rand  que  la  Canoë  Tcnc- 
lope ,  varie  aiafi  que  dans  les  autres  efpeceS'  :  iba  bec  a 
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Jeux  <feîgts  te  tot^  >  le  deiTa^des  narines  eft.  d'on  jaune 
fale ,  riiis  d'an  beau  jaune  ,  la  tête  d^un  roux  fale  ,  le 
collier  cendré  ,  le  :çefte  du  plumage  d'un  ûoic  obTcur  , 
marqueté,  par  intervalles  de  bleu  ou  de  blanc  ;  fçs  pieds. 
font  d*ua  jaune  obfcur ,  &  la  menabrane  qui  tient  lc% 
doigts  eft  noire. 

CANNE  A  TETE  ROUSSE,  Aîias  capite  rufo  :  cct  (À^ 
fèau  efl:  très  (ernblable  au  Morillon  Se  pk»  grand  quels» 
CanQe  faqvagç  ordinaire  î  (a.  marque  caraâceridique  eft 
aiTex  confiante  en  ce  qu'il  a  Içsaîles^de  Jampme  coun 
leurp^t-^out  »  d*ua  bsun  cendré;  au  lieu  que  celles  des 
autres,  pifeaftiç  dp  ce  genre  fpnt  diverfifices  :  fa  tctc  cft 
xmuSc  -^\  le  deflbus  du  col  poir«  tout  le  refte  du  corpa 
plombé  9.  le  bec  ^  les  jambes  ^  rlespieds  noirs. ^  Içs^  yeuK 
rouges  ,  le  corps  court  &  épais. 

CANARD  A  BRC-iiTi^OiT \î  c?èft  le  Fou.  Voyei^^ct  mot. 

CANARD  DE  MER  A  QUEUE  EOVRCHUE  :  Anas  caw 
dâ  -c^pmi'^prmi  forcipatâ  i .  cet  oifeau  parok  'particulier 
à  la  Suéde»  il  en  habite  rbiyçr  les  I^rovin^es  Bor^lesa 
on  ne  fait  pas  encore  d*od  U  -vient  >  fon  corps  eft  brua 
traverfé  d*uae  longue  tache  noire  qui  s*étend  iuCqu'aux 
ailes  9  Se  couyre  la  pcitftne  i  fon.  bec  efl:  noir  >  rçuge  au 
milieu,  lç<^kt  &  la  têf;e  font  prefque  blancs,  la  queue  eft 
foarchue  de  plus  longue  que  fes, pieds  ;  le  n\àle  a  la  ma* 
choirjÇ  bi^ap^  ^  le  dedans  dç^oviteut  jaune  {aie.  :  la  fe* 
melle  à*ftpà^e4emiei}  c^raé^e.  Ce  Canard- a  beaucot^ 
d'ansilpgie  avec  le  Cakah]>  d€  m^râqiufie  longue  d'un 
pi^  qnj:  habite  égalemèm;  en  ^^çi%  >  .  quelquefois  ea 
North-iande.  », 

CANAUH)  arctique  î,v^/ï^x  ^r^icâ . V cet oifeau',  qui 
habite  lapasttie  feptentrioaale^u  Duché  de  CaMorberv 
en  Ai^glet^tre ,  eft  connu  fous,  le  nom  de  Pw hm  ^  &  eft 

du  genr^  dçç  Mouettes»  Foyq[  ces  mots*,  i     » 

CANARD  DE  MER  ou  CANNE  aO  cojti^tER.m.ANc  s 
A  nos  angulum  candid^m  in  collo  haben^  ;.  cç|  oifeau  eft 
d'une  taille  moyenne  entre  l'oiè  &  la  canne  commune ,  il 
a  beaucoup  de  rapport-aVec  le  Canard  fauvage  ordinaire, 
La  mâchoire  fuperieurQ  eft  dç  couleur  de  plomb  avec  un 
petit  croc  noir  &  rond  à  la  pointe  :  il  .porte  un  collier 
blanc  \  la  tête  &  le  de^Cis  du  col  font  nuancés  de  rou^« 
fur  m  blanc  jaunâtre  ^  le  plumage  du  deiïus  de  la  poU 
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trine&dc«  antres  partics'diicorpç,  (ont  mérvciHeofc- 
Jtnenc  bigarrés  ;  la  cjueue  eft  pointue ,  les  pieds  (ont  d*uit 
brun  tirant  fitr  une  couleur  de  plomb ,  les  ïambes  &  Icj 
griffes  noires  :  le  doigt  le  plus  avancé  en  denors  eft  plus 
long  que  celni  de  dedans  ,-  le  doigt  de  derricrrc  eft  le 
plus  court  de  tous.  Ce  Canard  fe  trouve  en  Angleterre: 
le  génie  &  Tinclinàtion  de  cet  animal  le  rapprochent 
beaucoup  de  TOie ,  mais  il  a  la  voix  plus  obfcure  ;  il 
R*aiine  ni  TeatKie  riViere  ,  ni  Teau  d*étang  5  quand  00  Tj 
feit  entret "de  force ,  il  en  fort  fur-le-^champ.   Albin  dit 

3tte  les  gens  (le' Cambridge  âppe  tient  Wigeons  les  maies 
e  cette  cfpece  de  Canard  ;  ^  Si^èujts  les  femelles  :  fa 
chair  pour  le  goat  eft  btien  inférieure  à  celle  de  la  Cer« 
cella  ou  Sarcelle ,  m^me  à  celle  des  Canards  rkovagcs. 


7. 


Canaris  de  RhUrts. 


CANARD  SAUVAGE OR0mXïRE,  Petit  CANARD 
9E  RéviERi  A  COLLIER  i^'Afiûs  torquata  mlnor  ,  ûut 
Anas  fylv^ftrh  vera.  Cet  t^ifeau  appelle  quelquefois 
CANifE'DV  LtVANT ,  a  Un  gfand  rapport  avec  le  Canard 
domefti^ue  5  il  eft  de  paffàge  Se  va  par  trortpes  pendant 
rhiver  :  il  pefe  environ  quarante  onces  5  foii  bec  eft  d'un 
rerd  jauââtre  ,  fes  pieds  coulenif  de  fafran  &  les  ongles 
brun^  y"il  a  un  deïni  collier  blanc  ,  ia  poitrine  dfe  couiear 
châtain.  Le  tnàte  à  la  tête  '&  le  haut  dn  col  d^an  bcxa 
verd  :  cette  couleur  eft  encore  plus  belle  ,'&  comme 
âfturée  4c  pdtttf  rée  an  milieu  des  ailes  ;  la  femelle  n*a  pas 
la  tête  verte  »  ni  de  collier  fur  le  col  :  (a  tête  &  (on  col 
ont  dp4>laâc  vdubrun  Se  du  roût  hoirfttre  5  le  milieu  des 
plumes  eft  d'un  brun  presque  noir ,  81  les  bords  d'en  blanc 
rouffeâtre  )  d'ailkurs  il  reffimble  en  tout  au  Canard  pri- 
vé ;  même  envetgeure ,  tt<r.  Au  printems  le  mîle  fuit  Ja 
femelle  ,  ils  mardient  par  paires  ,  S6  ils  ne  manquent 

Suere  de  faire  leurs  nids  près  de  feau  ,  dans  les  joncs*, 
ans  tes  bntyeres  :  la  ponte  6c  la  couvée  de  fa  femelle 
font  de  15  à  i^  ceuf  qui  produi&ot  autan?  de  petits  1 
lefquels  fe^nomitnent  Halebrah  Anaûeuia^  oQ  Cm- 
neton  iauvage  s  ia<:hair  de  ces  Canards  eft  très  boone, 
cependant  m|oins  délicate  quenelle  du  Canard  de  rii?icrt 

de  la  Lottifiaine,  On  ta«i  les  Canards  faoyages  ao  {«fil  4»s 


tes  grades  pièces  d'eau  où  Ton  tient  des  Canards  traî-^ 
très  y  &c.  On  appelle  les  pièces  d'eau  qu*on  emploie  a 
cet  u£age  des  Canardieres, 

CANARD  DE  RIVIERE  A  TACHES  ROUGES,  NOIRE» 

£T  BLANCHES  SUR  LES  AILES:  j4nas  maculu  alarum^ 

ru  fis  ,   nigris  ^  Mis,  Cet  oifeau  ne  fréquente  que  les- 

eaux  douces  ^  Ton  dos  e(l  bruù  »  fa  tête  aun  noir  tirant 

fur  le  bleu  \  (a  poitrine  blanche  tachetée  de  noir  ^  fur 

chaque  aile  on  diflirigue  trois  fortes  de  couleurs  les  unes 

fur  les  autre!  :  ce  font  '  des  taches,  noires  ,  blanches  5^ 

rouges.   La  figure  de  ce  canard  approche  de  celle  du  ca* 

nara  vulgaire ,  &  (on  bec  de  celui  de  la  cercelle  :  les 

côt^s  font  d'un  jaune  de  fàfran ,  le  milieu  en  eft  noiiâtre^ 

aîufi  que  le  croupion. 

CANARD  DE  RIVIERE  GOB«E  MOUCHE  X  Anas  iHup* 
caria.  Cet  oifeau  eft  ainfi  nommé  de  Tefpcce  de  nourri* 
ture  qu'il  attrappe  fur  la  furface  des  eaux  \  en  marchant 
il  fufpend  les  pas  pour  attrapper  le§  niouches,  &  là  nuiç 
il  pouffe  un  cri  femblable  à  celui  d'un  homme  qui  s'at« 
trifte  \  ce  Canard  a  les  pieds  jaunes,  les  doigts  5^^  la 
membrane  jaune  noirâtre  ,  le  bec  jaune  &  dejltelé':  foâ 
plumage  eft  communément  m!ag;ninque  ,  ..de  différêntet 
couleurs,  noir,  verd  clair  mêlé  d^une  couleui;  de  feu  ^ 
blanc  &  de  couleur  de  belette,  çôfifçhduesenfembfe  dans 
des  endroits,  féparées  dans  d'autres  :  c*e(l  un  txès  bel 
oifeau.  La  CANNE  mouche  eft  da cette  cfpecc.,  ' 

CANARD  DE  RIVIERE,  (Pafcas).  Cet  oifeai  fort 
commun  dans  le  Duché  d'Yorck  eft  de  tk  grandeur  de  la 
Canne  Pénélope;  fonbec  &  fes pieds  font  oleus  ,  la  tête 
&  le  col  d'un  brun  pâle  tacheté  de  noir  ,  tout  Iç  rcftc 
du  corps  d'un  brun  obfcur  à  texception  du  bord  des  ailes 
qui  eft  blanchâtre  j  le  ventre  eft  très  blanc. 

CANARD  A  QUEUE  poiNTUx  i  An^s  caudâ  acuia» 
Il  eft  différent  du  Canard  de  mer  à  Qucue  égahraent 
pointue  ,  &  ouï  eft  deTefpecc  dite  Èîdredon  :  teltil 
dont  il  eft  cjueuion  habite  ks  côtes  maritimes  dé  Snf* 
folck  aux  cnarirons  d*Aldburg  ,  ceWes  d'Oxford  &  plu* 
lîcurs  autres  endroits  d'Angleterre  :  le  col  de,  cet  oi-^ 
faau  eft  long  ,  \c  corps  menu  &  de  la  grandeur  de  là 
Canne  Pénélope  vulgaire ,  fon  bec  eft  blanc  &  noir-,  & 
tcte  çft  roufle  proche  Us  oreiller ,  le  plumage  eft  pourptci 
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il  a  .de  o:è$  bcllf  s  couleurs  (br  le  dos  i  &,  les  ptames  ^s 
milieu  de  fa  queue  qui  ont  deux  doigts  8c  demi  de  long» 
fufSfent  pour  te  diftinguer  des  autres  efpeces  de  Canards: 
la  femelle  n*a  point  la  queue  pointue. 

CANARD  PE  RIVIERE  dit  CERGELLE.  Foy^ice 
hiot..  09  donne  encore  ce'  nom  quelquefois  à  un  petit 
Canard ,  dont  le  plumage  de  la  tête  eft  roux  comme  le 
poil  du  Renard  ou  de  la  Belette  :  il  a  beaucoup  de  reffem* 
blance  avec  la  Cercelle.  Quaud  il  eft  un  peu  roux ,  oo 
Tappetlê  Canard  de  rivière  roux. 

^CANARDouCANNE  DÛ  Levant:  jénas  Orienta' 
iiJf^Càt  oifeau  aquatique  qui  fc  trouve  en  Angleterre, 
en  Suéde  &  en  Allemagne  »  eft  le  plus  p?tit  des  diffif res- 
tes êfpcces  de  Canard  ;  i^a  le  plumage  de  coaleur  jaune 
fcmbrunic ,  les  fourcils. blancs  ,  le  bec  &  les  pieds  cen- 
trés .  ainG  que  la  membrane  6c  toute  la  partie  fupérieare 
de  lOjti  corps. 

'  'CANARD  A  CRETE  NOIRE  :  j4nas  'fulîcula  prima. 
Cet  oîfeau  eft  fort  connu  en  Italie  ,  on  Tappclle  à  Vcnife 
Câpo^négro  ;  il  eft  court ,  épais ,  large  &  un  peu  appla- 
\i  :  il  pâe  à-peu-près  deux  livres ,  il  a  une  affez  grande 
envergeure  y  le  bec  eft  large  ^  d  un  bleu  pale»  noir  à 
l*çxtrçmité  ,  riri$  des  yeux  d*un  jaune  doré-,  les  oreilles 
}>etites ,  le  Commet  de  la  tête  d'une  couleur  mélangée  de 
noir, 3c  de  pourpre.:  il  a  une  crite  qui  pend  derrière  la 
tête  ^'dê  la  longueiir  de  1 8  lignes  y  toute  la  partie  fupé- 
rieurc  de  Tanimal  eft  d'un  brun  foncé ,  la  poitrine  eft 
blanche ,  la  queuç  courte ,  (es  jambes  peu  longues  (ont 
placées  en  arrière ,  Tes  pattes ,  fcs  doigts  &  la  membrane 
jqui  les  joint ,  font  d*iin  noir  livide. 

Canard  Z>0NT  les  pieds  sont  de  coule VR  J AV- 
NE :  Ânas  pedibus  luteis.  Son  bec  eft  en  partie  brun ,  8c 
en  partie* jaune  ,  fon  plumage  de  même  >  la  poitrine  rouf- 
Te;  la  tache  des  ailes  eft  violette  U  luilknte  s  il  y  a  du  noir 
de  chaque  côté  &  du  blanc  ;  la  membrane  des  doigts  eft 
brunç:  la  femelle  a  les  pieds  rouges. 

CANARD  Sauvage  gris.  Il  a  le  menton  8c  le  col 
fppleur  de  cinabre  avec  dés  taches  blanches  >  le  bec  (an* 
guin  &  les  pieds  pourprés. 

CANARD  HUPB  JAUNE  ou  CANARD  de  M  arsilit  : 
Anus  €rifiata  fiayefçeûs^   Il  a  quelquefois  uo  pied  de 
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long  ,  le  bec  trèsrou^e ,  le  front  élevé  ,  garni  déplumes 
molles  &  d'un  beau  jaune  ,  uni  dcfcendenr  fur  le  bec, 
le  col  «  la  poitrine  »  la  queue  a  un  gris  bleuâtre  y  les  }am« 
l>es  blanches  &  les  pieds  d'un  beau  pourpre  :  quelques- 
uns  l'appellent  CercelU  huppée, 

CANARD  vïrd:  Anas  virtfctns.  Son  plumage  eft 
très  varié ,  fleuri ,  &  paroit  compofé  de  petits  compartt^ 
mens  quarrés ,  Ton  dos  eft  pourpré  mélangé  de  verd ,  les 
pieds  lont  d'un  roux  éclatante  la  queue  cendrée. 

CANARD  ÉTOILE  :  Anas  fteilata.  La  fingularité  de 
ce  Canard  conHfte  en  ce  que  (es  yeux  (ont  environnés 
d'une  tache  ovale  &  noire ,  placés  très  haut ,  &  que  Ton 
dos  eft  conftammenc  couvert  d'une  étoile  blanche  :  quel* 
ques  Ornithologiftes  rangent  dans  cette  clafle  le  CA- 
NARD BLANC  :  Anas  alheliai  mais  Klein  penfe  que  ce 
a'eft  qu'un  plongeon  du  Rhin. 

.      CANNE  HAUTE  SUR  LES  JAMBES*.  Anas  oltis  OHt  loom 

gis  crurihus*  Si  l'on  admet  cet  oifeau  dans  la  clafTe  des 
Canards  ,  il  faut  dire  que  ù,  marque  caraélériftique ,  eft 
d'avoir  le  bec  aieu ,  en  partie  noir  »  &  en  partie  rouge  ^ 
le  col  cerclé  de  olanc  »  le  ventre  blanc  ,  ainfi  que  les 
pieds  &  les  hicmbranes ,  tout  le  refte  d'cm  gris  m£lé  de 
Roir  :  Tes  jambes  fout  menues ,  plus  hautes  que  celles  des 
autres. 

.  CANNE  Penelofx  :  Anas  Pénélope,  Cetoi(caaqni 
vole  toujours  autour  des  lacs  6c  des  rivières  >  eft  félon 
M.  Linaeus ,  du  genre  de  l*Oie.  Quoi  qu'il  en  Coït ,  il  çft^ 
dit  Belon ,  de  la  grandeur  de  notre  Canard  domcftique  y 
moins  gros,  il  a  le  bec  gros,  large  &  de  couleur  plombée, 
ainfi  que  les  jambes  &  les  pattesi  :  Ton  plumage  eft  ai* 
veriifié  par  des  lignes  noires  &  blanches  :  la  femelle  eft 
entièrement  femblable  au  mâle. 

CANNE  PBTiERE  ou  CANARD  de  frb  de  France  : 
Anas  campeftris  &  pratenfisgalllca.  Cet  oifeau  eft  par<« 
ticulier  à  la  France  :  il  eft  de  la  grofleur  d'un  Faifan ,  Se 
vit  de  graines ,  de  fourmis ,  d*efcarbots ,  de  petites  mou<* 
cbes  &  du  bled,  en  verd  :  fa  chair  eft  auflfi  délicate  que 
celle  du  FaiGm  rxet  animal  n'cft  point  un  Canard ,  & 
flpons  croyons  ^rec  Bélon  ,  que  c'eft  une  petite  cfpece 
d'Outarde^  J^^^^it* la  fuite  du  mot  Outarde. 
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Canards  étrangers» 

CANARD  Ds  MoscOTiE  ,  cft ,  feton  Kaj  »  la  plis 
graade  efpece  de  Canard  ;  il  tient  le  miliea  entre  fOic 
&  le  Canard  privé  ;  la  couleur  en  eftid'un  noir  ciraoc  for 
le  pourpre  ;  il  cil  bigaré  de  blanc  &  de  vert  far  le  dos  & 
«a  col  «  blanc  fous  le  ventre  &  à  la  poitrine  ;  (on  beccft 
coartylarge,courbe  8c  rouge  à  la  pointe^avec  an  cidc  ooir, 
la  mâchoire  fupérieure  eu  dans  le  mâle  ornée  entre  les 
narines  d'une  excrefccnce ,  ronde  ,  rouge  6c  cliamoe  : 
Tiris  eft  blanche  tout  an  tour ,  &  confifte  en  une  matieie 
charnue  rouge  comme  celte  qui  cft  (ur  le  bec.  Albin  dii 
que  ce  Canard  a  la  partie  naturelle  d'un  pouce  èc  groP 
feurfurquatrcàcinq  de  longueur  &  rouée  comme  da 
£mg  :  (a  voix  efl  rauque  &  ne  fe  fait  entendre  que  quand 
il  elt:  en  colère  :  la  femelle  pond  un  bon  nombre  d*oni& 
i^a  chair  du  Canard  de  Mofcovie  efl:  d'une  odeur  unpca 
mafquée  &  d*un  eottt  admirable.  Les  Seigneurs  Suédois 
en  ont  roujours  dans  leurs  Ménageries ,  &  ees  Canard 
pot  pris  à  Dantzick  depuis  longtems  une  efpece  (Se  droit 
de  bourgeoise ,  tant  il  y  en  a  :  on  croit  que  le  Canard 
Ande  y  celui  de  Lybie  ,  la  Canne  du  Caire  Se  ccloi  de 
Turquie  ,  font  de  la  même  efpece  que  celui  de  Mofco* 
Tie  :  nous  en  dirons  quelque  chofe  ci- après. 

Grosse  CANNE  de  Guinée  ou  de  Barbarie  on  of 
Caire  :  Anas  Lyhica.  Cet  oifeau  pond  beaucoup  d'oeufs» 
^  fcs  couvées  font  nombreufes  ;  fa  voix  eft  n  ranqae 
qu'bn  ne  Tentend  prefque  pas.  Son- gefte ,  fon  porc,  Gi 
configuration  ,  le  goût  de  (a  chair ,  tout  &it  croire  qu'il 
Âent  le  milieu  entre  TOie  &  le  Canard  :  cette  Canne 
cûmmcn^oic  à  être  commune  en  France  du  cems  de  Bé« 
Ion  :  elle  e(l  baffe  en  jambes ,  (a  couleur  eft  peu  coof* 
tante  ,  il  y  a  des  maies  &  des  femelles  dont  le  plumap 
cft  de  couleur  blanche  y  ou  de  couleur  noire ,  ou  de  di* 
Terfes  antres  coulettrs,mais  plus  communément  il  eft  ncnr 
le  mêlé  d'autres  couleurs  ;  fon  bec  eft  court ,  large  &  cro- 
chu par  le  bout.  Il  a  une  crête  ou  une  tubérouté  tam 
encre  les  deux  yeux  te  qui  eft  grofle  comme  une  cerîfc: 
le  bord  des  yeux  en  eft  paiement  ^ami  »  &  cecte  peau 
c(k  dure  comme  du  cuir.  Les  OnatholMiftea  croaTcnt 
une  grande  différence  entre  la  canne  de  Qiinée  8c  celle 
de  Mofcovie  :  pcttt-cuc  qu'un  czamcn  plus  dépouillé  de 
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ftr^v^és  »  rapfrrocKcraqacIaue  jour  ces  deux  efpeccS 
«lu  point  àt  n'en  faire  qu'une  (cule. . 

CANNE  b'iMDi!  :  -  Anas  Indica.  D'après  les  deffeins 
Se  les  defi:riptions  que  nous  en  avons  vu ,  cet  oifcau  n'cft 
pas  If^  Canard  de  Mofcovie ,  ni  la  Canjiedu  Caire  &  de 
I^ybie:  la  Canne  d'Inde  marche  lentement  &  a  la  voix 
•nrottée  >  elle  eft  plus  grofle  de  moitié  que  nos  Cannes 
ordinaires  5  ayant  d'aifleurs  la  même  figure  ,  le  même 
génie  ,  la  même  inclinacioo.  On  en  compte  de  trois  ef- 
peces  qui  varient  par  le  plumage  &  par  les  crêtes  ;  celle 
cle  la.  première  efpece  eft  compofee  de  plumes  blan« 
cbes ,  fJle  s'étend  tout  le  long  de  la  tête  ,  èc  fe  levé  pcn« 
dant  la  colère  de  l'oifeau  ;  fa  tête  eft  rouge ,  dénuée  de 
f  lûmes  iaTqu'att  milieu'  iu  col ,  l'sil  laune  environné 
o'un  cercle  noir  ,  les  extrémités  des  ailes  &  db  la  queue» 
font  d'un,  verd  brillant  de  mouches  cantharides ,  la  peau 
des  jambes  bri^ne  tachetée  de  noir  :  cette  deTcriptioncon- 
ytteQcaufli  au  Canard  D'IknE.  La  féconde  efpece  eft  plus 
grande  &  a  la  tête  blanche  ^  la  couleur  du  corps  rouffe* 
La  troificmc  efpece  a  le  corps  couvert  de  toutes  parts 
de  plumes  noires  tacheoées  de  blanc  :  les  jambes ,  le  nauc 
du  bec  &  la  tubercule  ,  font  d'un  très  oeau  rouge.  Les 
Canards,  de  Kanabi  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique» 
iôm.à-{K!u-f>rcs  de  même  q»e  la  Canne  diode  ;  le  Ca- 
siardfioivaîedaBrefilra  plus  de  rapport  avec  le  Canard 
dé  Môfiriwie  :  après- s'être  baigne  »  il.s'envble  fur  le 
^lus  haut  des  arbres  pour  y  prendre  l'air  éc  s'y  fécher. 

'-CANARD  Di  Madagascar  7  Anas  M'adaiafcarien* 
JpSk,'<jt%tâftsLin  eft  d'une  coaleur  des  plus  belles  &  des  plus 
bdUaotes^  il  eft  plurgrand  que  le  Canard  privé  ,  il  vient 
cxrifiinirement  de  -Madagadcar  dans  les  lodies  Orientales  : 
plnâeutsXurieitz  en  ont  en  Angletene.  Son  bec  &'la. 
wicnne.ïbnc  d'un'brun  )annàtre  ,  l'iris  des  yeux  dW 
beau  xèuge  »  le  col  &.la  tête  d'un  verd  fombre ,  le  dos 
d'im  pdurpre  foncé  mêlé  de  bleu  ,  les  bords  des  plumes 
xonges^yies  plumet  longues  des  aîles  font  rouges  aux 
bords. 

CAMARD  DB  Bahama  :  jinas  Bahamtnfis.  Il  eft 
pluiptdtque  le  Canatd  domeftiqne  :  ce  -qu'il  a  de  re-* 
jnarqôàUe  eft  une  tadie  fin  le  bec  >  de  couleur  plombée» 
Je  ua(%iirc  ttîangulaire  de  coulcuc  d^  à  la  racine  d« 
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la  mîchoire  fiipériciire  ;  le  de<kiis  éa  bec  Sctonte  la  par' 

tic  inférieure  du  col ,  font  blaoc8« 

'  CANARD  HUPPÉ  DE  L'AMÉRiQtTE  :  jénos  erifiata 
Americana,  Ou  reconnoit  cetoifeau  à  (on  bec  «  rouge 
au  milieu  &  tacheté  de  noir  à  reztrénuté  »  il  a  l'iris 
jaune  ,  avec  un  cercle  de  pouqire'  ;  àç\VL  plumes  lon- 
gues ,  comme  chevelues  »  &  bariolées  de  blea  ,  de  vcrd 
&  de  pourpre  ,  pendent  de  chaque  coté  de  la  tête  ^  cft 
d'une  couleur  violetce  \  la  poitrine  eft  rouge  ponâu^ 
de  blanc  j  \t  defTiK  des  ailes  de  diverfes  couleurs  :  cet 
(nfeau  porte  au  croupion  deux  plumes  étroites ,  jaunes 
aux  bords  :  fà.  queue  eft  bleue  de  pourprée  ,  (es  piedi 
(ont  bruns  &  rouges  en  dehors. 

CANAllD  DE  LA  CHiME.'ll-aime  hupe  Ycree,  des 
plumes  couleur  de  pourpre  admirablement  bien  variées , 
telles  qui  font  proche  du  croupion  font  (ingiiliéremeot 
placées.  Ces  Can^ds  font  fàinrages  &  païïagers  à  ïi 
Chine  ,  ils  ne  quittent  point  tes-  lacs  &  les  liTiercs.  La 
manière  dont:  les  Pécheurs  Chinois  les  prennent  cft  fio- 
guliere  ;  ils  mettent  la  tcte  dans  une  grofâe  gourde  pa« 
cée  de  quelques  trous  pour  la-  cbmtnodité  de  ia  yoc  ft 
de  la  refpiraeion  ,\  ils  fè  plongenc  dans  Teaa  &  naecot 
ou  marchent  de.maniere  a  'ne  laiiTer  parokre  que  wa. 
gourde  ;  les  Canards  accoutttçnés  à  voir  flotter  des  ffin^* 
ât%  fur  Teau  ,  n*e&  redoutent  point  IVipptoche  ^  adifi>iiâc 
que  le  Pécheur  eftà  ponée,4Ltes  prend  par  les  pieds  Se  les 
tire  dans  Teâu  pour  étouffer  kurscris<&  leur  tordcc  le  eoL 

Les  CANARDS  de  la  Cote.o'Or  ,  ceux  du  Cap 
de  Bonne  £(pécance  ,  de  la  Jamaïque  ,•  &  de  Ca^cnDC , 
hni  également  (àuvages  dans  chacun  de  ces  pays  :  oo  les 
trouve  dans  les  Savannes  ;  leur  chair  cft  un  peu  £û(àiH 
dée  &  bonne  à  manger  •'  les  Oéoles  di(ent  kok.  <axt 
odeur  mufquée  dépend  d'un  petit  peloton  glanoaleoz  ft 
graifTeuz  qu*on  trouve  au  croupion  de  ces  Canayrdsi 

CANARD  DU  Mexique:  Anàs  Mexicana.  Ce  Ca« 
nard  eft  de  la  grandeur  du  Cauasd  privé  j  i^eft  fore  ûù^ 
gulier  &  mérite  d'être  connu.  Il  a  une  tête  grofle  9C  noi» 
re  ,  garnie  d'une  huppe  bien  £bumie  i  le  ytntrt  St  Jcbas 
du  col  couleur  d'ai^nt  comme  le  grèbe  ;  )e  hmâ  des 
yeux  eft  garni  de  plumes  blanchies  chez,  le  ààh  >  ft 
jaunes  chei  la  Semelle.   Ses  cuifles  ticpncnt>rrllcnicar  ï 
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corps  ',  qa*Il  n*a  la  force  dî  de  marché  ni  ie  ypler  i 
il  ne  peut  s*èn  (brvk  que  pour  nager  dans  les  lacs.  Il 
£l^  (es  petits  dans  les  rofeaux  &  dans  les  joncs  La  grande- 
ur édalité  des  Indiens»  porte  les  habicans  de  cette  contrée 
à  ^ire  qu'on  trouve  dans  la  tête  de  cet  oi(èau  une  pierre 
précieufe  d*un  grand  prix  ,  &  qui  ne  doit  être  conlacréc 
^u*à  Dieu.  On  Yoit  encore  au  Brefil  un  canard  fauvage 
ou  de  palTage ,  que  les  Indiens  appellent  Tempatlahaou  : 
it  eft  remarquable  par  fon  plumage ,  orné  de  tacbes  lui- 
fàntes ,  fouYent  femblables  aux  miroirs  de  la  queue  du 
paon ,  ou  à  la  plante  nommée  Tourne/cl  ;  le  defTous  de 
l^  queue  eft  d'un  verd  brillant  ;  le  deflus  eft  blanchâtre. 
.  CANARD  BRAMCHU.  Cet  oifeau  eft  particulier  à 
la  Louifiane  &  à  toute  l'Amérique  :  on  le  nomme  ainfi 
4e  ce  qu'il  sùtac  à  fe  percher  ;  propriété  que  n  ont  que 
peu  ou  point  les  autres  canards.    Sa  tête  eft  couverte 
4*iine  très  belle  huppe  ^  bien  colorée  :  fbn  ceil  eft  rouge 
&  comme  enflamme*.  L'enfemble  des  belles  U  inimita*, 
bies  couleurs  de  fon  plumage ,  fait  rechercher  cet  oifeau 
par  les  Indiens  ;  ils  ornent  de  la  peau  de  fon  col  le  tuyau 
de  leurs  calumets  ^  la  chair  de  ce  canard  eft  mufquée. 


D'APRES  cette  defcripiioa  des  différentes  etpeces  prin» 
cîpales  de  canards ,  on  reconnoitra  que  ces  oifeaux  (bac 
palmés;  &  malgré  ce  rapport  commun  avec  l'oie ,  ils  ea 
diflèrent  en  ce  qu'ils  ont  les  pieds  placés  proche  du  crou- 
pion ;  la  partie  antérieure  du  corps  parott  en  porter  tout  • 
le  poids.  Ils  vacillent  d»  la  poitrine ,  chancellent  du  der- 
rière &  (èmblent  fe  mouvoir  difficilement  :  ils  marehenc 
avec  lenteur,  &  volent  avec  plus  de  vîtefle  ;  mais  ils  (ônc 
û  pe(àns  &  û  peu  agiles,  que  leurs  ailes  en  volant  font  tou- 
jours beaucoup  de  bcuit.  C'eft  ain(i  que  la  Nature  ,  pour 
coniêrverune  lone  d'équilibre  dans  fes  produâions  ^  â 
donné  moins  d^a^ément  $c  de  facilité  au  vol  des  oifeaux 
qui  peuvent  d'ailleurs  nager  très  facilement.  Le  canard 
eft ,  en  quelque  forte ,  un  oifçau  amphibie  :  il  nage  \  il 
marche  var  terre  ;  Se  vole  dans  l'air  ,  mais  très  difficile- 
ment dans  le  céms  de  la  mue ,  qui  arrive  vers  la  fin  do*- 
Mai ,  lorfque  les  cannes  commencent  à  couver.  Au  con*- 
oairc  la  mue  des  caao^  o*arxitt  que  quand  leurs  petits  foc»  > 
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devenus  grafiJs  8c  capables  dé  volef'  \  c^ttï-l-^ikt  yfià\à 
in  de  Juin  ^  tems  od  les  mâles  pcayenc  Toler  de  «»• 
Yeau  après  avoir  recoavré  leurs  plumes.  Dans  rcfpaee 
d'une  lemaine ,  toutes  les  vieilles  tombent.  On  ciok 
que  la  mue  dans  les  oifeauz  provient  de  la  même  caafe 
que,  la  chute  du  poil  dans  les  hommes  &  dans  ks  ao* 
très  animaux  nouvellement  refaits  à  la  fuite  d'une  mala* 
die.  La  paffion  de  l'amour  caufe  également  aux  canards  ft 
à  tous  les  animaux  mâles  ,  non-ieulement  une  efpecc  it 
fièvre  ,  mais  encore  ils  deviennent  tous  maigres,  poice* 

2ue  leur  corps  s'eft  épuifé  par  lesdefirs  &  l'ufage  desrplai- 
rsque  l'amour  înfpire  &  procure.  Quant  aux  femelles  1 
le  tems ,  ou  de  la  couvaifon ,  ou  de  la  portée  &  de  l'Àfan 
cation  de  leurs  petits ,  équivaut  à  une  maladie  ou  à  un  long 
jeune  ,  attendu  que  pendant  ce  cems-là ,-  elles  fe  macereoc 
par  la  dicte,  &  fouvent  par  un  travail  continuel.  Loif'- 
ue  ces  tems  font  pafTés  >  les  deux  fezes  recouvrent  copa 
e  tems  leur  ancien  embonpoint  8c  fe  rengraiflent. 

Quelques  eCpeces  de  canards  font  leur  nid  dans  kl 
arbres  ,  &  tranfportent  à  Tcau  5  avec  leur  bec  »  icoA 
petits  écios.  La  langue  de  ces  oifeaux  eft  munie  d*efpe* 
cçs  de  petites  dents  des  deux  côtés  &  armée  de  IK16 
exquis  y  qui  leur  fufËfent  pour  faire ,  par  le  gpuc  feiil 
9l  fans  y  voir ,  le  choix  des  aUmens.  Le  canard  a  ^ 
voix  plus  foible,  plus  rauque  ou  moins  perçaotcfie 
la  canne.  Aldrovande  ,  étonné  de  voir  que  cet  ci" 
feau  poufTe;  un  cri  (î  grand  de  fi  aigu ,  8c  qu'il  tient  & 
tête  fi  long-tems  fous  l'eau»  prétend  qu'il  en  £uic 
chercher  la  caufe  dans  la  figure  de  ùl  trachée  »  <fà, 
à  l'endroit  ou  elle  fe  partage  en  deux  branches  poor 
aller  aux  poumons ,  a  une  Torte  de  veffie  dure ,  cac^ 
tilagineufe  8c  concave  ,  &  qui  eft  panchée  da  cM 
droit ,  oii  elle  patoit  beaucoup  plus  grande.  Les  canar<h 
ibnt  gourmands  ,  infatiables ,  mangent  de  tout»  &  <^* 
tniif  ent  beureufement  les  mauvaifcs  petites  plantes  »  le 
la  plupart  des  infedes  nuifiblcs.  Us  cherchent  en  tatoo- 
liant  leur  nourriture  dans  la  boue  oiif  ils  trouvent  des 
vers  9  des  araignées  ,  des  poiffons  pourris ,  des  greoooil* 
les ,  des  crapauds  :  ils  mangent  auffi  toutes  les  înunoo* 
dices  des  bafles-cours.  Leurs  femelles  ,  atnfi  que  ccllel 
des  oies ,  font  fujctccs  à  pondre  des  œufs  moB&BCOi* 
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K^rTqae  le  tcms  paroit  orageiix,  ils  crient  pks  que  <k  cou-; 
^ûme  ,  battent  des  ailes  ,  &  fe  jouent  Car  Teau.  IlspIon« 

f'ent  entre-deux  eaux  ,  lorfqu'iLs  veulent  éluder  les  pour» 
uitcs  de  leurs  ennemis. 

CANCAME  ,  Cancamum ,  e(pece  de  gomme  impo* 
xe  ,  très  rare ,  oui  femble  être  formée  d*un  amas  de 

Î;onmics ,  de  réunes  «  &  d'autres  fubftances  agglutinées 
es  unes  contre  les  autres  ;  c'eft  autant  une  ré(îne  qu'une 
Igomme  :  elle  eft  fort  chère ,  &  très  recherchée  des  Na« 
ruraliftes  ,  à  caufe  de  fà  iîngularité. 

CANCRE  »  Cancer.  Les  cancres  font  des  anîmanx 
croftacés  ,  dont  il  y  a  plufîeurs  efpeces.  Quelques  An* 
teurs  ont  rangé  avec  les  cancres  ,  la  Langoufte  ,  le 
Hommar ,  la  Squille ,  ïEcreviffi  d^eau  douce ,  les  Cra^ 
hes  Jbc  Tourlouroux  ,  &c.  Mais  nous  ne  parlerons  ici 
que  des  cancres  les  plus  connus.  Pour  les  autres  cruft»» 
ces  ,  voyez  aux  noms  particuliers  qu'ils  portent* 

On  divile  les  cancres  félon  les  lieux  qu'ils  habitent  le 
plus  communément  :  on  appelle  ceux  qui  vivent  autoac 
des  rochers  ,  faxatiles  ;  reux  qui  vivent  dans  la  boue  ^ 
lîmofi  ;  ceux  qu'on  trouve  dans  le  iàble  ,  arenojî  ^ 
ceux  qui  (è  plailent  dans  TAlgue  ,  algafi. 

Une  autre  divifîon  adoptée  par  pluficurs  Natatalid 
tes ,  eft  de  les  diftinguer  en  Cancres  de  mer  8c  en  Canm 
cres  de  rivière.  Il  ne  £è  trouve  point  de  ces  derniers  daiis 
nos  fleuves  s  mais  ils  reffemblent ,  par  la  couleur  &c  pat 
la  forme ,  aux  cancres  de  mer. 

Les  cancres  ont  le  corps  rond  ,  &  différent  en  cela  des 
ccreviffes  de  mer  &  des  langouftes  qui  l'ont  très  long ,  & 
des  crabes  qui  l'ont  fort  évafé.  Il  y  en  a  de  difiérentcs 
grandeurs  &  couleurs  s  tous  ont  dix  bras ,  en  comptant 
les  deux  bras  fourchus  >  tantôt  longs  ^  tantôt  courts  ;  leur 
queue  eft  repliée  par  deffous.  La  tête ,  le  corps  &;  le  ven- 
tre différent  fuivant  la  diverûté  de  rcfpece.  Leur  écaille 
ou  croûte  leur  tient  lieu  d'os  :  c'eft  d'elle  que  les  muG» 
clés  tirent  leur  origine  ^  ainfi  que  leurs  infertions*  Il  fonc 
privés  de  fang  >  5c  tiennent  de  la  nature  des  Ovipares 
&  des  Vivipares,  Voyez  ces  mots. 

La  première»  efpece  de  cancre  eft  V Araignée  de  mer» 
Sa  chair  eft  dure  &  de  mauvais  goût  :  elle  habite  peu  la 
Méditenanéc. ,  plus  communément  l'Océa^i  &  la  Mec 
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Atlantique. Le  bras  droit  de  l'araignée  de  mer  eft  plosgros 
<pït  le  gauche  ;  les  bouts  ou  les  doigts  en  font  noirSicies. 
Ce  cancre  a  quatre  cornes  devant  les  yeux  ,  deuxcooites 
qui  (brtent  du  miieu  du  front  &  deux  plus  longues ,  qui 
fortent  au-de/Tous  des  yeux  :  elles  font  proches  Tanc  de 
Tautre,  &  il  avance  Tes  ferres  qui  (ont  en  dedans,  à  voloo* 
té.  On  diftingue  facilement  ce  cancre  des  autres  efpcccs, 
i^.  par  fa  grandeur;  i°,  parfes  pieds  petits  &  menuS} 
3®.  par  fes  yeux  qui  font  placés  l'un  auprès  de  Tautrc. 

CANCRE  Cavalier  ou  Coureur  ,  Cancer  tquts^ 
aut  curfor.  Ces  cancres  (ont  gros  comme  une  châtaigne: 
il  n'y  a  prefque  rien  à  manger  \  ils  font  ,  en  quelque /onc, 
amphibies,  puifque  dans  les  chaleurs  de  Tété,  far  le 
midi ,  ils  (brtent  en  troupe  de  la  mer  ,  pour  paiTerk 
relie  du  jour  au  folcil  ou  à  Tombre ,  ou  peut-être  pour 
n'être  pas  dévorés  des  poifTons.  Ils  ne  cherchent  que  les 
lieux  pierreux  &  bourbeux  pour  y  trouver  Icurnoarrica- 
re  :  ils  (c  promènent  hors  de  la  mer  en  long  &  en  large, 
tantôt  autour  des  rivages  ou  ils  font  nés ,  tantôt  plos 
loin.  Belon  dit  qu'en  partant  de  Memphis  pour  Jérula- 
lem ,  il  en  vit  (ur  les  confins  de  l'Egypte  qui  rctout- 
noient  à  la  mer  &  couroient  d'une  h  grande  vitclTc, 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  les  atteindre.  11  ajoute  qu'on 
lézard  qui  étoit  a  Tombre  (ous  une  plante  nommée  AfH' 
hrofit ,  ayant  apperçu  un  de  ces  cancres  ,  le  pourfuivitî 
&  que  ce  cancre  ,  ^ui  paroifToit  plutôt  voler  que  cou- 
rir ,  lui  échappa. 

CANCRE  COMMUN,  Cancer  maritîmus.  Il  tient  le 
milieu  entre  le  Cancre  de  rivière  &  le  Cancre  de  mer.  Il 
a  les  bras  fourchus  &  courts  ;  les  pieds  longs ,  finiffant 
en  pointe  ,  deux  petites  cornes.  11  vit  long-tcras  hors  de 
l'eau  ;  fa  chair  e(i  fort  nourriflante. 

CANCRE  EN  roRME  de  cœur  ,  Cancer  figura  cor- 
dis.  Il  efl:  très  petit  ;  le  tronc  de  fon  corps  a  la  fa""^ 
d'un  cœur  :  fes  deux  bras  font  fourchus  ;  les  fcncs  en 
font  fort  courtes  :  il  vit  dans  la  haute  mer.  Rondelet 
dit  en  avoir  fouvent  trouvé  dans  le  corps  des  plus  grandes 
morues. 

CANCRE  D'HÉRACtiE  ou  Coq  marin.  Onenpêcbe 
dans  le  Pont-Euxin  5  mais  il  vit  en  haute  mer.  Il  «fift^^^ 
du  précédent  par  fa  coquille  qtïi  eft  brUnc ,  fes  pieds  plu» 

COttHS 
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courts  6c  plus  menus  -,  les  cornçs  qail  a.  derantles  yeux 
Cbnt  jointes  enfemble. 

CÂ.NCRE  MARBRB ,  Cancer  marmoratus^  Sa  coquille 
cft  très  duce ,  unie  en  defTus  >  découpée  par  les  cotés 
comme  une  fcie.  Durant  la  vie  de  Tanimal  y  elle  eft  va- 
riée de  différentes  couleurs ,  noires  ,  bleues  &  cendrées 
comme  le  marbre  ou  le  jafpe  :  elles  difparoifTcnc  après 
fa  mort.  Il  a  les  tours  des  pieds  renflés  j  il  vit  dans 
les  trous  des  rochers,  s*y  cache  au  moindre  bruit ,  &  sy 
crampone  avec  les  pieds  fi  fortefnent ,  qu'on  a  de  la  peine 
à  l'en  arracher. 

CANCRE  OURS.  Il  Te  fert ,  comme  ce  quadrupède  ^ 
àc  fès  pieds  de  devant  ou  de  Tes  deux  bras  fourchus  II  met 
ces  bras  devant  Tes  yeux  ,  &  il  dort ,  ainû  tout  ramaiK  ^ 
comme  les  ours.  11  eft  gros  &. court ,  couleur  de  gre- 
nade :  (es  pieds  fe  reifcrrent  à  volonté  contre  Ton  corps  : 
il  vit  dans  la  Ëinge  ;  (a  chair  efl:  de  mauvais  goût. 

CANCRE  PARASITE.  Nous  donnons  ce  nom  aux 
petits  cancres  >  dont  la  coquille  eft  tendre  &  nK>lle  ;  Bc 
qui ,  pour  être  à  l'abri  de  tbute  infulte  ,  fe  recirent  &  fe 
logent  dans  les  coquilles  de  quelques  teftacés.  Celui 
qui  vit  dans  les  huitres  eft  rouge  fur  le  dos  &  blanc  par- 
tout le  reftc  >  gros  comme  une  levé.  Ceux  qui  vivent  dans 
les  moules  &  les  nacres ,  fe  nourrirent  du  même  mets 
bourbeux  que  les  teftacés  dans  lefquels  ils  habitent» 
On  en  trouve  auffi  qui  prennent  pour  notes  les  coquilles 
de  S.  Jacques  &  la  Nerite.  D'autres  enfin ,  comme  Ber- 
Bard-l'hcrmite ,  fe  logent  dans  des  coquilles  vuides.  Le 
Pinnotere  ,  qui  fait  fentiuelle  dans  la  pinne-marine ,  eft 
audl  compté  au  nombre  -des  cancres  parafites. 

CANCRE  ▲  PIEDS  LARGES.  Il  n'eft  pas  plus  gros 
qu'une  noix  :  il  a  deux  bras  fourchus  ,  &.eft  armé  de 
petites  dents  ;  les  deux  derniers  pieds  font  courts  il  lar- 
ges au  bout.  Il  a  quatre  cornes  au  front  :  fa  coquille  eft 
Hffe  :  la  mer  le  jette  communément  fur  le  rivage. 

CANCRE  A  PINCES  COURTES  ,  Cancer  brachiis 
brcvibus.  Il  eft  petit ,  d'un  rouge  noirâtre ,  &  bien  dif- 
férent des  autres ,  en  ce  qu'il  a  le  derrière  large  iSt  le 
devant  pointu.  Ses  deux  pieçU  de  devant  font  longs  à 
proportion  de  Ion  çorpç ,  ^  couverts  de  poil  s  menus  :  les 
H.N.  TômeL     '  ...  E«.. 
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autres  <le  chaque  cô(é  font  pareillement  longs  8c  menus , 
mais  fans  poils. 

CANCRE  DB  RiviBRB  ^  Cancer  fluviaiilis.  Il  reflenH 
ble  entièrement  au  Cancrt  de  mer  ;  msûs  (a  €o<}uîlIc  cft 
.plus  tendre ,  plus  légère  ;  les  pieds  ,  les  bras  fourchas , 
plus  gros  &  plus  lougs  à  proportion  de  fa  groffeor.  La 
queue  du  màlc  eft  étroite  &  ferrée  contre  le  corps  ;  celle 
de  la  femelle  eft  plus  large  ,  en  forme  d'écuflbn  ,  pour 
mieux  couvrir  (es  œufs.  La  chair  en  e(t  douce  &  bonDc: 
on  les  fait  mourir  dans  du  lait  pour  les  rendre  plus  dé- 
licats. Ce  cancre  »  avec  le  tems ,  fe  dépouille  égalemem 
de  fa  coquUie. 

CANCRE  SQUINADB,  nommé  ainfi  de  ce  que  & 
chair  a  un  goût  fcmblable  à  celle  de  la  fqnille  ;  on  le 
nomme  au/Ù  Cancre  pagur us.  Il  eft  armé,  aux  deuzcôt^ 
de  la  partie  de  devant ,  de  fix  aiguillons  longs  8c  forts; 
&  fur  (on  front  il  porte  deux  pointes  rondes  &  fermes. 
Il  a  deux  petites  cornes  ,  proche  dcfquelles  (bat  les 
yeux  qui  regardent  plus  à  coté  que  devant.  Ses  contes 
font  aftez  éloignées  Tune  de  Tautre  :  fa  coquille  eft  ra* 
boteufe  &  couverte  d*aigaiUons  :  fes  pieds  font  long» 
&  gros  ,  un  peu  épineux.  Sa  queue  eft  garnie  en  def- 
fous  de  plufiçurs  tablettes  ,  où  Ton  trouve  quelquefois 
des  oeufs  rouges ,  joints  enfemble  y  en  forme  de  grappe 
de  raifiiî.  XI  a  des  ouies.  Ce  cancre  eft  plein  ,  &  de  bon 
goût  dans  le  crotffant  de  la  lune  ;  mais  il  eft  prefqiie 
vuide  &  d'un  sout  pen  recherché  dans  un  autre  tems. 

Il  fe  dépouille  de  fa  croûte  ou  coquille  ,  comme  le  fer« 
peut  de  (a  peau.  Les  Anciens-  regardoienc  ce  change- 
^  ; — I — '^ —  •-  _i_-flr!.i     "Time  une  (agcff    ' 

ient  au  col  de  la 
.         ,  Sageffc.  LorfqL- , 

cancre  a  mis  bas  fa  coquille  cruftacée ,  il  fe  tient  caché 
lufqu'à  ce  qu'il  en  ait  une  autre  ;  &c  quand  le  tems  de  ce 
dépouillemenc  approche  ,  il  cdutt  ç à  &  là  ;  &  Ce  rem* 
piit  de  nourriture  fi  abondamment ,  que  fa  coavertuie 
eft  oblig^-e  de  tomber. 

CANCRE  VELU  ,  Cancer  hîrfutus.  Il  a  des  poîk  en 
plufîeurs  endroits  du  corps ,  fur  les  bras  &  les  pieds ,  avec 
uns  figurc>  do  coçur  fur  le  miUeu  de  la  coquille  ;  le  bon 
des  bras  eft  noir*  •-. 


CÀND^LBERY.  Nom  qac  les  ÀdglioiS  ^Oi^n^nt  à 
l'arbre  de  eire  de  la  Louifîane.  yoye^  ce  mot» 

CANÉFICE.   roy^:5;CASSi. 

CANtLLE.  Ccft  la  féconde  écorcc  à'vtk  petit  arbre  i 
appelle  CanelUr ,  lequel  efl  très  commun  oads  llfle  dé 
Ceylân.  Les  t^âturâliftes  le  tlommcnc  CinnamùrnumÇçA 
Canella  ZeillanUa,  Cinnamomum  fîgnifié  arbre  de  la 
Chine.  Cet  arbre  crott  à  la  hauteur  de  trois  èa  quatre 
toifès  :  Tes  racines  font  couvertes  d'iine  ^ooree  qui  â  une 
tideur  de  camphre.  Son boiSéft  dur  intérieurement , blanc 
&  (aos  odeur  :  Cts  feuilles  ,  aftet  fcmblâbles  à  celles  da 
laurier  Se  du  nialabatrum ,  en  différent  par  leur  odeur  6t 
canelle.  Cet  arbre  porte  des  fleurs  petites  ,  éroîléés  ;  blat^ 
châtres,  à  fît  pétales ,  9t  diCpofôes  en  gros  bouquets  à  Tex^ 
trémiti  des  rameaux  :  elle$  ont  une  odeur  admirable  ,  $c 
iqui  Ce  fait  fentir  en  mer  à  plufieurs  milles  d^  diftance  dd 
rivage  ,  lorfque  le  Vent  fôUlBe  de  terre.  Atrx  fleurs  fuc  • 
cèdent  des  baies  ovales ,  longues  de  quatre  à  cinq  lignes, 
d'un  brun  bleuâtre  &  taéhetees  de  points  blanchâtres. 

Dans  la  faifon  où  la  fève  eh  abondante  ,  on^  détkthé 
récorcc  des  petits  canclliers  de  trois  ans  5  on  jette  técor^ 
ce  cltèrieure  qui  tft  épailTc  ,  grife  &  rabotteufâ.  On 
coupe  par  lames  ,  longues  de  trois  à  quatre  j^iids ,  i*é^ 
corce  intérieure  qui  eft  mince  ;  on  rezpofc  àU  folêil ,  8c 
elle  s'y  roule  d'elle  même  de  la  groffeur  du  doigt  :  (k 
couleur  e(l  un  jaune  rougeltre  ;  (on  go&t  eft  àdrè  ,  *pi« 
quant ,  mais- agréable  9c  aromatique  ;  fon  odeur  eft  très 
mave  &  très  pénétrante.  L'âge  des  arbres,  Uiinpofî» 
iîcion  ,  leurctttttire  ,  les  diverfes paîrtits  de  î'arbré  -dont 
on  retîrt  la  cànelle  en  à>nt  diftingiier  trois  fi>rties;  hk 
fine  ,  Iz  moyenne  Se  h  grêjffiere. 

On  retire  de  là  canelle  ,  lor(^u'elte  eft  recette  ,  une 
grande  quantité  d'huile  eiTeiàtielle  i  itiais  très  pieu  Ibrf- 
qu  elle  eft  vieille.  Aulfi  l'huile  de  éanelle  ,  qiie  Vendent 
les  Hollandois  ,  eft-ellè  d^ttée  à  Ctylatt  ou  à  Ba^ 
tavia.  Conime  cette  huilé  :éftt  d'Un  ^  b<in  '  débit  ^  9L 
qu'elle  vaut  70  ItV.  l'onee .  On -la  fatfifie  quelquefois  en 
la  mêlant  avec  de  Thuile  dé  girofle  ,  ou  mieux'  encbre 
avec  rhuile  de  ben  r  l'etcetlençe  de  fon  parfum  k  fak 
employer  dans  les  miélangcs  d'aromates  ,  .qiiVn  h6m«* 
me  Pots-pourris  i  Les  Camsabb-remièoiaDt. -tomme 

Ec  ij 


45(î  ;  C  A  N 

Aomachique  St  en  oignent  leurs  bougies  pour  parfumée 
leurs  apparcemens.  Du  coton  trempé  dans  cette  huile 
ciïenticlle  de  canelle  ^  Se  mis  dans  le  creux  des  dents  lorf- 
qu  elles  font  du  mal  »  appaile  les  douleurs ,  parccqu'cUe 
deffédhc  &  brûle  le  neri  par  fon  acreté  cauftique.  On  re- 
tire^ par  la  dtftillatiou  de  Técorce  de  la  racine  ,  une 
huile  &  un  fel  volatil  ou  du  camphre.  L*huile  eft  d'on 
goût  fort  vif  :  elle  fe  diffipe  aifément  5    (on  odeur, 
tient  le  milieu  entre  le  camphre  6c  la  canelle.  Le  cam- 
-phre  de  la  canelle  eft  très  blanc  :  il  a  une  odeur  beau* 
coup  plus  douce  que  le  camphre  ordinaire  :  il  eft  ncs 
Yolatil  >  s*enflalniBe  tris  promjptement  »  &  ne  laifTe  poior 
de. marc  après  avoir  été  brulel    On  retire  fur  les  lieux , 
par  la  décoâion  des  fruits  du  canelier ,  une  c(pece  de 
grailTe  d'une  odeur  pénétrante  ,  de  la  couleur  &  de  Ja 
confiftance4u  fuif:  on  en  fait  des  flambeaux,  qui  ré- 
pandent  une  odeur  très  aeréable*   Les  Hollandois  nous 
apportent  cette  fubftance  UMi  le  nom  de  Cire  de  cduulU. 
L'huile  &  le  camphre  ,  tirés  de  Técorce  des  racines  de 
canelle ,  font  très  utiles  étant  appliqués  extérieurement 
dans  les  rhumaciCnes  6c  les  paralyfies.  La  canelle  &  toa« 
«es  les  fubiftanoes  qu'on  en  retire ,  données  à  propos  » 
.font  un  excellent  e&t,  comme  ftomachiqacs  chauds  j 
mais  leur  ufage  trop  long-tems  continué ,  difpofe  à  Tin* 
flammation.  | 

Can£llv  matte.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'écorca  1 
des  vieux  troncs  de  caneliers  &  qu'on  rejette  à  cauic  <lc 
Ion  peu  de  vertu«  | 

Les  Hollandois  (ont  parvenus  à  faire  (euls  le  coin«i 
inerce  de  la  canelle  ,  ainfi  que  celui  du  gérofle  &  de  laj 
mufcade,  en  conquérant  fur  les  Portugais  d'un  côté  les  | 
Ides  Moluques ,  qui  prodtii(ènt  feules  fe  gérofle  ,  (  voy, 
CÉKOthB)  ;  &  de  l'autre»  TlAe  de  Ceylan,  autreibii; 
Taprobane ,  feule  ££conde  en  canelle.    Les  Hollandois» 
pour  fê  rendre  maîtres  exclufivement  .du  commerce  (h 
cette  écorce  précicufè ,  après  avoir  châffiS  les  Portugailj 
de  Ceylan ,  conquirent  encore  fiir  eux  le  Royaume  k 
Cochin  fur  la  cote  de  Malabar ,  pour  leur  eulever  ISi 
^omm/erce.  d'une  canelle  qui  croiffpit  dans  ce  pays  ,  ft| 
Au'ils  ycndoicnt  (bus  le  uom  de  CantlU  Portugoijt^ 
CoiulUfauv^f  ou  Ç^milUgrJffi.  La  première  chofc  qu'A 
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£rem  après  cetb  conquête  ,  fat  d'arracter  cette  eanelle 
iaavage. 

Tottte  la  canetie^  dont  les  HoUandois  foorniiTent  les 

deux  Hétnifpheres^  (ê  récolte  dans  un  efpace  d'environ 

quatorze  lieues ,  le  long  des  bords  de  la  mer  à  Ceylan. 

lis  ne  laiflent  croître  qu'une  certaine  quantité  de  ces  at« 

bres ,  lâchant  |>ar  une  expérience  de  plus  de  cent  ans  , 

la  quantité  de  canelle  qu'il  knr'fkut  pour  le  commerce  , 

Se  perfuadés  qu'ils  n*en  débiteroicnt   pas  davantage  , 

quand  niênve  ils  la  dx>nndrolcnr  à  meiHeur  marché»  On 

eftime  que  ce  qu'ils  çn  peuvent  débiter  en  Europe  vaà  ûx 

cens  mille  livret  pefimt  par' an*  Nous  donnerons  à  l'ar* 

ticle  Mu  se  A4Ï1S ,  un  détaif  de  ce  que  les  Hoilandois  font 

quand  la  récohe  de  la  canette.,  du  géroâe  &  de  la  muf- 

catle  a  été  médiocre  ,  &  quand  elle  a  été  abondante 

CANEitE  ixÀNCHE  ,  (Joftûs  càfticofus,  Ccft  ladett«* 
xieme  écorce  du  bois  d*Inde ,  appelle  aufi  Bois  de  Cam* 
pêche.  SojtT,  ce  mot,  > 

Elle  eft  nommée 'dans:  l^THe 'des  Tortues  &à  Saint* 
Domingue  Caneile  bâtarde  poivrée  :  cite  eft  en  grosrou» 
leauz  épais,  d'un  blanc  £àle ,  d'ime  odeur  aromatique ,  Se 
é*wi  goûtai  tient  de  la  canelle  ;  du  gérofie  èc  du  gin- 
gembre.i  L'on  prétend  que  Tarbre  qui  la  pone  eft  le 
même  que*  celui  qui  donQe  le  cafua-lignea ,  dont  le 
goût  eft  différent  (  f^oy^^;  ce  mot.  )  mais  qui ,  tranfplan* 
té  dans  la  Jamafdue ,  a  beaucoup  changé.  Ce  même  ar-> 
bre  eft  aujourdnui  caltivé  dans  les^  terres  Magellani* 
<]ues  ,  011^  it*  êft*  appelle ,  comme  à  Madaeafcar ,  FimpK 
Ceft  deluiqùedétoube  la  gomme  Aloucfi.  Danritt Ma** 
gellan  cet  arbre  porte  autour'de-fes  branches  une  écor-* 
ce  appellée  Ecorce  de  Wintser  ,  du  nom  de  celui  qui  la 
trouva  le  premier  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  15^7,  en 
qnaKté  de  Capitaine  ,  avec  ¥ra»çois  Drack.  J.e»  l^i« 
tans  du  détroit  de  Magellan  font  tfoujours  munis  de  cet 
antidote ,  pour  fe  pré(crver  des  accidens  qui:  arrivent  à 
ceux  qui  mangent  de  la  cliaÎT  dé  Xio/x  marin.  (  Voyex  ce 
mot.  )  Auifi  appellent-ils  l'écorcc  de  Vinter ,  Ecorce 
fans  pareille*  On  la  vend"  encore  quelquefois  dans  la> 
droguerie  fous  le  nom  A* Ecorce  de  Cargocofiin» 

La  canelie  islanche  fert  aux.  Hàbitans  de  la  Jamaïque 
dans  les  ragoûts  à  la  place  de  ^itrc  ^  de  clous,  da 
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gâroâc  r  ton  afage  nuit  .^  ceux  qui  ont  !e  tempjramesi 
bilieux  &  échaufté.  On  en  confît  dans  (a  verdeur  |  alors 
^  Ikni  ploie  dvec  tinigtahdiîiccès  contre  le  fcoibiBi 

Cam£LL£  m  xa'Chinx.  Il  eroit  à  la  Chine  Gir  quel- 
qncfr  mooragjDCS  ùnë  eCpece^de  candie  de  couleur  gmc, 

3 ai ,  qu(^ue  plus^épaiffe  &  moins  odoriférante  que  celle 
e  Ceylao  >  efl:;Cef>eiidattt  afTtx  bonne  ,  &  croît  en  affez 
erandc:  quantité -pour  qd'on  b'ait  point  be(bih  à  laCbine 
ge  oeil©  de Ceylan.      ..      r 

CJÙîtLtt    0SRO7LÉB  ou   GaMSILE    NOIRK  ,   EcOKCE 

vtGÉKiïtirE^  Bois  oéoxitjQTLE;  Cap^let  ou  Bois 
VB  Grave  ,  Canella\Cary,ophillata.  Ceft.uoc  écorce 
rou1é«  <^offlime  la  canelle;  mais  plosgrofTe^  griCàtrccx* 
térieutdraiènt;  brune ,  noirâtre  &  comme  roauiéc  en  dc« 
dans.;''d''unc  'légère  odénc'jdcgérofiç  :  (k  faveur  eft  plus 
fiiotdié.7tité  *&^  approche  dé'  celle  du  géroâe  ,  ce  qui  la 
£ût.  nommer ,  quoiqifimpropfement ,  Ecorce  dt  gero* 
fie  ;  car  elle  ne  fe  retire  point  de*  i  arbre  qui  pone  le 
gérbâe4  unais  d'un  autbe,'!qiic^i*bn  ne  connaît  pas  en- 
core i  ^v<^ù  croît  dan&ks  Hks  éc  Cuba  &  de  Mada^ 
gafcar;,  dons  le^âH  ^.à'C^yéhbe  ^  Se  dans  les  ProTin* 
ces  mci/idionâles  de'<3uyiinot&.de  Maranhdh.  Les  In- 
diieas  le  nomment  on  Jetirtatigite  Kiovendfarà^s  Les  Por- 
tugais àppdkoc  bette  écQtcQ^Mntlla  garojfanata  :  elle  eft 
la  bafe  de  Ieip*s  épices.  Les  Colporccu^s  éc  autres  gens  de 
nauvaife  foi*,  altèrent  kxicni  de^éroâé  en  pbudrc  avec 
eettei  épotce^  qiù  eiil krmeilleùr'  marché*:  L'arbre  dont 
m  rctirç  la  canèlle  géroâiic  ^-pot^dihes'fniirs  dé  la  grof- 
fea^  dfe&oéix  de  galle  prayom  lîédidUDi&'la^<f«vedr  du  gé- 
foâé;  ce  qui* les  a  foit'ndintmer  Noix  de  gérofle  ou  N4tix 
dà  Madagafcàr,  Les  ihdiens-  .les  «ommeiit  Varo  avemd' 
fffa^  L*i^corce  &  ces- fruits* dbnr  o^phaliqucs.,  flomacbî- 
ques  >  &  peuvent  être  employés  en  afTaironnemcnc.  Il 
cf):  parlé 'de  cette  ecorce  datas  la  matière' Médidfle ,  (bas 
\c  tsoni  ^c  C^e  giroflée, 

*  yL  ^f\i  Condaminè  dit!  que  le  firult  du  bois  de  Crabe 
eft  à-p^u-. près  àt  la  groffeuv  d'une  olive  ,  &  qu'il  entre 
dans  lixoinpofitîon  <le  diverfes  liqueurs  fortes  en  Angle- 
terre &  en  Italie, 

-  CANELLE  POIVRÉE,  V0y«:(  Canelle  blanche^ 
CANICHE  y  femcHe  du  bjurbet  j^  voye^^  Ç^ikN. 
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CAKINAKA.  O»  dohn^.cfi JDom  à  un  fefpedt  de  TA- 
tnériquc  ,  qui ,  quoique  venimeux  ,  fuit  rbommc  ,  & 
fe  iai0]q^  j:àiicfaçr  H  haamtfr^omme  le  chien  fiib$  faire  au- 
cun-mal Sa  loogneur.eft  d'un. à  deux  pieds  :  il  aie  dos 
verdatre.&.le  ventre  Jaunâtre  Les  Naturris /du  pays  & 
les  Afrs<^ainsje  mangciot  aj^s.lui  avoir  coufé  la  queue. 
Les  Indien^  s'en  fervent ,  comnie  nous  ÙLiUhfUtr  de: la  vi« 
pere^  dadsJa  perfiiafidn. qu'il  réfiftc  an  poifoo  &  qu'il 

cbalTc  le  vonin.  :  -i. .  ./, 

CANNAMELLE.  F<(iy*Z'CA*»NEA  sacRE. 
CANN&  Efpece  de^okaudes  Indes^de^cMiiîftance 
lig^tisuCc  i Hïè»  ftexibleriK  focc.- poreux  :  il  a  cependant 
affez.  de  lolidité  poUr  fcrvir  de' bâton ,.  lor(qu*en  mar« 
chant;  6d  a^'J^^jfoin  de  s'appii|(crv  Les  Hollândois.  en  font 
uo  cofDtucjFce  confidérable  $  il  y  a  des  Jcts^dcxe'jonc  ou 
•  rofeau  cXtim^is  faisante  lottis  d'or.. 

CANNE  A  SUCRE  on  CANMAMELLEvuen  latin 
Arundg  fi^ccparifera^  C  eft  Une  efpcce  de^rqfraù  ;  dont 
on  t^etirctim xxpceflÎQU^ J^  fiicrc  ,  ce  fcl  elTeptiei ,  doux 
&  agréable  ,  dont  un  (î  grand  iiorabre  de  Natiôàs  font 
a(àge«  oXiÎQ  riSofisaù  fi'âQv<ià:neuf  ou  dix  pieds  xlc  haut. 
Il  eu  d'Wvfitd. tirant  Xuc  k  jaune  :  les  nœuds  qui  (ont 
à  ^aaut:>cteigtsle$  uns -dis», autres ,  foàt  cm  ftarite'blan- 
.cbànrpip.'^bei).  p^kttie- iaunàtres  ;  la  tfge..{butient  à  fon 
fomiMtvides  '^Qurs  fembbdbii^à  celles  du: rbfoau-  ordi* 
saiec.  îX'acmifie.à]rucre<rç4t.roâtorelleinent  daiiis  -les  In- 
defi-^..di«d5  te  lues  Canaries,. &  dans  les  fiays  chauds  de 
TAi^nque*  Elle  i«  plaàidaos,ljes  tendus  gras  U  humi- 
des.. '<:    ,         >     •   .  -u:n  r;  ^  .  •  -::   "' 

.  Let  plantations;  de  caoiiQS  .à  fucre  fe  font  très  facile- 

^neiiKp:  :Od  rct>ucb^  les  cannes  dans  des  filloi^s  ,  &  de 

cbaïque. noeud  il  piKifie  des  i:c)ettons.  Au  hout.de  neuf 

eo:  dj^4»QV^  les  canner,  à:  f^cre  font  pativenues  à  leur 

manuità-^  tm  les  coAjpCi^  en  rejette  les-feinlles ,  &  on 

broie  i:c9b<!mnies  twJS .  .•  des  '  xouleaux  d'un '  bois  .t rès  dur  : 

elles  xépaodelit  par  ce- moyen,  une  liquetur.  douce  ,  vif- 

q^ooft  i  i^if^dilée  Mieldt  canne ,  &  que  l'on  fait  cuire 

enfuite  ju^^'à.  la  jcpofiftasice  de  fucre*    On  procède 

\      promptcîmi^nt  à  la  cuiffon  de  cette  liqueur  ^.  car  au  bout 

de  vîpgt-qiiatte  heures;. elle  s'aigrit  ^  .&  même  fi  on  Id 

^  Ee  iv 
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gardolc  ph»  Io6g-te03s ,  elle  fe  changeroit  en  fint  ynaaSr 


grc. 


On  fait  bouillir  pendant  un  jour  entier  «  en  Teifiuitde 
cems  en  cems  de  Teau^la  liqueur  extraire  des  rofcaux  :  «o 
l'écume  ;  &  cette  lie  qui  lurnage ,  fett  à  nourrir  les  aai- 
maux.  Pour  purifier  davantage  le  fucre ,  on  y  jette  une 
forte  leffivede  cendres  de  bois  êc  de  chaux  vive  ,  8r  ou 
écume  continuellement  s  enfnite  on  paAe  la  liqueur  ao 
travers  d  une  étoffe.  Le  marc  fcrt  en  quelqnies  endroits  a 
nourrir  ou  les  efclaves  ou  les -pourceaux  ;  d'autres  >  en  7 
mêlant  de  Tcau  &  le  laiiTant ietmento  ,  en  fent  du  vio. 
On  fait  bouillir  de  nouveau  cette  liqueur  :  ou  appaiTe 
rimpétuofité  des  bouillons  en  verfant  quelques  gouncs 
d*huile  ;  la  plus  petite  quantité  de  fuc  acide  cœpédieroit 
le  fuc  de  fe  criftalliferfic  de  prendre  une  confiftânceM- 
de.  On  ver(e  la  liqueur  encore  chaude  ,  dans  àcs  mou-  ' 
lés  de  terre  en  forme  de  côses  creux  ,  cerclés  aux  deux 
extrémités ,  ouverts  par  les  deux  bouts  ,  -&  dont  le 
petit  rrbu  qui  eft  à  la  pointe ,  eft  bouché  avec  du  bois 
ou  de  la  paille  ou  du  ling«« 

.  Toutes  19$  opérations  que  l^on  fait  dans  la  prépaiatîoQ 
du  fucfe  ,  &  dans  Tart  de  le  raffiner  ,  tendent  a  di»anar- 
fer  ce'fel  effentiel  d  un  fuc  mielleux ,  <(ui  lui  ôte  la  blan- 
cheur ,  la  rôiidicé ,  la  fjneffe  &  le  brillant  de  fon  grain. 
On  ouvre  donc  le  petit  tiou  pour  donner  écouldàcm  as 
fuc  mielleux.  On  ver(c  fur  la  partie  rupérîeoce  de  côoe 
une  bouillie  claire ,  faite  avte  oe  la  terre  bUrncbe  argil- 
leufe.  L'eau  fe  charge  d'une  ^fubiUiice  glutînenfe  de  la 
terre  »  &  paflê  à  travers  la  malTe  du  lucre  »  lave  lei 
petits  graims  ^  les  purifie  du  file  mielleux.  Au  b<iat  de 
quarante  jour^ ,  le  fucreétanc  deiféché  eft  en  morcaanx , 
de  couleur  roi^e  ^  &  s'appelle  alors  Sucre  taré  rtmge» 
S'il  eft  d'une  couleur  gri(e>  blanehitre  âceanoréeaoz 
friables  ,  il  prend  le  nom  de  Mofcouade  utoyennt; 
c*eft-là  la  matière  dont  on  (ait  toutes  les  antret  e(peccs 
de  fucrer  Loclqne  la  mo{couade  a  fubi  de  noweanà- 

Î^eu-près  les  mêmes  opérations  dont  nous  venons  dépar- 
er ,  elle  eft  plus  purifiée  de  ce  (kc  mielleux  ;  &  c'eft 
ailors  de  la  ca/Umade  ou  c^onade ,  dont  la  meilleure  efl 
Uaocbe ,  ^cehe  »  ayant  une  odeur  de  vi«lecrcs.  la  caf- 
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fiMiade  purifiie  elle-inémc  par  les  m£fflet  moyens  que 
ci-deâus ,  on  par  les  blancs  d'ccaft ,  ou  oar  le  ùaig  de 
l>c£u£  9  cionne  le  fucre  raffiné  ,  le  (ucre  nn  ou  le  (ocre 
royal  ;  ainfi  nonu&ë ,  parcequ*on  n'en  peut  faire  de  plus 
par  ^  .  cie  plus  blanc  ni  de  plus  briUant.  Ce  fucre  étant 
crès  fec  y  &  frappé  avec  le  doigt ,  produit  une  forte  de 
iôn  ;  Frappé  ou  frotté  dans  roblcurité  avec  un  couteau  y 
il  donne  un  éclat  phofphorique  ;  douze  cens  livres  de 
£acre  raffiné  ne  doivent  produire  que  fix  cens  livres  de 
lucre  royal  ;  aulfi  la  plupart  des  Raffineurs  &  des  Mar« 
cliands  fr)nt-i!s  paiTer  le  plus  beau  fucre  raffiné  pour  fucre 
rèyal ,  ou  au  moins  pour  du  demi  royal.    La  liqueur 
inielleufè  qui  découle  des  moules  »  ne  peut  s'épaiffir  que 
jusqu'à  la  coafîftance  de  miel  ;  c*efb  pourquoi  on  l'ap* 
'pcUc  Miel  de  fucre ,  Remet  ^  &  plus  communément  Af#- 
i^jffè  ou  Doucette.   Quelques-uns  la  font  fermenter ,  Se 
en  retirent  un  efprk  ardent.  Cette  expérience  eft  de  M* 
Dodart.  Le  fucre  candi  n'cft  que  du  fucre  fondu  à  diver- 
ses fr>is  &  crfftalli£f  :  il  y  en  a  du  blanc  k  àa  rouée. 

Il  fe  £ut  en  Hollande  un  eommerce  très  «onfidérable 
-^c  fiicK^e  toutes  fo^teS>,  fpécialement  des  Indes  orien- 
tales ,  du  Brefil,  des  Barbades,  d'Antigoa^  de  Saint* 
Bomittguc»  de  la  Martinique  &  de  Surinam.  Le  fucre  da 
3ic6i  dl* moins  blanc ,  plus  gras  3c  plus  huileux  que 
icekld^.Barbades ,  de  la  Jamaïque  Se  de  Saiht-Domin- 
^e.  La  majeure  partie  des  fucres  arrivent  préfèntement 
tous  raffinés  ;  au  lien  qu'autrefois  ils  venoient  bruts  en 
Jcance,  &on  les  raffinoit  à  Dieppe  Se  à  Orléans.  On 
regarde  comtoe  une  faute  commune  aux  Anglois  &  aux 
•Fcançots  d'avoir  fouffert  des  raffineries  de  fucre  dans  les 
Colonies  qui  le  produifent  ;  car  pour  tirer  le  plus  grand 
avantage poffible  des  Colonies  de  1* Amérique,  il  faut 
les  mettre  dans  le  cas  de  ne  fe  pouvoir  pafler  ni  des  fra- 
briques  ni  da  denrées  de  TEuropc. 

Qaoi  qu'il  en  fbit  ^  des  fucres  qui  fè  raffinent  en* 
core  en  France  ,  cehii  de  l'affinage  d'Orléans  pafTe 
pour  le  meilleur.  Il  eft  moins  blanc  que  ceux  de 
•Hollande  Se  d'Angleterre  ;  mais  il  fucre  davantage  » 
parceàa'il  eft  moins  dépouillé  de  fes  parties  mielleufes 
Se  vimoeufes.  On  remarque  la  même  différence  entre 
la  cauonade  ,   comparée  au  fucre  raffiné  »  Se  même 


44^  C  A  N' 

entre  Ja  manne  gr^  .^  la  manne  en  larmes.  Le  (ocre 
qui  vient  d'Egvpce  par  la  voie  du.  Caire  ,  paffe  pour  écie 
plus  doux  &  plus  agréable  que  celui  d'Amérique. 
.  L  ufàge  modéré  du  fucre  peut-être  très  utile  ;  car  il 
adoucit  ce  qui  eftâcre  »  émoufTc-les  acides,  rend  plus 
doux  ce  qui  eft  âpre  :  un  petit  morceau  de  fucie  à  la  fin 
d'un  repas ,  après  avoir  beaucoup  mangé ,  aide  à  la  di« 
gcliion.  Le  fucre  fondu  dans  de  l'eau- de-vie  eft  ua 
très  bon  vulnéraire ,  &  réfide  à  la  pourritore.  Le  facre 
candi  réduit  en  poudre ,  &  foufilé  dkns  les  y^uzs  ^diffipe 
la  taie  de  la  cornée» 

Les  Aa^iep^  retiroient  un  fiure  naturel  du  bambou  » 
efpece  de  rofeau  de  l'Inde  orientale  ,  appelle  Mamba  tm 
Bamboi  dans-lat^rovioce  de  Malabar* -Ce  bambou  eftle 
Tabaxir  d'Avicenne  ,  que  Juba-  dit  csoitre  dans*les  Iflcs 
Fortunées  ou  Canaci^S ,  .&  produira  du  {ucre.  On  retire 
^(Ti  une  e(pe($e  de  fucre  gras 7^ brOnatrede  TéraUcde 
Canada^  Vçyéit9.h3U. 

Il  y  a-eitHIaode  une  espèce  d'alguci ,  doatoa  rctiie 
une  forte  de  fecrc>  V^e^^  A wpg-  * 
.  On  retire  de  l'apocin  >,  dans  les>  pays  chauds  ,  ime  d.^ 
pece  de  manne  ou  de  fucre.  Koye^.ApociM. 
.1  II  paroit  encore  par  la  traditivn-f  ^9i  les  Anciens- ont 
connu  urt  (bord  qui  naiCToic  idaps.i'iAr'abie.  Ce  fucre  cft 
nommé  par  Aitbigere  Sd  Indien,  ,  Sârabon ,  Liicaio  « 
^ncqne ,  Gaiten.^  Pline  &  DioGiwde  en  ont  é^emeoi 
fait  mention  v  mais  comme  ils  lonc  décrit  avoir  touioms 
été  mielleux  ,  peut-être  n'étoit^ce  que  le  fuc  extrait  du 
fruit  que  porte  le  Carouhi^.x  V<iyex  c,€.  mai.      >  ,    -  - 

Nous  ignorons  fi  ce  fucre  aVoit  bien  la  «qualité  du  nô- 
itrc  :  étoit-ii  auffi  tavoureux  j  auïB  j>ropre  a  nourrir ,  en 
un  mot  étoit-il  inAammable  ,^  fuu^ptible  de  pboffiio- 
xcnce ,  comme  notre  fucre  d'apréfeot-  : 

CANNE  BAMBOCHE.  r^yf^-^AMBOU. 

CANNE  DINDE.  Toy^^  Balizur*    , 

CANNEBERGE  ou  CouisiNtTD^s  marais  »  Oxy-^ 
coccum.  C'eft.,une.  plante  .qui  ratnpe.fijr  la  terre  âc  qm 
croît  dans  les  marais ,  &  dont  les  tiges  déliées  font  gar- 
nies de  feuilles  affez  femblablès.à  celles  du  ferpokc 
£lles  portent  des  fleurs  purpurines ,  découpées  en  qvatie 
parties ,  auxquelles  fucccdent  des  bîûes  rondes  ou  ovales  » 
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^«qii.çtécs  de  poînts'.rouges ,  &  ornées  é'an  ombilic  pur-* 
pu-rid  en  croix.  Lcui:  goucaigrelet  les  rend  déccrfivcs Se 
aftringentes. 

CANTH ARIDE  ,  Mouche  Canth aride  on  Mou-* 

OH£    xi*£spAGNE  9  Cofithandts,  La  cantbaride  efl:  ano 

laTOUclie ,  ou  plutôt. ua  Scatabé  oblotig ,  dont  les  ailes 

meixibraneures  font  recouvertes  par  dès  étuis  d'un  verd 

âoré^   Il  y  a  plnfieurs  efpeces  de  cantbaridos  qui  dtf&-i 

reisc  cntr'elles  par  leur  grandeur  ,  leur  figure  Se  leue 

couleur  :  il  y  en  a  de  flusgroiTes  quun  bauneton.  £ii<« 

tre  les  cantharides ,  il  y  en  a  donc  la  couleur  eft  de  pur 

azur  ;   les  autres  rparoiiTent  ornées  d  or  pur  ;  d'autres 

fonc  mêlées  d'or  êc  d-azur  s  d'autres  enfin  ibnt  d'un  verd 

bleu  doré  ;  mais  toutes  ont  un  brillant  qui  charme  ]a  vue* 

Celles  dont  on  fait  ufage  dans  la  Pharmacie  ont  envi« 

^a  neuf  lignes  de  longueur  fur  deux  ou  trois  de  large!; 

elles  font  d'une  couleur  vene ,  luifante  ,, azurée  Se  mêlée 

de  couleur  d'or^ 

ha>  bouche  de  cette  efpece  d'infeéke  eft  munie  de.  mai* 
cboirçs  &  de  dents  ^  avec  deux  espèces  de  pinces  ardco** 
)ées  ,  propres  à  faifirfic  à  approcher  la.  nourriture  de  leur 
bpuche.  Sur  le.  front  font  deux  yeux  de  couleur  d*or ,  un 
peu'  (aillans  >  &  au-deifous  deux  antennes  qui  font  mo* 
biles  ,  au  moyen  de  douze  articulasiops  égales.  Le  fbm^ 
met  de  la  tête  eft  partagé  en  deurbémtfpheres  extrême- 
ment liffcs.    Cet  infeâe  a  fîx  jambes  :  fa  poitrine  eft 
remplie  incériairement^de  trachées<oii  vaiffeaux  aériens, 
^vec  leurs  valvules^d'unc  ffaruâuic  merveilleufe* 

Les.  cantharides  n^iilent  de  vermifleaux  qui  ont  une 
figure  approchante  de  celle  d'une  vfaie  chenille  :  ces 
mouches  font  plus  communes  dans  les  pays  chauds  ,-&' 
dans,  les  Provinces  méridionales  de  laHFrance ,  que  dans 
les  pays  froids  >  il  s'en  trouve  cependant  prefque  par 
toute  l'Europe  dans  tyrtains  tems  de  l'année.  Ces  mou- 
ches dévorent  les  feuilles  de  plufieurs  efpeces  d'arbres  & 
arbriffeaux  ;  tels  que  chevrereuils  ,  lilas ,  lofiers  U  peu- 
pliers 'y  les  feuilles  de  la  grande  efpece  de  frêne  font  fu-« 
fettes  auffi  a  êtreidévorées  par  ces  mouches. 
"Quoique  l'accpuplement  des  cantharides  fbitvif, 
liéànnioins  il  dure  affez  long- tems.  Elles  s'accouplenc 
(iix  les  arbres  dans  les  plus  grande&chaleurs  du  jour.  Les: 
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plus  grôffes  Câûtharîdes ,  c'cft-à-dire  les  femelles  pleba 
d'ceufs ,  montent  alors  fur  les  mâles  :  cette  accicude  n  efr 
pas  fans  exemple  dans  l'hiftoire  des  infeâes. 

Les  cantharides  font  quelquefois  réunies  en  fi  gnod 
nombre  ,  qu'elles  paroiflent  en  l'air  comme  an  cfTjûm  qui 
lèroit  poufle  par  les  vents  :  alors  elles  font  précédécsjpr 
une  odeur  défagrëable  qu'elles  répandent  au  loin  ,  uif- 
tout  quand  le  loleil  eft  près  de  le  coucher.  Ordinaire<- 
ment  cette  manvaife  odeur  fert  de  guide  ,  lorfqu'o» 
cherche  à  ramafTer  de  ces  infeâes  pour  les  faire  fiEcher. 
Quand  ils  (ont  fecs ,  ils  deviennent  û  légers  ,  que  cin- 
quante pefent  à  peine  un  Ztos.  Les  parties  volatiles 
qu'exhalent  les  cantharides  (ont  fi  vives  &  fi  corrofives, 
qu'il  arriva  à  un  homme  d'être  attaqué  de  la  fièvre  pour 
s'être  endormi  fous  un  arbrifieau  ou  il  y  avoir  des  eau- 
tharidès,  &  en  avoir  refpiré  la  mauvaife  odeur.  Au  rap^ 
port  de  fioyle,  quelques  perfonnes,  pour  avoir  teno 
dans  leurs  mains  des  cantharides  fcches  ,  ont  fenti  une 
douleur  coufidérable  autour  du  col  de  layeffie  ,  Se  ont 
tnéme  eu  quelques-unes  des  parties  qui  (ervent  à  la  fé« 
crédon  de  l'urine  offienfées.  Les  Auteurs  de  la  Matière 
Médicale  nous  apprennent  que  des  domefl:iques  ayant  ra- 
mafTé  fur  des  firênes  ,  dans  un  beau  jour  d'été  ,  une 
grande  quantité  de  cantharides  (ans  précaution  &  avec 
les  mains  nues ,  furent  enfuite  attaqués  d'une  ardeur  d'à* 
rine  ,  à  laquelle  fûccéda  un  pifTement  de  fang.  Une 
perfbnne  ayant  pris  «n  potion  des  cantharides  qui  lot 
avoient  été  ordonnées  pour  une  emplâtre  ,  en  fût 
cmpoiibnnée  ;  tout  ce  que  Ton  put  faire  à  force  de 
remèdes ,  fut  de  lui  (auver  la  vie ,  mais  elle  en  perdit 
la  rai(bn.  Dans  ces  cas ,  les  remèdes  les  plus  avantageux 
(ont  les  adoucifians  &  les  mucilagineux  ^  tels  que  rhoile 
4-olive ,  celle  d'amande  douce ,  le  lait  pris  en  grande 
abondance  ,  les  émulfions.  On  peut  aufil  prendre  le  demi- 
bain  d'eau  tiède ,  &  faire  ,  s'il  eft  pomole  ,  des  injec- 
tions dans  la  veffie  avec  la  décoétion  de  graine  de  lin  ft 
de  racine  de  guimauve  6c  de  nénuphar. 

Quoique  les  cantharides  ,  pri(es  intérieurement ,  piri(f 
Tcnt  être  regardées  comme  un  poifon  ,  quelques  Méde- 
cins en  ont  prefcrit  l'ufàge  intérieur  avec  fuccès ,  en  les 
inêUnt  ayec  quelque  concâif ,  dans  rhydropyfic  U  les 
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fWppceffions  d'urme.  Le  camphre  pafle  poar  être  un  pui(^ 
fknc  correâif  du  venin  de  ces  infeâes.   On  fait  grand 
iiGi.gc  des  cantharides  à  Textérieur  ,  c*cfl:  la  bafe  de  tous 
les   véficacoires  ,  qu'on  prépare  pour  l'ordinaire  en  mê- 
lant de  la  poudre  de  cantharides  avec  du  levain  ou  quel- 
qu*onguent  convenable.  On  en  fait  ufage  dans  les  cas 
od  il  hiuc  réveiller  le  fenciment  dans  quelques  panies, 
ou  détourner  les  humeurs  qui  menacent  de  quelque  dé- 
pôt dangereux.    VuÙLgc  de  ce  remède ,  tant  intérieur 
^\3Texténeur  >  demande  beaucoup  de  prudence  &  d'expé- 
rience de  la  part  du  Médecin. 

On  trouve  ,  au  rapport  d'Aldrovande  >  aux  environs 
de  Boulogne  en  Italie ,  des  mouches  cantharides  aqua- 
tiques ,  qui  ont  à-peu-près  la  forme  d'une  punaife.  Leur 
couleur  noire  paroît  verte  au  foleil.   Lorique  ces  mou- 
ches (ont  portées  fur  les  eaux ,  elles  jettent  un  éclat  aufH 
brillant  que  celui  de  l'argent.  Ces  mouches  cantharides 
aquatiques  volent  auffi  quand  elles  veulent. 
CAOLIN.  Foyii  Kaolin. 
CAOUT-.CHOUC.  Voyez  Résine  ilastiquï. 
CAPELAN  :  Afellus  mollis  mimor  :  Poiflbn  très  con- 
t\u  à  Marfeille  &  à  Vcnife ,  il  vit  près  des  rochers  ,  &  on 
le  pèche  abondamment  en  haute  mer  :  il  eH:  fort  fem- 
blable  au  Merlan ,  un  peu  plus  large  j  fa  chair  eft  molle  , 
tendre  &  de  bon  (uc  :  il  a  le  dos  d'un  brun  clair,  &  le  ven« 
tre  d'un  blanc  fale  :  il  eft  fourni  de  trois  nageoires  ;  il  a 
aoffî  un  barbillon  à  la  bouche  :  fou  amis  eft  placé  au 
milieu  du  ventre  :  ce  poifTon  eft  marqué  de  neuf  petits 
points  aux  ouies  &  aux  mâchoires  >  il  n*a  point  d'é- 
cailles. 

CAPILLAIRE,  Adianium  ,  il  y  en  a  de  plufieurs  eC 
peces  :  les  plus  en  ufaee  font  le  capillaire  de  Montpel- 
lier ,  U  fur-tout  celui  ou  Canada  ou  du  BrefîL  Le  vrai 
capillaire  de  Montpellier  poufle  des  tiges  hautes  d'une 
palme  ,  grêles ,  noires  ;  fes  feuilles  (ont  petites ,  ftriées 
en  forme  de  rayons ,  lifles  &  crenellées  profondément  en 
deflbus. 

Le  capillaire  du  Canada  pouffe ,  comme  la  fougère ,  une 
d^e  rougeâtre  purpurine, loneue  de  Quinze  pouces  ou  en- 
viron ,  armée  de  feuilles  ver(Utres,  obtufes,  longues,  den- 
tfliti  d'un  côté. ,  entières  de  rautre.  Les  feuilles  de  cette 
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plante  font  o<îoràntcs  ,  duncûvcur  agréable,  légcfe- 
tnent  aftringentes  Se  ameres.  Cette  plance  ,  aînh  que 
toutes  les  fougères  diffère  des  autres  plantes  par  un 
câradere  très  remarquable  ;  il  n'y  paroit  point  de  fleurs 
en  aucuns  tems  ;  mais  dans  le  mois  de  Septembre  ,  les 
crcnclures  s'allongent ,  fe  replient ,  &  s'uniffcnt  cnfem- 
ble;  Dans  ces  replis  des  feuilles  font  contemis  les  fruits, 
ou  des  capfules  membraneufes  fphériques  ,  très  petites, 
garnies  d*un  anneau  éladique  ;  la  contra^ion  de  Tac- 
neau  fait  ouvrir  ces  capfules  ;  onapperçoit,  à  i*aide  du 
microC:ope,qu*elles  (ont  pleines  d*uhe  efpéce  de  fine  pouf* 
fîere ,  que  quelques  Naturalises  regardent  comme  la  fc« 
mence  de  cette  plante.  Mais  on  n*ell  pas  encore  parvean 
à  faire  venir  cette  plante  en  femant  cette  pouflicrc  ,  qui 
ti*efl:  peut-être  que  la  poufliere  des  étàmiiies  y  comme  le 
croient  plufîeurs  favans.  Les  capillaires  par  leur  douce 
aClridion  relTerrent  les  fibres  des  parties  ^  &  incifcnt  les 
fluides  épai({is*  Ils  aident  à  expeâorer  la  pituite  vifqueufe 
qui  féjourne  dans  la  poitrine  ,  guériflent  la  toux  opi- 
niâtre ,  Tafthmc  ,  la  difficulté  de  refpirer ,  ils  déter- 
gent les  humeurs  épaifTes  attachées  dans  l'es  vifceres ,  qui 
y  produilent  des  obftruétions.  Ils  font  utiles  dans  la  jau- 
nille  s  lèvent  les  obftrudlions  du  foie  ,  du  méfènterc  : 
font  couler  les  règles  des  femmes ,  &  {ont  propres  dans 
les  maladies  des  reins.  On  prend  une  poignée  de  chaqae 
cfpece  de  capillaire  ,  on  les  fait  bouillir  légèrement  dans 
quatre  livres  d'eau  avec  un  peu  de  régliflc. 

On  fait  auiti  une  infunon  de  capillaire  de  Canada 
en  forme  de  thé ,  laquelle  e(l  très  agréable  au  goût  y  ic 
utile  dans  la  toux  &  les,  maladies  dq  poitrine  ;  on  prend 
cette  infufion  avec  un  peu  de  fucre.  On  remarque  qa*en 
jettant  de  Teau  froide  fur  ces  feuilles  ,  elles  n  en  font  pas 
plus  mouillées  que  ne  le  feroient  des  plumes  de  Canard! 
il  faut  pour  être  pénétrées  qu'elles  infufent  un  pea  de 
tems. 

On  dit  que  quelques  foldats  Flamands ,  attaqués  dd 
icorbut  pour  avoir  bu  de  mauvaife  eau  >  ne  purent 
être  guéris  par  aucun  remède  >  que  par  une  décoâion  de 
fauve- vie ,  efpece  de  capillaire.  Les  fept  capillaires  font , 
1**.  l'Adiante  de  Montpellier,  i**.  celui  de  Canada  ,  }  '.  le 
capillaire  commun  ou  noir,  4^  le  blanc,-;Ma  ûuvc-TiCj 
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é^.  Icpolytrk,  7*.  la  perce  liioufle.  Quant  aa  capil- 
laire commun  ^  adiantum  nigrum  ,  ft  racine  cft  noire , 
fcs  tiges  branchucs  portent  des  feuilles  ornées  de  lignes 
chargées  d'une  pouffiere  iféminale  ,  dorées  ,  Se  qui  appro* 
cbent  de  celles  de  ta  fougère  mile.  Cette- plante  croît  ou 
fur  les  murailles  ou s*infiplante fur  desarbrifleauz.  Leca<^ 
pillaire  blanc  .  adiantum  athum,  a  ,  de  même  que  le  pré- 
cédent ,  une  racine  qui  fe  répand  obliquement-,  fes  tigcis 
font  grêles  &  caffantes ,  terminées  à  leur  extrémité  par 
une  Kule  feuille  ^  ce  capillaire  a  ,  une  (aveur  afTez  in(î- 
pide ,  il  naît  à  l'ombre  (ur  les  vieilles  murailles  &  (ur  le 
Dord  des  ruifTeaux  &  des  fontaines.  En  géiiéral  les  capil^ 
laires  employés  en  déco<!lîoo  ,  comncïc  le  thé  ,  font  apé- 
ritifs )  ils  ne  caufent  point  la  (iétilké  ,   comme  quel- 
ques-uns Tont  prétendu.   yoye:[  la  Defcription  des  au^ 
très  Capillaires  aux  mots  Sauve-vie  ,  Polytric  & 
Percb-mousse. 

CAPIVERI)  ou  CâPÎVARD  :  animal  quadrupède, 
mais  amphibie  ,  fort  connu  au  Brefil  8r  au  Cap  de  Bon? 
ne-Efpérancc  :  il  n  eft  pas  rare  d'en  voir  de  la  groflcur 
d'un  cochon  d'un  an  ;  W  tête  cft  comme  celle  du  lièvre , 
fes  yeux  font  petits  &  vifs-,  le  gexier  fort  large  &  Ids 
dents  pointues  ,  il  n'a  point  de  queue  :  (on  poil  eft  blan- 
châtre ,  court,  menu  &  roide:  (es  pieds  font  armés  d'on- 
gles fort  pointus  qui  lui-  fervent  à  monter  fur  les  arbreii 
&  à  en  dcfceiidre  :  cpinme  il  a  la  propriété  de  s'affeoir 
fur  les  pattes  de  derrière  à-peu- près  comme  les  fingcs , 
il  peut  ,  étant  grimpé  à  un  «rbrc  ,  s'affcoir  fur  les  bran- 
ches &  manger  le  firuit  ;  il  vit  airiffî  facilement  d^s  l'catt 
que  fur  la  terre.  Les  Nègres  lui*  font  ordinairement  la 
guerre ,  &  mangent  fa  chair ,'  qu'ils  trouvent  excellente. 
Cet  animal  le  tient  communément  cacbé  dans  la  mer 
pendant  le  jour ,  il  he  vient  à  t^rre  que  pendant  la  nuit  ; 
c'eft  alors  qu'il  fait  un  grand  tort  aux  arb.rcs^fic  aux  plan- 
tations ,  attendu  qu'il  '  attache  Idi  arbres  A  en  ronge  les 
racines.  .    m  »•  "  '  .* 

CAPPA  I  eft  un  animal  franger  ,'  plus  grand  qu'un 
inc  ,  noir,  velu  ,  féroce,*  &  ennemi  des  chiens  :  la 
forme  de  Tes  pieds  eft'fîogiinerc  ,  l'ongle  eft  femblablc 
à  un  ulon  :  il  a  le  front  tetge  ,  nad ,  f^  figure  fait  peur 
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à  voir  :  il  Jévore  tout  ce  q«'U  leocootre  ;  les  tioapeas 

font  fa  meilleure  proie* 

CAPRA  ,  ferpeat  yenimeux  qu  on  crooYe  dans  les 
Royaumes  de  Congo  ,  d'Angola  &  de  Bengale  :  on  lit 
dans  rhiftoire  des  voyages  que  la  nature  a  mis  fon  poi- 
fon  dans  (on  écufne  ^  qu  il  crache  9c  lance  fort  loin  dans 
les  yeux  des  paiTans^elle  cau(edes  douleurs  fi.  vives, 
que  s*il  ne  fe  trouve  pas  bientôt  quelque  femme  pour  les 
appaiferavec  fon  lait  »  Taveuglement  eft  inévitable. 

CAPRICORNE ,  Cémmbix  :  ce  genre  de  Scarsbci  cft 
un  de  ceux  qui  fouraiflènt  les  plus  beaux  infcâes.  Il  a , 
dit  l'Auteur  de  Thiftoire  abrégée  des  infeâes  des  environs 
de  Paris  >  des  caraéleres  génériques  qui  le  font  aiféœcot 
reconnoitre.  Le  premier  de  ces  caraftcres  coofifte  dans 
la  forme  de  fes  antennes  qui  font  fort  longues  »  dont  les 
articulations  font  bien  marquées  ,  &  qui  vont  en  dimi- 
nuant infenfiblement  d'articles  en  articles  ,  depuis  It 
bafe  îtt(qu'à  la  pointe.  Le  fécond  dépend  de  la  pofitioii 
fineuliere  de  ces  mêmes  antennes  dont  l'oeil  entoure  li 
baie  ;  en  forte  que  l'antenne  fèmble  (brtir  du  milieu  Je 
Tceils  quand  à  la  ftruélure  4es  diverfes  autres  parties  du 
corps  9  elle  lui  eft  commune  avec  les  autres  (carabécSi 
Voye^  Scarabie» 

Il  y  a  un  grand  nond>re  d'efpeces  de  Capricomts, 
qui  différent  pour  la  couleur  &  pour  la  grandeur  j  oo 
peut  voir  ces  riches  variétés  de  la  nature  dans  la  col- 
leâion  des  inlèétes  du  Cabinet  du  Roi*  On  en  trouve 
ft'Jkx  environs  de  Paris  plufieurs  efpeces  fort  }olies  » 
toutes  recoonoiffables  à  leurs  anteimes  ;  on  en  voit  d'ua 
beau  bleu  y  de  verds  qui  ont  une  odeur  de  ro(è  ,  d'au- 
tres dont  le  corps  eft  d'un  noir  velouté ,  &  dont  les  étuis 
des  aîles  font  d'un  beau  rouse. 

Ces  infeûes  brillants-naiflent  de  vers  que  Ton  trouve 
dans  l'intérieur  d'arbres  qu'ils  percent  »  rédui(ent  en  pou^ 
dre ,  &  de  la  fubftance  defquels  ils  fe  nourrilTent.  C'eft 
dans  ces  mêmes  trous  qu'ils  le  métamorphofent  en  cluy- 
fàlides  »  d'od  fort  l'infe^e  pacfait ,  qu'on  furprend  quel- 
quefois à  la  (brtie  du  trou ,  à  Hnftant  de  fa  métamor- 
pho(è.  Plufieurs  de  ces  infcdes  répandent  une  odeur 
tprte  afiiez  agréable  ,  qui  fe  (cnt  même  de  loin  5  qviel* 

ques* 


.C'AI>3  '4,^ 

^KS-tttU'^  vKxqiAMi'  les  prend  vtiA  mUttuo  ^  ■  mMî^ihiOM 
c£pecc  derii,:piodi^k  par  le  fbottemont  du  corcelçe:iitc:» 
le  liaat'du  Tenciè  flt  des  étuis.  .Ces  itifedes  ne  font- au- ^ 
can  mal.  ...'.> 

;.  MottfFct.ptécendqHe le  Caprîcornefb  rufpend  aux  ar«  ) 
bces  par  le -moyen  ëe^fesaotemles}  qu!il  s*en  aide  pour-^ 
naarcoer  ,{«ft'f(|uren7ningea!Bt  kims-«vec  Cts  dents ,  il  ' 


fkît nobroir. aoé ik>n . pént tcomiutfes ^ au  erognement des 
pourceaux  rTSÙcsi]a*Ùièn3itai£L de.  cooft^     par  rob-^': 
fervation.  •   :'-?.,... 

CAPR.I£RiS,  Citpparisf:<,onldmmmt  en  Provence. 
Taptritr.  iJ^  une  ..plante  donboa  diftingue  deuj&tfpc-^t 
ces  ,  runë^piQOtt(c;  &  raucretiQtn'^qeiire,  qui  croie 
en  Arabie ^jo^u'à  .là  Jiauteurdran  arbre.  Voyer  Gajp. 
BauAin.  Nous  ne  parierons:  ici  que  du  Câprier  épineux.  ; 
Cette  plante ,  quia  une  racine  groâe  &-  longue ,  eft  (ar<- 
nienteu(c  ifcs  branches  un  peu  <ourbei  (ont  garnies  d'é«  » 
pincs  cTOckuesf  &  8*éievent  k  la  iiaiiiçdr  de  quatre  pieds  ;  > 
las  feailles^'fonti xonde^  >  larges  d'undcmi  pouce  ,  ame-  . 
les;  elles  font  pofécs-alteimativen^nt  fur  les  branches:  i 
àl^endroitcMiia.qiieue  s'attache  «aux  branches  ,  on  re« 
marque  deux  petites  épines  crocliues   Les  fleurs  (ont 
blanches  »  enrofe  à.  quatre  pétales  ;  elles  Torrent  des  . 
aiiTelles  des  feuilles ,  fleuriflent  «n  Juiq  ,  &  forment  un 
effet  ^es  plus  agiéables  :  aux  fleurs  fuccede  un  fruit  de  , 
la  groffeur  d'une  oli¥e  ,  &  ayant  la  figure  d'une  poire; 
On  cultive  le  câprier  xn  Provence  près  de  Toulon.  Corn* 
me  il  eft  trisiènfihle  au  froid,  on.  ne  le  met  qu'en  cf" 
palier ,  ayant  grand  (bio  pendant:  Thiver  de  le  couvrir 
d'un  peu  de  litière  ^  il  fe  multiplie  de  femences  &  de 
marcottes.  Lesjcâpresdonton  (ait  ufage  fur  les  tables,  ^ 
font  les  boutons  des  capriers^que  Ton  cueille  avant  qu'ils 
foicnt  épanouis ,  &  que  l'on  nit  confire  dans  du  vinai- 
gre :  les  boutons  les  plus  petits  donnent  les  Câpres  ca^ 
vucihes  ,  ce  font  les  phis  fines  &  les  plus  fermes  :  lea 
Dontotis  plusgros  donnent  des  câpres  molles  & grofles. 
lu  Provence  on  les  cueille  comme  elles  tombent  lous  la  . 
main  ,  &  lorfqu'eUes  font  confites ,  on  fépare  à  l'aide  d'un 
crible ,  les  plus  fines  ,  qui  font  les  meilleures  &  les  plus  . 
chères.  Les  câpres  doivent  avoir  une  belle  couleur  verte, 
mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  ne  leur  vienne  quel* 
H.  N.  Têuii  /.  ^  r  f 
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qodfbis  d'une  'râoille  de  «fuiVre  qui  les  iJéuJiieife  pttfibksr 
carfcicivenc  des  MtrciMnd&,  poar  leur dooQcr noe  bdie 
coalcar  verte  ,  lesibactnacéccr  daat  des  Yaiflcauxde 
cuivre  avec  du  vinaigre  ,  lequel  en  rongeant  le  cuivre 
devient  verd  &  colore  les  cipres  j  craeiquefeis  aufii  ils 
jettetit  quelques  pièces  de  raonnoie  de  cuivre  dans  la  li- 
queur acéteufe  pour  leurdonaer  cette- couleur  -vene; 
manoeuvre  dangereufequ*on  emploie iâbfli  dans  laooo* 
fed^ion  des  cornictons  de  S.  Omet  on  de  Flaadoe.  Oq 
confit  aufll  les  jeunes  fruits  qu*on  nomme  cornichons  de 
câprier.  On  (è  (ervoit  beaucoup  autrefeis.de  l'écorce  de 
la  racine  du  câprier  ,  comme  d'un  puiilanc  apéritif:  Ta- 
fkge  s'en  eft  aboli  pnendant  quelque  rems  »  jufiia'mi  (i* 
jour  de  M.  Troncbinà  Pans,  qui  l'a  renais^  en  vogw 
pour  diffipper  les  vapeurs*  La  préparation  de  cette  écocce, 
coûfifte  à  être  bien  féparée  &  mondée  de  (a  ractne  &  à 
être  mife  à  fécber  à  propos.  Sa  coukoc  eft  îaime  ,  gri- 
sâtre s  elle  eft  difficile  à  rompre ,  étant  d*une  confiftaooc 
iblide  y  &  tenace  comme  du  cuir  :  les  feuilles  hc  bomous 
du  câprier  font  eftimés  antifcorbutiques. 

CAPUCINE^,  Carddmindum  »  c^ftoofe  plante  oti- 

S  Inaire  du  Pérou  ,  U  qui  eft  itréfentement  très  commuac 
ans  nos  jardins.  On  en  diftingue  de  deux  efpeccs.^  la 
5rande&  la  petite  :  c*eft  en  quelque  forte  la  plus  grudc 
iffêrence  qu'on  y  remarque.  La  tige  déliée  de  cent 
plante  eft  rampante  &  s'entortille -aus  corps  eoviroa* 
nantss  elle  foutient  des  feuilles  vertes  en  ddlos  ,  pâks 
defTous ,  ordinairement  rondes  j  elle  eft  ag;réable  par  Cc$ 
fleurs  jaunes ,  veinées  de  rouge  ,  d*une  feule  piece^  dé- 
Coupées  en  cinq  parties ,  terminées  eu  bas  en  ferme  de 
capuchon  ;  celles  de  la  grande  elpcce  fent  d'unianne  û* 
rant  fur  le  ponceau ,  odorantes  $  les  étaoïines  roogeâ- 
rres  &  chargées  de  fommcts  ,  naiilent  du  centre  de  la 
Heur  8e,  environnent  un  piftile  ,  dont  la  ba(è  devient  «a 
fruit  à  trois  capHiles  qui  renferment  autant  de  petites  (ê« 
menées  fphériques  qui  tombent  d'elles-mêmes  »  fi-tôc 
qu'elles  (ont  mûres.  On  confie  au  vinaigre  armé  d*ime 
gouffe  mûre  de  poivre  d'Inde  les  boutcms  de  cette  fleur , 
&t  Ton  en  fait  utage  comme  des  câpres.  Son  odeur  ,  fen 
goût  &  (es  propriétés  font  communes  avec  le  creflon  ale» 
aois.  Quelquclbisles  fleurs  4c  la  capucine  fenc  doubles^ 
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:  cette  Va4éti  qui  eft  fort  recherchée  des  curieux  a  cel«  ' 
e  commode ,  qu'elle  Ce  multiplie  aifément  de  bouture  " 
oinme  les  autres  fe  multiplient  de  graine.  ' 

,  On  cultive  cette  Plante  dans  les  jardins,  principale-' 
ftcnt  a  çaufe  de  fa  beauté  ;  &  comme  elle  grimpe  alTez 
>aut  elle  eft  propre  a  ombrager  quelques  petits  cabi- 
.cts  de  treillages  La  capucine  dans  nos  climats  fleurit 
>en<lant  tout  l'été  ;  dans  les  pavs  chauds .  clla  demeure 
/crtc  se  donne  des  fleurs  toute  l'année. 

poutlotëe.'^  »«  fleurs  de  la  capucine  conviennent 

C  A  RACAL  ,  animal  qui  rcflcmblc  affcz  au  Lynx  ou 
Loupcervier  par  la  farmc  du  corps  ;  il  cft  de  la  eran!- 
dcur  du  renard  ,  mais  beaucoup  plus  féroce  &  plusîort  ; 
lU  comme  le  Lynx  !c  caradcrc  (îngulicr  ,  &  pour  ainfi 
dire  uniaue  d  un  long  t>inccau  de  poil  noir  à  la  pointe 
des  oreilles.  LcCaracal  ncft  point  moucheté  comme  le 
Lynx  5  d  a  la  queue  beaucoup  plus  longue  &  d  une  cou- 
leur uniforme ,  lemufeau  plusallongl,  lamine  beau- 
coup  moins  douce ,  &  le  naturel  plus  féroce.  Le  Lynx 
n  habité  que  dans  les  climats  froids  ou  tempérés  •  le  Ca- 
racal  ne  fe  trouve  que  dans  les  climats  les  plus  chauds. 
Ceft  autant  par  cette  différence  du  naturel  &  du  climat 

^- <l^,^«ffon,  que  nous  les  avons  jugés  de  deux  efl 
peces  différences ,  quéparrinfpcdlion  &  les  comparai- 
Ions  de  ces  deux  animaux  que  nous  avons  vus  vivans. 

Cet  animal  fe  trouve  en  Barbarie ,  en  Arabie  8c  dans 
tous  les  pays  qu'habitent  le  Lion ,  la  Panthère  &  rOncc. 
c  T|5^^<^.F°[«  fo^ïnc  <^«»  >  mais  étant  plus  petit  &  pkis 
toibfe  ,  ij  eft  fouvent  forcé  de  fe  contenter  de  leurs  réf. 
tes.  Il  s  éloigne  de  la  Panthère ,  continue  M.  Buffon  par- 
ccqu elle  exerce  fes  cruautés  lors  même  quelle  cft  par- 
faitement  raflafiéc  i  mais  il  fuit  le  Lion ,  qui  lorfqulî  eft 
"fr?  "/  faitde  mal  a  perfonne.  Le  Caracal  profite  des 
débris  de  fa  table,  &  quelquefois  U  l'accompagne  d*af- 
Icz  près  ,  parccque  grimpant  légèrement  fur  les  arbres, 
u  ne  craint  pas  la  colère  du  Lion ,  qui  ne  pourroiclV  foi- 
vre  comme  fait  la  Panthère. 

Ceft  par  toutes  ces  raifons ,  que  plufîeurs  voyageurs 
ont  dit  que  le  Caracal  étoit  le  guide  ou  le  pourvoyeur 
Ott  Liop }  que  celui-ci  dont  Todowc  tfçft  pas  fin  ,'$Wfcr- 
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Toit  pour  éventer  ^e  loin  les  autres  animata»  dont  3 
partageoit  enfalteavec  lui  la  dépouille. 

On  a  vu  le  Caracal  afTaillir  un  chien  d'affez  gran& 
taille ,  le  déchirer  Se  le  mettre  à  mort  dans  peu  d'inf- 
tans,  n  ne  s'apprivoife  que  difficilement  >  cependant 
lorfqu'il  eft  pris  jeune  &  élevé  avec  foin  ,  on  peut  le 
drefleràlachalTe  qu*il  aime  naturellement  &  à  laquelle 
il  réuflit  très  bien  y  pourvu  que  Ton  ait  attention  de  oe 
k  jamais  lâcher  que  contre  des  animaux  qui  ne  puî/Teot 
lui  réfifter  ,  autrement  il  fe  rebute  &  reru£è  le  (crvicc 
auffitôt  qu*il  y  a  du  danger.  On  s'en  fert  aux  Indes  pour 
prendre  les  lièvres ,  les  lapins ,  &  même  les  grands  oi- 
féaux ,  qu'il  furprend  &  faifit  avec  une  adreffe  fiogii* 
liere. 

CAR AGIJE  ou  CAREGNE  ,  Caranna  :  eft  une  ré- 
fine  que  le  peu  d'ufase  a  rendu  aiTez  rare  :  c*eft  une  CM- 
tance  »  tantôt  concrète ,  tantôt  tenace  ,  d'un  verd  noi- 
râtre ,  d*une  odeur  de  fénugrec,  d*un  goût  de  poix  ,  mo- 
lalTe  ,  inflammable  ,  remplie  d'impuretés  ;  elle  découle 
du  tronc  d'un  arbre  appelle  par  Hernandez  arbor  infaiùs 
Caragna  nuncupata ,  Se  parles  MexiquainS  Hahelicoca^ 
leouel  croit  en  la  nouvelle  Efpagne  :  on  nous  envole  cette 
xéune  en  mafTes,  enveloppées  de  feuilles  de  rofeaux: 
elle  entre  dans  la  compofition  du  faux  vernis  de  la  Chi- 
ne. Elle  réfout  ,  déterge  ,  conTolide  les  plaies  Sl  for- 
tifie puifTamment  les  nerfs. 

CARAGUE  :  animal  quadn^ede  du  Brefil ,  (èmbla- 
ble  au  Renard ,  mais  plus  petit  &  qui  fent  plus  maarais. 
Le  Caraçue  eftde  couleur  brune ,  il  a  un  fac  Cous  le  ven- 
tre ,  où  il  porte  Tes  petits  qui  font  au  nombre  de  fîx  ou 
fept  >  il  les  nourrit  jufqu'à  ce  qu'ils  fâchent  manger  & 
s*approvi{îonner  :  cet  animal  chaiTe  la  nuit  s  il  cfl  renne- 
mi  des  oifeaux  &  fur-tout  des  poulets. 

CARANCRO  :  efpece  de  Vautour  de  la  Louifîanc  : 
ilieffemble  au  Dindon  par  fà  grofTecu: ,  par  la  forme  de 
fa  t£te  ,  Se  par  fon  plumage  s  fon  bec  eft  crochu  ,  fes 
pieds  font  armés  de  petites  griffes  ;  il  efl  lent  dans  £i 
courfe ,  plus  camacier  fur  la  chair  mone  ,  que  bon  ot- 
îeaude  proie  furie  gibier  vivant.  Les  Efpagnols  (jui  ha- 
bitent dans  cette  contrée ,  ont  publié  une  Ordonnance 
$91  kqQcilc  il  eft  défendu  fous  des  peines  coxporellea  de 
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itfcr  ces  oifeata ,  ibms  la  vue  de  les  conrcnrerpour  man-» 
gcr  les  débris  des  bœafs  fauvages  ,  dont  ils  font  une 
grande  deftrudion. 

CAR  ANGUE  :  ooiffon  blanc  &  plat ,  léng  dfe  trois  & 
|iilqu*à  quatre  pieds  ;  il  a  un  pied  de  largeur  par  le  Ye&« 
cre  &  quatre  ou  cinq  pouces  d'épaifleur ,  ol  bouche  gran-* 
de  armée  de  bonnes  dents  ;  Tes  yeux  font   rouges  8c 
grands  :  il  a  deux  grandes  nageoires  au  dé£iut  du  col  :  les 
nageoires  du  dos  font  inégales ,  celle  des  ouies  font  poin- 
tues ;  il  a  la  queue  large.  Ce  poiffon  qui  eft  quelquefois 
commun  à  la  Martinique  ,  eft  un  des  meilleurs  fauteurs 
de  la  mer  ,  &  celui  qui  donne  le  plus  d'exercice  aux  Pé- 
cheurs par  les  efforts  qu'il  fait  pour  fe  dégager  ,  foit  de 
rhameçon  ,  foit  de  la  fenne  :  fouvent  dtux  octrois  hom- 
snes  ne  font  pas  capables  de  le  tirer  k  terre  j  en  récom- 
penfeils  trouvent  dans  la  chair  de  ce  poiffon  un  des  meil« 
leurs  mets  de  la  mer;  fa  chair  eft  blanche ,  gra^e  »  ten- 
dre ,  (àvoureufe ,  nourriiTante  &  faine  ;  la  téce  fe  mec 
^our  l'ordinaire  au  bleu  ou  en  foupe  :  on  en  fait  de  la 
gelée  auiïi  bonne  que  celle  du  veau  &  du  chapon     &  fe« 
Ion  le  P.  du  Tertre  on  ne  s'en  laiTe  jamais.  Le  Caranguc 
entre  la  nuit  dans  les  rivières. 

CARAPULLO  :  on  donne  ce  nom  à  une  plante  qui 
croit  au  Pérou  comme  une  touffe  d'herbe ,  &  porte  un 
^pi  dont  la  décoâion  caufc  pendant  quelques  jours  îc 
délire  à  ceux  qiii  en  boivent.  On  lit  dans  la  deCcription 
du  Pérou,  inférée  dans  l'hiftoire  des  tremblemens  de  terre 
par  Haies  ,  que  les  Indiens  font  ufage  de  cette  décoc« 
don  pour  conooître  les  difpofitions  naturelles  de  leurs 
cnfans.  Pour  cet  effet ,  ils  mettent  devant  les  garçons  fie 
les  filles  ,  les  divers  inftrumens  d'ufàge  &  propres  à  leur 
fexe  ;  rinftrament  que  le  caprice  leur  fait  prendre  dans 
leur  délire ,  eft  pour  eux  une  indication  de  leur  inclina- 
tion pour  tel  ou  tel  état.  Plufîeurs  voyageurs  fe  dî- 
icnc  témoins  de  cette  particularité. 

CARCAJOU  :  animal  carnacier  de  l'Amérique  fep^ 
tentrionale  ,  dont  M.  Sarrafîn  a  envoyé  la  delcription 
anatomique  à  l'Académie  des  Sciences.  La  tête  de  celui 
oa'il  a  difféqué  étoit  fort  groffe  &  fort  courte  eu  égard  à 
ùk  grandeur  :  il  pefoit  trentedeux  livres ,  il  avoit  deux 
pieds  depuis  le  b^ut  du  mufeau  «  jufqu'à  h  première  vet« 
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tebre  in  col ,  8t  cinq  f)ouces  de  iliafflétre  à  rentrent  des 
oreilles  qui  étoicnt  droites,  courtes  &  arrondies  par  k 
haut  s  (a  poitrine  &  Ton  ventre  qui  ëtoienc  d'un  égal 
Tolnme  avoie^t  un  pied  deux  pouces  de  diaœccrc  ;  fcs 
jambes  fore  courtes  navoient  que  neuf  pouces  de  long 
y  compris  les  patres  qui  en  avoient  quatre ,  de  qui  ^icnt 
compofées  de  cinq  doigts  ,  de  plus  d*un  poace  de  loi^ 
9c  armés  d'ongles  crochus ,  forr  pointus ,  enviroa  de  trois 
lignes  de  large  dans  leur  bafe. 

La  couleur  du  Carcajou  eft  plus  ou  moins  noire  fèloo 
les  endroits  qu'il  habite  :  il  eft  fort  rare  de  on  en  ne  peu; 
perfonne  ne  l'a  entendu  crier  :  il  rugit  &  foufHe  comme 
imchac  dès  qu'il  efl  pris&blefTé;  £à  femelle  ne  hk 
qu'un  petit  :  il  rampe  plutôt  qu'il  ne  marche  «  Se  c'eftk 
moins  agile  de  tous  les  animaux  camaciers.  Auffileat 
que  le  Caftor ,  il  eft  étonnant  que  le  Caftor  même  de- 
vienne  (a  proie  ,  ainfi  que  l'Orignac.  Voye:(^  ces  mots  le 
Caftor  l'évite  aifément  fur  la  glace  s  mais  quand  il  re- 
tourne à  fa  logé  ,  le  Carcajou  l'attend  an  pafTagc  ,  le 
prend  &  s'en  nourrit.  Comme  le  Caftor  dans  les  pays 
chauds  ne  cabanne*pointv  il  n'a  rien  à  craindre,  parce- 

3u*il  fe  loge  fort  avant  en  terre  fur  le  bord  des  lacs  & 
es  rivières.  Lôrfque  le  Carcajou  fait  la  chafTc  à  FO- 
xignac  »  il  cherche  .par- tout  un  canton  de  ^vanes  épaif- 
fes  &  de  bois  puant ,  dont  il  fait  que  cet  animal  fe  nour- 
rit pendant  Fhy  ver  ,  qui  eft  la  (àilon  des  oeiees  ;  &  auf- 
fîtôt  qu'il  y  en  a  cinq  ou  £x  pieds ,  la  route  Sss  Orignacs 
y  eft  bientôt  tracée  >  ces  routes  n'ont  (bu vent  ponrph- 
fieurs  Orignacs  qu'une  demie  lieue  d'étendue.  Les  Ori- 
gnacs ne  les  abandonnent  qu'involontairement.  Le  Car- 
cajou ayant  reconnu  un  de  ces  lieux ,  il  fe  met  à  l'affiit 
fur  un  des  arbres  contre  lefquels  l'Orignac  a  coutume 
de  (e  frotter  j  &  quand  celui-ci  y  vient ,  il  (c  jette  fm: 
lui ,  le  fai(it  à  la  gorge  ,  &  la  lui  coupe  en  un  memedc 
malgré *les  bonds  &  les  efforts  de  l'Orignac  qui  fe  frot- 
tant contre  les  arbres  ,  déchire  quelquefois  la  peau  de 
fon  ennemi  ;  mais  le  Carcajou  ne  quitte  jamais  prifê ,  il 
eft  très  achanié  fur  fa  proie  &  le  plus  fort  de  tons  les 
animaux  par  rapport  à  fa  grandeur  :  on  dit  qu'il  tiaine 
«ifément  &  aflez  vite  fur  la  neige  un  quartier  a Orignac. 
Le  Carcajou  eft  pleiâ  de  rufe  :  il  rompt  les  attaches  «ja'oB 
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lui  teni ,  iitttki  les  pièges ,  «onpe  k  c&tit  «léS*  Mûn 
qu'on  prépare  pour  le  tuer ,  après  quoi  il  mange  faut 
péril  les  appas  dont  on  s*<étoic  (ènri  pour  Tattirer. 

CARCAPULLI  :  arbre  qui  donne  la  fubftance  a^ 
pcllëe  dans  le  commerce  Gomme  gutte. 

Le  carcapuili  eft  un  grand  arbre  touffu  &  fort  brah* 
cha  :  fon  tronc  eft  gros  de  huit  ,  '  dix  ou  douze  pieds  ; 
(on  bois  efl;  blanchâtre  ;  fes  feuilles  font  pointues  par 
les  deux  bouts ,  d*une  tiffure  épaifle  ,  les  bords  incli- 
nés ,  garnies  de  nervures  &  d*un  verd  foncé  ;  les  fleuri 
font  jaunes  rougeâtres ,  inodores  &  an  peu  acidess^  aux- 
c]aelles  fuccedent  des  fruits ,  de  la  grofleur  d*une  orange 
à  huit ,  neuf  6c  dix  cotes  (aillantes  ,  verds  d*abord  ^  en- 
fuite  jaunâtres  »  &  blanchâtres  étant  mars  ,  d'un  goût 
aigrelet ,  renfermant  dans  la  pulpe  de  groffes  femcnces 
oblongues ,  applaties  &  de  couleur  bleue  :  ce  fruit  s'ap<- 
pelle  Loâdam-pulli, 

Cet  arbre  croit  dans  Cambaye,  en  Chine,  près  de  Siam^ 
^  dans  ride  de  Ceylan  ou  il  efl:  appelle  Kanna-Gorà" 
ka  :  on  croit  qu^il  croit  aufli  dans  IKle  de  Cayenne.  On 
tire  de  ces  arbres  par  une  incifion  qu*on  fait  à  leur  tronc, 
la  gomme  gutte  ;  ce  fuc  efl;  d*abord  laiteux  ,  il  s*épaif« 
fit  enfiiite  au  foleii ,  &  Ton  en  fait  de  gros  bâtons  on  de 
gro(res  maffes ,  telles  que  nous  les  recevons  dans  le  com- 
merce. 

La  gomme  gutte  eft  un  ftic  concret  réfino-eommeux  , 
demi  inflammable  y  compaâ ,  fec ,  d'une  comeur  de  £a« 
fran  jaunâtre ,  fans  odeur  8c  ptefque  (ans  goût ,  produi* 
(knt  cependant  une  légère  acrimonie  dans  le  èozier  : 
elle  fe  diflout  en  plus  grande  quantité  dans  i*e(prit-de« 
via  que  dans  l^au  :  cette  fubftance  a  reçu  bien  des  noms 
qui  ne  proviennent  peut-être  que  des  différens  pays  d'oii 
on  l'apporte ,  ou  félon  que  les  différentes  nations  com- 
merçantes prononcent.  Les  Indiens  s'en  fervent  en  peki« 
turc  8c  peu  en  Médecine  :  elle  teint  la  (klive  &  l'eau  en 
jaune  :  ils  la  diflbivent  dans  l'huile  de  lin  ,  &  quand  ilt 
«nt  le  ventre  reflcrré  ,  ils  avalent  cette  liqueur  :  il  eft  * 
conftant  que  la  gomme  gucte  purge  beaucoup  en  pro- 
duidmt  fouvent  des  naufées  :  c*eft  le  purgatif  des  goû- 
teux. Les  Américains  en  font  macérer  pendant  une  nuit 
gros  comme  une  aveline  dans  une  liqueur  aoueufe  ^  9c 
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>  fc  pos^nildecetife  manière  :  la  iok  pour  ha  Françoîscft 

t4p  4tx.à  Ccitc  guins. 

On  porte  dçs^  côtes  du  Malabar  dans  les  autres  Pio- 
-  !^tKÇfi  Je  fruit  Tec  CQddamr-puUi  :  on  s*en  ferc  dans  la 
nourriture  ,  &  les  habitans  en  font  grand  cas  pour  cxci- 
«rter  f^péttt  :  ik  en  mettent  dans  leurs  fauces,  ils  le 
;  cj:pi(;n(  propre  à  augmenter  le  lait  aux  nouriccs  ,  &  poar 
:  toutes  fortes  de  flux  de  ventre  contradkés  par  le  nop 
.  grand  exercice  du  coït)  ainfî  le  fruit  a  la  propriété ic 
t-reâerrer  ce  que  le  fuc  du  même  arbre  relâche. 

Nous  ne  cornioifTons  la  gomme  gatto  que  depuis  cent 

foixame  ans:  les  Indiens  l'appellent  Lanan-Cambodjd^ 

.  parcequ*elle  vient  de  la  Province  Cambodje  voi(îne  da 

Royaume  de  la  Chine.  On  a  cru  long-tems  qu  elle  nc- 

.  toit  que  le  fuc  de  TEuphorbier  épai(fi  :  d'autres  ont  peofé 

.  que  c'étoit  un  fuc  de  Thytimale  &  de  Scammonée  ,  oa  le 

uic  exprimé  du  Ricin  des  Indes  coloré  avec  le  Terra  mt- 

ma  y  ou  avec  le  fuc  de  la  rhubarbe  ;  mais  les  Voyagcars 

s'accordent  à  dire  quec'eft  de  tsjixe^Carcapullixjfi&k 

cire  la  gomme  gutte. 

CARCHARIAS.  Fayei  Requih. 
CARDAMINE.  Vojtei  Cressoh  des  Près. 
CARDAMOME ,  Cardamomum»   Dans  le  commerce 
.  ic  en  Médecine  on  connoit  trois  efpeces  de  Cardamo- 
mes, oui  toutes  nous  viennent  des  Indes,  &  qui  ont  été 
défignees  par  les  Grecs  fous  le  nom  de  Chair-hua» 
UL  première  s*appcUç  :  Grand  Cardamome  oa  Ma« 
.  MIGUETTE  ,  ou  GRAINE  DE  Paradis  :  Cardomomum 
majus.  La  plante  qui  donne  le  fruit  donc  il  eft  qucftion, 
n*eft  guère  connue  par  la  description  au  en  donncnc  Po« 
met ,  le  P.  Labac  &  Flacoort  dans  (on  hiftoire  de  Mada- 
gafcar  :  ce  fruit  eft  une  coque  ou  goufle^&ite  comme  me 
pedte  figue  allongée  ,  contenant  un  bon  nombre  de  giai- 
.  ses  triangulaires ,  de  couleur  rougeàtre  »  blanches  en 
dedans ,  d'un  goût  acre  &  mordicant  comme  celui  do 
poivre:  cette  graine  qui  entre  dans  la  préparation  du 
vinaigre  &  dans  plufieurs  comportions  galéniqucs  «  cire 
fbn  nom  Manipietu  d'une  ville  d'Afrique  ,  nommée  Ma* 
.  hguetta  y  oii  l'on  en  fài(bit  le  commerce. 

La  deuxième  efpece  (è  nomme  :  Cardamome  moyen  : 
CardamQmumsKdium,  Sa  gouife  eft  de  la  même  couleur^ 
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J»ai$  pto  ^te  y  tziaoçalaire  )  cbârbéê ,  (es  gtamès  cL'ua 
rouge  yioUc ,  d*un  goût  feit  acre  ;  k  plante  qui  porte 
ce  ^aicn;^t-«ii  divers  endrok$.de&^  grandes  Indes. 

La  troifîeme  efpece  fe  nomnuB  :  Ca&d amome  petit  : 
Cardamomum  minus  :  Ton  fraie  ttt  le  plus  petit  Si  le  plus 
uficé  des  trois  ^  fes  gonfles  (ont  également  triangulaires  , 
d*un  blanc  fauve  »  rayiies  oa'cannieUes^ ,  attachées  à  de 
petites  queues  de  même  coukur ,  contenant  un  nombre 
de  fcmcncQS  prefque  quarrées  ,  arrangées  &  entaflées  ks 
unes  fur  les  antres  comme  dans  les  efpeces  précédentes  , 
féparées  par  des  pellicules  menlbraneufes  très  déliées; 
leur  couleur  eft  un  peu  rouge&tje ,  grisâtre ,  Todeur  aro- 
matique &  la  faveur  fort  acre.:  elles  font  rouges  en  de- 
dans comme  tous  les  Cardamomes. 

Les  Cardamomes  font  de  puiflaos  alexipharmaques  & 
carœinatifs  :  on  en  mâche  en  Europe  pour  exciter  a  cra- 
cher ,  &  dans  rinde  pour  fe  rafraîchir  lors  des  grandes 
chaleurs  :  on  nous  les  envoie  des  Indes  par  TEgypte ,  8c 
,  de-là  à  Marfeille  ,  ou  par  TOcéan  à  S.  Malo  ,  3c  en 
Hollande. 

CARDASSE.  Foyer  Figuier  dlNDi. 
CARDE  DE  POIREE.  VoyeiBirt. 
CARDINAL  :  Sylvia  vtnice  tubro.  Oifeau  de  l'A*- 
mérique ,  dont  le  plumage^fl;  d*un  rouge  éclatant ,  gar- 
ni derrière  la  tête  d*un  petit  capuchon  qui  n'imite  pas 
mal  celui  d*un  camail.  Il  eft  à-peu-près  gros  comme  un 
Merle  :  il  a  le  bec  gros  &  fort  noir ,  ainfî  que  les  pattes  ;  les 
femelles  (ont  en  tout  moins  hautes  en  couleur.  Le  Car- 
dinal (îffle  d'un  ton  haut ,  perçant  êc  net  :  fon  rami^e  eft 
F  lus  agréable  dans  le  bois  que  dans  les  maifons  ;  dans 
hiver  il  ne  (îâle  qu'après  avoir  bu  ;  il  amaife  en  été  pour 
rhiver.  Des  habitons  ont  trouvé  dans  fes  cachettes  plus 
de  grain  qu'il  n'en  tiendroit  dans  un  boiffeau  mefure 
de  Paris.  L'endroit  ou  eft  la  magafîn  de  cet  oifeau  eft  ar-» 
tiftement  couvert  de  feuilles,  de  branches  d'arbres  8c  de 
.  bûchettes  :  il  n'y  a  qu'un  trou  par  ou  il  entre. 

On  donne  9xxS\  quelquefois  le  nom  de  Cardinal  à  aa 
oifeau  femblable  au  Gros-'bec,  Voyez  ce  mat, 

CARDONS ,  plante  potagère  qui  fe  multiplie  de  grai* 
ses  ,  &  dont  il  y  a  deux  efpeces  renommées  :  favoir  les 
cardons  de  Tours  de  les  cardons  d'Efpagne.  Ces  plantes 
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(emt4e^^fyect%faHiekaux ,  doot  eHcs^e  différent  qoef 
par  les  épines  roidcs  dont  les  angles  des  feuilles  &  les 
teliles  aes  calices  font  armées.  Lorsque  tes  feuilles  de 
ces  plantes  font  parvenues  à  leur  grandeitr ,  on  les  enye- 
loppe  de  paille  Se  on  les  bticte  d'un  pied  de  terre  ,  qni  en 
^tnttmant  la  tranfpiration  Se  le  contai  de  Tair ,  les  &it 
blanchir  Se  les  attendrit.  <!tfonc  les -côtes  blanchies  de 
cette  plante  ,  dont  on  ote  les  bords  minces  &  feuilles, 

Ston  fert  far  les  tables  parmi  les  mets  les  plus  re- 
erchés. 

On  feme  la  eraine  du  cardon  dans  te  coorant  du  prin- 
tems ,  fbit  en  pleine  terre  bien  meuble ,  foit  Cvu  des  cott- 
cfaes ,  Se  îon  a  foin  d'arrofer. 

CARIBOU.  Animal  fauvage  daNord  de  rAméri<]fK» 
^  on  confond  avec  le  vrai  Cerf  du  Canada  3  tuais  qoi 
en  diffère ,  ayant  autant  de  rapport  avee  le  Renne  du 
Nord  ou  de  la  Laponie.  Cet  animal  eft  extraordinairefficnc 
léger  :  il  a  les  ongles  plats  8e  fort  larges  ,  garnis  d*un  poil 
iQck  entre  deux,  qui  Tempéchc  d'enfoncer  dans  la  nci' 
ge,  fur  laquelle  il  court  prefqu'auffi  vite  que  fut  la  terre. 
Il  habite  les  fà vannes  Se  les  forets  ;  Se  -quand  elles  font 
^paifics ,  il  s'y  fait  des  routes  ,  comme  la  plupart  des 
animaux  qui  habitent  te  fort  des  bois  ,  il  les  fuit  ordi- 
nairement. Le  Caribou  des  forêts  épaifles  a  les  cornes 
ibrt  petites  ,  celui  des  forêts  claires  les  a  fort  grandes: 
c^eft  un  animal  à  qui  le  Carcajou  fait  lachafTe. 

CARINDE^  Oifeau  de  FAmérique,  Tun  des  plus  beaux 
i  rmt}  il  eft  de  la  ^^randeur  d*nn  Corbeau;  fon  plumage 
depuis  le  ventre  jufqu'au  gozicr  ,  eft  d'un  jaune  d'or , 
les  ailes  Se  fa  queue  ibnt  fort  longues  &  de  couleur  d  a- 
2Qr  $  quelquefois  Ton  plumage  eft  en  partie  ronge ,  Secn 
partie  azuré.  Ces  oifeaux  par  la  forme  du  bec ,  la  tête 
te  les  pieds ,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  perroquet. 
les  Sauvages  en  font  grand  cas  :  ils  leur  arrachent  les 
plumes  trois  ou  quatre  fois  l'an  pour  en  faire  des  cha- 
peaux ,  garnir  des  boucliers  ,  des  épées  de  bois ,  des  n^ 
pifferîeft  Se  autres  chofes.  Les  carindes  ne  font  pobt  fa- 
rouches :  pendant  le  jour  ils  (e  tiennent  dans  les  arbres  , 
proche"  des  cabanes  des  Sauvages  ;  &  le  foir  ,  les  uns 
lè  retirent  dans  les  cabanes  »  Se  les  autres  dans  les  boM  ; 
nuis  les  matins  ceux-ci  oc  manquent  jamais  de  icvcuif 
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proche  iks  cabanes  >  ou  ils  reftent  tout  le  jour  comme 
des  pigeons  privés. 

OAH.LINË ,  en  latin  Carlina,  On  lui  donne  auflî  les 

noms  de  Chardonnerette  &  de  Caméléon  blanc  ou  nair  ; 

car  on  en  diftinéue  de  deux  efpeccs.  Cette  plante  pouffe 

de  grandes  feuilles ,  profondément  découpées ,  couchées 

à  terre  ,  garnies  de  pointes  dures  &  fort  piquantes.  De 

la  racine  ,  qui  efl:  pivotante  ,  longue  de  deux  pieds  2c 

ÇFode  comme  le  ponce  ,  s*ëleve  une  tctc  orbiculaire  » 

epineufe  ,  Soutenant  des  fleurs  à  fleurons  ;  mais  fans  tige 

dans  le  caméléon  blanc.  Cette  plante  croit  naturellement 

fîir  les  lieux  montagneux ,  fur  les  Alpes ,  les  Pyrénées  & 

le  Moiit-d*Or.  Lespayfansen  mangent  les  té  ces  pendant 

qu'elles  (bnt  encore  jeunes  &  tendres.  Les  racines  defTé- 

ckées  de  cette  plante  ont  une  odeur  forte  &  aromatique  , 

&  un  goût  de  fenouil.  On  préfère  celles  dont  la  couleur 

efl  griCatrc  extérieurement,  &  blanchâtre  dans  Tinté* 

rieur.  On  les  croit  propres  contre  les  maladies  contagieo* 

fès  :  elles  font  alcxitaires ,  apéritives  &  hyftériques. 

CAROTTE,  Daucusfaiivtts^  radïce  luted.  La  ca- 
rotte efl  une  efpece  de  Daucus ,  qu'on  cultive  dans  les 
jardins  potagers ,  &  dont  la  racine  efl  fort  en  ufage  dans 
nos  cuiÂnes.  C*efl  une  plante  qui  pouffe  des  feuilles  gran*- 
des,  vertes,  velues,  découpées,  d'une  odeur  de  dune 
fkvenr  affez  agréables  :  fa  tige  efl  ronde  ,  également  ve* 
lue ,  creufe ,  rameufe,  &  croît  jufqu'à  quatre  pieds  de 
bauteur  ;  pour  la  faire  groffîr ,  ainfi  que  la  racine ,  on 
en  coupe  les  montansà  ^n  demi-pied  de  terre.  Cette  tige 
efl  chargée  en  fbn  fommet  d'ombelles ,  qui  portent  de 
petites  fbars  inégales ,  échancrées  &  difpofées  en  fleurs 
de  lis  :  le  calice  de  cette  fleur  fè  change  en  un  petit  fruit 
compofé  de  deaz  femences  jointes  enfemble  ,  velues  , 
rudes  au  toucher.  Sa  racine  efl  groffe ,  longue ,  char« 
nue ,  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé ,  facile  a  rompre , 
d'un  goût  douceâtre  :  il  y  en  a  une  autre  efpece  dont  la 
racine  efl  blanche,  également  ufîtée  dans  nos  cuifînes  :  les 
feuilles  de  l'une  &  de  l'autre  font  vulnéraires  &  fudorifi- 
qacs. 

CAROTTE  sAUVAGi  ou  Taux  chirvi  ,  Daucus 
vulgaris.  -  Cette  plante  ,  qui  croît  dans  les  prés  & 
dans  les  lieux  fabloncux ,  pouflc  plufieurs  tiges  ,  ca- 
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ael^ec ,  vêtues  &  hautes  d'an  pied  3c  demi  à  deux  pie  j& 
Ses  ftcars  (ont  blanches ,  purpurines  &  divifics  en  para- 
Ibis  au  haut  des  ciees ,  comme  dans  la  carotte  ordinaire. 
Ce  parafol  prend  la  figure  d*un  nid  d'oifeau  :  aux  fleim 
foccedent  des  graines  velues ,  grifes ,  oblongaes  ,  jointes 
deux  à  deux ,  &  garnies  de  poils.  Sa  racine  eft  plus  pe- 
tite &  plus  acre  oue  celle  de  la  carotte  cultivée.  £n 
Médecine  ,  on  fubuitue  quelquefois  fa  (èmence  à  celle 
da  Dattcus  de  Crite  ,  (  voyez  ce  mot)  y  mais  la  vertu  en 
cft  pks  foible. 

CAROUBIER  ou  CAROUGE  ,  en  latin  Siliqua  eim- 
i^.  C'eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  brancba ,  gar- 
ni de  folioles  prcfque  rondes  6c  qui  ne  tombent  peine 
en  hiver.  Les  fleurs  mâles  &  les  fleurs  femelles  vienncac 
fur  des  individus  différens.  Les  mâles  font  à  étamines» 
êc  forment  de  petites  grappes  rouges  ;  les  femelles  foat 
fermées  de  cinq  tubercules  Gins  pétales  :  au  piftilc  fucce- 
,  de  un  fruit  qui  a  la  forme  d*uue  eouffe  applatie  »  de  la 
longuetu:  d*uii  demi-pied  8c  plus ,  lur  un  pouce  fr  demi 
de  large  :  on  le  nomme  €arauge.  Cette  goufie  renferme 
des  fcmeoces  applaties  &  contenues  dans  des  loges  tranf- 
verCàles ,  creufées  dans  une  pulpe  fucculente  ^  qui  rem- 
plit rintérieur  de  la  filique.  Cette  pulpe  eft  de  la  confif- 
tance  d'an  (iic  épais»  noirâtre,  mielleux ,  douceâtre,  ayant 
.  ^pclque  rapport  avec  la  moelle  de  caffe.  Lortque  ce  fruit 
eft  verd ,  il  a  un  goût  défagréable  s  mats  mur  »  il  eft  aflirs 
gracieux  :  on  le  regarde  comme  béchique.  Les  Egyptiens 
extraient  de  ce  fiait  un  miel  fort  doux ,  qui  fert  de  Cacrc 
aux  Arabes.  On  remploie  pour  confire  les  tamarins  ,  les 
mirobolans  &  autres  fruits  s  il  a  auffi  une  vertu  laxati- 
ve.  En  Sirie  &  en  Egypte  «  on  retiroit  ancieaoement  de 
ce  fruit  une  efpece  de  vin  par  la  fermentation*  Le  carou- 
bier étoit  autrefois  très  commun  en  Paleftine  y  en  Jadée 
&  Egypte  :  on  en  voit  beaucoup  en  Provence ,  en  £f- 
pagne  &  à  Naples.  Dans  les  lieux  ou  il  eft  conunon , 
.  les  pauvres  s'en  nourriffent ,  &  on  en  engraiffe  le  hA-ait. 
Il  eft  très  difficile  à  élever  dans  ce  pays-ci.  Son  bois  eft 
dur  &  d'un  bon  ufage. 

CARPE ,  Cyprinus.  Poiffon  d'eau  douce  fort  com- 
mun  ,  &  trop  connu  de  tout  le  monde  »  pour  qaTil  (bit 
befbin  de  le  dédire.  M.  du  Weiney  Tainé ,  &  M.  PctiCy 
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k  Médecin ,  ont  donné  »  dans  les  Mémoiitsdei*Acadé«- 
mie  y  les  ObCervations  anatomiques  &  physiques  «ju'ib 
ont  faites  fur  ce  poifTon.  Ces  détails ,  quelqu'incéreflans 
qu'ils  Toienc ,  feroient  ici  déplacés  :  c*eft  dans  cette  Cborce 
piécieufc  qu'il  .faut  les  chescher.  Quant  à  b  ftraébiie 
mcrveilleuCc  des  ouies  de  la  carpe ,  &  de  pluficurs  autres 
parties  qui  luj  (bnt  communes  avec  prefque.  tous  lesao* 
très  poiâons,  nous  renvoyons.aa  mot  Poisst>N.  ; 

On  trouve  la  carpe  dans  les  rivières,  danslos  étangs  ,  - 
dans  les  marais  »  éc  jamais  dans  la  mer.  Il  y  en  a  de 
pluficurs  grandeurs  :  elle  multiplie  beaucoup  ,  6l  par*  ' 
vient  même- à. un  âge  fort  avancé  ,  comme  le  proarenc 
ces  grandes  &  grofles  carpes  blanches ,  que  l'on  voie 
dans  les  canaux  de  Fontainebleau  >  mais  il  cflt  difficile  de  ^ 
croire,  comme  quelques  Auteurs  Tout  dit  ^  -.qb^eilcs 
vivent  jurq^*^  cent  ans.  ...y..: 

On  prétend  que  dans  certains  lacs,  &  dans  de  certaine»* 
rivières  y  les  carpes  parviennent  jufqu'à  la  grandeur  de 
trois  coudées  :  la  carpe  fe  nourrit  dnerfaesÀ  d  mfeâes, 
qu'elle  trouve  dans  les  eaux.  :  Il  femble  que  rétang  foir 
defliné  pour  la  carpe ,  tant  elle  y  réuffit  bien,   ^  ' 

On  %  lieu  d'obfer ver  ici  que  la  Nature  pourvoit  d*aii* 
tant  plus  à  la  réproduAion ,  qu'il  y  a  plus  de  causes  de 
deftrudion.  La  carpe  feoielle  contient  une  quantité 
d'<£ufs  prodigieu(è  »  qui ,  quoique  paroiflant  innombra- 
ble ,  a  été  cependant  foumife  au  calcul.  M.  Petit ,  en  • 
ayant  pefé  une  certaine  quantité  dans  une  balance  très 
eza£be ,  &  les  ayant  nombres  >  a  jugé  enfutte  ,  par  voie 
de  comparaifon  >  qu'une  carpe  de  grandeur  moyenne 
donne  trois  cens  quarante-deux  mille  cent  quarante- qua* 
tre  œufs  ou  environ.  Quelle  efpérance  de  multiplication  ! 
mais  de  ce  nombre  ,  combien  peu  viennent  à  bien  I  La 
plupart  de  ces  germes  ou  des  embrions  naifTans ,  devien« 
ncnt  la  proie  &  la  nourriture  des  autres  poiflbhs. 

Les  carpes  s  fraient  dans  les  mois  de  Mai  &  d*Aqut: 
elles  ne  font  pas  alors  (î  bonnes  à  manger ,  parcequ'elles 
font  maigres  &  infîpides  ,  comme  ilarrive  à  prefque 
tou5  les  autres  poiflbns.  La  carpe  eft  dans  fa  grande  bon« 
té  dans  les  mois  de  Février ,  Mars  &  Avril. 

Les  carpes  d'étang  font  ordinairement  moins  eftimées 
q[tte  celles  des  rivières  3  mais  il  y  eii  a  où  elles  fon^ 
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excellences  ;  tel  éft  celai  de  Camières  prè^  de  SÔtifogiie« 
fur* Mer,,  qui  eft  fameux  pour  la  multitude  ,  la  eroflcur 
&  la  délicate^Te  des  carpes  qu'on  y  pécbe  ,  &  dont  les 
belles  fe  vendent  24  à  $o  livres.  On  pèche   dans  quel- 
ques rivicies  des  carpes  ,  qui  ,  pour  Tex^é  rieur  ,  (ont 
en  tout  femblables  aux  autres  5  mais  dont  la  chair  eft 
ferme  ,.  graâe ,  excellente ,  rougeâtre  pre(biie  comme 
celle  du  {àmnon  :  ce  qui  les  a  fait  nommer   Carpes  fau^ 
monnées,  ijuelque  bonnes  que  foient  nos  carpes  ,  elles 
ne  fooit  pas  iî  délicates  que  celles  qu*on  pêche  dans  le 
^ane-.Ho ,  pris  du  Parle» Cheu  en  Chine.   L^s  Manda- 
rins oe  la  Province  en  font  transporter  un  grand  nom- 
bre à  Peking  pendant  Thiver ,  pour  rEmpereor  &  les 
Grands  de  la  Cour.  Les  carpes  de  la  Saône  >  de  la  Seine  , 
de  la  Loire  font  très  eftimées  3  fur- tout  ces  dernières^ 
parceque  Teau  de  cette  rivière  eft  plus  pure  &  plus  rapi- 
de. La  carpe  eft  un  bon  aliment  :  elle  £e  digère  bxx^ 
ment ,  &  convient  à  tous  les  tempéramens  ,  excepté  anx 
personnes  fu  jet  tes  à  la  goutte  \  on  a  des  obfenratioiis 
que  (on  ufàge  en  réveille  les  accès    La  laitance  de  ce 
polffon  eft  y  comme  Ton  fait ,  un  mets  délicat ,  &  qui 
fournit  une^  nourriture  (r  fubftantielle ,  qu'on  a  vu  des 
étiques  guéris  par  Tufage  de  ces  laitances.    Comme  le 
fiel  que  fournit  la  carpe  eft  un  peu  acre  ,  &  cependant 
tempéré ,  il  eft  propre  à  décerger  &  à  empêcher  les  taies 
de  le  former  dans  les  yeux* 

Quoique  l'eau  paroifTe  le  (èul  élément  du  poi/Ton,  h. 
carpe  peut  cependant  vivre  long- tems  dans  Pair.  Cela  eft 
prouvé  par  la  manière  dont  ou  engrailTe  les  carpes  en 
Hollande  &  Angleterre.  On  les  fuCpend  à.  la  cave ,  ou 
dans  quelqu'autre  lieu  frais  »  dans  un  petit  filer  fm  de 
la  moufie  humide  ;  enforte  que  la  téce  de  la  carpe  forte 
hors  du  filet  :  de  cette  manière  ,  on  les  garde  a(Ièz  long- 
tems  en  vie  pour  lesengraiffer,  en  les  noûrriilànt  avec 
de  la  mie  de  pain  &  du  lait. 

Nous  décrirons  au  mot  Poisson  ,  une  autre  manière 
d'engraifTer  le  poiiïbn  par  la  caftration.  Foye^  Pois- 
son. 

La  carpe  fe  péc- e  de  plufîeurs  manières ,  à  Thameçoo 
ou  au  filet  i  mais  très  aifcment  dans  la  pfupart  des  étangs, 
parcequ'on  les  nut  à  (çct  Dans  les  étangs  qui  ne  pca* 
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\^ir  ||ceAiBâ$^(cc  >  ell€s  font  ^ffcz  Jîftctks  à  pêchers 
<UU^  c*çft  U0  des  pbiiTons  les  plus  fîds  &  les  plus  inéfians» 
Lor{qu'il  (cisc  Tappripclic  du  filet  »  il  plonge  la  tçtç  dans 
la.  bourbe  ^  ^iaittÎ!  ^lifler  le  filet  far-  la  queue  y  qui.ploîe 
à.vp.lonc^  :  il  rcQe  aiafi  tranquille  ^  jtifqu^à  ce  qu'il  alea^ 
teaJe  plus  4e -BipiiveBient, 
\  CARPE  PIQUANTE  ou  a  Aicvillons.    EQieoe 
di:  poiflba  tout  jfeoiblablc.  à  lacâipp  otdinaire  pour  la 
fç^ripe  s  mais:  qui  en  diffère  pac. fa  oonlour  bleue  U  cou* 
ge ,  &  pat  des  piiquaos  qui  (orttnt  de  fes  grandes  ^tail^ 
les  ;  (èuls  caraâerje9  qui  en  conftituent  la  mIFércttce.  Ôâ 
npnutie  cC;  poifl*Qn  P,i%o  dans  le  Milaoois  :  onr  en^pêiCfac 
dans  le  lac  de  Corne  &  dans  le  Uf  }\z\^x»  ; 
.  CARPOBALSAME.  Voyt\  aamot  ÇauMe  de  Jupe e, 
CARPOLIT£S.  On  donne  ce  nom  à  des  fruits  pétri* 
filés  i  tels  qualffi  noix ,  le  gland ,  les  Cliques  yàiç..  Quel» 
quefois.au((i.riniagi nation  fiiic  donaer  ce  nom  à  det 
piccre^  chariëes  par  Ats  fleuves  ,  &  qui  ont  pris  accideo» 
tellement  la  figure  des  fruits.  : 

,  CARRELET,  Quadratulu^^  Poiflon  de  içcr;forc 
plat ,  taillé  eq  Ipzange  comme  le  turbot  ^  blanc  d^uncôté,. 
griHicre  de  Tauue ,  avec  de  petites  taches  rouges.  Quand 
ce  poifpon  grandit ,  il  prend  le  nom  de  Plie.  Vov,  ce  mou 
'  C ARRET.  Efpece  de  tortue/jui  fournit  Técaille  det 
tabatières.  ^£>y*{  Tortui. 

C  ART  AME  ou  SAFRAN  BATARD ,  Cartamus.  Ccft 
upe  plante  que  Ton  cultive  pour  la  teinture  dans  quek^* 
ques  Provinces  de  France,  d'Italie  &  d*Efpagnc.  Elle  s'c- 
leve  environ  à  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  feuilles  al- 
ternes embraffent  la  tige ,  &  font  garnies  par  leurs  bords 
de  petites  épines  roides.  Ses  fleurs  font  à  fleurons  fi- 
breux ,  Ibn^  de  plus  d'un  ponce ,  d*un  beau  rougeMe  (k- 
fran  foncé  ,  &  découpées  en  lanières  en  cinq  nartics.  A 
ces  fleurs ,  nommées  dans  le  commerce  ^  Safran  ha» 
tard  ou  i  Allemagne ,  Safranum  ,  fuccedent  de  petites 
graines  ,  terminées  en  pique ,  blanches ,  luifantes ,  8c 
conten.int  chacune  une  amande  huileufe  ,  d*une  faveur 
d'abord  douce ,  enfuite  acre.  Cette  graine  e(l  appellée  , 
par  quelques  uns,  Graine  de  perroquet^  parccque  les 
perroquets  la  mangent  avec  avidité  ,  &  s'en  engtaiflent 
ùos  être  purgés  i  au  lieu  que  c*eft  on  purgatif  pour  les 
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tiDmmes.  On'fiiJt  lieud'ùfage  de  cette  fnl6<reti  lïéje^ 
une.  \,ot{i[xx*ofk  s*éa  fttc  pour  îticifer  1^  humeurs  Yt& 
Qoeafei  ,  on  la  ielnt  à  lies  remèdes  ftomachiques.  La 
^èar  ^eh' employée  en' teinture  pour  donner  a«ixécoScs 
de'feie  le^  bellef  noanaes  de  couleur  de  cérife  ^  de  poa- 
ceau  ,  &  de  couleur  de  rofe.  Les  pluttiâffiers  s'en  (errent 
at^iiin  ré^tc  des  étamînes^de  ce  Safran  bàcârd  un  beaa 
KNige,  dont  les  dartei  foni  ufajge  portf  imiter  ce  bel  itt^ 
carnac  naturel  ^Hi  ftf|îhqlié  quelquefois  à  leur  Vi(âgc.  On 
ajipdîe" <jctfe'poudfc  ,  Rouge  ou  VtrpMon  d^É/pagni 
^  de  .Portugal  ^  on  Laqué  de^Carthamè* 

CA.RTE  GÉOGR APHT<JtrE ,  coqttilttçe  ûnîvalve , 
orné  d'une  traînée  U  de  jpèihts  blancs ,  qut  donnent  Tidée 
des  lacs  du  Globe-'ïerreftrc  :  c*eft  une  Porcelaine.  Yofé 
et  mot, 

'  GARVI,  Carvî  officînarum:  G*eft  tme  plante  qui- 
pouiTc  pluficuw tiges ,  hautes  d'un  pied  SC  dcitrl',  rondes, 
Taraeu(es  ;  nouées  »  quarrées  Se  vuides.  Ses  feuilles  naïf- 
fent  comme  .par  paires  le  long  d'une  cote  êc  découpées 
sflenu.'  Les  fleurs -qui*  font  blanches,  diCpcfées  en  lis» 
naiffent  fur  des  oaibeÙei»  ^  -foutenues  atte  (oAmets  de  la 
planté  :  à  ces  fleurs ,  de  peu  de  durée ,  fuccedent  des  grai- 
nés  îohjEÇuettes  ^  cpnvexes  d'un  côté ,  concaves  de  l'àotre , 
cernées  de  trois  canelures ,  d'un  verd  obfcur  ,  d*une  odeur 
de  fenouil ,  d'une  faveur  d'anîs ,  de  cumin  &  de  paoaû; 
Cette  graine  eft  une  des  quatre  gtandeS  (èmences  chau- 
des :  elle  entre  dans  la  cdmpofition  du  rdiTolisou  eau  des 
fèpt  graines.  C*e(l  un  puiffant  carminatif  «qui  vient  abon- 
damment dans  le  Languedoc  Se  la  Provence  :  on  prÀcnd 
qu'elle  a  été  nommée  Carvi ,  de  Carie ,  qui  eft  im  pays 
de  TAiie  mineure ,  oii  les  Anciens  la  trouvèrent. 
.  CARYOPHILLOlteES.  Pétrifications  calcaires,  qui 
reflemblent  à  des  clous  de  gérofle  ,  &  qui  ont  an-deflus 
une  efpece  d'étoile ,  ou  là  forme  d'une  fleur  en  cloche  ,  9c 
pentagone.  Quelques  Naturaliftes  ont  fuppo(2  que  ces 
pierres  étoient  des  articulations  de  quelques  efpeccs  d'é- 
toiles de  mer  aiborefcentes.  Dans  ce  cas ,  elles  feioient 
du  même  genre  que  les  Trochiquei,  (  Voyez  ee  mot.  ) 
D  autres  les  rapportent  aux  corallines  étoilees  \  ce  (èroît 
égalentent  Touvr^^e  d'une  forte  de  polypier.  Foyer 
MlUs  EJfayfur  rffiji.  Nat.  dis  Corail. 
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Il  eft  Àîdiin  que  ^analogue  mftrltt  ,  (pi  «^  îftpporté 
txaâemcDt,  n'eit  pas  encoïc  conitu.  M  Bertrand  (  Die-- 
lionnairt  otySolog^  )  croit  que  ce  font  les  extrémités 
dune  forte <k  coralline articulée ,  du  genre  dès  zoophy* 
tes  marins ,  dont  le  fond  des  mers  eft  tapi  (Té.    ^ 

CASÇARILLE  ou  CHACRELLE  ,  CafcarilU.   Çeft 
nne  écot\:e  également  connue  des  Naturatift«$'  fi>tis  les 
noms  de  Qu^i^uina  aromatiquiéc  i EeorCK  Elutéricnric» 
CeH:  une  première  écorce  roulée  &  gro(fe  comme  Celle  de 
iacanelle ,  de  la  groflcur  &  longueur  de  Tindez,  cen- 
drée extérieurement ,  couleur  de  rouille  de  kt  en  de- 
dans ,  d'un  goût  dmer  »  ($c  d'une  odeur  aromatique  tris 
agréable  quand  on  la  brûle.  Oti  nous  l'apporte  dU  Para- 
guay :  elle  eft  réfiaeufe.  QUêlqUes  per(bnnes  en  mélenc 
dans  le  tabac  à  fumer  pour  corriger  fa  maû^aife  odeur» 
Si  l'on  efi  niettrop  »  elle  ennivre  plus  que  ne  fait  le  tabac. 
On  en  fait  ufage  en  poudre ,  en  elTence,  en  extrait  & 
ta  mfiifion  :  elle  eft  fébrifuge  s  on  peut  lai  fubAicuer ,  ea 
tems  de  difette  ,  au  quinquma  &  au  (imarouba  :  elle  eft 
très  bonne  pour  arrêter  le  vomiflcment  &  iVs  lochies 
trop  abondantes  ;  on  en  brûle  quelquefois  dans  les  ap« 
partemens  pour  fumiger. 

<EASOAR  ou  CASUEL,  oifeau  des  Indes,  appelle  aufC 
Emtu  ou  Emé  par  les  Naturels  du  pays.  Cet  oifeau  ^ 
qui  eft  des  plus  grands  ,  eft  remarquable  par  <les  fingu- 
larités  qui  lui  font  particulières.  •  . 

On  n*àvoit  point  vu  de  Ca(bar  en  Europe  avant  l'aô 
1 597 ,  &  aucun  Auteur  n  en  avôit  fait  mention.  Les  Hol- 
landois  ,  au  retour  de  leur  premier  voyage  aux  Iiides  » 
en  rapportèrent  un  qui  leur  avoir  été  donné  comme  une 
chofe  rare  ,  par  un  Prince  de  Tlfle  de  Java.  Le  Gou« 
i^emeur  de  Madàgafcar  en  acheta  un  des  Marchands  qui' 
retournoient  des  Indes  ,  &  il  l'envoya  à  la  Ménagerie  de 
Verfaillesco  i67i.  Cet  oifeau  y  vécut  quatre  ans. 

On  voit  au  Cabinet  du  Roi  un  Cafoar  haut  de  plus  de 
cinq  pieds  :  fa  tête  eft  garnie  de  plumes ,  &  porte  une 
crête  en  ferme  de  cafque ,  de  couleur  rouge  3  &  cette 
ctétc  tfeft  qu*une  portion  du  crâne. 

Le  Cafoar  eft  mr-tout  fingulier  par  (es  plumes  ,  que 
l'on  prendroit  au  premier  coup  d'oeil  pour  du  poil  ou  du 
crin.  Ces  plumes  ont  deux  longues  tiges  qui  fortcnt  d'uo 
YLI^.TqïïUU  Gg 
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»ièfflef«yini  fort  court ,  fttucli4  à  la  peau  r'ics  batt>ctrai 
font  4iirc>*;  pointues ,  clair-feinécs  ,  noires ,  Juilàiitcs  ^ 
&  paifoiflent  ^  comme  nous  venons  de  le  dire,  plus  fcm- 
blables  à  du  crin  qu'à  des  plumes.  Les  plumes  de  la  tcrc 
&  du  col  font  fi  clair-femées  >  que  la,pcau  fe  voit  à  dé- 

:  Ou  reaiarq^e  au  bout  des  aîles  cinq  piquans  de  diôc- 
rentes  Jongoeurs  ^  groffeurs ,  courbés  en  arc  fuiv^t  là 
figure  du  corps.  Ces  piquâos  font  de  longueurs  différen- 
tes ,  dans  la  même  difpofition  &  la  mênac  proportion  qœ 
nos  cinq  doigts  de  la  main  :  ils  font  d'un  noir  luifant. 
|1  n*y  a  aucune  apparence  que  les  aîles  du  Caibar  lui  ai- 
dent à  marcher. 

.  CASQUE.  Coquillage  univalve  ,  que  M.  d'Aigcn- 
ville  place  panni  les  Murex.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  en  a  dont  les  lèvres  font  retrouffées  avec  une 
robbc  traverfée  de  haut  en  bafc  par  des  lignes  aurores  for 
1^  fond  blanc }  d'autres  font  comme  truites ,  d'un  bca» 
poli  a  -  ^yec  une  belle  c^vicuîe. 

CASSÀyÉ.  Pain  fiait  avcc-l^  racine  de  maoihoc,  Foyei 

ftlANlHpT..,  .,  ... 

CASSÉ,  Cj^tf.C*cft  une  Clique,  dure,  loa^en* 
Viron  d'un  pied  &  demi,  cylindrique ,  d'un  peu  moins  d'un 
pouce  d'épaiffcur ,  d'uncrfubftance  ligneufe  &  mince  ,  co» 
verte  d'uûjs  pellicule  d'abord  verdàtrc ,  enfuite  d'un  noir 
châtain  ,  £c  diVifant  par  les  coups  d'un  marteau  en  dont 

Ïarties  ,  &  à  l'endroit  od  elles  font  ornies  de  ratnorcsi 
'intérieur  cft  fubdivifé  en  plufieurs  petites  cellules  ,  ff- 
parées.par  des  lames  ligneufes»  couvertes  d'une  pulpe 
moëlleufe ,  douce  ,  blanchâtre  ,  jaune  enfuite,  pais 
noire -s  chaque  cellule  contient  une  grainejaunatre ,  ea 
cœur  &  applatie.  Ce  fruit  ou  bâton  de  caflc  n'cft  iamais 
icul ,  on  en.  compte  depuis  douze  à  quinze  comme  atta- 
chés enfemble  y  &  pendes  féparément  à  la  branche  dor 
canéficier  par  une  quelle  flexible ,  qui  leur  permet  de  s'a- 
giter quand  il  &it  du  vent ,  &  de  produire»  en  fe  heurtant, 
i|n  bruit  plus  ou  moins  confidérable ,  qui  les  fait  tomber. 
La  cafTe  naît  fur  un  grand  arbre  qui  croît  trc» 
promptement  ;  eiî  Afrique ,  en  Egypte ,  dans  le  Levant  à 
Alexandrie ,  &  dans  tous  les  pays  chauds  des  Indes  orient 
tjiles^  doii|  fuivaut  U$  Auteurs  de  la  Matière  mcdicaki. 
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\  'ù.   tté  trànfporté  à  TAmérique ,  notamment  Jâhs  lef 

ides  des  Antilles  »  dans  le  Brefil  8c  dans  le  Mexique.  Oa 

diftingue  auflî  deux  fortes  de  cafle  i  TOrientale  &  TOcci- 

dentale.  La  première  eft  cftiméc  la  meilleure.    L'écorce 

de  la  dernière  eH:  plus  épailTe  ,  plus  rude  ,  plus  ridée  ^ 

Si  Ta  moÇtle  eft  acre  &  défagréaKle  au  goût  :  tant  la  di- 

Terlité  des  climats  altère  les  produôions  de  la  nature.  La 

cafTe  eft  d'autant  meilleure ,  qu'elle  eft  pluii  pleine ,  que 

fa  mofeUe  eft  gra((e ,  douce  Se  d*un  noir  vif.  Cette  cane^ 

feparéc  de  fagouffe,  de  (a'graine,  &  palTée  {>ar  un  ta* 

mis  ,  eft  appcTlée  Fleur  de  caffi  4>U  Cajfe  mondée  ,  Mt'* 

dulla  cajjitt, 

L'atbrt  qui  donne  ce  fruit ,  s*appelle  Cahtficier  btt 

C^Jfter  :\\  4  quelque  relfemblance  àvee  notre  noyer.  Sc« 

feuilles  ont  la  figure  d'un  fer  de  lance  :  Tes  fleurs  font  eit- 

it>(e  ,  d*un  Vera  jaunâtre  t  aux  IKles  de  l'Amérique ,   il 

âeurit  en  Mai  &  Avril.  Ob  appelle  Cannefice  les  bâtong' 

de  cafTe  encore  jaunes  ,  tendres  &  verdàtrc^.  LesJuifk» 

avant  leur  exil  de  TAmériqu^  ,  avoient  TâTt  de  confire 

cette  cafle  encore  verte  ,  &  de  la  rendre  délici«ufc  au 

goôt  même  des  Européens.  Soit  que  cette  Nation  ait  em" 

porté  avec  elle  fon  fecret,  ou  que  le  fol  ait  déjpéri,  ce 

(^ui  doit  influer  fur  les  vég;éraux ,  il  eft  certain  qu'oa 

nen  prépare  2ueres  aujourd'hui.  Làcafl*e  confite  eft^pro* 

pre  à  lâcher  le  ventre.  En  général  la  çafTe  eft  %in  purga-^' 

tif  très  doux  ,  qui  n  eft.  point -veftteUx  lof fqu'cUc  »eft 

bien  préparée.  La  caflè ,  appliquée  à  rextsérieué ,  eftttis 

utile  dans  Tinflammation  dii  foi^  ^  dans  la  goutte. 

Casse  du  Brksii.  Ceft  une  goufle- plus  applatie  ^ 
plus  dure  que  celle  de  la  cafle  d'Egypte* ,  &  plus  grofle» 
Elle  eft  longue  d'environ  deuxpiedK,  épaifl*e  de  icitiii{. 
doigts  y  un  peu  courbée  ;  fa  pulpe  eft  amere  «  dé£igréa«- 
ble  &  très  purgative.  On  trouve  de  ces  gonfles 'dan$  lef 
boutiques  des  Parfumeurs  ,  &  dans  les  cabinets  des  Ott<- 
rieux.  Il  pàroît  que  cette  efpece  de  caflîe ,  difFérentà  des 
précédentes,  étoïc  naturelle  ai|  Brefil ,  &  n'y  2  point  été 
tranfportée  des  pays  Orientaux. 

Casse  BN  Bois  ,  CaJJia  ïignea>  On  donne  ce  nom  à 
vne  écooce  roulée  en  tuyau ,  qui  reflemble  beaucoup  à 
la  canelle  ;  mais  dont  on  la  diftingue  cependant ,  par 
fou  odeur  aromatique  plus  foible ,  ^  par  une  gbitinofité^ 
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qu'on  lai  trouve  en  la  mâchant.  On  appelle  Tarbre  qor 
la  donne  ,  Canella  Malabarica ,  javenjis  :  il  croît  auâi 
dans  les  Ifles  Philippines.  Cette  écorce  eft  alexitaire , 
ftomachique  :  on  la  préfère  à  la  canelle,  lor{qu*iI  s*ags 
de  refTerrer. 

Quelques  Voyageurs  Naturalises  afTurent  que  Tarbre 
qui  donne  le  Cajfra  lignea  eft  très  grand  y  que  (on  hois 
cft  ce  que  nous  nommons  Bois  d'Inde  ;  (es  feuilles  y  Ma- 
labathrum aa  folium  Indum,;  fon  fruit.  Piment  royal 
ou  Poivre  de  la-  Jamaïque^  &  enfin  que  la  deuxième 
écorce  dç  fes  rameaux  ou  petites  branches ,  eft  le  Caj^ 
lignea.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

On  croit  que  le  Ca£ia  lignea  eft  V Ecorce.  aromati^ 
uc  que  les  Juifs  fai&ient  entrer  dans  la  compoficioa  de 
eur  Huile  Sainte. 
'  Casse  géroflbe.  Cortex  cary ophyllatus,  C'eftone. 
écorce  comme  celle  de  la  Cafcadlle  ;  mais  ayant  nu 
goût  de  clou  de  géroile  vif  &  acre.  L*arbre  ,  dont  on  la 
retire ,  s'appelle  Caninga  •*  il  eft  commun  dans  Tlfle  de 
Cuba ,  &  dans  les  contiîées  méridionales  de  la  Goyaone. 
Lémeri  en  parle  fous  le  nom  de  Canelle  gérofiét.  Voyez 
Canelle  QBROfLEE, 
:  CASSE-LUNETTE.  Voye[  Bluet. 

CA3SE-NOISETTE  ,  CargocataSes.  Cet  oifèan  qui 
eft  le  Pica-nucifraga  des  Omithologiftes  ,  a  été  com- 
mun aux  environs  de  Sosflbns  &  de  Fontainebleau  en 
Xjsi»  I^^  ^^  pî^^  ^^  ^°g  J^uis  l'extrémité  jaCqu'as 
bout  des  pattes  ou  des  ailes.  Uenveiceure  eft  d'environ 
Utt  pied  neuf  pouces ,  le  bec  a  près  de  deux  ponces;  la 
partie  fupérieure  eft  plus  longue  &  Gins  pointe  ;  la  lao- 

ge  courte  &  fourchue  y  Tiris  des  yeux  couleur  de  noi« 
te  ;  les  narines  rondes  Se  velues  ;  la  gorge  &  la  poi- 
trine d'un  rouge  pale  ;  le  deflbus  du  ventre  couvert  de 
quelques  plumes  rouges  ,  dont  les  pointes  tbnt  blanchi- 
tresses  dards  de  chacune  des  longues  plumes  font  noirs, 
la  queue  a  près  de  cinq  pouces  de  longueur.  Cet  ot« 
feau  a  les  jambes  courtes  :  elles  (ont ,  amfi  que  les  pat« 
tes  y  de  couleur  de  chair  foncé  *,  (es  grifies  &nt  grandes  êc 
courbées.  Il  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  >  8r  en 
rétrécit  l'entrée  avec  de  l'aigillé  ,  en  ne  laifliint  qa*ua 

F^c  trou ,  pour  entrer  ou  pour  forcir,  U  fe  nouait 
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fêolexnent  d'infe^es ,  maisrauffi  de  noifettés.  Rien  d*au£ 
curieoz  que  de  lui  ea  voir  manger  une.  Après  Tavoic 
tirée  de  Ion  magazin  ,  8c  Tayoir  bien  enfoncée  dans  une 
fente  ,  il  fe  tient  debout  au-^teiTus ,  la  téce  penchée  en 
bas  i  puis ,  avec  une  adreffe  (Inî^liere ,  il  frappe  la  noii- 
fecte  avec  fon  bec  de  toute  fa  îbrce  3  moyennant  quoi  ^ 
il  rouvre  &  en  mange  Tamande. 

CASSE  NOIX.  P^oyci  Merle  de  Montagne. 

CASSE  PUANTE ,  Pajomirioba.  Au  Brefil  on  a  don- 
né ce  nom  à  un  petit  arbriiTeau  légamineux  ,  dont  il  y 
a  de  deux  efpeces.  La  première  croit  fans  culture  ^  & 
pouife  de  fa  racine ,  qui  e(l  grofle  &  longue ,  des  tiges 
hautes  de  trois  pieds  ,  verdatres  ,  noueufes  ,  ligneu(e$^ 
fê  divifant  en  beaucoup  de  rame^x  qui  portent  chacun 
huit  à  neuf  feuilles ,  rangées  par  paires.  Ses  fleurs  naiC- 
fent  à  l'extrémiité  des  rameaux  ,  8c  reifcmblent  beaucoup 
à  celles  du  caneficier.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  petites 
(îliques  longues  de  cinq  à  fix  pouces,  un  peu  applaties  & 
couchées,  devenant  brunâtres  en  rougiflant.  Laaeuxieme 
efpece  croit  également  le  lond  des  rivages  ,  3c  n*en  dif- 
fère que  par  (es  feuilles ,  qui  font  plus  étroites  dii  côté  de 
la  queue  ,  6c  plus  obtufes  a  leurs  extrémités.  Ces  feuilles 
fe  recueillent  &  s'agglomèrent  le  foir  dès  que  le  (bleil 
cft  couché  ,conune  u  elles  éprouvoient  une  forte  de  fbm- 
meil  ;  mais  elles  s'épanouiflent  au  matin.  L'une  &  l'au- 
tre efpece fleurifTent  toute  Vannée  :  leurs  feuilles  font  put;- 
gatives  ;  les  femences  infufées  dans  le  vinaigre  font 
bonnes  à  guérir  la  gratelle  :  la  racine  eft  alexipharma- 
que. 

CASSIDE  DES  JARDINIERS.  Voye^  Acacia. 

CASSINE  ou  APALACHINE.  Vayt^  Thé  0es  Apa- 

LACHXS. 

CASSIS  ou  Cassiek.  des  Poitevins.  Ceftune  es- 
pèce de  grofeiller  à  fruit  noir.  Ses  fleurs  font  de  la  même 
ftru^ure  que  ceux  du  grofeiller  ordinaire  s  mais  ils  ont 
une  odeur  forte ,  ainfî*  que  fes  feuilles ,  qui  (ont  affez 
femblables  à  celles  de  la  vigne.  Ses  fruits  font  noirs  & 
reftent  acides  quoique  murs.  Les  propriétés -.dt|  «affis 
ont  été  beaucoup  célébrées  pendant  un  certain  tenis.  On 
l'cftimoit  utile  pour  l'hydropifîe  ,  la  piètre  ,  la  morfu- 

rc  des  vipères  ôc  la  rage*  En  171*  ,  il  P^t  à  Bour«»^ 
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ouatre  pocKes ,  placées  fous  les  înteftins  >  une  liqueur 
défagréable ,  fluide ,  mais  qui  s'épaiflic  hors  dc4à  j  c'dft 
ce  qu'on  nomme  le  Càftoreum ,  dont  on  fait  ofkge  en 
liiéaecine ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.   Les  pat* 
ties  de  la  génération  du  caftor  ne  font  point  dii  tottc  appa- 
rentes en  dehors  »  lorfqu  il  n'y  a  point  d*ére£bion  ;  les 
tefliculcs  de  ces  anipaaux  font  renfermés  dans  leur  corps: 
aînfi  il  eft  bien  prouvé  que  ce  ne  (ont  pas  les  tefticolcs 
qui  contiennent  le  Cafloreum  ;  &  par  conféqucnt  ,  il  eft 
faux  que  le  Caftor  arrache  (es  refticules  lorGju'il  eft 
pourfuivi  par  les  chaffeurs ,  afin  de  s*cn  délivrer  eo  leur 
abandonnant  le  Caftoreum^ç^xi  fait  Tobjerde  leurs  pourfin- 
tes.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Caftors  font  ufa^cde 
cette  liqueur  onélueufe  pour  fe  graifler  le  poil  ,  afin  de 
fe  garantir  de  1  humidité.  Les  ChafTeurs  frottent  de  cette 
liqueur  les  pièges  qu'ils  tendent  aux  animaux  carnofficrs 
qui  font  la  guerre  au  caftor ,  comme  les  Martes ,  les 
Renards  ,  les  Ours  ^  &  fur- tout  les  Carcajoux  ^  qui 
brifent  fouvent  dans  l'hiver  les  loges  des  caftors,  pour 
les  y  furprcndre.   Voye^  ces  dilFércns  mots. 

Quoique  cette  huile  foit  d'une  très  mauvaife  odeur , 
les  femmes  des  Sauvages  en  graiffent  leurs  cheveux. 

Autant;dit;  M.  de  BufFoni,  rhommcs'eft  élevé  aa-detfiis 
de  l'érat  dé  nature ,  autant  lés  animaux  fe  (ont  abaiiTés 
au-deffpus.  Soumis  &  réduits  en  fervitude,  ou  traités 
comme  rebelles ,  &  di(pérfés  par  la  forcé  ,  leurs  Socié- 
tés fe  font  évanouies ,  leqr  indudrie  ef):  devenue  (lérîle, 
leurs  foibles  arts  ont  difparu.  Chaque  efpece  a  perdâ 
fcs  qualités,  générales,  &  touç. n'ont  confervé  que  leurs 
propriétés  individuelles  »  perfectionnées  dans,  les  uns 
par  l'exemple ,  riHiitation-  p.  Téducâtion  ;  8c  dans  les  au- 
tres par  la  crainte  '&  par  la  néceflîté  où  ils  font  de- veil- 
ler continuellement  à  Içjjr  furetjè-  Quelles  vues ,  quels 
defleins,;  quejs  projets^euvcnt  avoir  des  cfclavcs  fans 
4ïmc  ^  ou  des  rçjégués  (ans  puiifancc  ?  Ramper  ou  fuir  , 
éc  touj<3tqrç  exiftcr  d'une^mimicre  folitaire,  ne  xien  édi- 
f\CT ,  nV  riep  p|:oduire  ,\,nç  rien  tranfmêttrc  ,  &  toujours 
languîr'daii$,ù.calafrïité  /déchcoÎL,  fe  perpétuer  (ans (c 
multipl/cr  ,' picrate  ;  en  yn  mot  par  la  durée  ^  .autant  dc 
l^us  qu'ils  n'avoient  aquis  par  le  iems. 
^.  Auiji  ^ . jcontinue  ce  fubUmcJEcây^in^  ne  rcftcc-îl 
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quelque  veftige  it  leur  mervcillcore   induftrie  ,  que 
dans  ces  contrées  ^^Ibignées  &  défertes^  ignorées  Je 
rhomme  peud^tJ||ie  longue  fuite  de  fîecles  »  ou  cha^ 
que  cfpece  pou  voit  ftianifeicer  en  liberté  fes  talens  natu' 
reis  ,  &  les  perfeâionner  dans  le  repos  en  fe  réuniiTanc 
en  Cocïété  durable.  Les  Caftors  font  peut-être  le  feul 
exemple  qui  fttbfifte  comme  un  ancien  monument  de 
cette  intelligence  des  bnues ,  qui ,  quoiqu'infiniment 
inf<fricure  par  Ton  principe  à  celle  de  l'homme  ,  fuppo- 
fè  cq>cndant  des  projets  communs  &  des  vues  relativer; 
projets  qui ,  ayant  pour  bafe  la  fociété  >  &  pour  objet 
une  digue  à  conftruire  ,  une  boutgade  à.  élever ,  une 
efpece  de  république  à  fonder ,  fuppofent  auffi  une  ma- 
nière quelconque  de  s*çntendre  &  d*agir  de  concert. 
.    Un  individu  »  pris  folitairement  &  au  fortir  des  mains 
de  la  Nature  3  n'efl  qu*un  £tre  flërile ,  dont  TinduArie  fc 
borne  au  (impie  ufage  des  fens.  Lliomme  lui  même  * 
dans  rétat  de  pure  nature  ,  dénué  de  lumières  &  de  tou$ 
les  fecours  de  la  Ibciété ,  ne  produit  rien  81  n'édifie  rien. 
Le  Caftor ,  feul  &  ifolé ,  loin  d'avoir  une  fupéribri^ 
marquée  fur  les  autres  animaux  ,  paroît  an  contraire  étie 
au-deflbus  de  quelques-uns  d'entr*eux  pour  les  qualités 
purement  individuelles  ;  fon  génie  &  (es  talens  ne  bril- 
lent que  lor(qu*il  eil  réuni  en  fociété.   Encore  ces  ani«* 
maux  ne  fongent-ils  poim  à  bâtir ,  à  moins  qu'ils  n'habi- 
tent <lans  des  terres  défertes ,  dans  un  pays  libre ,  où  il 
n'y  ait  que  quelques  hommes  fauvages  en  petit  nombre  ^ 
&  parJelquels  ils  ne  foient  point  inquiétés. 

Il  y  a  des  Caftors  eti  Languedoc ,  dans  les  Ifles  du 
Rhône  :  il  y  en  a  en  plus  grand  nombre  dans  les  Provin- 
ces dû  Nord  de  l'Europe  ;.  mais  comme  toutes  ces  con« 
trées  font  fréquentées  par  les  hommes,  les  caftors  y 
font ,  commentons  les  autres  animaux- ,  difperfés ,  foli* 
taires  ,  fugitifs  ou  cachés  dans  un  terrier.  C'eft  fur-tout  en 
Amérique ,  que  l'on  a  pu  obferver  ces  fooiétés  fi  coriea- 
fes  de  caftors.  Dans  le  dernier  fieqle  ^  on  à  trouvé  cn<* 
core  des  Caftors  cabanes  dans  la  Norvég&i 

Naiunl  du  Cafior» 
M*  4ç  Sttâbn  a  obfcsvé  le  osuoicl  des  Caftors  dans  u$ 
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•?cunc  caftor  vivant  qu'il  confcrvoît  depuis  un  an ,  &:  qrf 
iui  zvokité  envoyé  du  Canada.  Ceft  ,  dit  cet  Ecrivain, 
un  animal  affcz  doux ,  affcz  tranqi4M?9*«flez  famificr , 
«n  peu  trifte ,  même  un  peu  plaintif/  fans  pafHons  vio- 
lentes,  {ans  appétits  vénémens ,  ne  fe  donnant  que  peu 
•de  mouvemens ,  ne  faifant  d'effort  pour  quoi  que  ce  (bit  5 
cependant  occupé  férieufement  du  defîr  de  (a  liberté , 
rongeant  de  tems  en  tems  les  portes  de  fà  pri(bn ,  mais 
fans  fureur  s  au  refte  ,  afTez  indifférent  >  ne  s*attachaot 
f»as  volontiers  /  ne  cherchant  point  à  noire  &  aiTez  peu  à 
plaire.  Il  paroit  inférieur  au  chien  par  les  qualités  rela- 
tives qui  pourroient  l'approcher  de  l'homme  :  il  ne  fcm- 
hlc  fait  ni  pour  fèrvir  ni  pour  commander ,  ni  même  pont 
commercer  avec  une  autre  efpecc  que  la  fiennc.  Son  ^ens 
rienfermé  dans  lui-même  «  ne  fe  manifeftc  en  entier  qu'a- 
vec fèsfemblabtes  ;  feu  1,  il  a  peu  d'induftrie  perfonnellc, 
..encore  moins  de  rufo  ;  loin  d'attaquer  les  autres  animaux , 
.il  ne  (ait  pas  même  fe  bien  défendre ,  quoiqu'il  morde 
crtteliemeut  lorfqu'on  le  f^ifît.  Si  l'on  confîdere  donc  cet 
T^inimal  dans  l'état  de  (blitude  >  il  paroîtra  remarquable 
plutôt  par  des  fingularirés  de  conformation  ex céricare, 
-que  par  la  fnpériorité  apparente  de  Tes  qualités  intéricu<» 
res.  En  effets  lorfqu'on  examine  (on  organifation  ,  on 
-peut  le  regarder  comme  faifant  la  nuance  des  quadru- 
pèdes aux  poifTons  ,  comme  la  chauve-fouris  fait  celle 
.âes  quadrupèdes  aux  oifeaux.  C*e(b  de  fa  conformation 
Jbifare  en  apparence ,  que  le  Caflor  tire  des  avantages 
uniques ,  6c  qui  le  rendent  fupérieur  à  tous  les  autre» 
animaux. 

ConPruSton  delà  D'igue  &  des  Cabanes  des  Cafiors, 

C'efl  dans  les-  mois  de  Juin  &  de  Juillet  que  les  Caf« 
tors  commencent  à  fe  raffembler  pour  fe  réunir  en  focié- 
té  :  ils  arrivent  de  plufieurs  côtés  vers  le  bord  des  eaux , 
éc  forment  bientôt  une  troape  de  deux  ou  trois  cens.  Si 
ces  eaux  fe  (butienneni-  toujours  à  la  même  hauteur, 
comme  celle  des  lacs ,  ils  ne  conftruifent  point  de  digue. 
Si  ce  font  des  eaux  ^ourafites  ,  fujeirtcs  à  haulTer  &  baif- 
fci- ,  ils  conflruifent  une  chauffée  ou  une;  digue ,  oui 
futile  tenir  Fcauàûnniveaujtoi^ours  égaU  Ccue  chauflée 
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.«  Cotiycnt  qtfatre-vingc  ou  cent  pieds  de  longueur ,  fur 
dix  ou  douze  pieds  d  épaifleuc  à  la  ba(è. 

Ils  choififlent  pour  établir  leur  digue  ,  UD  endroit  de 
la  rivière  qui  (bit  peu  profond.  S*il  le  trouve  fur  le  bord 
un  gros  arbre  qui  puifTe  tomber  dans  Teau  >  ils  commeû* 
cent  par  Tabatre  pour  en  faire  la  pièce  principale  de  leur 
•condruâion.  Ils  s'aiTeient  plu(îeurs  autour  de  l'arbre  ,  Se 
fe  mettent  à  ronger  continuellement  Técorce  &  le  bois , 
dont  le  goût  leur  eft  fort  agr<Sable  ;  car  ils  préfèrent  Vé- 
corce  fraîche  &  le  bois  tendre  à  la  plupart  des  alimens 
ordinaires.  Ils  rongent  ain(î  le  pied  de  l'arbre  5  Se  (ans 
autres  inftrumens  que  leurs  quatre  dents  incifîves  ,  ils  le 
coupent  en  alTez  peu  de  cems ,  &  le  font  tomber  en  tra- 
vers dans  la  rivière.  Lorfque  cet  arbre ,  qui ,  quelque- 
fois eft  de  la  grofTeur  d'un  homme  «  eft  renverlé  V  plu- 
iîeurs  Caftors  encrcpreneiit  de  ronger  les  branches  &  de 
les  couper ,.  afin  de  faire  porter  Tarbre  par-tout  égalc- 
ipent.  Pendant  ce  tems  d'autres  parcourent  le  bord  de  la 
rivière  ,  coupent  des  morceau:ic  de  bois  de  différentes 
groffeurs  ;  les  fcient  à  la  hauteur  nécelTaire  pour  eo  faire 
des  pieuK  ;  &  après  les  avoir  traînés  fur  le  bord  de  la  ri« 
viere  ,  ils  les  ammenent  par  eau  les  tenant  entre  leurs 
dents.  Ils  font ,  par  le  moyen  de  ces  pièces  de  bois >  qu'ils 
enfoncent  dans  la  terre  »  &  qu'ils  entrelacent  avec  des 
(>rânchesj  un  pilotis  ferré:  tandis  que  les  uns  maintiennent 
les  pièces  de  t^is  à* peu-près  perpendiculaires ,  d'autres 
plongent  au  fond  de  l'eau  y  creufent  avec  les  pieds  de 
<i^ant^un.,trou  ,  dans  lequel  ils  font  entrer  le  pien  :  ilar 
catrelafToit  enfuite  ces  pieux  avec  des  branches.  Pour 
empêch^  Teau  de  coulera  travers  tous  ces  vuides,,  ils 
les  DQ^c^ent  avec  de  la  glaife  ,  qu'ils  gâchent  Se  pêcriG- 
(enç  avec  leurs  pieds  de  devant ,  &  qu*ils  battent  enfuite 
aved  leur  queue  ,  qui  leur  tient  lieu  de  truelle. 

La  pofltion  du  pilotis  eft  bien  digne  de  remarque  ;  les 
pieux ,  qui  (ont  tous  de  même  hauteur ,  font  plantés  ver- 
ticalement du  côté  de  la  chute  de  l'eau  :  tout  l'ouvrage  au 
contraire,  eft  en  talus  du  côté  qui  çn  foutient  la  char- 
ge ;  en  forte  que  la  chauffée ,  qui  a  douze  pieds  de  lar- 
geur à  fa  bafe.,  fe  réduit  à  deux  ou  trois  pieds  d'épaif- 
leur  au  fommet  :  elle  a  donc  non- feulement  toute  la  fo* 
Jidicé  néçeffairc,  mais  cftc<M:e  la  forme  laplu$  convcna- 
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ble  pour  retenir  Teaa  ,  Tempécher  de  pa/Ter ,  eo  Comh 
nir  le  poids  &  en  rompre  les  efforts. 

A  la  partie  fupérieure  de  la  chzuSéc  ,  (ont  deux  aa 
trois  ouvertures  en  pente ,  qui  (ont  aatant  de  décharges 
de  fuperficie  ,  qu'us  élargiflent  ou  rétrécifTcnc  fuivaoc 
que  la  rivière  vient  à  haufTer  ou  baifl*er.  Si  la  force  ic 
]*eau ,  ou  les  chafleurs  qui  courent  fur  leur  ouvrage ,  j 
font  par  hazard  quelque  crevafTe ,  ils  rebouchent  bica 
vite  le  trou ,  vifitent  tout  l'édifice  »  réparent  8c  entretieii- 
nent  tout  avec  une  vigilance  parfaite  ;  mais  quand  les 
cfaaffeurs  les  tourmentent  trop ,  ils  ne  travaillent  plus  que 
de  nuit  »  ou  même  ils  abandonnent  tout  l'ouvrage. 

Lorfque  les  caftors  ont  travaillé  tous  en  corps  pour 
édifier  le  grand  ouvrage  public  ,  dont  l'avantage  eA  de 
maintenir  les  eaux  toujours  à  1^  même  hauteur  :  ils  tra- 
vaillent par  compagnies  pour  édifier  des  habitations  par- 
ticulières. Ce  (ont  des  cabanes  ,  ou  plutôt  des  e(peces  de 
maifonettes  bâties  dans  l'eau  fur  un  pilotis  plein ,  tout 
près  du  bord  de  leur  étang ,  avec  deux  ifTues  ,  Tune  pour 
aller  a  terre ,  l'autre  pour  fe  jetter  à  l'eau.  La  forme  de 
ces  édifices  eft  prefque  toujours  ovale  ou  ronde  ;  il  y  eu 
a  depuis  quatre  ju(qu*à  cinq  6c  dix  pieds  de  diamètre; 
il  s'en  trouve  qui  ont  deux  ou  trois  étages.  Les  murailles 
ont  deux  pieds  d'épaiiïeur ,  Se  l'édifice  eft  terminé  en  noc 
forme  de  voûte.  Toute  cette  bàtifTe  eft  impénétrable  à 
l'eaii  des  pluies ,  &  aux  vents  les  plus  impétueux.  Les 
divers  matériaux  dont  ils  fontu(àge  pour  (a  conftmâion, 
'font  des  bois,  des  pierres ,  des  terres  (abloneu(es  ;  les 
parois  font  revêtues  d'un  efpece  de  ftuc  appliqué  à  Taîde 
de  leur  queue  ,  avec  tant  de  folidité  &  de  propreté» 
qu'on  croiroit  y  reconnoitré  l'art  humain.  Dans  caïaque 
cabane  eft  un  maj»afin  qu'ils  rempliffent  d'écorce  d'ar- 
bre &  de  bois  tendre  ,  leur  aliment  ordinaire^  Les  habr- 
cans  de  chaque  cabane  y  ont  tous  un  droit  commun  ,  & 
ne  vont  jamais  piller  leurs  voifins  ;  les  plus  petites  ca- 
'banès  contiennent  deux ,  quatre  ,  fit ,  &  les  plus  grandes 
îu(qu'à  dix-huit  à  vingt  caftors ,  prefque  toujours  en 
nombre  pair  »  autant  de  mâles  que  de  femelles.  On  a  vu 
quelquefois  de  ces  bc)urgades  de  vingt  à  vingt- cinq  ca- 
banes. 

Quelque  nombreufe  que  foit  cette  (ociété ,  la  paix  s^y 
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namtlent  fans  altération.  Anus  entre  enz  »  dit  M.  de 
JufFbn  ,  s'ils  ont  .quelques  ennemis  au  dehors,  ils  (a- 
irenc  les  éviter  5  ils  s'avertiffcnt  en  frappant  ayec  leur 
jucuc  fur  l'eau ,  qui  retentit  au  loin  dans  toutes  les  vou- 
res  des  habitations  ^  chacun  prend  fon  parti  ,  ou  de  fe 
plonger  dans  le  lac  ,  ou  de  fe  receler  dans  leurs  murs. 
La  Fenêtre  de  leur  cabane  qui  donne  fur  Teau  ,  leur  ferc 
de  balcon  pour  prendre  le  bain  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour  ;  ils  s'y  tiennent  debout  »  la  tête  ëc  les 
parties  antérieures  du  corps  élevées ,  &  toutes  les  parties 
poftérieures  plongées  dans  l'eau  :  cet  élément  leur  cft  £ . 
néceffaire ,  qu'ils  paroifTent  ne  pouvoir  s'en  paiTer  :  Tha-  * 
bitude  qu'ils  ont  de  tenir  continuellement  leur  queue  Se  ] 
tQutes  les  parties  poftérieures  du  corps  dans  l'eau ,  parok 
avoir  changé  la  nature  de  leur  chair  ;  celle  des  parties 
antérieures  mfqu'auz  reins ,  a  la  qualité ,  le  goût ,  la  con- 
fidence de  la  cnair  des  animaux  de  la  ten;e  &  de  Tair  i  . 
celle  des  cuifTes  &  de  la  queue  ,  a  toutes  les  qualités  de 
celle  du  poifTon  »  &  l'on  peut  même  confidérer  la  queue 
du  caftor ,  comme  une  vraie  portion  de  poiffon  attachée 
au  corps  d'un  quadrupède. 

Nous  avons  vu  que  c'étoit  dans  les  mois  de  Juillet  Se 
d'Août  ,  que  les  caftors  conftruifbicnt   leurs  cabanes. 
Dans  le  mois  de  Septembre ,  ils  font  leur  provifion  d'é* 
corce  ,  à  raUbn  du  nombre  des  h'abitans  de  chaque  ca-* 
bane.  On  a  obfervé  que  la  provifion  de  bois  pour  dix 
caftors ,  étoit  de  trente  pieds  en  quatre  >  fur  dix  de  pro** 
fondeur  ;  ils  arrangent  ce  bois  en  pile  de  façon  qu'ils 
peuvent  en  tirer  les  morceaux  à  leur  choix.  Lorfque  ces 
moiÈ  de  travail  font  pafTés  ,  ils  goûtent  les  douceurs  do* 
meftiques  ;  c'eft  le  tems  du  repos ,  on  même  encore  c'eft 
la  faiu)n  des  amours.  Il  paroit  que  ces  animaux  (ont  en 
état  d'engendrer  dès  l'âge  d'un  an  ,  ce  qui  défigne  qu'ils 
ont  pris  alors  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffement* 
Ainli ,  dit  M.  de  Bufion  ,  la  durée  de  la  vie  de  ces  ani- 
maux ne  peut  pas  être  bien  longue ,  &  c'eft  peut-être  trop 
que  de  l'étendre  à  i  y  ou  xo  ans.  Quoi  qu'il  en  (bit  y  cha- 
que couple,dans  ce  réduit,  vit  content  l'un  de  Tautre^ils  ne 
le  quittent  guère  ^  s'ils  fortent ,  c'eft  pour  aller  chercher 
des écorces  fraîches.  Les  femelles  portent  quatre  mois;- 
cUes  mettent  bas  à  la  fin  de  l'hiver  »  &  produifent  ordi> 
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natrement  ic\xt  ou  trois  petits.  Les  luâles  tes  <}ciîftâm 
à-peu- près  dans  ce  tems  >  ils  vont  à  la  campagne  ]o\i\t 
Jes  douceurs  &  des  fruits  du  princems  ;  ils  reviennent  dé 
tems  en  tems  à  la  cabane  ,  mais  ils  ny  ajournent  plus» 
les  mères  y  demeurent  occuppées  à  allaiter,  à  élever 
leurs  petits  ,  qui  font  en  état  de  les  fuivre  au  bout  de 
quelques  fcmaines.  Alors  elles  vont  à  leur  tour  fc  pro- 
mener ,  (c  rétablir  à  Tair ,  manger  du  polflbn  ,  des  écrc- 
viiTes,  des  écorces  nouvelles  ,&  pâflcnt  ainfi  l'été  fur 
les  eaux  «  dans  les  bois.  Ils  ne  Te  raiTemblent  qu'en  aa- 
tômne  ,  à  moins  que  les  inondations  n'aient  rcnvcrflf 
leur  digue  y  ou  détruit  leurs  cabanes  :  car  alors  ils  (e  résf 
nifTent  de  bonne  heure  pour  les  réparer. 

C*eft  principalement  dans  l'hiver  que  Ton  fait  la  chaflc 
aux  caftors  ,  parceqae  leur  fourure  n'eft  parfaitement 
bonne  que  dans  cette  faifon.  On  les  tue  à  l'affût ,  on  leur 
tend  des  pièges  amorcés  avec  du  bols  tendre  8c  frais ,  oa 
on  attaque  leurs  cabanes  dans  le  tems  des  glaces  i  ils  s'en- 
fuient fous  l'eau  ,  &  comme  ils  ne  peuvent  pas  y  reftcr 
long  tems  ,  ils  viennent  pour  refpirer  à  des  onvcrtarcJ 
qu'on  a  pratiquées  à  la  elace  ,  &  on  les  y  tue  à  coup  de 
hache.  D'autres  rempliffent  cçs  ouvertures  avec  de  la 
bourre  de  l'épi  de  typha ,  pour  n'être  pas  vus  par  les  caf- 
tors ,  &  alors  ils  les  faififTent  adroitement  par  un  pied  de 
derrière, 

Lorfque  les  chalTeurs ,  en  détruifant  ainfi  les  cabanes 
des  Caftors ,  en  prennent  un  trop  grand  nombre  ,  la  fo- 
ciété  trop  affoiblie  ,  dit  M.  de  BuiFon  ,  ne  fc  rétablit 
plus.  Ceux  qui  ont  échappé  à  la  mort ,  ou  à  la  capti- 
vité ,  £c  difperfent ,  deviennent  fuyards  ;  leur  génie  flé- 
tri par  la  crainte ,  ne  s'épanouit  plus ,  ils  s'enfouifTcnt  eux 
&  tous  leurs  talens  dans  un  terrier  >  ne  s'occupent  plus  qae 
des  be(bins  preiTans ,  n'exercent  que  leurs  facultés  indi- 
viduelles ,  éc  perdent  fans  retour  les  qualités  fbciales  que 
nous  venons  d'admirer.  '^ 
'  Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  dire ,  qu'outre  les 
caftors  qui  vivent  en  fociété  ,  on  rencontre  par-tout  dans 
le  même  climat  des  caftors  foUtaires ,  lefquels  re>ettés , 
difent-i!s ,  par  la  fociété  pour  leurs  défauts  ,  vivent  dans 
tm  boyau  (bus  terre  comme  le  blaireau  :  on  leur  a  n»éme 
donné  le  nom  de  caflors  terriers.  Ils  crcufcnt  6ax  k  bosA 
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%s  eatiz  daos  un  terrjciii  élevé  un  terrier  qui  a  quelque- 
fois plus  de  cent  pieds  de  longeur ,  ils  pratiquent  au  bas 
une  efpece  de  petit  étang ,  qui  leur  fert  à  prendre  le  bain. 
Comme  leur  terrier  va  toujotirs  en  s*él^vant  y  ils  ont  la 
facilité  de  fe  retirer  etl  haut  à  mefure  que  Teau  s'élevc 
^ns  les  inondations. 

On  d^ne  aux  caftors  d'Europe  le  nom  de  B lèvres  :  ce^ 
font  tous  des  caûors  fçlitaires  &  terriers  ;  on  les  recon- 
noit  à  leur  robe ,  dont  le  poil  eft  rongé  fur  le  dos  par  le- 
frottement  de  la  terre  ;  aufïî  les  fourures  de  nos  bieVres. 
font -elles  bien  moins  efliitnées  que  celles  des  caftors  qui 
vivent  en  fociété. 

L'influence  du  clûpiat  iàic  varier  la  couleur  des  caf- 
tors.  Dans  les  contrées  du  Nord  le^  plus  reculées ,  ils  fcmc 
cous  noirs  ,  &  ce  font  les  plus  eftimés  j  mais  parmi  ce» 
çalloris  noirs  »  il  s*en  trouve  quelquefois  de  tout  blancs* 
A  mefure  qu'on  s'éloigne  du  Nord ,  ïàt  couleur  s*éclair* 
cit  ic  fe  mêle  On  trouve  des  caftors,  en  Amérique  dc'^ 
puis  ie  trençienle  dégrté  de  latitude  nord  ,  )ufqu*aa  Coi-n 
xantieme  &  au  delà^  Le  froid  parou  favorable  a  ces  ani--. 
maux  y  car  ils  font  plus  communs  vers  le  Nord ,  &  tou- 
jours en  nuMudre  nombre  à  mefure  qu'on  avance  vers  le 
midi  i  ce  que  l'on  obferve  également  dans  l'un  &  l'au- 
tre Continent  :  auffi  foot-ils  très  rares  en  France ,  e» 
Italie,  en  Efpagne. 

Les  anciens  ont  connu  le  caftor  ,  il  s'en  trouvoit  aux 
environs  du  Pont-£uxin ,  auffi  Tavoient-ils  .nommé  Canis 
Ponticus,  Mais  les  fociétés  des  caftors  leur  étoient  in- 
connues  ,  apparemment  parceque  cts  animaux  n  étoicnt 
pas  aHez  tranquilles  fur  les  bords  de  cette  mer  ,  liabicée;^ 
de  rems  immemoriaL 'Dans  la  religion  des  Mages  ^  il 
^toic  défendu  de  les  tuer.- 

Quoique  le  cador  foie  un  animal  amphibie  ,  &  fe 
plaile  tant  dans  les  eaux  ,  il  petit  vivre  cependant  fur, 
terre  &  fans  eau  ;  auffi  trouve-tron  quelquefois  des  caf*« 
tors  terriers  aiTez  avant  dans  les  terres.  Le  jeune  caftot 

Î[u'avoit  élevé  M.  deBuffoQ  ne  connoiflpit  point  Teaii 
orfgu'on  le  lui  remit ,  même  il  la  craigQoit,  &  refufoic 
d*y  entrer  ;  mais  l'ayant  une  fois  plongé  &  retenu  d'an 
bord  par  force  dans  un  baflin,  il  s'y  trouva  fi  bien  au  bout 
4ç  qiuelquef  minutes  it  qu'4),  nç  chçf^l>Qit  point  à  en  f^r:; 
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tir  »  &  que  lorfqQ'cm  le  laiiToic  libre  j  II  J  retoûrnoit 
très  fouvent  de  lui-même. 

Avantages  que  l'en  retira  du  Caftor. 

Les  prodaâions  utiles  que  fournît  le  cador  y  Ibnr  h 
caufe  de  la  guerre  que  rhomme  fait  à  cet  anîiÂl  indof- 
trieux  >  innocent  &  paifible.  Il  fournit  à  la  Médecine  ft 
aux  Arts  le  Cafioreum  ,  &  fa  fourure  qui  cft  d'un  £  gnuJ 
nfage. 

Le  Cafioreum  cft  une  fubftance  (cmblablc  à  un  mé- 
lange de  cire  &  de  miel ,  de  couleur  brune  y  d*une  oèan 
forte  6c  fétide ,  d^un  goût  amer  &  d^eouranc  ,  que  Tod 
trouve  ,  ainfi  que  nous  Tayons  dit ,  dans  des  poches  ii* 
tuées  dans  les  aines  du  caftor  ;  8c  il  y  a  lieu  de  pen/cr 
que  la  matière  du  caftoreum  en  panant  des  premières 
poches  dans  les  fécondes  ,  s*y  perfèdionne.  Le  Caâo- 
reum  eft  difToInble  dans  les  menftniès  fpiritueux  ^  bai- 
leux  &  même  aqueux.  Lor(ou*il  eft  récent ,  il  efl  fluide 
comme  de  l'huile ,  en  vieiliifrant  il  brunit  &  acquiert  la 
confiftance  du  miel.  On  le  fait  deflecher  dans  (es  poches, 
à  l'ombre ,  ou  à  la  fumée  d'une  cheminée ,  poar  diffiper 
les  parties  aqùeufes  ;  &  alors  il  eft  friable  ,  &  d'aotasc 
plus  eftimé  ,  qu'il  eft  d'une  odeur  plus  fétide  »  &  don 
goût  plus  acre  &  pins  piquant.  On  trouve  y  dans  le  com- 
merce ,  du  Cafioreum  àt  différens  pays  y  fur-tout  de  Po- 
logne »  de  Ruffie  ,  &  des  Indes  Orientales  &  Occiden* 
talcs  ;  celui  qui  nous  vient  de  Sibérie  y  de  Pruflie  ,  de 
Pologne,  par  la  voie  de  Dantzic^  eft  cftimé xneilleui 
que  celui  du  Canada. 

Le  Cafioreum  cft  fort  célèbre  dans  la  Médecine ,  tant 
ancienne  que  moderne.  C'eft  un  remède  réfolutif ,  in- 
cifif  >  propre  à  lever  1er  obftruâions  occa(k>nnées  pai 
des  humeurs  lentes  8c  vifqueufes.  On  remploie  avec  fnc' 
CCS,  tant  pour  ks  hommes ,  que  pour  les  remmes  y  dans 
lesafFeâions  hypocondriaques  &  nyftérîques  ;  mais  ilœ 
convient  pas  à  toutes  fortes  de  tempéramens,  8c  il  eft 
nuifible  aux  perfonnes  dont  les  humeurs  fe  xarefient  h* 
cilement. 

On  dit  qu'une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre  oa  Foo 
»  fait  difloudce  du  caftorcim  ^  fait  ccflcr  U  Uthargie 
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il  V^tÀToûpiTcinent  caufé  par  les  vàpêari  nSrcottqaes 
qui  s*élevenc  du  charboû ,  de  la  bierre  fermencée  »  o« 
des  <:eUiers  remplis  de  viiu  Rien  nèft  liKillear  contre  le 
timemeût  d'oreilles  ,  que  de  mettre  un  âocon  de  coton 
trempé  dans  du  eàftoteuiii  :  enfia  il  eft  eftuné  comme 
corre^f  de  Topiam, 

Lorfqoe  le  caftore^M  eft  Vleuï ,  noif  U  glté  ,  il  de* 
vient  un  poifon  mortel ,  pàrceqa*étant  «ne  ibatiere  ani« 
Aiale,  il^cquiert  de  Tacrimonie.  S'il  arrive  .qu*6n  en  ait 
pris  dans  cet  état ,  le  retnedele  plus  eâicace ,  cft  d'avaler 
<iu  beufe  &  de  rkydromel» 

1x9  femmes  des  f  auvages  du  Canada  graifTent  leurs 
chev^x  avec  Thuile  des  bourfes.  du  caftor.  On  dit  aufR 
ouelos  (auvàges  tirent ,  tle  la  oueue  du  caftor ,  une  huile 
dooc  Ài&  k.  fervent  jcomme  «e  topique  pour  difFérens 
.maui..  •* 

Xaânmtfiè  du  caftor  eftpius  belle  te  plus  foomieque 
ceUe  de  la  loutre  ;  eUe  eft  compofée  de  deux  fortes  de 
poibr^.  fuaplus  court V mais  très  touffu.»  fin  comme  le 
<iuvet ,  impénétrable  à  i'eau  &  qui  rêver  immédiatemem: 
la  peau  ;  l'autre  eft  plus  long  ,  phis  ferme ,  plus  rare  » 
^neïertqu'à  garantit  celui  de  defTous.  Ce  fécond  poil 
n'a.  qu£î  pcu.de  valeur  »  ce  n*eft  que  le  duvet  que  l'on  em*' 
ploie  à  £iire  des  bas ,  des  bonnets  :  on  a  même  efTayé 
<l*eQ  £iife  des  étoffes  i  mais  otir  les  a  trouvées  fiijettes  à 
le  durcir  comme  du  feutre.  L'ufage  du  poil  du  caflor  eft 
pre  (que  réduit  aux  chapeaux  &  aux  ftmrures.  On  em^ 
ploie  pour  la  fabrique  des  chapeaux  blancs,  4e  poil  de- 
<de(fous  le  ventre ,  celui  du  dos  qui  eft  noir,  pour  les 
chapeaux  ordinaires ,  &  le  poil  des  flancs  qui  eft  le  plus 
longs  à  filer  pour  la  fiibrique  des  bas. 

Le  commerce  des  peaux  de  caftor  eft  la  plus  grande 
richeffe  du  Canada.  Les.  fauvages  s'habillent  de  peaur 
de  caftorSy  &  ie$  portent  en  hiver  le  poil  contre  la 
chair  :  ce  font  ces  peaux  imbibées  de  la  lueur  des  (au- 
vages que  Ton  appelle  Caftors  gras  >  &  que  les.  Chape-» 
liers  mêlent  avecle  poil  des  autres  caftors ,  qui  n'ont 
point  fervi  au  même  ufiigç  »  &  que  l'on  nomme  Caftor 
fec. ,  afm  de  dtdnner  du  liant  &  du  corps  à  ce  dernier. 

I^s  Boifleliers  font  des  jcrible^  avec  la  peau  de'^ caftor  ; 
les  Bourreliprs  l'emploient  âufli.    La  chair  du  caftor , 
H.N.  Tomel.  H  h 
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Suoiqucgrafle  &  délicate  ,  a  toujours  un  goût  amer  affix 
,  é&gréablc. 

Ou  voit  dans  le  Cabinet  du  jardin  du  Roi  une  peu 
de  Caftor  bianc, 

CASXOREUM.  Voyeici'àdKm.1  l'article  Avant^a 
que  l'on  retire  du  caftor. 

CATACOUA  ou  C  ATAÎCOUAS.  Voye^  Perkoq\7it. 

CATAIRE  ou  HERBE  AU  CHAT ,  Nepeta  vulpris. 
Cette  plante  qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris  dans  les 
jardins , .  (kt  les  bords  des  grands  chemins  ,  fi  dans  ki 
endroits  humide^  ,  a  une  racine  ligneufe  éc  brancbuc, 
.^ui poufTe  une  tige  quarrée  ,  velue,  ranfieufe  ,  hauicdc 
trois  pieds ,  rouge  par  la  ba(£ ,  du  refte  blanchâtre.  Cette 
•tige  produit  des  rameaux  qui  portent  des  feuilles  fciiH 
b^blesà  celles  de  la  mélifTe  »  dentelées  >  pointues ,  hno- 

Îineufes  &  blanchâtres  y  d'une  odeur  de  menthe ,  fbne» 
'un  goftt  brûlant  &  acre  \  fes  fleurs  purpurines  ou  l)IaD- 
châ{re$&  difpofées  en  manières  d'épis ,  naifient  aux  fom- 
snités  à^  ti^cs.:  à  la  fleur  fuccedent  quatre  femeoces 
ovales.  Les  chats  aiment  paffionément  cette  plante  ;  ils 
font  mille  concordons  en  la  careffant  &  fc  roulant  ddlos, 
&  ils  en  mangent.   Elle  eft  hyftérique  ,  vulnéraire  & 
alexipharmaque  :  on  la  prend  en  infufion  tfaéi- forme. 
CATAPUCE.  Toyeç  Epurge. 
CATARACTE  D'EAU  5  c'eft  la  chute  çu  précipice 
des  eaux  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière ,  occafioniîéc  ,  foie 
par  une  pente  très  brusque ,  (bit  par  des  rochers  qui  ar- 
rêtent le  courant  des  eaux ,  &  leur  donnent  liea  de  tom- 
ber avec  une  grande  impétuofité.  Dans  prcfque  jpons  le» 
fleuves  ,  dit  M.  de  Buftbn  ,  la  pente  ra  en  dktoînoaot 
^ufqu'à  leur  embouchure,  d'une  manière  afTez  in£cnfib2c: 
ceux  dont  la  pente  eft  très  brufque  dans-  certains  en* 
droits,  donnent  lieu  à  ce  qu'on  appelle  une  catsraSe^ 
les  anciens  donnoient  à  ces  chutes  d'eau  le  nom  de  cou* 
dupes.  La  cataraâe  la  plus  fameufe  ,  e(l  celle  de  la  ri- 
>  viere  de  Niagara  en  Canada  >  elle  tombe  de  cent  ciir- 
quante-fix  pieds  de  hauteur  perpendiculaire,  comme  oa 
torrent  proaigieux  ,  &  elle  a  plus  d'un  quan  de  lieue  de 
largeur^  le  brovillardque  feau  fait  en  tombant  (è  voit  de 
5  lieues  ,  &  s'éicve  j  u  fqu'aux  nues  5  il  s'y  forme  un  très  bel 
arc*en-ciel  lorsque  le  (oleil  donne  deilus.  Au  dcdbus  de 
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fcctté  catâr^tfte ,  il  y  a  des  tournoicmcns  d'eau  fi  terribles , 
K^u'oo  ne  peut  y  naviger  jufqua  fil  milles  de  diftaoce. 

£n  général  dans  tous  lespay.s  ou  le  nombre  des  liom- 
znes  n*ci\  pas  aiTçz  coofidérable  pour  former  des  fcKiécés 
policées  ,  Ijes  tcvreins  (ont  phis  irréguliers  »  &  le  lie  des 
âeuves  plus  étendu ,  moins  égal  &  rempli  de  eataraâes^ 
Il  a  Fallu  des  fiecles  pour  renobre  le  Rhône ,  la  Loire  &  le 
Rhin  navigables  ^  c'eft  en  contenant  les  eaux  t  en  les  di-** 
rigeant ,  ai  eti  nétoyant  le  fond  des  âeuyes ,  qu'on  kut 
donne  Un  cours  affuré. 

CATÉ  INDIEN  ,  Lycîunijndicum.  Efpecc  de  pàfie 

en  rablettê  que  les  Indiens  compofene  avec  l'extrait  des 

rameaux  d'un  arbre  épineux  jqu'îls  appellent  ffacçtic  ^ 

dont  le  bois  eft.dur  &  porte  d^s  feuilles  femblables  î. 

celles  de  la  brUyere  ^  ils  mcLeqc  cet.  extrait  avec  de  la 

farine  d'une  (Semence  menue  nommée  Nachani  ^  d'un 

goût  de  feigie^  propre  à  faire  du  pain  ,  &  de.  la  raclure 

<i'an  certain  bois  noir.  Ils  font  fécher  cette  plcc  à  l'om* 

^bre.  Commexe  Caté  eft  rare  en  b'urope ,  on  lui  Cùbftitue 

,  l'extrait  du  Lycium  nofiras.ou  bien  l' Acacia  naflras.  Le 

Caté  éft  aftringent ,  bon  pour  la  rage ,  les  optbalmies  & 

pour  guérir  les  gencives  ulcérées. 

C  ATÔPA ,  plante  auiïi  (în^ulicre ,  que  curicufe ,  qu'on 
.trouve  près  de  l'ancien  Fort  L^ortugais  de  Tcrnate  ,  & 
d'où  tombent  de  petites  feuilles ,  moindres  que  la  feuille  / 

commune  ,  qm  ne  font  pas  plutôt  tombées  ,  qu'on  voit 
Ja  tête  d'un  ver  ou-  d'un  papillon  fe  former  d;:  la  queue 
de  la  feuille ,  .dont  les  nlamens  font  les  pieds  de  l'in- 
Xede  ,  J&c  les  plus>  minces  fe  changent  en  ailes  ;  de  forte 
qu'elle  paroit  :en  même-tem^  feuille  &  papillon. 

On  lit  dans  ïHift.  gin,  des  Voy»  p,  578  ,  que. cet  ar- 
•briiTeau  fe  renouvelle  tous  les  ans  ,  &  pouffe  desfcions 
conÉne  ceux  du  châtaignier  ,  defquels  oaiflent  ces  vers 
.^ui  rampent  eofuite  le  lod^  des  nlamens  des  grandes 
£:iiilles.  Ce  phénomène  extraordinaire  doit  être  mis  au 
rang  des  chofcs  douteufes ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  conC* 
^ce  par  des  Obfèrvateûrs  philosophes. 

CAYMAN.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  Cro- 
codile qui  eft  privé  ,  du  côté  de  la  rivière  de  Rio  San- 
Domingo ,  mais  qui  ne  Teft  pas  à  Surinam.  Cet  animât 
^ui  sait  d'an  œuf  gros  comme  celui  d'une  Oie  ,  eft  très 

Hh  ij 
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vigoureux ,  &  (  lorfqu'il  tfcft  pas  privé  )  il  cft  r<îJd* 
table  pour  les  hommes  ,  comme  pour  les  animaux  tcf' 
reftres  &  aquatiques.  Il  cft  digité  &  fans  poil  5  il  yit  (^ 
terre  comme  dans  Teaû,  &  il  dévore  tout  ce  quilr^ 
contre.  Le  Cayman  devient  en  peu  de  tems  le  plus  gr»» 
des  animaux  qui  (brtent  d*un  œuf,  puifqu'on   en  troove 

2ui  ent  plus  de  vingt  pieds  de  long.  Sa  tétc  &  le  ddSn 
e  foiï  corps  font  couverts  d'écaillés  fi  dures  qu'elles  k 
rendent  comme  invulnérables  ;  mais  il  a  la  peau  (bcs  le 
ventre  (î  délicate  ,  qu'en  le  touchant  par  cet  endroit  m 
Je  tue  âcilement.  Sa  plus  grande  force  confifte  dans  m 
double  rang  de  dents  ^u*il  croi(e  les  unes  far  les  aff- 
tres  »  de  manière  qu'il  peut  brifer  facilement  toatce  91'ii 
rencontre  >  il  peut  fournir  une  longue  courfe  en  tif^DC 
droite  6c  avec  viteffe ,  mais  comme  il  eft  d'aoe  fok 
pièce  ,  il  ne  peut  fe  tourner  :  (à  mâchoire  înfiricnre  cft 
immobile.  Le  Cayman  a  une  odeur  de  mufc  crès  pén^ 
trame ,  il  a  deux  veffics  au  bas  du  ventre  &  une  (busda* 
queiointure  des  cuiffes  :  fa  chair  eft  coriace ,  indigcfte, 
£c  d'un  go&t  mufqué  ,  ainfi  que  fes  oeufs.  On  tfOQve 
aufC  des  Cavmans  dans  les  grandes  Ides ,  dans  les  ma- 
récages &  fur  le  bord  des  rivières  ,  en  Afrique,  datf 
i'Ifle  dé  Ceyian  Se  en  Amérique. 

Malgré  la  férocité  gloutone  du  Cayman  ,  il  y  a,  dit  k 
P.  Labat ,  des  Mulâtres  &  des  Nègres  aiTez  hardis  ponr 
l'aller  attaquer  &  s'en  rendre  maîtres ,  fans  autres  amcs 
qu'un  gros  cuir  ou  un  morceau  de  bois  creux  qu'ils  fe 
mettent  au  bras  &  qu'ils  lui  enfoncent  dans  la  gueok 
pour  la  lui  tenir  ouverte  &  plongée  dans  l'eau  y  parce- 
que  ces  animaux  n'ayant  p6int  de  langue  9  ne  peovcat 
ft'empéchet  d'avaler  de  l'eau  &  de  fe  noyer  par  ce  moyen. 
Foyei  Crocodile  pour  la  différence  qu'il  y  a  entre  k 
Crocodile  &  le  Cayman.  ■ 

CEBUS.  Nom  que  les  Naturalises  donnent  «os  Sio" 
'ges  à  queue  y  Klein  en  fait  feize  efpeces.  Voye^^  Cerco- 
9ITHEQ-UB  &  Singe. 

CEDRE  ou  PIN  DU  LIBAN  ,  Cedrus.  Ceft  on  ar- 
bre qui  a  été  renommé  de  tous  les  tems  ,  &  qui  antit- 
fois  croifToit  uniquement  far  le  Mont  Liban  :  il  y  en  a 
plufienrs  efpeces.  Les  deicriptions  qn*on  a  données  de- 
puis deux  ficcks  du  véritable  ccdre  ,  paxoifTeat  peu  fid«- 
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y  il  foffit  de  comparer  les  defcrlptions  de  cet  arbre 
^meux  dans  les  principaax  Voyageurs  qui  ont  vifîcé  le 
SA  ont  Liban  5  (avoir  Rau\/olf  en  157Î ,  de  Monconys 
^t\  1647  ,  le  Chevalier  d'Arvieux  en  1660,  Franc.  Fred. 
de  Troilc  eo  I667  ,  Cornetiie  le  Brayn  en  i<(8t,  de 
la  Roque  en  16^^  ,  &  Maundreli  en  1^96.  L'on  en  troa« 
vc   une  defcription  donnée  par  une  perfonne    habile  » 
digne  de  foi  qui  en  a  defliné  toutes  les  parties  avec  la 
plus  grande  précifion»  &  qui  y  a  joint  une  explication 
claire  &  décaiiiée,  dans  le  premier  Recueil  de  l'Académie 
Impériale  des  Curieux  de  la  Nature.  Cette  defcnpcion 
eft  de  M.  Trev/  ,  &  Tes  obtèrvations  ont  été  faites  fui^ 
les  cèdres  plantés  en  Angleterre  dans  le  jardin  des  Apo- 
thicaires à  Chellèa.  Ces  véritables  cèdres  proviennent  de 
cônes  tranfportés  du  Mont  Liban  en  Angleterre  :  on  en 
oca.les  graines  ou  amandes  avec  précaution  (  à  Tardeuc 
du  foieilqui  fait  ouvrir  leurs  écailles) ,  &  en  175  f  ,  ces 
cèdres  avoient  déjà  atteint  la  hauteur  de  80  pieds  ,  le 
diamètre  du  cercle  décrit  par  leurs  branches ,  à  dix  pieds 
de  terre  ,  avoit  7^  pieds.  On  a  obfervé  que  le  même 
pied  du  cèdre  produit  des  fleurs  mâles  à  chaton  ,  flc  des 
fleurs  femelles  ,  auxquelles  fuccedent  après  dix  ans  de 
planration  des  fruits  qui  ont  la  fbime  de  pommes  de  pin* 
Les  feuilles  de  la  plupart  des  cèdres  font  petites ,  étroites, 
pointues  »  aflez  femblables  à  celles  du  genièvre  »  arti- 
culées les  unes  avec  les  autres ,  comme  celles  du  cyprès. 
Cet  arbre  a  ime  figure  pyramidale ,  il  conferve  fes  feuil«- 
les  pendant  l'hiver  ,  (es  rameaux  font  toujours  verts» 
retombent  vers  la  terre  en  panaches  &  produifent  un  om- 
brage charmant  :  cet  arbre  profite  mieux  dans  le  tems  des 
neiges  &  des  hivers  les  plu$  rigides.  On  en  voit  qui  ont 
jusqu'à  cent  trente  piedé  de  hauteur  ,  &  ils  font  gtos  à 
proportion  :  on  les  cultive  dans  les  endroits  pierreux  8c 
arides.  Le  bois  du  cèdre  eft  rou^eàcre  Se  odoriférant  :  il 
ea  découle  naturellement  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  rété  une  réfine  qui  devient  dure  5c  que  l'on  nomme 
cedria ,  voyez  ce  mot.  Dans  les  pays  ou  ce  bois  eft  com* 
muA ,  on  en  fait  d'excellente  charpente  «  qui  eft  pre& 
qu'incorruptible  ;  il  eft  fupérieur  à  tous  les  bois  de  conf- 
,      tniâion  :  ce  bois  eft  léger ,  on  en  fait  de  plis  ouvrages 
de  marqueterie  6c  de  tabléterîc.  Les  Angloîs  font  des 
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cfpeces  de  petits  barils,  dont  les  dotrves  font  moitié  dt 
bois  de  cèdre  U  moitié  de  bois  blanc  ,  ih  laiflcnt  (c- 
journcr  dedans  du  punch  ou  autres  liqueurs  fortes ,  Se 
elles  y  acquièrent  un  gouc  &  une  odeur  qui   leur  dt 
agréable.  M.  La\/rence  ,  favant  Anglois  dans  un  Traûé 
fur  la  culture  des  arbres  ,  reproche  aux  Européens  leor 
négligence  fur  la  culture  d'un  arbre  auflî  beau  &  aulS 
utile  ,  &  qui  croit  avec  tant  de  facilité.  Il  en  cite  pour 
exemple  une  allée  de  cèdres  plantés  en  Angleterre  par  on 
particulier  ,  &  qui  en  peu  de  tems  font  devenus  très 
beaux.  Suivant  la  remarque  qu'il  en  a  faite  ,    cer  arbre 
croît  naturellement  dans  l'un  &  l'autre  Continenr.  Dans 
le  nouveau  monde ,  il  fe  trouve  des  cèdres  (ur  les  plos 
hautes  montagnes ,  dans  les  lieux  bas  ,  dans  des  Provio- 
ces  très  chaudes  ^  &  dans  d'autres  très  froides.  Lors  de  la 
découverte  de  l'Amérique  ,  les  Efpagnols  employèrent 
le  bois  de  cèdre  avec  fuccès  dans  la  conftru^on  de  leurs 
vaiCeaux.  Il  y  a  des  efpeces  de  cèdre  qui  croiiTent  natu- 
rellement en  Italie  ,  en  Efpagnç ,  en  Lans^edoc  ,  en 
Provence  :  telle  eft ,  par  exemple ,  le  CEDRE  PETIT  ou 
OXICEDRE ,  Cedrus  baccifera.  Son  tronc,  Tes  rameaux, 
font  tortus  &  noueux ,  fon  bois  e(V  rougcàtrc  &  rend  une 
odeur  fçmblable  à  celle  du  cyprès  5  Tes  rtuillc!*s  &  (es  cha- 
tons font  comme  au  précédent  ;  les  fruits  font  des  baies 
charnues  appellées  cedrides  ,  odorantes  »  qui  jauniiTcAc 
en  muriflant  ;  £c  renferment  ordinairement  trois  ofTcka 
ligneux  ,  durs ,  arrondis  fur  le  dos  &  applatis  par  les 
autres  cotés.  Dans  les  pays  chauds  ,  il  fort  du  tronc  de 
cet  arbre  une  refîne  qu'on  appelle  vernix  :  ç'eft  une  ef> 
pecc  de  (andaraque.  Voye\  ce  mot. 

CEDRIA  ,  -cft  le  nom  que  l'on  donne  à  la  réfine  qui 
découle  naturellement ,  ou  par  incifion  du  cèdre  :  en 
raj)pelle  airifi  manne  maftichine  :  les  Egyptiens  rem- 
ploient dans  leurs  cmbaumemens  avec  phifîeurs  autres 
aromates,  On  prétend  que  l'huile  de  cade  recominandée 
pour  la  galle  &  les  dartres  ,  eft  ou  l'huile  empireumatt- 
que  que  Ton  retire  en  diftillant  le  bois  de  cèdre  à  la 
cornue  ,  ou'  une  forte  de  baume  thérébcntiné  retiré  des 
vieilles  branches  du  cèdre  1  de  la  même  manière  qu'on 
retire ,  de$  picea  ou  viçax  pirvs ,  l'huile  de  poix  :  voye[  çc$ 
IQQt«, 
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CELERI  ou  SCELERI ,  Âpium  dulce  ^  eft  an  mot  ia- 
lien  que  Tufagc  a  leoda  François  :  Ache  cft  le  nom  yé-> 
ricable  de  cette  plante  annuelle  que  Ton  cultive  dans  les 
jardins  potagers  pour  fa'«re  des  (aladcs.  Elle  croie  natu- 
rellement dans  les  marais  \  Tes  fleurs  font  difpofies  en 
parafol ,  petites  ,  en  rofe  ;  Ùl  racine  eft  une  des  cinq 
grandes  racines  apéritives  majeures  «  qui  (oac  celles 
à' ache  ,  de  perfil  y  ia/pem ,  de  fenouiè'^  &  de  petit 
houx.  Voyez  ces  mâts  PJuueurs  Botaniftes  penfent  que 
notre  céleri  n  eft  que  Tache  des  marais  perfeâionnée  par 
la  cul  ure  \  la  configuration  ,  Textenfion  eft  la  même  ; 
mais  la  faveur  &  lodei»  (ont  bien  différentes  ;  Tache  des 
marais  n*eft  point  fupportable  en  aliment ,  étant  acre  » 
amere,  &  d'uÀe  odeur  défagréable.  Quoi  qu'il  en  foit , 
ccur  qui  cultivent ,  diftinguent  plufîeurs  eipeces  de  cé- 
leri :  il  y  en  a  entre  autres  deux  très  remarquables  ;  car 
la  cote  de  Tune  eft  pleine  &  charnue  «  tandis  que  Tautre 
cil:  cteufe.  On  fcme  le  céleri  fur  couche  ,  on  le  repique 
enfuite  en  pleine  terre  ,  ayant  grand  foin  de  Tarroler. 
Lorfqu-il  eft  grand ,  on  le  lie ,  on  le  butte ,  &  les  tiges 
^e  venes  qu'eUes  étoient ,  deviennent  blanches  \  parce- 
qu'elles  font  privées  du  contaâ  de  Tair ,  &  qu'il  arrive 
vraifemblablement  un  changement  dans  TorganiCation  ; 
on  fait  avec  les  tiges  une  confecve  très  bonne  pour  les 
maux  de  poitrine. 

CELERIN  ou  HARENGADE  ,  efpece  de  ûrdme  du 
genre  de  Talofe  &  dans  Tordre  des  poiffons  à  nageoires 
molles.  Il  eft  fort  gras  y  couvert  d'écaillés  forfi  menues  , 
qui  tombent  aifément ,  6c  ont  l'éclat  d'argent  fort  poli  : 
la  bouche  eft  fort  grande.  Le  Ceierin  de  la  Méditerranée 
eft  plus  petit  que  celui  de  TOcéan.  Voye^  au  mot  H  a* 
KENG  la  pêche  détaillée  de  ce  genre  de  poifTon. 

CENCHRITE.  Pierre  conijpofée  d'un  aflemblage  de 
petits  grains  pétrifiés  qui  reflemblent  à  des  grains  de 
millet.  Cette  conglomécation  çft  elle  un  aOiemblage 
d'œufs  depoi(fons,  ou  de  petits  boutons  d'étoiles  mari- 
nes, ou  de  grains  de  fable,  ou  enfin  une  concrétion^ 
fialagmite  ? 

CENCHRUS.  Serpent  dont  les  écailles  font  régulie* 

res  &  peintes  d'un  beau  bleu  ,  il  eft  de  la  même  efpece 

^ac  TAmodyt£.  f^y^C  ce  mot. 
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.  CENCOALT.  Nom  qo*oa  donne  t*.  à  une  efpece  it 
irjpcre  de  la  Nouvelle  £{pagne  s  a.^.  à  un  joli  ferpenc  d» 
TAmérique  »  mâle  &  femelle. 

La  première  y.  oui  aët4  WLoGfonéc  en  Hollande  de  la 
Coadeloupe ,  femble  devoir  (e  rapporter  au  genre  de& 
afpics.  Sa  tête  eft  oklongè  »  Ces  yeux  ^raàdi^  &  étince- 
lans ,  foo  corps  cft  couvert  d'^cailles  maillées  »  ombrées^ 
détachées  y  marbrées  en  jaune  &  roux  châtain ,  fa  queue 
&  Con  col  (ont  fort  minces  6c  longs. 

L'autre  efpece  cft  regardée  par  Lionacus  comme  iino 
couleuvre  qui  a  deux  cens  vingt  bandes  écailleufes  aa 
ventre  &  cent  vingt-quatre  à  la  «queue  ;  ce  ferpent  cft 
très  long  &c  très  grêle  :  il  a  les  écailles  cendrées ,  &  bor- 
dées de  jaune  varié  ^  les  dents  petites ,  la  langue  courte 
&  fendue  comme  dans  tous  les  ferpcns  >  il  vit  de  vers  36 
d|e  fourmis. 

CENDRES  BLEUES.  On  donne  ce  nom  à  une  picric^ 
bleue  &c  tendre  >  grainelée  ,  prefque  xéduite  en  poudre  » 
que  Ton  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  en  Pologne , 
^  dans,  un  terrein  particulier  de  rAuvergnc  nommée 
Fuyde-mun  On  broie  cette  matière  à  Teau  pour  la 
rendre  plus  fine  ,  &  on  en  fait  un  grand  ufkge  daos  la 
peinture  en  détrempe.  Ceft  elle  qui  le  plus  iouvcnt  for- 
ipe  cette  belle  couleur  bleue.  6c  vive  quon  remarque  fur 
les  décorations  ;  on  ne  peut  l'employer  à  l'huile  >  car 
c^^  noircit.  .  / 

.  Qn  trouve  quelquefois  des  cendres  bleues  qui  j^aroif- 
fent  aufll  belles  que  l'outremer  'y  mais  on  les  diAio^ue 
facilement  en  ks  broyant  avec  un  peu  d'huile  •  car  elles 
i^e  deviennent  guère  plus  brunes  qu'auparavant ,  au  cou- 
traire  de  l'outremer  qui  devient  fort  brun  »  de  plus  ces 
cendres  deviennent  noires  au  feu  :  quelquefois  leur  cou-* 
leur  eft  Verdâtïe  ,  alors  on  les  nomme  Cendres  vertes. 

CENTAURÉE  BLEUE  ,  T<îrt/tf«tffw.  Ceft  une  ef* 
pece  de  Cafllda  y  ou  de  plante  «dont  la  racine  eft  fibreufe, 
nouée ,  ferpentante  ,  &  qui  pjDufTe  des  tiges  hautes  d'un 
pied  &  demi  ,  ranieufes  ,  ^inclinées  vers  la  terre  y  fcs 
feuires  (ont  longues»  pointues  ,  dentelées:  il  fort  de 
leurs  aiiTelles  des  fleurs  formiées  ea  gueule* 6c  oppofées , 
values  en.dehoj;s  ,  d'un  violet  tirant  fur  le  bleu  >  If 
calice  ou  capfulc  de  la  4çur:i^.  cl^ngç  çn  un  ftuit  qav 
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renferme  quatre  femcnccs  arrondies ,  le  fruit  rcffemblc 
à  la  tête  couverte  d'une  toque  ;  cette  plante  a  une  odeur 
aflez  agréable  :  elle  croit  dans  les  endroits  humides  & 
marécageux  :  elle  çft  vulnéraire  &  propre  à  remédier 
aux  fièvres  intermittentes. 

CENTAURÉE  GRANDE  ott  RHAFONTIC  VUL- 
GAIRE ,  Centaurium  majus.  Cette  plante  poufle  des 
tiges  cylindriques  à  la  hauteur  de  quatre  pieds  5  fa  ra- 
cine cft  très  longue ,  groflc  ,  noirâtre  en  dehors ,  rou- 
gcàtrc  en  dedans  ;  (es  feuilles  font  larges  &  longues , 
divifées  en  pluHeurs  parties  y  crénelées  en  leurs  bords  » 
&  garnies  de  nervures  :  Textrémité  des  branches  (butient 
une  tétc  ou  une  fleur  compofée;  de  plufieurs  fleurons 
bleus  purpurins  ,  évafés  &  découpés  en  lanières  :  il  leur 
fiicccde  un  fruit  oblongliire  ,  garni  d'aigrettes ,  &  pref- 
que  femblable  à  celui  du  chardon  béni  5  cette  plante 
croît  très  bien  fur  les  Alpes  ,  elle  eft  hyftérique  &  aftrin- 
gentc ,  &  particulièrement  (k  racine  ,  dont  on  fait  ufagc 
comme  du  rhaponthic.  Vayc^  ce  mot. 

CENTAURÉE  PETITE  ,  Centaurium  minus.  Cette 
plante  ,  qui  croît  dans  les  terres  fechcs  ^  (ablonneufes , 
pouife  une  ou  pluueurs  tiges  à  Ja  hauteur  d'un  demi 
pied  ,  anguleufes  •  &  liffcs  5  fa  racine  eft  menue  ,  blan- 
che ,  ligocuCe  &  infipide  j  les  feuilles  fortent  de  la  ra^ 
cinc  ,  ou  naiflent  fur  les  tiges  5  elles  font  de  la  figure 
de  celles  du  millepertuis*,    un  peu  plus  grandes.   Ses 
fleurs  naiflent  à  l'extrémité  des  rameaux  en  forme  àà 
bouquets  de  couleur  rouge ,  agréables  à  la  vue  ;  chacune 
de  CCS  fleurs  eft  form^  en  entonnoir  5  le  piftil  qui 
perce  la  partie  inférieure  de  la  fleur  jufqu'au  calice ,  fc 
chsmgeen  un  fruit  oval  ,   gros  comme  un  gros  grain 
de  blé  ,  membraneux ,  à  deux  loges ,  où  eft  renfermé 
un  nombre  de  femences  menues.  Ses  feuilles  &  fcs  fleurs 
font  fort  ameres  ,  très  utiles  dans  les  maladies  chroni- 
ques 5  &  les  fièvres  inccrmittcnteSé  L'extrait  de  cette 
plante  pafl"e  pour  être  un  fpécifique  contre  la  morfurc 
des  chiens  enragés  i  la  centaurée  eft  un  des  ingrédicns 
des  vulnéraires  oufaltranchs  des  Suifles. 

CENTIN0D£.  Foyei  Renouéi. 

CEOAN.  OifcaU  des  Indes ,  plus  grand  que  la  grive , 
Sç  dpnt  le  plumage  eft  blanc  i  les  plumes  qui  recouvrent 
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ia  potcrioe  ,  Ton  ventre  Bc  fes  atles ,  font  jaunes  ,  celtes 
^c  la  queue  font  cendrées  ,  fon  bec  petit  &  mena.  Il 
imite  la  voix  hamaine ,  &  s'attache  à  fuivre  les  paiTans  : 
ctrnc  particularité  lui  cft  commune  avec  quelques  autres 
oifcauz. 

CEPPHUS.  Oifcau  aquatique  qui  approche  des 
Mouettes  par  la  forme  de  fon  bec  Se  de  fes  pieds  »  &,  pour 
le  re(le  ,  des  Canards  ;  fes  jambes  font  vcrdâtres  :  il  cft 
tout  couvert  de  plumes,  &  fi  peu  charnu  auc  le  vent  Tco- 
traine  ;  il  fuit  les  Thons  pour  manger  les  petits  poif- 
fbns  auxquels  ils  font  la  chaiTe.  Le  tonnerre  fait  tant  de 
peur  à  cet  oifcau  ,  que  quand  il  l'entend  ,  s'il  vole  (ùrla 
mrface  des  eaux ,  il  tombe  de  frayeur  dans  la  mer  :  la 
chair  eft  d^aiTez  bon  goût  i  excepté  le  train  de  dcrricte 
qui  fent  la  fange. 

CERASTE.  Efpcce  de  vîpere  ,  qu*on  dit  erre  corone, 
&  qui  fc  trouve  à  la  Côte  d*or  en  Ahriquc ,  parriculicFc- 
jnenc  en  Egypte  où  elle  eft  appellée  Alp  &  ^eg  :  fat  icx 
c(ï  triangulaire ,  blanche  de  noire,  la  gueule  obrufe ,  elle  a 
wie  tache  noire  au  milieu  de  la  tangue.  A  la  mâchoire  fo- 
perieure  ce  ferpent  a  deux  dents  cq^irbes,  un  peu  eo  de- 
vant &  de  la  figure  d'un  ongle  de  quadrupède  digité ,  ou 
d'un  oifeau.  Ces  deux  dents  qui  font  mobiles  ont  été  pri- 
fes  pour  des  cornes  ;  ce  font  fes  armes  ofFenfives  :  il  a  k 
dos  noir  &  tacheté  irrégulièrement  :  les  écailles  du  veo» 
tre  font  au  nombre  de  deux  cens ,  &  celles  de  la  queue 
de  quinze  ;  ce  ferpent  a  jufqu'à  deux  pieds  de  long  & 
même  plus.  On  voit  au  Fort  Hollandois  d'Aximlapeao 
d'un  Cerafte ,  long  de  cinq  pieds  &  de  la  groffeur  du  bras 
d*nn  homme ,  rayée  9c  tachetée.  Le  Ccràfte  rampe  de 
biais ,  &  en  rampant  il  paroit  fifler  ;  il  peut  (upporter 
lonjT-temrla  foit  5  mais  il  eft  fi  gourmand  ,  qu*aprcs 
avoir  mangé  ,  il  entre  dans  un  profond  (bmnaeil ,  &  il  ne 
faut  pas  peu  de  bruit  &  de  mouvement  pour  le  remuer  , 
il  cft  alors  fort  aifé  à  prendre  3c  à  tuer. 

CERAUNIAS  ou  PIERRE  DE  FOUDRE  ou  PIERRE 
DE  TONNERE.  On  défigne  par  ces  notns  plus  populai- 
res que  philo(bphiques  ,  des  pierres  très  aures  on  une 
p/rice  de  forme  pyramidale ,  ou  en  forme  de  coin  ,  à  qui 
les  Anciens  avoient  attribué  quantité  de  vertus  fuperiti- 
«îcufes  ;  quelquefois  ils  s'en  lervoient  en  place  de  mail- 
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lec  9  demaflues,  de  coins  &  d'armes;  ils  en  armoienc 
le«in  flèches  ,  leurs  dards ,  &  leurs  piques.  On  voit  dans 
les  cabinets  quandcé  de  ccs:>pierres  taillés  en  haches ,  8c 
dont  les  peuples  fe  fervoient  avant  l'afage  du  fer. 

CERCLE  ou  ANNEAU  MAGIQUE.  Ccft  un  phéno- 
xiiene  que  l'on  voitafTez  fouventàla  campagne,  quieft 
une  efpecc  de  rond  que  le  peuple  fuppou)it  autrefois 
avoir  été  tracé  par  les  Fées  dans  leurs  danfes  :  on  voie 
un  gazon  pelé  à  la  ronde  de  la  largeur  d'un  pied  ^  tandis 
<^ue  le  milieu  de  fept  ou  huit  toi(es  ou  moins  de  diame-* 
CF«  eft  verd.  Quelques-uns  attribuent  ce  phénomène  au 
tonnerre  ;  d*aurres  prétendent  que  ces  cercles  font  formés 
par  les  fourmis.  Quelle  qu'en  (bit  la  caufc>  elle  eft  na?^' 
turelle  &  non  magique. 

CERCELLE  ou  SARCELLE ,  Querquedula,  Oifeau 
aquatique  du  genre  des  Canards  ,  le  que  Ton  nomme  en 
quelques  Provinces  de  France  ,  Garfou»  M.  Linnasus  en 
cite  trois  efpeces  principales^  La  première  eft  la  cercelle 
de  France  ou  la  cercelle  commune  ,  en  tout  fembla- 
ble  au  canard  ,  excepté  en  grandeur.  On  reconnoU  la  mâ« 
me  différence  entre  tes  mâles  de  cesoifeaux  &  les  femel- 
les ;  elle  n*a  pas  la  moitié  de  la  groffeur  du  canard  ,  fH 
chair  eft  beaucoup  plus  délicate  :  on  n'eu  voit  qu'en  au- 
tomne &  en  hiver.  Les  cercelles  ne  plongent  pas  volon- 
tiers entre  deux  eaux ,  comme  le  Morillon,  f^oye^  ce 
mot.  Elles  ont  le  bec  un  peu  large  &  One  tache  lulfante 
comme  les  canards. 

La  deuxième  a  le  bec  noir ,  la  tète  d'un  rouge  éclatant 
tacheté  de  verd  ,  tout  le  corps  couvert  de  plumes  noires  8c 
blanchàttes  en  façon  d-écaille ,  Tes  jambes  grêles  ,  les 
pieds  étroits  8c  bruns  ,  8t  une  apparence  de  membranes 
lioires. 

La  troifîeme  efpece  eft  la  cercelle  d'Inde ,  elle  eft  plus 
petite  que  les  cannes;  elle  a  le  bec,  les  doigts  &  les 
pieds  d'an  beau  rouge  5  ledciTosde  la  tête  ,  le  haut  du 
col  &  pretque  tout  Te  dos  de  couleur  jaune ,  la  poitrine 
&  le  ventre  blancs-,  la  couleur  des  fes  ailes  bien  diver-^ 
fîfîée ,  &  ,  comme  aux  autres  cercellcs ,  fes  doigts  font 
fans  membranes. - 

Les  cercelles  de  l'Amérique  ,  notamment  à  la  Loui^ 
iiauc  2  font  d'un  goat  ex^is  8c  d'une  grande  délicateffe  % 
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tlles  font ,  ainfi  que  celles  de  France ,  les  oi(caax  Iq 
plus  pçtics  aui  ckcnt  fur  le  canard.  On  trouve  fbinrcfic 
dans  leur  e(comac  de  petits  cailloux  ,  de  Therbe  &  des 
femenccs  de  plantes  aquatiques.  Flàcoun  die  qu'il  y  a 
auffi  des  cercelles  dans  l'Iûe  de  Madagafirar ,  il  s'en  trou- 
ve encore  dans  rifle  de  Cayenne  ,  dont  la  chair  cft  ucs 
délicate  &  de  bon  goût  ,  tandis  que  tout  le  gros  &  le 
menu  gibier  de  cette  contrée  eft  coriace,  £èat  l'huile oa 
le  inu£«  Vùye;^  H'ift.  de  la  France  Equinox. 

CERCOPITHEQUE.  Genre  de  fingc  qui  ponc  une 
queue  d*ou  il  a  tiré  ion  nom.  On  en  trouve  sàx>ndaiii- 
ment  dans  les  bois  de  Java ,  dans  le  Royaume  de  Coih 
go ,  &  fur  les  monugnes  voiiines  d'Adcn  ,  ville  de  TA- 
rabie  ,  enfin  dans  tout  le  continent  de  Tlnde.  On  les  vend 
à  fort  bas  prix  à  Malabar  ,  parcequ'ils  ravagent  les  noix 
mufcadcs  6c  autres  fruits  »  dont  les  Indiens  tirent  on 
|:rand  profit.  Cette  forte  de  (înge  aime  beaucoup  la  chair, 
4  ^  ronge  \k  queue  quand  il  en  manaue  j  leur  antipa» 
tlûe  pour  les  crocpdiles  eft  telle  j  qu*a  en  voir  rcule<- 
snent  la  peau  >  ils  tombent  en  défaillance.  Dans  la  panie 
de  rinde  Portugaife  ,  on  s*en  fert  en  aliment  &  en  Mé* 
decine  :  on  prétend  que  leurs  os  broyés  (ont  (udorifiqucs» 
&  gnérilTent  les  maladies  vénériennes  ;  Ton  y  airac  beau* 
coup  cet  animal ,  parccqu'il  efl:  fort  divertilTant. 

Le  cercopithèque  eft  fort  paffionné  pour  fes  petits ,  il 
les  emhraUe  »  Jea  nourrit  de  fruits  &  d'aufs  qu'il  va 
chercher  ;  s*ils  ne  voient  qu'un  feul  homme  ,  ils  fc  (cap- 
tent aflezde  hardidie  pour  joUer  avec  lui.  Lor(qu'il  s'a- 
git de  pafTer  unt  rivière  ,  ces  fioges  montent  fur  un  des 
arbres  qui  (ont  fur  Iç  bord  ,  choifiiTent  la  branche  la 
plus  longue  &  Ja  pJùs  pliante  ;  k  plus  ^adroit  £c  k  plus 
hardi  d'entre  eux  marche  à  la  tète  fur  cette  branche ,  qui 
fe  eoutbe  par  la/péfanteurderânimal>  &  ce  premier 
paffé  ne  lâche  pas  le  bout  de  la  branche  ,  afin  de  facîli* 
ter  le  paifage  aux  auttesqui  fe  tiennent  tous  par  la  queue» 
&  qui  pa/Tent  fiir  ce  pont  quand  le  figçal  eft  donné.  On  a 
plttfieurs autres  preuves  de  leurs. mcturs  fociales,  quel- 
quefois mêpie  ils  fç  fitmiiiarifeçt^yeç  l'homme. 

Quand  les  Indiens  font  la  chaffe  aux  cercopithèques,  ils 
ft  rendent  fur  le  fommct  des  montagnes  oii  ces  aaimaux 
élèvent  leurs  petits.  Les  chaifcurs  pour  les  prendre^  y  cood 
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Drttifcnt  it&  hrtchm ,  Si  répsodcnc  tout  au  toor  du  tnàys  $ 
âans  cet  ;amas  de  bois ,-  ils  jettent  une  matière  qui  écanc 
^cbaafFée  par  le  feu  ,  fait  un  bruit  feroblable  à  celui  du 
connicrrc ,  ce  qui  donne  Tépouvantc  anz.finges  au  poinr 
«l'abandonner  leurs  petits  à  la  diCccétion  des  ChaUeurs. 
Quelquefois  ihont  la  force  de  les  porter  fur  le  dos  ,  ^ 
lis  vont  fepeccher dans,  les  arbres  ^  comme  les  oifeauz% 
Us  fautent  d*arfar<:en«:bre  avec  uoe  agilité  extrême  y  Sç 
ils  y  courent  plus  &cilement  que  fur  terre  s  s'ils  voienc 
«ju'on  les  couche  en  joue ,  ils  marchent  contre  le  vent, 
^cpooiTent  des/crisiiorriblesen  erinçamles  dents.  Leur 
dextérité  eft  ,fi  graatfe ,  qulls  iavent  éviter  les  âeche$ 
€]a*on  Jance  fuc.oix  ^  &.lcs  prendre  avçc  leurs  mains» 
cottime  fi  on  Us  décochoit  pour  joiier:  Quand  un  d'eux 
cft 'bleiTé  ,  qu'il  tombe  &  que  le  ChaiTeur  s'en  faific ,  ils 
xcmplifTent  l'aie  de.  leurs  gémiflemen^  ^  (î  le  cercopithe* 
^ue  pereé  de  âéches  ne  combe  pas  ,  les  autres  s*empcc& 
ienc  de  le  fecourir  ;  l'un  va  cbercb^r.  des  feuilles  ^l'a^ 
crcdela  mouffc  pour  appliquer /ut  la  plaie  après  6a 
«voir, tiré  la  €eokQ  :  ils  tachent  par  ce  moven  darrétiex 
le  (àôg  0c  de  lui  cohferver  la  vie.    Mais  malheur  au  pre- 
mier Chaifeur  qui  paroitra  dans.lc  reifte.du  même  jovfis 
car  il  lui  faudra  eiTuyer  un  déluge»  une  grcle  de  pierres  : 
ces  animaux  ^enmcffitant  dans  ^s  arbres  ,  portent  ch^r 
cun  une  pierre  dans  une  main  6c  une  daos  la  gueule  pour 
s'en  fervir  contre  les  pafTans  qu'ils  voient  armés.  On  a 
irudes  Chaffcnrs  fuccomber  U.  périr  fous  les  coups  d^ 
pierres  lancées  par  ces  finges. 

Ondidingttc  plufieurs  efpeces  de .  ^erca^i^rf cif^  qui 
diâètent  par  la  erandeur  &  par  la  couleur.  On  rapporte 
les  principales  etpeces  de  ces  animaux:  tels  que  ^^^ouiii/. 
Sapajous  y  &c.  K  an  mot  Singe. 

CERF ,  Ctrvus.  Aiomal  quadrupède ,  ruminant ,  qui 
a  le  pied  fourchu ,  &  les  cornes  branchues  y  non  creuiès 
Retombant  chaque  année*  Tels. font  les  caraâeres  gé- 
néraui  fur  le(quels  on  a  établi  le  genre  d'animaux  qui 
portent  le  nom  de  Cerf\  ce  genre  comprend  le  Cerf,  le 
Daim  ^  VElan  ,  le  Renne  y  le  Chevreuil  y  la  Girajfe^ 
voyez  chacun  de  ces  articles. 

Le  Cerf,  dit  M.  de  BufFon,  eft.un  de  ces  animaux  in- 
fiocens  ^  tranquille  >  qui  ne  fcmblent  faits  que  pour 
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tnibellit ,  dhimef  kfoUtade  des  fermes,  &  occnfcr 
de  tiotfs  les  retraites  paifibles  de  ces  jardins  de  la  Dataie; 
fa  forme  éiégunte  éc  légère ,  fa  taille  auffi  fveltc  cjoc 
qae  bien  prife ,  fes  membres  âeïibles  8c  ncrvenz ,  fàtàe 
parfe  y  plutôt  qa*armée  d'un  bois  vivant ,  8c  qai  ,  com- 
me la  cime  des  arbres  ,  tous  les  ans  Ce  renouvelle ,  ù 
grandeur ,  fa  légèreté./ fa  force  lediftinffuent  affcz  des 
autres  babitans  des  bois  ,  Se  comme  il  eit  le  plos  noble 
d*entre  eux,  il  ne'fcttxju'aux  piaifirs  des  plas  nobles  des 
hommes. 

La  BiCHË  ,•  Cétvn.  Femelle  du  Cerf,  eft  plas  petite 
que  lui  >•  elle  n-apotht  de  bois,  fes  mamelles  font  an 
nombre  de  quatre  -,  elle  porte  pendant  huit  mois  ^  &  oa 
qu'un  Faon  •  'Hinnulus,  qui  la  fuittoufouts  ,  &  dont 
elle  ferme  l'imprudente  jeunefle  à  ftir  an  (ba  de  la  voit 
6,t$  chiens ,  &  au  moindre  danger  :  oa  dit  même  qn*clk 
lui  donne  quelquefois  des  coups  de  pieds  poar  le  £ùrc 
tenir  tranquille  s  elle  fe  préfente  &  Ce  fait  cnaiTcr  par  les 
chiens  »  pour  les  éloigner  de  fon  faon  ,  &  après  ceUetle 
Vient  le  rejoindre  Stk  garde  )ufqu*au  ccms  durât. 

Le  Cerf  change  de  nom  fuivant  Ton  âge  ;  eo  Ùl  pie- 
miete  année  on  rappelle  Faon  ,  en  la  féconde  DagBtt^ 
parcequ'il  lui  poufle'  alors  deux  petites  perches  qni  excé- 
dent un  peu  les  oreilles*  La  troiueme  année  ,  les  perches 
on  m^rains  fe  fementde  pentes  andouilleres  »  au  nom* 
bre  de  deux  à  chaque  perche*  Le  nombre  des  andooil- 
leres  augmente  chaque  année  fur  le  no«veau  bois  ,  |iif- 
^qu'à  la  huitième  année  ,  ou  leur  tite  eft  ordinairemcuc 
iemée  &  marquée  de  tout  ce  qu'elle  portera  jamais  ;  pa/Té 
ce  tems  ,  on  ne  peut  plus  connoîtrc  Tàge  du  cerfafbn 
bois  wl  y  a  tel  cerf  dont  le  bois  ell  feme  de  vingc*deiix 
andouilleres. 

Dès  It  mois  de  Décembre  les  cerfs  fe- mettent  en  har- 
des ,  c*eft-à'dire  ,  fe  réuniifent  en  troupes  :  peadaoït  les 
grands  froids  ,  ils  cherchent  à  fe  mettre  à  Tabri  des  co- 
tes ,  ou  dans  des  endroits  biens  fonrés ,  oà  ils  fe  tiennent 
ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  &  fe  réchaufiènt  de  leur 
haleine.  Au  printems  »  &  même  plutôt  pour  les  viecx 
cer6 ,  leur  bois  fe  détache  de  lui*m(me  ,  ou  par  lu  petit 
«fForc  qu'ils  font  en  s'accrochant  à  quelques  branches  ; 
^  plus  çooimunément  chacun  des  deux  côtés  tombent  à 
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-c]i2elquc  joar  de  diftance  l'un  de  Fatitrc.  Ce  bols  tombe 
«3  quelque  force  de  la  même  manière  ,  qu*anc  dent  cft 
ciiaucc  par  une  autre  de  fon  alvéole ,  &  non  poinr  patt 
CCS  vers  qui  fe  trouvent  dans  cette  (àifon  vers  la  racine 
«lela  laogae  du  cerfs  infères  dont  on  peut  yoir  Tbif^ 
roire  fiuguliere  ou  mot  Vers.  Au  rede  la  mue  de  la  tcce 
^cs  cer£s  avance  lorfque  Tfai ver  eft  doux ,  &  retarde  lorC- 
^a*il  eft  rude  &  de  longue  durée. 

Aiiffi-tôt  que  les  cerfs  ont  mis  bas  leurs  boi<  ,  ils  (è 

fSpareotlesuns  des  aiftres ,  &  il  n*y  a  que  les  jeunes  qui 

demeurent  enfemble ,  ils  vont  chercher  des  caiHis  on  ils 

demeurent  tout  Tété,  pour  refaire  leur  bois  ;  dans  cette 

iàifon»  ils  marchent  la  tête  bafte  crainte  ie  fèfroiffcr 

contre  les  branches  :  car  il  eft  feufiblc  tant  <}u'il  n*a  pas 

pris  (on  entier  accroiffement  ;  il  eft  recouvert  d  une  pcan 

épaifle  ,  garnie  d'un  poil  ferré  y  court  &  gris.  Si  on  coupe 

ce  bois  h^fqu  il  eft  encore  tendre  &  revêtu  de  ù,  pcait , 

il  )ette  beaucoup  de  fansj  mais  lor(qu'il  a  acquis  toute 

£l  longueur  &  toute JW^li^ité  ,  ce  qui  n*anrive  qu'an 

bout  de  quatre  à  citrifïiois  ,  la  peau,  ne  recevant  plus 

de  nourriture ,  fe  détache ,  &  même  k  cerf  (c  frotte  la 

.tcte  contre  les  arbres  pour  s*en  débarralTcr  tout-à-^it  : 

les  bois  4u  cerf  varient  pour  la  couleur. 

l^e.'cerf  eften  état  aengendrer  à  lage  de.  dix-huit 
mots  ,  lé  figne  le  plus  certain  de  cette  puwànce  y  Coac  les 
dagues  qui  lui  pouflcnt  alors  fur  la  tête  ,  ce  qui  annon- 
ce déjà,  une  furabondanoe  de  nourriture  ;  car ,  ainfi  que 
le  promre  M.  de  BuiFon  ,  il  t  a  un  rapport  intime  entre 
la  nutrition,  la  produâion  du  boisr,  le  rut&lagéQc- 
ration  dans  ces  animaux  :   c*eft  dans  Tes  ouvrages  qu'il 
ÙLUt  puifer  le  développement   lumineux  de  ces  belles 
idées.|L*expérience  apprend  feulement ,  que  û  Ton  châtre 
on  cerf  avant  qu*il  porte  fon  bois ,  ou  dans  le  tcms  qu*:l 
l'a  mis  bas ,  il  ne  lui  en  croîtra  jamais  ;  &  qu'au  con- 
traire y  â  on  le  châtre  lorfqu*il  a  fon  bois  ,  il  ne  tom- 
bera jamais.  Ce  bois  »  foit  qu'il  fut  dans  fon  état  de  mo- 
ieffe  ,  ou  de  dureté  ,  reftera  pendant  toute  la  vie  de  ra- 
nimai ,  dans  le  même  degré  où  il  étoit  lorfque  le  cerf  a 
iiibi  la  caftration.   Ceci  prouve  d^c  que  ces  or^rancs 
étoient  nécelfaires  <,  non-feulement  pour  faire  la  (&ré- 
tioci  de  la  uourritote  fuiaboodaptc  ^  mais  m^e  pour  la 
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poufler  an  dehors ,  ou  elle  fc  manifcfte  plus  gne  par-M 
ailleurs  par  la  produâion  du  bois. 

Le  cerf  qui  o*habicc  que  dans  les  bois  ,  Se  qui  ne  fe 
nourrit  que  des  rejettons  des  arbres ,  prend  ,  dit  M.  de 
BnfFon  >  une  fi  forte  teinture  de  bois  ^  qu'il  produit  loi* 
même  une  efpecc  de  bois ,  qui  confèrve  afiez  les  carac- 
tères de  Ton  origine ,  pour  qu'on  ne  puiiTe  s*y  mcpreo- 
dre.  En  effet  le  bois  du  cerf  poulTe  ,  croît  >  &  fê  coa- 
pofe  eomiûe  le  bots  d*un  arbre  ;  (a  (ubdance  cft  pas- 
être  moins  oflcnfe  queligneufe;  c*cft  ,  pour  ainfi  ^t 
un  végétal  ereffé  fur  un  animal , .  &  qui  participe  de  h 
nature  des  deux  »  &  forme  une  de  ces  nuances  amqnelics 
la  nature  aboutit  toujours  dans  les  extrêmes  ,  &  doôt  <Jk 
Ce  fert  pour  rapprocher  les  chofes  les  plus  éloignées.  Le 
bois  du  cerf  eft  d'abord  tendre  comme  Thcrbe  ,*  &  le 
durcit  enfuite  comme  le  bois  ,  la  peau  qui  s'étend  &  en» 
avec  Itii  eft  fon  écorce ,  &  il  s'en  dépouille  loriqu'il  apxii 
'fi>n  entier  accroiiTement.  Tous  les  Naturalises  andcai 
difent  qu'on  a  vu  du  lierre  s'attt^)i:r ,  pouffer ,  &  cvcnot 
.  fur  le  bois  des  cerfs ,  lorqu'il  cftciicore  tendre.  Si  ce  £iic 
eft  vrai ,  &  il  eft  facile  de  s'en.  alTurer  par  l'expéiieiicc» 
il  prouveroit  encore  mieux  l'analogie  intime  de  ce  bois 
avec  celui  des  arbres.  Le  bois  du  cerf  eft  d'ancascplai 
beau ,  que  l'animal  habite  dans  un  pays  plus  fiertiie  ;  (à 
qualité  dépend  auffi  de  la  différence  des  nourritures:  il 
eft  ,  comme  le  bois  des  forêts  ^  grand ,  tendre*  &  afTcx 
léger  dans  les  pays  hunûdes  &  fertiles  ;  il  eft  ao  con- 
traire court  ,  dur^  pefànt  dans  les  pays  fecs  &  ftériles. 
La  grandeur  6c  la  taille  des  cetfs  varient  de  même  fui^ 
vant  les  lieux  qu'ils  habitent.  Ceux  qui  (ont  retirés  dans 
les  montagnes  ftériles ,  font  très  petits  '•  tel  eft  le  cerf  Je 
Corfe. 

Les  cerfs  entrent  en  rut  au  coramcncemenc  de  Sep» 
tembre.  La  différence  »  die  M.  de  BufFoo  ,  qui  fe  trouve 
entre  les  animaux  qui,  comme  le  cerf,  ontun  tems  mar* 
que  pour  le  rut ,  &  les  autres  animaux  qui  peuvent  en* 
gendrer  en  tout  tems  ,  ne  vient  que  de  la  maniera  dont 
ils  fe  nourtiffent.  L'homme  èc  les  animaux  domeftiqocs» 
qui  tous  les  jours,  prennent  à-peu-j^rès  une  égale  quan- 
tité de  nourriture ,  fouvenrméme  trop  abondante  ^  peu- 
vent engendrer  en  tout  tems  3  .k  cerf  au  contraire  »  &  la 
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ftfapvt^  Antres  «Dinum  (aiivages ,  qui  feiiSreiie  pen«< 
Jane  rbiver  une  grande  difette ',  n'*ont  rien  de  furabon-r 
dant,  &  ne  font  en  jtac  d'engendrer  au'après  s  erre  re-r 
bits  pendant  récé;  &c'eft  aiiiU  immédiatement  aprè^ 
cette  {aifon  que  commence  le  nu.  Les  cerfs  raient  alor^ 
dHine  vx)iaL forte,  ils  donnent  de  la  têtç  contre  les  ar« 
bref ,  '  paroiflent  tranfportés  5c  •  furieux  ,  &  fpnt  dange-v 
reax  ;  us  courent  de  pays  en  pays ,  jufqu-à  ce  Qu'ils  aient 
trouva  des  biches  ,  qu'il  ne  fufit  pas  encore  4^  rencon-r 
trer,  mais  qu'il  faut  pourfiiivre  y  çpntraindre,  affujettirs 
car  elles  les  évitent  d'abord ,  eues  fuient ,  &  ne  les  at* 
tendent  qu'après  avoir  été  long-tems  fatiguées  de  leur 
PourfuitjB.  S'il  Ce  rènconore  un  concurrent ,  il  faut  livreir 
oàtailic ,  les  combattans  fe  précipitent  l'un  fur  l'autre  , 
Te  donnent  des  coups  de  cctes  Se  4  andouilleres  fi  forts  » 
que  fbuvent  ils  (k  bleffent  à  mort,  On  dit  même  que 
quelquefois  dans  ces  combats ,  leurs  bois  fe  trouvent 
cntrelaiccs  l'un  dans  l'autre  ,  au  point  qu'ils  ne  peuvent 
point  fe  débarraffer^  &  qu'ils  (ont  dévorés  par  les  loups. 
les  plus  vie^z  cerfs  ,  dit  M.  de  BufFon ,  font  toujoutjç  les 
maîtres  >  les  jeunes  n'ofent  approcher  de  la  bichç ,  ijf 
font  obtigfe  d'attendre  qu'ils  l'aient  quittée  pour  l'avoir  à 
leur  tour  ;  quelquefois  cependant  ils  fautent  fur  la  bicha 
pendant  que  les  vieux  combattent ,  te  apr^s  avoir  joui  ^ 
la  hâte ,  ils  fuient  proniptenieat.  Les  jeunes  cerfs  font 
plus  conflans  que  les  vieux  -,  ceux  ci  font  auffi  plus  ar» 
dens ,  ils  ont  fouvjeot  plufîeurs  biches  à  la  fois  ^  s'ils  n  ei^ 
ont  qu'unf  y  ils  ne  s'y  attachent  pas ,  &  en  recherchent 
d'autres  fuceeffivemsnt ,  jufquà  çç  qu'ils  foient  tout-à- 
faitépuifés.  Cette  i^reur  amoùreufe  ne  dure  que  trois  fè* 
maincs  $  pendant  ce  tems  ils  ne  mangent  c^ue  très  peu  , 
ce  dorment ,  ni  ne  repofent  s  nuit  &  jour  ils  font  fui 
pied  y  êc  n€  font  que  marcher  >  courr^r  ,  combattre  & 
jouir  ;  aufiî  fbrtent-ils  de-là  fi  défaits  ,  h  fatigués  p  fi 
maig»*  »  Qtt'U  IÇ«V  &Ut  d«  ^çm%  f9MX  reprendre  id^f 
forces. 

Comme  Ift  durée  d^  la  vie  dans  les  animaux  eft  pro* 
portionelle  au  tems  de  leur  accroifTement  >  le  cerf  qi^t 
rft  cinq  à  fix  ans  à  croître  ,  vit  auflii  fept  fois  cinq-  q  4 
^x  ans ,  c'e(Và-dire  ,  trente-cinq  à  quarante  ans  ,  n^aU 
«ré  x:e  que  l'on  aidébit^  d$  fab^ievx  fur  la  durée  d$  £4 


^oZ  C  E  K^ 

vie.  Le  cerf  parott  avoir  rrril  lion  ^fodonu  c^qw^k 
Toreitle  excellente  :  lorfqit'il  ton  <l*an  bois»  il  xcgardc 
de  tous  côtés  &  cherche  enfuite  lé  dcflous  du  vent  pour 
fentirsiln*y  a  pas  quelqu'un  qui  puifTc  Tinqnicter.  Cet 
Animal  paroît  écouter  avec  ploifir  le  Ton  Iducbalaincai 
-des  Bergers;  auffi  les  V^eurs fc fi^rVeot  quelffuefins  à 
cet  artifîte  pour  le  raiTurâr.  Tout  le  monde  £iic  arct 
quelle  Kgereté  cet  «nlmal  pe«c  franchir  d'un  fiim  me 
iîaie  DIS  mt  mfkr  de  plus  de  fix  ptedli  de  baureur  ;  il  nsi^ 
parfaitttttcnt  bi«n  ^  6i  on  en  a  TU  palTcr  à  la  nage,  dansk 
tems  du  rut  ^  d*ttoe  Iflc  à  une  ««M  à  plufieucs  bcncs  à 
diftancci 

Cet  «nihial  aa  pdntetnsfe  nourrit  dt  jéancs  bon- 
^eons  ,  de  daiiK  rhiver  il  mange  réoorcc  des  arbres.  Le 
cerf  n'eil  crai<inf  k  fuf;inf  «  (pi*atitttit  qu'on  l'inonctc; 
il  s  apriv^nfe  aiiëitient^  La  iegertxé  6c  la  raptdiré  de  leur 
xourfc  a  inrptté  à  anriichepattkalicrledcfir  d'en  mon* 
ter  un  :  Tatliil^i  familier  s*eft  laifl^  ièlier  9c  briden 
mais  à  Titiftant  qû^na  troUta  monter  (br  bsi  »  il  scft 
couché  à  certt  y  &  a  MkA^vntàit  tciaté  de  porterie  O 
palier. 

La  dkàSt  Aa  kttt( ,  <etctt  «baffe  des  Rois  éc  des  Ptin^ 
ces  f  eft  des  pftts  beUt^  ^  des  plos  curiealea  ;  on  k  Toit 
parfaitetiwflt  bltA  Mcxm  daté  M.  et  BufFon.  Qac  ^ar- 
deur ,  que  d'it^duftrk  nt  fait  dk  pas  voir.  On  dilporc 
dans  les  diffëfim  Heux  par  od  Ton  prévoit  c|iie  doit  paf- 
fer  le  cerf,  dds  Uieuc^s  de  chiens ,  qui ,  véus  frais  &ar« 
dens  à  la  coUfft  )  fuccedent  aux  cbitns  fatigués  ;  ceux-ci 
font  rempl^els  pat  d'autres  ^  tes  Cavaliers  montent  foc- 
ceflîvetttent  (kr  de  nouvtaax  cihevaax  ,  &  fiiivent  Faci^ 
mal  fitffinf ,  à  travtri  its  forêts  ^  les  monts  éc  brs  vaUérs. 
Le  dsrfdaMS  (a  c^r&  tache  ^kpieibis  d'en  Êùre  kvei 
un  auitc ,  6c  de  tatttre  pat  éos  bonds  et  des  (âits,  ks 
chlcits  en  définit  ;  mais  les  cofputeaies  qui  s\icba|]pcDC 
du  corps  éthaufiSda  Taniiikil,  letrahiiait;dc  erfo, 
las  &  excédé  de  fatigue  ,  il  fe  jette  dans  les  eaux  pon 
dérober  diik  «faient  fin  (entimeat;  mkisdèsqa^cB  eft 
rorti  ,  (es  forrcet  font  bieotÂc  touc-à  âik  éfinQki  ;  1« 
cbiena  k  jo^ttiCy  le  (bavent  il  en  btctife  phifiemsà 
coups  d'andcnfilleiKi  ,  èc  mètat  les  chevaoa  ées.  Cht£- 
&1US  trop  ttcifcnts ,  jafqa'à  ce  qac  Tua  d'outre  ont  \m 
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^ape  le  jarret  pour  le  faire  tomber  ,^  &  Tacheye  on  lui 
ionnanc  un  coup  de  couteau  au  défaut  de  1  cpâule* 

Le  faon  Fournit  un  aliment  tcndirç ,  agréable ,  d*un« 
acile  digedion  ;  la  chair  de  la  bicbe  n'cft  pas  maUvaife  ^ 
nais  celle  du  cerf  ne  vaut  rien  à  caofc  de  {on  odeur  déCa* 
rréable.  Quel(^ûe$  perfonnes  mangent  avec  goût ,  en  fri-* 
are,  les  cornichons  ou  cornes  du  ctrf ,  encore  tendres 
Se  molles ,  qu'on  appelle  vulgairement ,  tête  ou  cru 
[>B  Cerv  y  Typus  CervL  Leur  gout  &  leur  odeur  ap- 
prochent en  quelque  forte  de  ceux  des  champignons.  Lt 
:oTne  de  cerFabondc  en  fel  volatil  :  c'ed  un  ezcelltot 
alczipharmaque  ;  réduite  en  poudre  *  elle  eft  propre  à 
arrêter  les  cours  de  ventre  ,  les  dyfrenteries  ,  les  hémor* 
rhagtes.  Les  cornes ,  que  les  ceifs  ont  mis  bas  d'eux* 
mêmes  dans    le  mois  d'Avril  ,  font   les  meilleures  ^ 
tant  dans  Tufage  de  la  Médecine  que  des  Arts  ,  parce- 
qa'clles  font  plus  pefkntcs  ,  plus  dures ,  plus  formées  9c 
plus  abondantes  en  fels  volatils  y  que  celles  qu'on  a  covt* 
j>ées  aux  cerfs  que  Ton  a  tués  dans  d'autres  teml.  Oa 
fait  avec  de  la  poudre  de  corne  de  cerf  râpée  &  bouillit 
dans  de  *  l'eau ,  une  gelée  ,  dans  laquelle  on  aiouce  du 
fucre  Se  de  la  canelle.  Cette  gelée  eft  «ropte  à  rétablit 
les  forces  >  à  arrêter  les  crachemens  de  iàng  »  &  à  chaf- 
(er  les  humeurs  par  la  cranfpiration.  On  trouve  dans  U 
coeur  du  cerf  nouvellement  tué  ,  une  matière  cartîla-» 
gîneufe  qui  fe  durcit  en  très  peu  de  tems  &  devient  une 
iabftance  odeufe  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  Os  dt  caur  dt 
ceify  Os  de  corde  cervi.  Il  eu  long  comme  h,  moitié  dil 
petit  doigt ,  plat  &  triangulaire  :  il  étoit  autrefois  très  re* 
cherché  en  Pharmacie.  Lémeri  dit  que  l'os  du  talon  dtt 
cerf  eft  propre  pour  la  dyffeuterie  ;  fa  moelle  eft  ncrvale^ 
&  convient  pour  les  rhumati{mes,de  même  que  fa  0-aifi«» 
On  cftime  Ion  iane  de/féché  comme  un  tmiflanc  Uidori* 
fique  dans  la  pleureue  ;  &  fon  pryape  réduit  €fi  poudra»' 
propre  à  exciter  la  femence.  On  prépare  la  peau  du  cerf» 
Bc  on  en  fait  un  cuir  (buf  le  5c  durable*  Les  Foureurs  font 
auill  des  manchons  avec  fa  peau  ;  les  Selliers  (è  fervent 
de  Ùl  bourre  pour  rembourrer  en  partie  les  (elles  &  les 
bats.  Son  bois  eft  employé  par  les  Couteliers  &  les  Four* 

kîâears*  On  toit  au  Cabinet  du  Jardin  du  Royal»  Im 
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peaax  empaillées  de  deaz  Faons  monflrueux  xhm  fif 
la  poitrine.  On  y  voit  aufli  des  Dagues  &  des  Bon  il 
€erftxh%  variés ,  &  quelques-uns  même  de  monftruoA 
Ceft  dans  la  Gaderie  des  Cerfs  de  Fontainebleau  que  Ton 
TPit  une  beUe  Colledion  de  bois  de  cerf. 

Cerfs  étrangers. 

•  * 

Il  parole  qu'il  y  a  des  cerfs  dans  prefque  toutes  les 
parties  du  nouveau  &  de  Tancten  Continenc  \  mais  qô 
difTerenc  pour  la  grandeur  &  pour  ta  forme  des  bois. 
Différences  qui  doivent  être  occafîonnécs  par  les  cliws 
8e  par  la  nourriture  ,  quoique  cependant  quelques  Voya" 
geurs  aient  donné  le  nom  de  Cerfk  des  animaux  que 
Ton  rapporte  au  genre  des  GaiçflUs,  Voyez  ce  mot. 
■  Les  cerfs  font  fi  abondans  en  EcolTc  ,  qM*on  y  cntw 
«luelquefois  en  une  feule  cliaflc  jufqu'à  mille.  Ils  font 
audi  affez  fréqucnsen  Angleterre ,  ou  le  Roi  Charles I, 
abandonna  à  l'illudre  Harvey  toutes  les  biches  de  fw 
parc  ,  donc  il  fit  un  maffacre  pliilufriphimie  dans  le  tcms 
du  rut  »  cherchant  dansjeurs  entrailles  a  développer  le 
nyftere  de  la  génération. 

'  Ce  que  lui  apprirent  toutes  fes  recherches  ,  c*e(l  qa'il 
ne  put  découvrir  dans  la  matrice  de  lanimal  la  moin^ire 
goutte  de  la  femence  du  màlc  ;  mais  il  vit ,  avec  étooœ* 
ment ,  dans  une  licjueur  claire  &  criftalliue  ,  foutenoe 
d'une  enveloppe  fpnérique ,  un  point  vivant  Ciutcr  S 
battre ,  tirant  fon  accroifTement  d'une  veine  qui  fc  péri 
dans  la  liqueur  où  il  nage.  Huit  jours  après  que  ÏO\h 
fcrvateur  eût  apperçu  ce  point  vivant ,  lanimal  croit 
tellement  avancé ,  qu  on  pouvoir  commencer  à  en  diftio* 
guer  le  fexe. 

Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  cerfs  au  Royaiune  k 
Siam  ,  qu'on  y  en  tue  tous  les  ans  plus  de  cent  cinquan- 
te mille  ,  dont  on  envoie  les  peaux  au  Japon.  Les  cer6 
3ui  font  ail  Nord  du  Sénégal ,  dèfcendent  par  troupcaoi 
es  montagnes  pour  chercher  des  pàrarages  au  Sud  de 
cette  rivière.  Lorfqu  en  Mars  ou  Avril  les  herbes  com» 
menccnt  à  fécher ,  Ks  Nc^rcs  y  mettent  le  feu  :  ces  ani- 
maux fe  jettent  dans  Ja  tiviere  pour  fç  (àitver  ^  maisill 
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'  tont  aiTaillis  par  ks  ChalTears  qui  ea  font  nn  cruel  c9>U 
àa^â»  Ils  en  font  fécher  la  ckair  ,  après  Tavoir  falée ,  ôC 
:ki  '^cttdent  les  jJdaux  aux  Èuropjetiii. 

Les  Américains  ont  des  troupeaux  <ic  cerfs  éc  Je  hW 
rVics^   qu'oQ  laiife  fe  nourrir  pendant  le  jout  dans  Ict 
^ojLs  ,  &  qui  reviennent  la  nuit  à  Tétable.   Les  Améri* 
balits  n*ont  point  d'autre  lait  ni  d*autrc  Êroniage ,  que 
Cre  qu*ils  en  tirent  du  lait  de  leurs  biches. 

Lorfque  les  Sauvages  du  Canada  veulent  aller  à  là 
^liafTe  du  cerf  y  ils  s*arment  de  longues  piques  >  garnies 
1^   leur  bout  de  quelques  os  de  cerf  ou  de  quelqu'autre 
Àninîal ,  au  lieu  de  fer.  Ils  portent  des  haches  &  des  flè- 
ches garnies  de  même.  Ils  choi(t<rent  un  tcms  de  neiges 
pour  reconnoicre  les  traces  du  cerf:  ils  piquent  en  terre 
des  branches  ëpairfcs  de  cèdre  toujours  vertes  :  ils  fc  ca- 
chent derrière  tout  arm^s  y  &  lorfqUe  Taniroal  ,  attiré 
par  la  verdure ,  vient  pour  brouter ,  ils  fe  jettent  dcflliSy 
&  le  tuent  à  coup  de  Âêches  &  de  haches.  Les  bois  des 
cerfs  du  Canada  lont  iiiiSnimcnt  plus  gros  &  plus  beaux 
que  ceux  de  ce  pays  ci.  On  croit  y  mais  à  tort ,  que  ce 
tcrf  eft  le  même  que  le  Caribou,  Voyez  ce  mot. 

Dans  le  Groenland  ,  on  voit  anifi  des  cerfs ,  mais  qui 
foAt  très  petits ,  ainfî  que  leS  productions  naturelles  à  ce 
climat ,  parceque  le  froid  terrible  &  continuel  de  ce 
pays  les  empêche  de  parvenir  à  leur  grandeur  ordinaire. 
Ces  animaux ,  ainfi  que  tous  ceux  des  pays  froids ,  même 
les  oifeaux ,  ont ,  fuivant  la j-cmarquc  d'Anderfon ,  con- 
tre l'économie  animale  des  autres  pays  ,  la  grailTe  immé<^ 
diatement  entre  la  chair  &  la  peau  :  leur  chair  e(l  mai^ 
gre  3c  remplie  de  (ang ,  en  plus  grande  quantité  que  celle 
des  animaux  dés  pays  chauds)   dod  il  (uît  que  cette 
(iirabondance  de  fang  donne  une  plus  grande  chalecu:  à 
ranimai ,  tandis  que  la  graifle  rempêcne  de  s'exhaler  , 
Zc  empêche  en  même  tems  le  froid  rigoureux  de  pénétrer. 
On  die  qu'il  y  a  à  la  Chine  &  à  Batavia  ,  une  efpece  à% 
petit  cerf  &  de  biche  ,  qui  n'eft  pas  plus  erande  que  nos 
ehiens  ordinairei^.  Leur  caraâere  eft  très  Uuvage:  quand 
ils  revoient  pris ,  ils  (ont  dans  une  perpétuelle  ki<|fiietude 
&  agitation,  on  ne  peut  pasJes  apprivoifer ,  &  ilsmeq- 
Tent  faute  de  prendre  de  la  nourriture.    On  enchalTe  dan^ 
de  tox  de  Mdlacca ,  les  pieds  de  ces  petits  cerfs ,  dont  le 
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tblumç  n'cxccilc  pas  celui  d'une  greffe  plume  de  cygne , 
pour  cti  fa^re  des  préfens  aux  Européens.    On  en  Toic 
dans  plufleurs  Cabinets  de  curioficés  naturelles. 
•    CERF,oifcau.  Fo^^^ Autruche. 

CERFEUIL ,  Cerefolium,  Le  cerfeuil  eft  une  plante 
potagère  ,  fort  commune  ,  &  dont  on  fait  beaucoup 
d'ufage.  Sa  racine  eft  unique ,  blanche  &  fibrée  :  elle 
poufle  une  tige  haute  d'un  pied  ,  cannelée  ,  creuse ,  en- 
trecoupée de  noeuds  ^  fort  branchue  &  très  fucculente. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  ciguë  &  ia 
perfîl  y  mais  plus  petites ,  d*ua  rouge  clair  ,  atcachces  à 
des  queues  velues,  d*une  fkvear  un  peu  acre  ,  aromati* 

?ue  ,  agréable  ,  d'une  odeur  d'herbe  ,  fubtile  5r  douce; 
tant  dclTéchées  ^  elles  fufent  un  peu  fur  les  charboos 
ardens  à  la  manière  du  nitre.  Ses  fleurs  font  composées 
de  cinq  pétales  blancs,  inégaux  ,  difpofésen  parafbl  m 
fommet  des  rameaux  ,  &  placés  dans  un  calice  qui  fe 
change  en  deux  graines  oblongues ,  convexes  d*un  côte 
fc  applaries  de  l'autre  :  elles  deviennent  noiràcres  étant 
mures.  On  feme  la  graine  du  cerfeuil  dans  les  jardins 
tous  les  mois.  On  mange  cette  plante  avec  les  autres 
herbes  dans  la  falade  :  elle  rend  les  bouillons  agréables 
au  goût  &  à  Teftomac  :  elle  efl  apéritive  ,  rafraîcnifTante 
6c  convient  dans  les  maladies  chroniques  &  dans  celles 
de  la  peau.  On  trouve  toujours  chez  les  Apothicaires 
une  eau  de  cerfeuil  diflillée.  < 

CERF-YÔLANT  ,  Cervus  volans ,  infede  coléopterct 
le  plus  grand  de  tous  ceux  de  ce  pays  ci ,  très  remar- 
quable par  deux  grandes  cornes  mobiles ,  bivanchues , 
âffez  femblables  à  celles  du  cerf;  ce  qui  Ta  fait  nom- 
mer Cerf  ^Volant.  On  Tappelle  audl  Bœuf  ou  TaureoM 
'voiant  y  parçequ'il  eft  très  gros  en  comparaifoo  des  as- 
tres infèdles  de  fon  genre. 

Le  Cerf-votant  ell  un  fcarabée  d'un  noir  roueeâtre: 
fes  cornes  ,  qui  Ce  croifènt  ea  manière  de  tenailles,  loi 
fervent  de  déftmfe  s  &  ferrent  tellement  le  doigt  de  çevt 
qui  veulent  prendre  cet  infede  ,  q^i'elles  caufent  beau- 
coup de  douleur ,  fou  vent  même  elles  font  forût  da 
(àng.  Ses  yeux  font  durs  ,  prééminens  ,  blanchâtres , 
placés  à  cpré  des  cornes.  Sa  tête  ,  de  plus  ,  e([  garnie  de 
Quatre  aaunocs  »  &  d'uoc  uompe  ou  langue  qui  isxfcrf 
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'0«tr  prendre  (a  noitrrînirc  ,  qei  n*eft  autre  cliofe  qu'une 
'Q>ecc  de  liqueur  qui  découle  des  ch^es. 

On  trouTç  aux  environs  de.  Paris  cinc]  efpcces  difFé* 
rei&ces  de  ctcËsvolans.  Tous  ces  in(èâés  viennent  d^ 
^ros  vers  ;  quifè  logent  dans  Timéneur  des  'vieux  ar« 
bres  ,  les  rongent  &  Tes  réduifent  en  une  efpece  de  tan  ^ 
dans  let^adrils  fe  transforment  «  deviennent  chryfalide ,  & 
çnfixi  aniLtialpacfair.  On  voit  roder  6c  voler  le  foir  »  au- 
tour do  ces  méfûct  arbres  y^rinfede.parËiitqui  cherche 
a  y  dcpolèc  fiw  oeak, 

Cerï-Volaut  d*or.  Il  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne 
BTpérance  pluiieurs  efpcces  de  ces  gros  Caraoées ,  nom-* 
tné%'Ctrfsi>VoUns.  Il  y  en  a  fur-tout  une  efpece  rcmar- 
qaal^le  .par  {a  beauté ,  &  que  Ton  nomme  Cêrf-Vàlant 
à'or ,  parcequ'eu  effet ,  il  a  la  tête  &  les  aîies  d'une  vé- 
ritable coofeur  d'or.  Le  dos  fie  le'ventrç  font  veids ,  mou^ 
chetés  de  rafuge  fit  de  blanc.  Les  perfonnes  ou  les  lieux 
Tur  lefquéls  cet  animal  fe  repofe ,  font  regardés  des  Hoc- 
centotfi  avec  vénération.  (  Éift.  des  f^yages.  ) 

Qn  dit  qu'à  la  Virginie  &  dans  la  nouvelle  Angleter- 
re ,  il  y  a  une  efpece  de  Cerf-voUnt  qui  prend  plaifir  à 
fe  placer  fur  l'ôatrémité  des  arbres  les  plus  élevés.   A 
peine  s*y  eft  il  perché ,  qu*il  commence  à  faire  dntendre 
un  cri  a^u  le  perçant ,  qu'il  augmente  de  plus  en  plus,  Se 
diminue^de  même' par  degrés  jufqu'à  ce  que  ce  cri  foie  ré* 
duic  à  un  petit  murmure  qu  on  entend  à  peine.    Il  prend 
enfuitc  ion  effor ,  &  va  dans  un  autre  lieu  recommencer 
le  même  ramage. 

CERISIER  y  en  Provence  Pichot  ,  en  latin  Cerafus. 
C'eft  un  genre  d'arbres  ,  dont  il  y  a  un  très  grj»nd  nom- 
bre d'efpeces  ,  qui  différent  par  leur  port  ^  par  la  cou-* 
leur,  la  forme  êc  la  faveur  de  leurs  fruits.  Ces  diycrfes 
efpeca  réunies  contran:eront  davantage  ,  Se  leurs  diffé*. 
rences  fe  (àiiîront  plus  facilement. 

Apr^s  la  dçfcripcîon  du  Ctrifitr  ordhaîre  à  fruits 
doux ,  00^  verrons  les  autres  efpecés  ;  ^voir ,  le  Bigar^ 
reaudeff  le  Bois  df  Sainte- LucU  ou  Padas,  le  Griottier^ 
le  Guigniep  ,  le  MakaUk ,  le  Mirifier ,  le  Ragouminier 
on  Ni^â  ou  Minel  de  Canada, 

Le  Ctnfiefttt  un  arbre  dont  le  tronc  ne  vient  que 
d*ttnc  moyenne  groffeur.  Il  ne  s'ékve  jpas  fort  haut  :  U 
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feft  |arDÎ  ii  (>eâticoÔp  dé  raineanx  (raplci ,  ^i  fWmtt 
âesteaiiles  dentelées  à  leur  bord.  Il  flemit  Jcs  fmmieoi 
Cc^  fleacs ,  tjut^  parcùfittit  ivint  les  âtm^  «^  ont  d&  écbt 
charixiant  par  leur  nombre  &  leur  blancbetir  :  elles  ùmê 
en  ro(è.  Aux  iieurs  fucccde  «il  fruit  ^Irrondi  4  roQgc  k>c& 
u*il  cft  mur .  :  fa  couleur  çoiitraÂe  agréablement  avec 
es  feuilles  :  (a  chaii:  qui  eft  fucctileoté  y  a  une  Gt^coi  ^ 
CD  queloue  manière  »  y inettie.  Ce  jfiruit  dl  âlufli  ùûb$ 
qu'il  ed  peau  8c  agréable.  Il  y  a  une  efpecè  ^de  cexiâcr  1 
à  fruit  blanc  >  qui  n*eil  pas  encore  fort  cônamuti* 

En  fdifant  fecmenter  le  ;u&  de  cerifes  &  leurs  nb^inf 
ÊoiicalTés»  &  y  ajoutant  du  (iicre ,  ôq  obtient  une  liqaeax 
fort  agréable ,  qu'on  nomme  Vin  de  Cerifi.  Le  fyc  àH 
cerifes  prend  y  au,  moyen  du  Cicre  ,  autant  4e  fetce  qu'en 
à  de  bot)  vi4 ,  &  fait  une  liqueqr  agréable  à  iK>ire  ,  &qiii 
}>eut  fe  conferver  pendant  pîuiîçurs  années.  Les  cerifes  ^ 
ibit  crues  ^  fbit  ptéparées  de  diverfes  manierez  ,  fiiot 
1  ori^em^nt'  des  tables.  On  tire  à  l'alettibic  une  ean  èi 
>ie  de  cerifes fermentées,qui  e(l  très  violente.  Celle  quoa 
nomtne  dans,  la  Lorraine  Allemande  Keyfirufoftr  ^ék 
faite  avec  les  merifes. 

Lé  boi$  du  cerifier  tk  t>laticiiàtrë  à  la  titciyh^Téâlt  tL 
irougeâtre  datas  le  cœur.  Il  y  a  une  efpece  de  cerificti 
fleur  double ,  qui  ne  dohne  point  de  fruit  ;  mais  qtii  £ût 
tm  coup  d'œil  admirable  par  la  riclielTe  de  les  booqoett 
de  Reuts.  On  en  obfèrve  un  feinblable  danS  la  daflc  dd 
Éirbres,  au  Jatdih  du  Roi, 

Le  Bigarreautier  eft  garni  de  feuillet  plus  grandes  €jâ!Ê 
i^elles  du  cerifier  ordinaire  :  fes  fruits  font  gros ,  oblot^  « 
approchant  9.  en  quelque  manière ,  dt  la  figure  «Tua 
cœur  :  leur  chair  cii  blanche  &  rbugc  ;  ce  fi:ttit  eft  et 
difficile  digcilion.  Il  eft  ttès  fuiet  à  étte  piqiié  de  vers  i 
fon  bois  eft  affez  fem(>iable  a  celui  du  Mérificr  ,  ft 
plus  dur  que  celui  du  Ceri(îer. 

•te  Eoii  de  Saime-LucU  eft  uiit  efpece  de  ceriâef 
Sauvage ,  dont  le  fruit  eft  très  petit ,  Se  n'cft  point  man* 
geable.  Son  bois  èft  très  recherché  par  lesEbeniftes,  à 
eaufe  de  foh  odeur  agréable.  Cette  efpece  de  cerifier  fe 
touVre  ,  au  tnois  de  Mai  »  de  belles  grappes  de  flenn| 
ee  qui  le  rend  propfe  à  fervir  de  decOiatiobS  daoi  kl 
.bo^uets  printatiiclrfi 
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té  ôriattiet  cft  un  arbre  qui  ditfcre  {ieQ  <iâ  ccnficr  | 
il.yéleve  moins  daut.  Ses  âeUrs  font  femblables  à  celles 
3u  cerificr  j  mais  il  donne  de  groffes  cerifes  qui  font  fer- 
mes ,  pïuÈ  grofles  <}uc  les  autres ,  tirant  Un  {)Ctt  fur  la 
noir  ,  &  futpenducs  à  une  queue  plus  courte.  On  les  ap^ 
pcllç  G  noues i 

'  Le  ùuîgnur  cft  une  efpccc  de  ceri(îçr  >  <Jui  potte  del 
xxuics  qui  ne  diffeieut  des  Bigarreaux ,  ^û  en  ce  qu'ils; 
Tonc  plus  mois ,  plus  fucculens  ,  &  d'un  rouge  foncé.  U 
V  en  a  <ïependant  Une  cfpece  qui  reifemble  beaucoup  aux 
oigairreaux  par  ta  couleur.  Les  Guignes  ne  chargent  pas 
tant  i^eHômad  que  les  bigarreaux  ;  mais  elles  font  moins 
faines  qilc  les  cerifefé 

Le  MahaUbt^  uneefpecede  ceri(îer  des  boîs,  dont 
le  fruit  eft  fcmblable  à  nos  cetifes  s  mais  petit,  rond  » 
tioir  6c  amer ,  peu  charnu.  Il  porte  en  latin  le  nom  de 
Vàccinium  ,  &  Virgile  l'a  célébré  par  ce  vers  s 

jAlbà  lipiftta  taduût ,  ^dcctnia  nigrà  Uguatur* 

Ce  fruit  contient  qne  amande  amere  :  fés  fettilfeS 
(ont  (èmblables  à  celles  du  peuplier  noir.  On  nous  ap« 
jporte  9  d'Angleterre  &  de  pluficurs  autres  endroits ,  Ta-* 
lâande  fécbe  du  boyaii  de  ce  fruit  >  parceque  les  I^arfit^ 
meurs  en  emploient  dans  leurs  fàvonetteS.  On  donne  k 
cette  amande  le  nom  de  i'arbfe  ,  MahaUb  ou  Magalept 
elle  a  une  odeur  affez  défa^^réable ,  èi  approchant  de 
celle  de  la  punaife.  On  peut  former  avec  le  Mahaleb 
des  paliflades  fort  agréables  par  le  mélange  des  âeors  8C 
des  feuilles.  Les  Ebéniftcs  donnent  aufti  le  nom  de  Boit 
de  Sainte-Lucie  au  bois  du  Mahaleb  ,  qu'on  leur  appor* 
te  de  lorraine,  &  avec  lequel  ils  font  de  très  beaut  ou-« 
vrai:es.  il  efl:  dur  ,  compaâ ,  de  couleur  grife ,  tirant 
fur  it  rôueeâtre- 

Le  Hénfier  eft  le  grand  cerifier  des  boîs.  Il  porte  de 
petites  cerifes  noires ,  à  longue  queue ,  que  Ton  nomme 
Merifes  r  elles  ont  un  goût  doux  &  agréaote  ;  mais  elles 
teignent  la  bouche  Ôc  les  doigts  en  un  noir  purpurin,  tl  y 
ft  auffi  une  efpece  de  Mérifier  à  âeurs  doubles  >  qui  for<« 
me ,  dans  le  mois  de  Mai ,  des  guirlandes  d'une  beauté 
admirable.  On  greffe  les  Cerifiers  (ur  les  Mérifîers  fai^ 
vages  ^  &  ils  CQ  donnent  des  fruits  plus  gros  &  meitleurs* 
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On  dote  préférer ,  dît  on  ^  les  Mérifiers  à  fmk  blanc 
Le  bois  du  Mérifier  eft  très  recherché  par  les  Toarocats, 
8(  fur  -  tout  par  les  Luthiers  qui  précendcac  qu'il  A 
fonore. 

'  .  Le  Ragouminier  ou  ^ega  ^  ou  Mine!  du  Cansda  »  eft 
une  efpece.  de  cerlficr  nain  ,  à  fçuilles  de  faule.  On  pcnc 
mettre  ce  petit  arbufte  dans  les  plattes-bandcs  des  doC- 
que;s  printaniers.  Mis  dans  les  remifes,  ainii  aaelcs 
autres  çfpeccs  de  cerifîers  ,  il  e(l  propre  à  attirer  les  oi- 
feaux ,  quoique  (on  fruit  (bit  un  peu  acre.  Lrs  cerificrs 
ic  plai(ênt  dans  une  terre  légère  ,  meuble  ,  &  demandent 
plus  de  chaleur  que  d'humidité.  Ils  n'exigent  aococe 
culture  ;  on  ne  les  taille  point  j  on  les  abandonne  i  h 
Haturc.  Cette  efpece  d'arbre  ,  ne  pQufTant  point  tiof 
ten  bois ,  fe  trouve  toujours ,  lorfquc  la  faifbn  eft  favora- 
We  ,  bien  chargée  de  fruits. 

Il  croft  encore  ,  fur  les  lieux  montagneux  comme  les 
Alpes  &  lc9  Pyrénées .  un  petit  ccrifier  appelle  Ctvftr 
^44.,  haut  de  deux  pieds.  Son  fruit  eft  un  baie  ronge  ca 
tiue  petite  cerife  marquée  de  deux  points  >  remplie  d'os 
fuc  amer  &  de  mauvais  gont.  Si  Ion  en  avale  cjuatre oa 
cinq ,  ils  excitent  le  vomiflcmcnt ,  purgent  très  violem- 
ment 8c  caafent  des  convolfions. 

Il  découle  naturellement  des  cerifiers  une  gomme 
adoucilfante  &  iqcraiïante  coo^me  la  gomme  Araoiqne. 

CERVEAU  DE  NEPTUNE.  Ceft  une  cfpccc  de  Ma- 
drépore compade  ,  orné  d*cnfra£luofîtés  comme  le  cet* 
veau  de  rhomme.  On  en  voit  dans  tous  les  Cabinets  des 
Curieux. 

CÉTACÊES  ^  Cctacel  En  eénéral  on  donne  ce  nom 
aux  anin^aux  d'une  grandeur  démefiirée.  Cependant  les 
Méthodiftes  modernes  reftrei$;nent ,  &  avec  raifba  ,  la 
lignification  de  ce  mot  à  d^figner  de  grands  poiflpos 
de  mer  qq^  s*accouplent ,  font  leurs  petits  vivans  ,  les 
allaitent  ^  éc  dont  les  petits  font  produits  de  femcnce  & 
non  d'oeufs.  Ces  poiffons  font  plagiures  ,  nagent  en 
haute  mer  &  lentement.  Ils  n*cn  (brtent  jamais  d*cnx« 
même$  &  finis  rifquè  de  leur  vie  :  tels  (ont  les  Souffleurs^ 
c*e{l-à'dire  les  différentes  Baleines  y  même  les  grands 
Requins  ^  les  Lamîes  y  &c. 

Les  Cétacécs  ont  le  corps  nud  5e  allongé  »  des  aâgcor- 
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TCS  cbarnucs.  Ils  ont,  comme  les  quadrupèdes,  deny 
ventricules  au  caur  5c  rcfpirent  par  les  poumons.  Ils  leur 
refTemblenc  eiicore  par  la  ftrudure  &  TnCige  de  toutes 
les  parties  intérieures. 
.  CÉTERAC  ou  SCqtOPÊNDRE  VRAIE ,  Ccterack. 
Cette  plante  qui  fc  plaît  naturcUemeiic  daps  les  maznres 
&  Tur  les  rochers',  eft  regardée  par  la  plupart  des  Bota* 
niftes ,  comme  une  efpece  de  capillaire.  Sa  racioe  eft 
noirâtre  &  filameuteufe  :  elle  pouiTe  un  grand  nombrç 
de  feuilles  comme  ondées  ,  doréq^ ,  &  femblablcs^  eii 

3uel^uc  façon  ,  à  celles  du  polypode  ,  listes  ,  vcnes  en 
efliis*  couvertes  en  dcfTous  de  petites  écailles,  entre 
Jefqueiles  s^élevent  des  amas  de  capfules  (phériqueSy 
t|ue  M.  de  Toumefort  a  reconnu  contenir  de  petits 
rruits  ,  qui.  ne  font  qu  une  etpece  de  pouf&ete  £cii^lable 
à  celle  des  fougères  &  des  capillaires.  Les  Languedocien^ 
appellent  cette  plante  Herbe  dorée. 
*  Ceterach  eft  un  nom  Arabe.  Cette  plante  eft  gc- 
tiéralement  reconnue  propre  pour  les  maladies  de  la 
ratte  :  elle  adoucit  les  humeurs  acres  ,  &  rétablit  le  ton 
Mies  vifceres  relâchés  ^  &  de  cette  manière.»  elle  £uiliic 
Texpedoration. 

CEV ADILLE,  Cevadîlla,  Jive  Hordeàlum.  Cette  pbn- 
te ,  qu'on  nomme^ulfi  Petite  orge ,  eft  du  genre  des  pédi* 
culaires  ;  celle  qu'on  nous  envoie  de  la  nouvelle  £(pa« 
<cnc  dans  le  commerce ,  eft  eu  épis ,  de  la  (îguie  de  ccl^i 
delWe.  Elle  eft  eltimée  cauftiquc  &  brûlante,  bonuiç 
pour  faire  mourir  les  pouip  &  les  punaifes  :  00  prétend 
que  réduite  en  poudre ,  elle  eft  la  bafe  de  la  Poudre 
des  Cavucins.  On  s'en  fert  aufli  pour  m4ngçr  les  chairs 
baveu(es ,  8c  pour  appliquer  fur  les  parties  acY^quées  de 
gangrené. 

CHAA.  Voye^^  au  mot  ThI. 

CHABOT ,  Cottus.  Petit  poiflon  qui  fe  çrouve  com-» 
xnunément  dans  les  ruifTeauz  &  U$  nvietcs  rapides.  U 
fe  cache  fbuvent  fpus  les  pierreç  \  &  quand  on  frappe 
deffus ,  l'animal  eptendant  çc  bruit ,  en  ibrt  &  en  eft 
comme  étourdi ,  même  fans  avoir  é.é  bklTé.  Ce  poif- 
fon  a  quatre  à  cinq  pouces  de  lopg ,  la  icte  applatie  6c  fi 
erande ,  qu'on  Tappcllc  ,  en  Languedoc  >  Tite  d*An^  i 
Viris  de  l'csil  eft  touleur  d'oie 
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le  Chthottfà  point  d'^eailks  -,  (on  «t»s  éft  janalrttj 
it  fh^qné  de  trons  on  qoàtre  petites  bandes  tnalVciij* 
tcsw  Le  chabot  a  deux  n^eotre»  auprès  des  eùics,  g^umei 
de  tteiïe  piqùâivs  ,  arrondis  &  canel^s  tour  au  conr^ 
den):  pttrrea  nstgeoircs  au  milieu  du  ventre  &  dkmx  an- 
tres fur  le  dos  ^  égâtenoent  garnie» ,  la  plus  petite  ,  ie 
ijnatre  piqaanii  ^  ^  la  plus  gtlitide  de  dix-fèpt.  Ptc%  do 
îmies  àï  aufTt  iiti  petit  piquant  crochu  Se  recourbé  ca 
ficiaifé.  ta  tcttitïlc  eft  plus  gro(te  que  le  mate  s  cHc  coih 
tient  beau<^oup  d^œufs.  Ce  poifTon  ne  iè  prend  qu'à  ia 
mtfe  ;  fl  fè  nourrit  d'ififeâes  aquatiques. 

CHACAL  ,  éO:  un  de  ces  animaux  qui  ont  été  di£go& 
fboft  différeâs  lioms  dans  ri4^i(toire  Naturelle  :  on  vetn 
fin  mot  Hyent  y  la  difF(ffence  remar<}uable  qui  eft  cnce 
CCS  deux  animaux.  Voye^  Ht  eni. 

CHAGRIN  ou  SAGRI  ,  eft  la  peau  du  derrière  d'â- 
ne efpececTAâe  ou  de  Mulet  fort  commun  en  Turquie  ft 
en  Pologne  f  qu'on  a  préparée  par  le  lavage  ,  répilanoo» 
le  tannage  Zc  Tapplication  de  ta  graine  de  moutarde. 
Vffye;^  te  cpt  nous  en  avons  dit  à  là  fin  du  mot  Ane. 

CHAIR  ÎOSSILÊ  ou  CHAIR  DE  MONTAGNE, 
Catù  motïtana,  Erpece  d'amiante  à  Juillets  épais  &  £>- 
lideSy  fermée  par  un  affemblage  de  fibres  dures  »  elle  eft 
IftùtatzU  tombe  au  fond  de  l'eau  s  on  en  trouve  dans  la 
earricrede  Serpentine  de  Zœblicï.  T^yr^  Amianti. 

CHAMAROCH  ,  Mafus  îndUa  ^  porno  4ingulofo^ 
CatamhoUs  diSa.  Ceft  un  &uit  des  îndes  »  %tos  coamc 
Un  œuf  de  poute ,  allongé  »  jaunâtre ,  diviie  en  ouane 
patries ,  orné  de  raies  &  d'interftices  ,  contenant  des  fe- 
tnenccs  d^un  acide  agréable.  Ce  fruit  croit  à  un  aibie 
grand  comme  un  coignaffier  ;  (es  feuilles  reflemblcm  à 
relies  du  pômier  ;  fes  fleurs  {ont  à  cimi  feuilles  ,  inodo- 
teSy  mais  agréables  par  kur  couleur  obnche  tinutt  fiit 
le  raagfs. 

'  Les  Indiens  de  Goa  ufcnt  de  ce  fruit  en  aliment  9c  ca 
médecine  :  on  le  confit  au  tiicre ,  il  eft  très  agréable  an 
pAc  ,  etcite  Tappétit  ,  réjouit  le  cœur  :  on  Tordooiic 


fcut  les  fièvres  bilieufcs ,  pour  la  dyflenterie.  Les 
kins  le  font  entrer  dans  leurs .  collyres  pour  tes  taies  &  les 
taagcs  qui  ternilTent  la  vue  ;  les  Sages  Femmes  <h  pajrs 
«^nâeMavccdaBctkel&le  finit  prendre  aw  firBUMS 
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^pn  Tîetmeot  d*àccoachcT ,  pour  faire  fotnt  plut  psomp 
'Sentent  i^arricrc-faix  ,  &  pour  garganfcr  la  gorge. 
CHAMURODENDROS.  V oye^  Molothko»^ 
CHAMARRAS.  Voyei  Germandrée  d'fau 
CHAMEAU  ,    Camelus.   Quadrupède  doineftÎ4]tte;^ 
f^articalicr  aux  climats  chauds  de  l'Afrique  &  de  l'Afie^ 
4i'itne  utilité  (înguliere  dans  ces  climats  oti  la  nature  cft 
-extrême  y  &  <\m  fait  la  meilleure  partie  des  ricbeffes  des 
Arabes.  On  diftineae  plu(ieur$  efpeces  de  chameaux  p^r 
le  nombre  des  boffes  qu'ils  ont  fur  le  dos. 

Les  chameaux  font  en  général  des  animaux  très  granJf 
&  dont  le  col  eft  fort  allongé  ;  chaque  pied  eft  digt^^ 
c'eft-à-dire  ,  qu*il  a  dcnx  doigts  onguiculés.  On  nomme 
vulgairement  Chameaux  ceux  qui  n*onc  qu'une  boiTe  ilic 
le  dos.  Dromadaires  ceux  qui  en  ont  deux  qui  Içur  for<« 
ment  une  efpecc  de  felte  :  on  a  yu  à  ta  Ménagerie  dit 
Roi  ces  deux  efpeces  d'animaux- 

On  diftîngue  en  Afrique  trois  efpeces  différentes  àm 
<;hameaux.  Les  uns  font  les  plus  grands  ,  les  plus  &rts  , 
as  portent  jufqu'à  mille  livres  pefant.  Les  aucrcs  Tien- 
nent du  TurkcAan  en  Afie  ,  &  font  plus  petits  que  les 
premiers  ;  ils  ont  deux  boÂes  ,  &  font  également  pro* 
^es  à  être  chargés  %  à  être  montés-  Les  troidemes  (bœ 
petits  ,  maigres  ,  &  font  (î  bons  coureurs  >  qu*ils  peu<* 
vent  faire  plus  de  trente  lieues  en  un  feul  jour. 

Nous  allons ,  d'après  les  Auteurs  de  la  Matière  Médî« 
eale  ,  donner  la  defcription  abrégée  d'un  dromadaîrq 
«ue  l'on  difbit  âgé  de  quatorze  ans  >  &  d*un  chameaa 
Kmelle  de  trois  ans  ,  que  l'on  a  amenés  à  Paris  en 
I7yi. 

le  Dromadaire  aroit  (îx  pieds  de  hauteur  ,  non  com- 
pris fes  deux  bofTes  »  &  dix  pieds  de  longueur.  Il  avoie 
WBL  bout  du  mufle  quatre  nafeauz  ,  dent  les  deux  plu$ 
grands  étoient  percés  d'outre  en  outre  afin  ^y  pouvoir 
pafler  ttn  anneau  de  fer  pour  conduire  l'animal  à  to- 
lonté  ;  en  deffous  de  ces  premiers  nafeaux  >  font  àtnx 
autres  beaucoup  plus  perits ,'  qui  (ervenc  à  la  refinratîon. 
Les  ycQX  de  cet  animal  font  gros  &  faill ans  \  le  front  eft 
revém  d'un  poil  touffu  &  renemblant  à  de  la  l«ine  ;  1q 
refte  du  corps  eft  recouvert  d'un  poil  doux  au  toucher  , 
-4i  w^Wi  ^ttvc  9  ua  peu  çeodcé  ,  Ac  çuerc  plus  loiig 
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que  cdatiFaii  bctaf  ;  les  oreilles  courte?^  loDgiKs;h 
cdl  très  lonji^  »  &  orné  d'une  belle  crinière  ,  les  waxm, 
gros  ,  les  piecb  fendus ,  les  jambes  de  derrière  crctlîaa- 
tcs  Se  très  menues.  On  obfèrre  dans  ces  animaux  des  cal- 
lofitésaux  joÎQtni^cs  des  jambei  de  devant ,  à  celles  k 
Jerrier^*  6c  fiir  la  poitrine.  Tomes  ces  callofîcésviah 
nent  de  ce  que  cet  aoiniat  ne  {e  couche  pas  fur  le  côté 
comme  les  autres  ,  mais  s'accroupit  :  toutes  les  pani« 
mt  pottcnc  fur  kr  terre  dans  cette  pofition  ,  s'endorâf- 
Cedt  8t  deTÎcnnent  callenfés.  Sa  «picue  cd  coune  &  pca 
garaie  depoil ,  ezca»teà  reztréniité  >  &  il  ell  à  remir* 
cpier  <pie  cet  aniu»  »  aiofi  que  tons  les  animaux  nusi- 
nans,  napcMnt  de  dcnt^  incifives  à  la  mâchoire  (upériciH 
te  ,  mais  (culzment  deux  grandes  dents  de  chaque  côt^ 
dont  la  pofténnirc  eft  recourbée  en  arrière  ^  fcmbbhk 
aux  détentes  d'un  (ànglier  »  &  qui  devient  quelqueCns 
û  longue  qu'on  eft  obligé  de  la  (cier  :  la  machoue  in* 
fêrieure  e(t  bien  garnie  de  dents.  La  vetjge  du  droon- 
daire  neft  pas  plus  grolTe  qu'une  plume  a  écrire ,  nâ 
Ibrt  longue;  malgré  cette  petttefTe  ,  le  membre  de  ccc 
animal  eft  fi  nerveux  ,  que  Ton  dit  que  Ton  en  fait  dd 
cordes  d'aibalete  très  fbne.  Le  maître  da  dtomstàsâic 
affûta  que  cet  animal  s'accouple  à  reculons  j  &  eficâi- 
vement  on  voit  que  (a  verge  eft  tournée  en  arrière,  & 
que  l'urine  jaillit  à  reculons  par  un  filet  continu  en  art 
cade.  Mais  Mathiole  dit  avoir  vu  ie  contraire  dans  l'ac- 
couplement d'une  efpece  de  chameau  ;  ce  qui  paroir  àjil' 
leurs  confirmé  par  l'oblêrvation  que  l'on  a  faite ,  que  la 
verge  du  dromadaire  Ce  tourne  également  en  devant 
comme  en  arrière.  La  femelle  s'acroupit  pour  recevoir 
le  maie  ,  &  eUe  oc  rentre  en  chaleur  qu'un  an  ou  <leax 
après. 

Le  Dromadaire  entre  en  rue  vers  le  quinze  Janvier, 
&  refte  dans  cet  état  deux  ou  trois  mois  ;  pendant  ce 
çems  il  baille  très  frét]ucrament ,  &  le  (ommctde&tête 
qui  eft  bien  garni  de  poil ,  refte  toujours  mouillé  corn* 
me  d'une  fueur  abondante  ;  il  mugit  alors  aiTez  fri' 

3uemmentcomme  un  taureau  eo  fiirie  ;  il  perd  l'app^ôft 
maigrit  ,  tout  fou  poil  tombe  ,  excepte  celai  de  la 
BoiTc.  On  profite  de  cette  cirçonftance  pour  recueillit  li 
poil  de  ces  anima^  avec  Coin  ,  à  cauib  du  grj^ad  coa* 


^ 
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inçrcc  qu'on  en  fait.-  On  le  mêle  avec  d'antres  poils ,  ïc 
il  entre  pour  lors  dans  la  fabrique  des  chapeaux ,  parti* 
culiércmcntMc  ceux  de  Caudebec.  Il  arrive  quelquefois» 
notamment  dans  le  rut,  que  les  deux  boffcs  du  droma^ 
daire  qui  ne  font  formées  que  par  des  excroiffances  de 
chair  «  s*affaifenc ,  Se  panchéut  comme  fi  elles  vouloienç 
tomber  :  parccqn'alors  les  mu'clcs  qui  les  foutiertnent., 
perdent  leur  renort  ;  mais  il  faut  avoir  lattentiôn  de  les 
relever  &  de  les  maintenir  droites ,  juCqu'à  ce  quellei 
aient  recouvré  leur  acticude  naturelle.  Lorfque  le  rut  eft 
pafTé  y  cet  animal  recouvre  fon  appétit ,  ù  viguedr  ,  (on 
embonpoint,  il  fe  revêt  d*un  nouveau  poil.  Tant  qu*it 
e(l  en  appétit ,  il  mange  du  foin  »  de  la  paille ,  de  Torge^ 
de  Tavoine  i  il  peut  manger  vingt  ou  trente  livres  de 
foin  par  jour  ;  s'il  c(i  dégouré ,  les  chardons ,  les  ron- 
ces ,  lui  réveillent  Tappécir.  Il  boit  rarenftnt ,  mais  16rr> 
qu  il  a  foif  il  boit  beaucoup  à  la  fois. 

Le  Chapeau  femelle  n'étoit  qu'à  la  moitié  de  fâ  granr 
deur-,  lorfqu'on  l'a  examiné  pour  en  faire  la  defcripcionl 
11  reâembloic  beaucoup  au  dromadaire  ,  à  Texception 
d'une  boife  unique  qu'il  avoit  fur  le  dos  ;  (on  poil  étoic 
brunâtre  &  plus  long  que  celui  du  dromadaire. 

Le  Dromadaire  &  le  Chameau  femelle  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  s'aimoient  &  fe  carelToient  muiuelle* 
ment  ;  ils  étoicnt  tellement  accoutumés  à  vivre  enfem- 
ble  »  que  quand  la  femelle  ne  voyoit  plus  (on  compa*> 

Enon ,  ellecrioir^  &  fe  débattoit  violemment  fàos  vou^ 
>ir  ni  boire  ,  ni  manger.  C*e(l  cette  fy mpathie  qui  ^ 
produit  l'agrément  de  voit  naître  un  chameau  dans  Par 
lis  ;  phénomène  d^^utant  plus  digne  de  remarque ,  qu  i} 
paroit  que  la  plupart  des  animaux  des  climats  chauds  ^ 
perdent  la  faculté  d'encendret  dans  les  pays  plus  tempércsi 
ainfi  qu'on  l'obfcrve  dans  les  Singes  ,  les  Péroquets  ^ 
autres  Suivant  les  obfervations  exa<^es  qn'on^  faites ^ 
la  mère  a  porté  un  an  entier  le  petit  chameau  dont  «lous 
parlons,  mais  il  n'a  vécu  que  trots  jours.  r 

La  nature  toujours  ûge  &  féconde  a  fait  naître  dc^ 
animaux  fi  bien  appropriés  à  chaque  climat  ^  qif  on  vain 
vottdroit-on  multiplier  les  Rennes  hors  des  pays  glacés*, 
les  Chameaux  &  les  Dromadaires  ,  hors  des  pays  briv- 
lanu.  Les  autres  climats  deviennent  funeftes  à  chacua  de 
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ces  animanx  ;  maïs  de  quelle  utilité  ne  (cnc-ils  pas  ans 
habitans  des  contrées  auxquelles  U  nature  les  a  aScùés] 
Peut- il  fe  trouver  un  animal  plus  propre  que  le  chameau, 
à  fupporter  les  plus  rudes  fatigues  au  milicn  des  fables 
arides  de  1  Afrique  ,  à  pouvoir  rcfter  qaelqucfbis  (ks 
quatre  ou  cinq  jours  fans  boire  ,  en  £iilaoc  cependant 
cnaque  jour  vmgt-cinq  à  trente  lieuçs ,  ^  co  portât  4cs 
poids  énormes. 

On  a  obfervé  dans  le  fécond  ventricule  de  ces  ani* 
maux,  environ  une  vingtaine  de  cavités,  faites  en  for- 
me de  fac  ,  placées  entre  les  deux  membranes  cjui  com- 
pofent  la  fiibftance  de  ce  ventricule.  La  vne  de  ces  Cus 
nt  croire  aux  Académiciens  observateurs  ,  que  ce  poar« 
xoit  bien  être  les  réfervoirs  ou  PUne  dit  que  les  cha- 
meaux  gardent  fort  long-ceras  Teau  qu'ils  boivent  en 
grande  quantité  lor(qu'ils  Cti  rencontrent  ,  pour  Cv&h 
venir  aux  bçioins  qu'ils  en  peuvent  avoir  dans  les  déferts 
arides  ou  l'on  a  accoutumé  de  les  faire  paiTer. 

Le  chameau  eft  un  animal  fort  docile  :  on  le  drcffe 
dès  fon  enfance  à  fe  baiffer  &  s'accroupir  lor(qu*on  vcat 
le  charger.  Pour  l'y  former ,  dès  qu'il  eft  né  ,  on  lui 
plie  les  quatre  jambes  fous  le  ventre  &  on  le  couvre  d'an 
capis  ,  (ur  le  bord  duquel  on  met  des  pierres  afin  qu  il 
ne  puiiTe  pas  Cç  relever.  Comme  cet  animal  eft  très  haut, 
on  l'accoutume  à  fe  mettre  en  cetre  podure  dès  qu'on 
lui  touche  les  genoux  avec  ime  baguette  ,  afin  ce  le 
pouvoir  charger  plus  aifément.  On  le  laide  aiilB  pen* 
dant  quelque  tems  £kns  lui  permettre  de  tetter ,  afin  qu'il 
contrade  de  bonnp  heure  l'habitude  de  boire  rarement  : 


oer  davantage ,  autrement  ils  fe  rebutent  y  donnçnc  de  la 
lète  y  8c  Ce  râeventà  l'inftant. 

Ceux  qui  veulent  avoir  de  bons  chameaux  de  chaige  , 
les  châtreuF  ,  quoique  l'on  ftche  que  cette  opération  otc 
en  général  aux  animaux  une  partie  de  leur  vigueur  ; 
mais  ils  les  rendent  par  là  dociles  en  tout  cems  ,  Se  lent 
Ibnt  éviter  }e  rnf  qui  les  éncrye  &  les  rend  furieux. 
Comme  cet  animal ,  ainfi  que  le  Mulet,  a  de  la  rancune , 
il  dsvieoit  dangercnap  pour  ceux  qui  le  mènent  pendant 

quii 
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S^il  cft  en  tut  ;  il  fi:  fouvicnt  alors  du  mal  qu'on  lui  a 
t  ,.9l  lotfqu il  peut  atcrapper  Ton  ennemi ,  il  reoieye 
ivec  les  dencs ,  le  laifTe  retomber  à  terre  &  le  foule  aux 
pi^ds  y  ju(qu*à  ce  qu'il  (bit  ccrafé  5  le  tcms  du  rut  paffé  , 
l'animal  reprend  fa  première  douceur.  Le  chameau 
craint  le  cheval ,  &  le  cheval  le  craint  réciproquement. 
L'âne  Se  le  mulet  le  craquent  aulE ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
une  longue  habitude  de  vivre  enfemble. 

Les  chameaux  d'Afrique  fouticnncnt  bien  mieux  la  fa- 
tigue que  ceux  d'Afie  Quand  les  premiers  commencent 
a  faire  voyage  ,  il  cft  néceffaire  qu'ils  foierit  gras  :  car 
on  a  éprouve  qu'après  que  cet  animal  a  mardié  qiaarantc 
ou  cinquante  jours  fans  manger  d'orge  j  (à  bofle  com- 
mence a  diminuer ,  &  il  ne  peut  plus  porter  de  charge. 
Ceux  d'Afie  ne  peuvent  réfifter  à  cette  fatigue  ,  il  ^ut 
leur  donner  tous  les  jours  environ  trois  livres  de  pâte 
d'orge.  Les  Turcs  font  uGige  en  Europe  de  chameaux 
pout  poner  leurs  bagages  :  on  en  voit  en^Efpagne^que  les 
Gouverneurs  des  Places  frontières  y  envoient  ;  mais  ils 
n'y  vivent  pas  long  tems ,  parceque  le  pays  eft  trop  froid 
pour  eux.  La  durée  de  la  vie  de  ces  animaux  fzS^  pour 
être  environ  de  cinquante  ans. 

On  dit  qu'il  y  a  en  Afrique  de  petits  dromadaires  qui 
font  jufquà'quatre-vinffis  lieues  par  jour.  Ils  (ont  très 
miles  aux  Couriers  de  1  Orient  pour  porter  en  diligence  , 
leturs  dépêches  ;  leur  allure  eft  le  trot  :  lorfque  ces  ani- 
maux prennent  le  galop ,  c'eft  un  fpeâacle  agréable  de 
voie  leur  crinière  &  le  long  poil  de  leur  fanon  âottec 
au  gré  du  vent.  On  charge  le  chameau  fur  fa  boffe ,  ou 
on  y  fufpend  des  paniers  aflez  grands,  pour  qu'une  per- 
fonne  V  paifle  tenir  affife  y  les  jambes  croifées  à  la  ma** 
niere  des  Orientaux  :  c'eft  dans  ces  paniers  qu'on  voiture 
les  femmes.  On  attelle  anfli  les  chameaux  pour  ttainer 
des  chars  :  on  ne  fe  (crt  point  d'étrillé  pour  les  panier  » 
on  les  &appe  feulement  avec  une  petite  baguette  pour 
£iire  tomber  la  pouffiere  qui  eft  fur  leur  corps.  On  fe  fèrt 
do  fumier  de  ces  animaux  que  l'on  fait  fécher ,  pour 
préparer  la  cuiCne  au  milieu  des  déferts*  Il  ne  faut  point 
frapper  les  chameaux  pour  les  faire  avancer  ,■  il  fuffit  de 
chanter  &  de  iîffler  ;  loHqu'ils  font  en  grand  nombre ,  on 
bat  des  tymbalcs.  Cet  animal  eft  courageux  :  on  le  faic 
iLl^.TomcI.  Kk 
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inâidier  aifimetit  »  excepté  lorfqo'il  fe  trouve  ie  k 


pela  molle  oc  peu  caiieuie  »  qa  on  peut 
comme  une  efpece  de  femelle  vivafite  ,  glilTe  à  cdaqae 
in(hmt.  Lorlôa'on  rencontre  de  ces  mauvais  pas  >  on  cft 
obligé  d'étendre  de  gros  tapis  pour  faire  pailer  les-  cha- 
meaux. 

Labat  dit  que  Ton  ne  trouve  point  de  chameaux  en 
Amérique,  à  moins,  dit-il,  qifon  ne  prenne  pour  des 
Chameaux  les  Glama  &  les  Pacos  ,  e(nece  de  grands 
moutons  du  Pérou  ;  car  à  l'exception  oe  la  laine  donc 
ils  (ont  révéras ,  &  de  la  erandeur ,  ils  approchent  beau- 
coup du  chameau  véritable.  Voye^  Glama  U  PACOSi 

Les  chameaux  font  des  animaux  domeftiques  doubl»* 
ment  utiles  $  en  A(îe  &  en  Afrique  ,  on  fait  un  grand 
n&ge  de  leur  lait ,  qui  eft  apéritif ,  &  propre  à  c&flci 
les  impuretés  du  faiig  par  la  voie  des  urines  ;  ou  attribue 
même  à  Fufage  continuel  que  les  Arabes  font  de  ce  laie, 
l'exemption  de  plufîeurs  maladies ,  telles  que  les  dartres, 
la  galle ,  la  lèpre  :  on  mange  auffi  la  chair  de  ces  ani- 
maux. 

Outre  l'ufage  que  l'on  fait  de  leur  poil  pour  les  cha* 
peaux ,  on  le  nie  &  on  en  fait  des  étoSès.  Ce  poil  nous 
Tient  du  Levant  par  la  voie  de  MarfeiUe. 

CHAMOIS  ,  YSARD  ou  CHEVRE  DES  ALPES, 
Rupicapra.  Animal  quadrupède  ruminant ,  du  genre  dci 
chèvres ,  que  l'on  voit  en  troupe  fur  les  monugnes ,  & 
dont  la  peau  eft  d'un  grand  ufage  dans  le  commerce. 

Le  cmunois  eft  pluserand  que  la  chèvre ,  il  reffemble 
beaucoup  au  cerf  pour  Ta  forme  du  corps.  Le  ventre ,  le 
firont ,  éc  le  commencement  de  la  gorge  font  blancs  ,  & 
le  refte  du  corps  eft  par-tout  d'une  couleur  noirâtre  ;  le 
poil  qui  couvre  le  dos  &:  les  âàncs ,  eft  de  deuxcipeces. 
Far  defliis  le  grand  poil  qui  paroir ,  il  y  en  a  un  petit  fort 
court  Se  très  mi ,  au  tour  des  racines  du  grand ,  comme 
dans  lecaftor  ;  aux  endroits  ,  où  ce  firand  poil  eft  long . 
il  eft  onde  &  frifé  comme  celui  des  chèvres. 

Lé  mâle  de  la  femelle  ont  des  cornes  longues  d  uire 
palmit  &  diemie;  ridées,  droites  jufqu'à  une  certaine 
hauteur,  pointues' Ifc  recourbées  en  torme  d*harocçon 
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parlehâttt.  Elles  font  noires  ,  légèrement  cannelées* 
Chaque  année  on  obferve  Tur  ces  cornes  un  anneau  de 
plus  y  comme  dans  tous  les  animaux  de  ce  genre. 

On  dit  qu'avec  Tâge,  les  cornes  du  chamois  deviennent 
fi  crochues  en  arrière  &  fi  pointues ,  que  ces  animaux  les 
font  entrer  quelquefois  dans  leur  peau  en  voulant  fe  grat- 
ter ,  qu'elles  s'y  engagent  de  façon  qu'ils  ne  peuvent  plus 
les  retirer ,  &  qu'ils  perilTent  de  foiblefiîe  &  de  Faim  dans 
dans  cette  pofition.  On  remarque  deux  ouvertures  der- 
rière les  cornes  du  chamois  ^  on  a  prétendu  que  ces 
trous  fervoient  à  la  refpiration  de  l'animal  y  lorfqu'en 
fouillant  pour  chercher  les  racines  des  herbes  dont  il  fait 
la  nourriture  ,  la  terre  lui  bouchoit  par  hazard  les  na- 
rines ;  cette  opinion  difparoir  par  robfervation  ,  puif- 
qu'on  a  remarqué  que  le  crâne  fe  trouve  au  fond  de  ces 
ouvertures  ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  îfTue. 

Les  chamois ,  ainfi  que  tous  les  animaux  du  genre  des 
chèvres  »  ont  pour  caraâere  de  n'avoir  point  de  detics 
incîfîves  à  la  mâchoire  Cipérieure  ,  d'en  avoir  huit  à  l'in- 
férieure-, le  pied  fourchu ,  les  cornes  fimples.  On  trouve 
affez  fréquemment  dans  un  des  ventricules  de  ces  ani 
maux  une  boule  ou  pelotte  ,  que  Ton  nomme  Bé:(oarâ 
germanique.  liétoit  autrefois  fort  recherché,  on  le  re- 
gardoit  comme  le  meilleur  après  le  bézoard  oriental ,  8c 
on  rèmployoit  dans  tous  les  cas  oii  il  falloit  augmenter 
la  tranfpiration ,  &  ranimer  l'ofcillation  des  folides.  De- 
puis qu'une  phyfique  éclairée   examine  les  objets  avec 
plus  d'attention  ,  8c  qu'elle  évalue  par  conféquent  les 
propriétés  des  corps  avec  plus  d'exaâitude  &  de  lévérité , 
ce  hei^oard  qui  n'eft qu'une  cfpece  d*égraf;rop'tle ^  cft  bien 
déchu  de  fou  crédit.  M.  Geofroi  en  l'examinant,  a  rcf- 
connu  que  cette  boule  n'étoit  formée  que  par  un  amas 
de  poils  que  l'animal  avale  en  fe  léchant,  &  d'un  refte 
de  fibres  de  plantes  ,  telles  que  celle  du  doronic  qui 
n*ont  pu  être  digérées  par  l'eftomac  de  l'animal.  Il  s'en 
trouve  quelquefois  qui  font  recouvertes  d'ime  couche  bé- 
zoardique  auez  mince  ,  ce  qui  donne  à  celles-ci  quel- 
ques vertus.   Vcye:i  les  mots  Bezoard  &   ÉgaorO- 

Le  chamois  eft  un  animal  timide  ;  nous  en  avons  vu 
beautoup  fur  les  Pyrénées ,  fur  les  Alpes ,  dans  les  mou- 
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ugnes  du  Dauphiné  >  fur-tout  dans  celles  de  Dooolof* 
On  voit  fouvent  ces  animaux  en  troupe  de  cinquante  ot 
plus  ;  pendant  qu'ils  paifTcnt,  il  y  en  a  tou}ours  on  de  la 
oandc  qui  e(l  en  fentinelle  &  a  l'œil  au  guet  ;  dès  qo'il 
apperçoit  ou  entend  quelque  cbofe  y  il  jette  un  cri  pas 
lequel  il  avertit  tous  les  autres  de  (iiir.  La  chaiTedeccs 
animaux  efl:  affez  périlleufe,  parccqu'il  £aut  les  ponrfiiifie 
fur  les  rochers ,  od  ils  fautent  avec  autant  d'agilité  que 
les  bouquetins.  Les  chamois  aiment  le  fel  y  c'cft  pour- 
quoi on  en  répand  dans  les  endroits  ou  on  veut  les  ah 
tirer  :  comme  ils  ont  Todorac  très  fin  ,  les  cbafleutsooc 
grand  foin  d'aller  à  eux  le  nez  au  vent.  Ils  font  ennt 

Endant  prefque  tout  le  mois  de  Septembre  ;  les  fcmcl* 
l  portent  netif  mois ,  &  mettent  bas  pour  Tordinaire 
en  Juin  s  elles  ne  meiient  point  leurs  petits  fur  les  ro- 
chers ,  qu'ils  ne  folent  en  état  de  bien  grimper.  Ixnf- 
qu'on  les  attrappe  jeunes,  on  peut  les  apprivoifo  oom- 
jne  les  chevreuils  :  on  les  met  au  nombre  des  a^i"*" 
chaftes ,  parceque  chaque  mâle  habite  avec  £i  fanelle» 
Xes  chamois  ont  deux  ennemis  dangereux  dans  les  loups 
cerviers  ,  que  cependant  les'SuifTes  font  prefque  venosà 
bouc  de  détruire  ,  &  dans  Tefpece  d'aigle  appelle  Xtfoi- 
mer-f^eyer.  Voyez  au  mot  Aigle  ,  la  manicrc  daor  ce 
terrible  oifeau  s'y  prend  pour  les  attrapper. 

M.  Altman ,  qui  nous  a  donné  la  description  des  ani- 
maux de  la  Suiffe  ,  diftingue  deux  efpeces  de  chamois; 
favoir ,  celle  dont  nous  venons  de  parler,  de  une  antre 
plus  petite  &  plus  rougeàtre ,  qui  demeure  toujours  for 
les  montagnes  les  plus  inaccembles  ,  &:  ne  deirend  ja- 
mais dans  les  vallons  ;  ces  derniers  (ont  gras,  dans  To^ 
te  leur  chair  eft  affez  bonne  à  manger. 

On  attribue  au  fiel  de  chamois ,  la  propriété  de  diS- 
per  les  taies  des  veux  ,  &  de  guérir  lanyâalopie,  ef- 
pece  de  maladie  dans  laquelle  la  vue  s'afifoiblit  à  l'ap- 
proche du  foleil  couchant  y  au  point  que  les  pcr(ooncs 
qui  y  font  fu jettes  ,  ne  voient  point  à  fe  conduire. 

La  peau  de  chamois  préparée  cft  fbuple  &  fort  chai* 
de  :  on  en  fait  des  bas  ,  des  gants ,  des  culottes ,  dtc 
Cette  peau  a  Ir  grand  avantage  de  pouvoir  fe  ÀvoiuKt 
uns  rien  perdre  de  fa  qualité  5  les  peaux  de  cherrts ,  de 
koucs ,  de  chevreaux ,  de  moutons  ^  font 
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•e  recevoir  les  mêmes  préparations  que  le  cliamoisj  & 
b  vendent  feus  le  même  nom. 

CHAMPIGNON,  fungus.  Genre  de  plante ,  dont  les 
LifFërcntes  c(peces  ont  on  pédicule  qui  foutient  un  cha- 
»ii:eaa  convexe  en  deflus ,  concave  en  deflbus  ,  ordi- 
lairement  uni ,  &  rarement  cannelé  fur  la  furface  con-^ 
rcxe  ^  feuilleté  fur  la  furËure  concave,  ou  fiftuleux,  c*cft« 
k dire  garni  de  petits  tuyaux. 

<^e  genre  dé  plantes  doit  piquer  notre  cunoiité  par  fcs 
Gngularités  ,fes  caraâeres  particuliers  ,  &  par  la  promp- 
titude extcaordinaire  avec  la(]uelle  il  végète.  Il  eft  d'^aa- 
xant  plus  intéreflant  de  (avoir  bien  dimnguer  les  efpc* 
ces ,  que  pluiieurs  (ont  utiles  dans  les  Ans  &  dans  la 
Kiédecine  $  telles  (ont  la  Vtffe  de  loup  y  VAgancde 
chên€ ,  &  celui  du  McUie.   Yoyex  <es  mois  a  tarti^ 

Les  autres  efpeccs  de  Champignons  au  contraire,  font 
ou  des  poifons  nés  aâi& ,  ou  tulpeâs ,  quoiqu*agtéablcs 
a  manger. 

Le  genre  des  plantes  ,  avec  lequel  les  Champignons 
ont  le  plus  de  reilemblance  ,  font ,  fuivant  les  obferva- 
tîons  de  M.  de  JuKieu  ,  les  Lichens ,  dont  il  y  a  une 
efpece  qui  croit  dans  les  Canaries  5c  les  pays  du  Nord  , 
&  dont  on  fiait  un  grand  ufaee  dans  la  teinture  fous  le 
nom  iOrfeUU.    Les  Champignons  font ,  ainfi  que  les 
Lichens ,  dénués  de  branches ,  de  tiees  Se  de  feuilles  $ 
comme  eux  ,  ils  naiiTent  &  fe  nourriffent  fur  des  troncf 
d*arbre$ ,  fur  des  morceaux  de  bois  pourri ,  &  fur  des 
parties  de  toutes  fortes  de  plantes  réduites  en  fumier  :  ils 
leur  rcffemblent  aui&  par  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  croiiTent  »  &:  par  la  facilité  que  la  plupart  ont  à  fe 
fécber  ,  &  à  reprendre;  enfuite  leur  première  forme , 
lorfqa*on  les  plonge  dans  Teau.    Il  y  a  enfin   entre  les 
uns  &  les  autres  ;  une  manière  prefqu'uniforme  de  pro- 
duire leurs  graines.  Cette  analogie  eft  d'autant  plus  im- 
portante pour  la  connoifTance  de  la  nature  des  Champi- 
gnons, quéplufieurs  Auteurs  anciens  &  modernes,  ne 
les  regaraoient  point  comme  des  plantes ,  mais  comme 
de  fimples  excroiflances.    Pour  peu  cependant  que  l'oa 
examine  leur  fubdance ,  leur  org^nifktion  &  leurs  varié- 
té I  on  ne  peut  les  oiéçpiiaoitic  pour  des  plantes. 
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I41  démondration  en  eft  deyenue  completre  ptr  h 
découverte  que  Micheli  a.&ité  de  fleurs  &  de  gtaincs 
dans  différentes  efpeces.  Os  peut  cependant  divifei  les 
Cbainpignons  en  deux  claflès ,  dont  les  uns  ne  fWitCBt 
que  des  graines  ,  &  les  autres  des  graines  &  des  flems. 
Ceux  qui  ne  portent  que  des  graines  font  les  Chamtpignons 
proprement  dits ,  le  Poreux  ,  VHcrifféj  la  MorilUy  Us 
fongoides  ,  la  Vejft  dt  loup ,  les  Agarics  ,  les  CordU- 
fungus  &:  les  Truffes»  Ceux  qui  portent  des  graines  & 
des^ fleurs ,  font  les  Typhoïdes  &  VHypoxilon.  Les  «aines 
Çt  font  fentir  au  toucher  ,  en  manière  de  £arinc  ,  «unslcs 
Champignons  dont  la  tête  eft  feuilletée  en  deflbos, 
lors  fur- tout  qu*ils  commencent  à  k  pourrir  :  on  les  ap- 
perçoit  aifément  à  la  faveur  de  la  loupe ,  dans  les  James 
de  ceux  dont  les  feuillets  font  noirs  à  leur  marge: on 
les  trouve  fous  la  forme  d*unc  pouflîeredans  ceux  que 
l'on  nomme  Vejfû  de  loup. 

On  ne  voit  guère  de  plante  qui  foumifle  plus  de  'vi- 
riétés  en  grofleur  ,  en  hauteur ,  en  étendue  &  en  difié* 
rence  de  couleur  des  cannelures  &  du  chapiteau  ,  que  ne 
le  fait  celle-ci* 

-  On  peut  faire  une  divifion  générale  &  bien  importan- 
te en  Champignons  nuifibUs  &  en  Champignons  bons 
i  manger  :  c'eit  ici  que  Terreur  eft  bien  fatale  $  Ter* 
périence  faite  fur  ceux  de  la  meilleure  qualité  »  ne 
tend  pas  trop  à  nous  raffurer  fur  leur  uiap^e  bicnfiû- 
fant  ;  car  ceux  que  Ton  mange  avec  fécurité ,  par  rap- 
port à  leur  bon  goût  ,  devieiment  aifément  dai^e- 
renx,  ou  pour  avoir  été  cueillis  trop  tard,  on  par  la 
nature  du  lieu  où  ils  croîfTent ,  ou  par  le  fuc  donc  ils  (è 
DourrifTcnt ,  ou  par  le  voi(inage  de  ceux  qui  (e  poorriC» 
fcnt ,  ou  de  ceux  qui  font  f>ar  hazard  empoilonnés.  Oa 
ne  doit  manger  qu'avec  beaucoup  de  modération  de  ceoz 
mêmes  qui  ont  toutes  les  conditions  requifès  de  (àkibrité 
apparente  ,  parceque  leur  nature  (pongieufe  les  tend  de 
très  difficile  digeflion. 

'■  Les  (ymptômes  fôcheux  &t  même  mortels ,  que  lés 
mauvais  champignons  caufcnt  »  font  fur-tout  le  Yornifle- 
ment ,  Toppreffion ,  la  tenfipn  de  reftomac  Se  au  bas- 
>cotre,  l'anxiété  ,  des  tranchées  dans  les  entrailles  , 
la  foif  violente  9  la  cardialgiei  la  dyiTemfïie  r  l'év»» 
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novklUcnieiit  ,  le  hocqucc  ,  le  tremblement  de  pref^ 
que    toutes  les  parties  du  corps  ,  la  gangrené  &  la 
more.     Excepté  les  deux  derniers  Tymptômes  »  nous 
avons  malheureurement  éprouvé  fucceifivenAçnt  tous  les 
autres  dans  un  voyage  que  nous  fîmes  en  Angleterre. 
Vn.  tableau  de  fi  funeftes  accidens  »  eft-il  bien  propre  à 
nous  donner  du  goût  pour  un  mets  de  (enrualité  fi  vei* 
dn  du  poi(bn  l  fur-touc  n  étant  pas  toujours  bien  cer- 
tains  d'en  manger  de  falutaires,  àcaufe  de  leur  figure 
troxnpeufe,  de  Tignorance ,  de  la  négligçdce,  du  man- 
que d'attention  dés  gens  qui  les  cueillent  ou  quilles  ap- 
prêtent. 

Quoi  qu'il  en  foit  \  les  Champignons  font  un  mets 
dont  les  anciens  gourmapds  étoient  auC  curieux  que  les 
modernes.  l 

La  fenfualité  Teippo^ant  fur  le  danger ,  on  a  fait  un 
art  d'élever  les  Cbampignons  fur  des  couches  de  fumier  » 
6c  même  en  pleiiie  campagne.  On  en  fait  venir  dans  les 
jardins  en  toute  fàifbn.  Pour  cet  effet,  on  fait  dans  le 
mois  de  Juin  des  couches  de  fumier  qui  contiennent  du 
crottin  de  cheval  ;  au  commencement  du  mois  d'ÂQut  »  ' 
les  crottes  de  cheval  commencent  à  blanchir ,  &  font 
parfemées  de  petits  cheveux  ou  filets  blancs  ,  déliés  ^ 
branchus  &  tortillés  autour  des  pailles  dont  le  crottin 
eft  formé  ;  ce  crottin  alors  ne  fent  plus  le  fumier  ^  mais 
il  répand  une  odeur  de  champignon.  Ces  filets  blancs 
ne  {ont  que  les  germes  développés  des  champignons  $ 
l'extrémité  de  ces  filets  s'arrondit ,  groifit  en  bouton  » 
&  devient ,  en  fe  développant  ,   un  champignon.  Le 
Champignon  ciû  de  cette  manière ,  vient  par  grolTes 
touffes  y  qui  repréfentent  une  petite  forêt/>  les  uns  ne 
(bot  qu'en  boutons  ;  tandis  que  les  autres  font  tout  for- 
més. Peut  éxre  chaque,  touffe  de  champignon  étoit*elle 
enfermée  dans  la  même  graine  :  ces  filets  blancs  ,  ou 
germes  de  champignons  ,  peuvent  fe  conferver  long- 
tems  faDS  pourrir  y  &  même  defféchés  »  ils  reviennent 
$i  ptodoifent  des  champignons  lorfqu'on  les  rei^et  fw: 
des  couches.  ^ 

..  Ce  {ont  ces  Champignons  qui  croifient  fuj:  couche  » 
iotA  on  fait  ufage  dans  les  ragoûts.  Les  Légiflateurs  en 
cuifine ,  les  Maîtres  de  la  /cUncc  de  la  gueule  (  ainfi 
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qae  s'etprime  Montagne} croient  ttre  pàrvmaas  à  ifillîiH 
gaei' ,  ians  mépri(è ,  les  bons  chanipigoons  d*aTec  k» 
nauvais.  Ik  àflarent  que  les  bons  ck^nipignons  ionc 
Ceux  qui  prennent  leur  accroiflement'dans  la  daréc  d^ine 
nnit ,  fôit  natorellemenc  »  fmt  par  art  Qir  <les  couchei 
ic  fumier  5  qu'ils  dotrent  être  d'une  groflear  médioeie  » 
à-peu  prcs  de  celle  d'une  Châtaigne  y  charnas ,  Kica 
nourris  ,  blancs  en  de(Fus ,  rougeâtres  en  deflbos  ,  ^one 
confiftance  «flez  ferme  ,  moëikux  en  dedans  »  d'une 
odeur  5c  d'tin  goût  agréables  :  qu'au  contraiie  ,  les 
Champignons  mauyaîs  Se  pernicieux  ,  (bot  ceux  qui, 
ayant  demeuré  trop  long-tems  fur  la  terre  ,  (bnc  deve- 
nus bleus  ",  noirâtres  ou  rouges.  Mais  ces  maraocs  g|é- 
nérales  ne  Satisferont  pas  aifément  des  Pbyficieiis  3  ils 
demandent  des  marques  caraâériftiaues  qui  iB4^quent» 
dan^  le  grand  nombre  des  variétés  aefpeccs  de  àham^ 
pignon s^QSLtuvcis  y  les  bonnes  ^  tes  douteu/es  Bc' les  pa^ 
nicieufes  :  connoifTance  bien  importante. 

On  prétend  qu'il  y  a  de  certaines  efpeces  de  Cliaai<- 
,  pignons ,  dont  l'odeur  a  produit  à  des  perfennes  une  es- 
pèce d*épilep(îe ,  &  qu'une  femme  tomba  dans  une  ma- 
ladie qui  dégénéra  en  folie,  pour  avoir  mangé  d^ cham- 
pignons vénéneux.  M.  le  Monnier  rapporte ,  dans  un 
des  Mémoires  de  l'Académie ,  les  accidens  ficbenz  ar« 
rivés  à  toute  une  famille ,  pour  avoir  mangé  du  FungMs 
média  magnitudinis  cueilli  dans  le  Chategneraû  de  Cliam- 
bourcis.  Il  paroît  que  les  fymptômes  produits  fi  promp- 
tement  fur  les  fibres  nerveufes ,  font  occafîonnés  par'des 
particules  acres  &  cauftiques.  Il  eft  donc  avantageux  de 
bien  laver  dans  de  Teau ,  &  encore  mieux  dans  dv 
vinaigre  ,  les  champignons  que  l'on  regarde  comme  de 
bonne  efpece ,  parceque  ces  fluides  enlèvent  le  peu  de 
parties  acres  qui  pourraient  être  nuifibles.  M.  le  Mon- 
nier a  eu  le  même  fentiment  fur  la  nature  du  Champt* 
gnon- 

Si  toutefois  quelqu'un ,  par  ignorance  ,  par  gourman* 
di(ê  ,  par  témérité  ,  ou  par  peu  de  confiance  dans  ces 
fages  préceptes ,  avoit  mangé  des  champignons  empoî- 
ibnnés,  le  meilleur  remède  eft  d'abord  d'avoir  recourt 
aux  vomitifs  »  pour  débarraffer  promptemenc  l'efto&iac 
de  co  poifbn.  Si  on  n*en  a  point  fous  £à  nuûn  de  tels 
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:ie  Ton  defire ,  comme  la  gaéri(bn  ne  ^^penJ  que  de 
i  promptitude  du  fecours ,  on  peut  mettre  du  Tel  marin 
]àas  de  l'eau  tiède ,  en  faire  boire  au  malade  quantité 
:  coup  far  coup  ;  cette  eau  difibut  le  champignon^ 
rite  Teilomac ,  &  proToque  au  vomifTement  :  on  doit 
lire  (accéder  les  minoratin  >  les  (àvoneux ,  les  adou- 
iilans,  comme  le  lait  Se  les  cataplafmes  émolliens, 
our  diftendre  les  panies  à  rextérieur. 

I.es  différens  corps ,  (tir  le(quels  peuvent  croître  di- 
'crfes  cfpeces  de  Champi^ons ,  nous  préfeotent  des  phé- 
lomencs  dignes  d*attention.  M.  Méri  a  vu  à  l'Hôtel* 
!>ieu  de  petits  champignons  plats  &  blanchâtres ,  fur 
les  bandes  qui  avoient  été  trempées  dans  l'ozicrac  ^  de 
snfiiîte  appliquées  fur  les  fradtures  des  malades.  M.  Lé- 
neri  a  oblervé  le  même  phénomène.  On  a  vu  de  même 
les  Champignons  croître  en  vingt-quatrc  heures ,  &  par- 
venir  à  la  groifeur  du  doigt,fur  des  bandelettes,dont  on  en- 
veloppoit  les  jambes  d'un  enfant  rachitiqùe,  &  fur  lefquel* 
lesonaflujettifToitdeséclifTes.  Ces  phénomènes finguliert 
donnent  lieu  de  croire  que  les  graines  de  Champignons  » 
étant  extrêmement  fines,  peuvent  être  aifément  tranfpor- 
técs  fur  difFérens  corps ,  &  qu'elles  édofcnt  &  deviennent 
&nfibles  dans  les  endroits  od  elles  trouvent  des  fucs  fc 
en  degré  de  chaleur  propres  à  les  faire  paroitre. 

Il  en  efl  de  même  pour  les  Champignons  de  table  $ 
les  crottes  de  cheval  ne  renferment  donc  pas  feulement 
les  graines  de  ces  champignons  ;  mais  elles  ont  auffi  un 
fuc  &  même  une  chaleur  propre  à  les  faire  germer,  de 
même  que  le  fuc  qui  fe  trouve  dans  la  racine  du  Pani^ 
CAMty  lor(qu*il  fe  pourrit,  £iit  éclore  le  germe  du  plus 
délicat  de  tous  les  Champignons  qui  naiflent  en  Proven- 
ce &  en  Languedoc  \  ainfi  la  mouife  fait  germer  la 
graine  des  MouJJtrons.  C'efl  par  la  mêmeraifon,  que 
quelques  efpeces  de  C^tfxn/'ifiio/ix,  de  Morilles,  SA'» 
gwcjSc  iOreilUs  d€' Judas  y  ne  viennent  qu'aux  raci- 
nes &  aux  troncade  certains  arbres. 

Nous  allons,  fbivant  notre  plan  ordinaire  9  préfênter 
dans  un  tableau  raccourci ,  les  diverfes  efpeces  de  Cham» 
pignons,  qui  font  de  quelque  ufage ,  &  auxquels  on 
peut  appliquer  une  partie  des  chofes  que  noos  avons  dites 
ci-dçmis}  on  les  coanoitta  ttieux  par  contrafte.  Nous 
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parlerons' donc  des  Mouffirons,  des  lioriUei  »'des  Tn^ 
fts  ^  àz  la  Vejfc  de  Loup  &  de  V Oreille  de  Judas. 

Moujferon* 

Mousseron  ou  Mouceron  ,  Fungus  vtmus  tf<M>- 
lentus,  Ceft  une.  petite  efpcce  de  Champignons  ,  tfâ 
croie  an  printems  dans  les  bois  ,  fur  la  mouffe  :  on  ks 
reconnoit  à  leurs  petits  pédicules  cylindriques ,  crépus, 
ridés  à  leur  baTe ,  triés  courts  »  qui  foucienneiit  de  pcti* 
tes  têtes  de  la  grofleur  d'un  pois  ^  mais  qui  devicndroicQt 
douze  fois  plus  gros  »  fi  on  ne  les  arracnoic  pas  :  ils  fooc 
garnis  en  deffous  de  plufîeurs  filions ,  oui  s  étendent  h 
centre  à  la  circonférence.  Toute  la  {ubftance  de  ces 
Champignons  ,  tant  à  Tintérietu:  quà  l'extétieiir,  cft 
blanche  ,  agréable  aa  goût ,  &  aune  bonne  odbit  » 
ceft  pourquoi  on  les  emploie  dans  les  meiUeaics  taUes  • 
dans  les  fauces  &  les  ragoûts. 

Morille^ 

Morille  ,  Boletus  efculentus  feu  Fungus  ca!9inu^ 
fus.  C'eft  une  efpece  de  Champignon  qui  porte  desgnt- 
*  nés.  Ce  Champignon  eft  de  la  grofleur  <l*ane  noix  \ 
quelquefois  plus.  Sa  fubftance  eft  charnue  ,  toote  pcr* 
oée  de  trous  ;  de  forte  qu'elle  têfTemble  très  bien  à  des 
rayons  de  miel.  Sa  couleur  eft  d'un  blanc  un  pea  n>«- 
geâtre ,  pu  fauve ,  ou  noire  :  elle  eft  concave  en  <fe* 
dans»  blanche  de  comme  enduite  d'une  fine  poùfliere  j  k 
pédicule  qui  foutient  la  Morille  eft  tout  blanc  ,  cieaz  9: 
garni  à  (a  partie  inférieure  de  racines  menues  &  fit* 
mcnteufes. 

:  Quelques  perfonnes  didinguent  quatre  efpeces  àtM»* 
rilUs  par  leur  grofleur,  leur  figure  &  leur  couleur.  Oo 
trouve  cette  plame  au  printems  dans  le  bois  de  VîncoH 
nés ,  dans  la  forêt  de  Saint-Germain ,  &  dans  la  Wé^^k 
de  Montmorency^ 

•  Les  Morîlles  récentes  ou  féches ,  préparées  de  difiëro- 
tes  manières ,  paflentpourdélicieuus.  On  les  met  dus 
diftérensaflisilbnnemens; 
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Trufe. 

TnviiFE ,  Tubera.  Il  parok  que  la  Traffe  cft  regar- 
ée comme  une  cfpece  <le  Champignon  ,  puifqu'on  la 
mec  dans  la  clafTe  des  Champignons  qoi  portent  des 
;raincs.  La  TmfFe  a  la  forme  d'une  maue  charnue  ,  in« 
orme  9  prefque  tonde  ,  rabotteafe','marbrée'ou  veinée 
Hcdinairement  ;  ce  oui  défigne  une  organifation.   Oo  en 
Touve  de  grifes  6c  de  noires.  Lerfij^'elles  commencent 
i  naître,  ellet  ne  font eueles plus  groffes  qu'un  pois: 
>n  «lit  au  en  en  a  Vu  quelquefois  ,  mais  très  rarement , 
jui  pe(oietit  jufqu'à  liric  livre*   ta  Truffe  naît  &  croît 
danna  terre  ,  8c  ne  paroit  point  au  dehors.  Comme  les 
codions  en  font  Ibrt  friands,  quand  ils  en  trouvent  en 
Fouillant  la  terre,  il^iitinoncent  leur  b«nne  fbnune  pat 
des  cris  de  joie  oui  en  informent  le  Pâtre |  celui-ci  les 
écarte  à  coups  de  bâton  ,  &  réfcrve  cette  trouvaille  pour 
les  tables  les  pins  délicates.  On  reconnoit  encore  les  en* 
droits  ou  elles  font  foiis  terre  ,  lorfi]â'en  regardant  hori« 
fontalement  fur  la  furface  de  la  terre ,  on  voit  voltiger 
au-deffus  du  terrein,  deseflaims  de J>etitJ(ES  mouches, 
qui  font  produites  par  de  petits  vers ,  forcis  des  Truffes  ^ 
&  qui  y  avoient  été  dépofés  par  de  femblables  mou* 
chcs  dans  l'état  d'oeufs.  Ceft  en  Septembre  &  en  Odo* 
bre  que  l'on  fait  la  recherche  des  TniKès-    Les  pays 
chauds ,  les  lieux  fecs  9c  fabloneux ,  tels  que  certains 
lieux  du  Périgord,  duLimoufin ,  de  FAtogoumois ,  de 
la  Gafcogne ,  &  particulièrement  de  l'Italie  ,  font  les 
endix>its  ou  on  en  trouve.  Il  y  en  a  d<  plufieurs  efpeces  ; 
mais  les  plus  excellente» font  de  moyenne  groflcur ,  bien 
nourries ,  dures  ,  ayant  beaucoup  d*odeiir ,  &  une  fa- 
veur particuUero,  qui  eft  tr^s  agréable  pour  bien  des 
perfbnncs. 

Veffi  dt  Loup. 

Vissz  DE  Loup  ,  Fungus  rotundus  orhicuUrîs:  Ceft 
anè  efpcce  de  champignon  un  peu  arrondi ,  environ  de 
la  grofleur  d'une  noir,  membraneux  ,  9c  dont  le.  pé« 
dicule  n'eft  prefque  point  apparent.  Quand  il  e(^  jeune  , 
il  eft  couvert  d'une  peau  blanchâtre  &  cendrée  »  qui  n'eft 
point  liiTc  y  niais  comme  compoféc  de  pbifieurs  grains  ^ 
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renfeiinant  A'sbori  une  pulpe  molle  »  CpùOfft^c  &b> 
la  fuite.  Lorique  ce  champignon  eft  arrivé  à  ùt  matnii- 
xé^û  ou  le  prefTe  «  il  péte  &  jette  une  pooffiete  nés 
pnaute ,  en  manieire  de  fiimée  9  ifù  eft  (k  graine  ,  aiofi 
g/K  nous  TavoQS  dit  plus  haut. 

.  Cette  efpece  de  Vtjfi  de  Loup  croît  aux  eiivifons  ^ 
Paris  :  on  en  voit  uqe  efpece  fiir  les  Alpes  qui  croit  de 
la  groffeurde  la  tête.  Ce  Champignon»  pris  intéfieiffe- 
ment  9  eft  un  dangereux  poifon  ;  mais  employé  à  f ex* 
teneur  ,  c*eft  un  excellent  aflringenc.  En  Allems^  9 
tous  les  Barbiers  ont  de  c^  vieœt  6c  grands.  Chanip* 
gnons  qu'ils  fent  fécher.  Il  les  réduîient  «o  poo^^ 
feue  poudre  jettée  fur  les  plaies,  arrête  le  fang,  dcffi- 
che  les  ulcères  pumlens,  &  arrête  les  héonorrhoifa- 
On  ne  doit  point  employer  ce  champignon  (ans  piéoft- 
fion ,  parceque  fà  poudre  prodqic  de  grandes  opinai- 
mies. 

OrtilU  de  Judds. 

Orcilib  nfe  TuofAs,  Àgaricus  auncuUt  forma*  If* 
pecede  Champignpn  ainfi  nommé  parceqo'U  a  Utfigo* 
rc  &  (buvent  la  grandeur  de  Toreille  d'un  homme,  0 
croit  fur  le  Sureau ,.  qui  fournit  à  et  Champignon  le  fie 
qui  lut  eft  propre  pour  le  £ure  paro}tre«  On  en  bk 
ofâfTc ,  ëcrafé  &  appliqué  ettérieurement  comme  d'aï 
léTolutif  »  pour  les  tumeursdc  ks inftammartons  de  b 
gorge. 

.  CHAMPIGNON  MARIN ,  Fiui^iM  flMfimx.  No» 
qa*on  donne  à  un  poifTon  de  couleur  rouge ,  qui  n'a  poipc 
de  fang ,  &  qui  fe  voit  dans  riHe  de  Cayenne  &.  ailkois. 
On  le  donne  aufli  à  Une  produâion  de  polypier  de  la  na- 
ture des  madrépores  ,  feuilletée ,  &  femblahle  ,  pour  la 
figure ,  à  un  cnampignon  dépouillé  de  la  peaa  qui 
vre  (es  feuillets  cellulaires.  Le  Champignon  de  mer 
drepore  eft  très  dur.  Voy<\  Fonoites. 

CHANVRE  ,  Cannabis.  Ceft  mie  plante^des  piaf 
miles  ,  dont  il  y  a  deux  efpece»  »  qui  xroîflenc  toutes 
deux  de  k  même  graine;  Tune  porte  les  fleurs  Bi&les,ea 
à  dtamines  ;  l'autre  porte  la  graine. 

la  tige  de  ces  plantes  clt  qu^drangulaiie  »  Tcfaie  > 
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die  ait  toucher  ,*  miique  ,  creuiè  en  <le&os ,  haute  de 
inq  ou  fix  pieds ,  couvene  d'une  écorce  qui  fe  partage 
;n  filets.  Ses  fedlies  naiflent  fiir  des  queues  oppofëes 
leux  à  deux  :  elles  font  divifées  jufqu'à  la  queue  en  qua* 
:re»  cinq»  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  fégmens  étroits» 
ï  un  verd  foncé,  rudes,  &  d'une  odeur  forte.  L'eipeco 
oui  porte  les  étamines  ou  la  fleur,  &  qui  eft  Telpece 
fecoodante  ,  eft  appellée  improprement  par  les  gens  de 
la  campagne^  Chanvre  femelle  ;  Bc  ils  aommctxt  Vim* 
tre  efpece  qui  porte  les  fruits ,  Chanvje  mâle,  £n  chan- 
geant: ce^e  faufle  application  des  noms ,  on  retrouve  la 
vérité» 

Dans  refpece  de  chanvre  à  fleurs ,  les.  fleurs  naiCent 
4es  aiflelles  des  feuilles ,  fur  un  pédicule  chargé  de 
quatre  petites  grappes  placées  en  fautoir  \  compoTées  d'é« 
tamines.  Les  fruits  naiflent  en  grand  nombre  le  long 
des  tiges  (ur  Tautre  efpece ,  (ans  aucune  fleur  qui  aie 
f>récé^  :  ils  font  compofcs  de  piftiles ,  envçloppés  d'une 
capfule  membraneufe.  Au  piftile  fucced^  une  graine  ar- 
rondie, lifle,  ciui  contient  une  amande  blandie  ,  dou- 
ce ,  huileufe  &  aune  odeur  forte.  Cette  graine  porte  le 
nostde  Chenevls* 

On  (ème  du  chanvre  dans  prefque  tous  les  pays ,  à  . 
caufe  des  filamens  que  l'on  retire,  de  fes  tl^es ,  9l  éaox 
on.  fait  des  toiles- plus  ou  moins  belles  ,  fuivant  la  nata- 
le du  terrein  oii  le  Chanvre  a  crû ,  les  préparations  qu'on 
a  données  à  la  terre ,  la  bonté  de  la  graine ,  le  tems  de 
la  récoke  »  &  la  manière  dont  on  le  prépare.  On  en  âûe 
aulfi  des  voiles  pour  les  vaiffeauz  ,  &  des  cordes ,  donc 
l'utilité,  dans.remploidenos  machines  &  pour  la  ma- 
rine y  eft  aujourd'hui  connue  de  toutes  les  Nations* 

Un  objet  fi  intéreflant  a  attiré  les  yeux  de  pkfieuts 
Qbfervateuxs  tr^s  intelligens  &  très  ingénieux.  MM* 
Dodart ,  Duhamel  &  Majxandkr ,  nous  ont  donné  des 
Traités  remplis  d'expériences  &  de  vues  intéreflances  fur 
,  cette  matière^  On  trouve  au^t^  daps  un  Mémoire  de 
la  Société  d'Agriculture  de  Berne  ,  d'excellentes  inftruc* 
tjons  fur  la  culture  dn^Chanvre,'  JL'Auteur  de  ce  Mémoi- 
re, dont  noi».  allons  tirer  l'eflentiel,  avoir  étudiée  les 
Ouvrages  des  Auteurs  précédens. 

Qjuûqiie  ,lt  €banYte  cj;oiljire  à«peii*ptès  pat-àmt  >  les 
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teneins  qoi  Im  conTlenoent  le  micas ,  font  les  tenu 
gnffes&  humides.  Comme  il  fopporce  mieux  le  6oii 
que  le  chaud^  il  réuffic  mieux  auffi  dans  les  pays  dn  Nod 
&  les  lieux  tempérés,  que  dans  les  pays  chauds  :  il  €c  plak 
fingulierement  fur  le  bord  des  nvicres.  On  en  (cmc, 
dit-on  ,  alTez  en  France ,  pour  ^ue  ce  Royaume  (oit  en 
état  de  fe  pafTer  dès  Etrangers  a  cet  éeard.  On  voit  ce- 
pei»iant ,  dans  le  nouveau  volume  de~Ia  Sociéié  d^Api- 
€ultttn  de  Bretagne  y  qu'elle  fait  des  plaintes  ameres  de 
ce  que  {àMajefteiîredu  Nçird  la  plus  grande  partie  de  fcs 
approvifionncmens  en  chanvre.  Quelques  perfbnnes  pté- 
tendent ,  que  la  fupériorité  du  Chanvre  du  Nord ,  a  pin 
contribué  que  rinfufiBCmce  de  la  Province  à  £iirc  oq^ 
ger  ceux  de  la  Bretagne  >  mîais  cette  opinion  eft  démon- 
trée très  faulTe ,  puifque,  fuivant  les  expérience^  de  il 
Duhamel ,  les  Chanvres  de  ^ga  ont  donné  moins  de  pre- 
mier birin  par  quintal ,  que  les  Chanvres  de  Lanmw. 
De  plus,  on  obierve  dans  la  marine  j  que  le  Chanvre  de 
Riga  pourrit  plus  promptement  que  celui  de  firetagne. 
Dès  qu'on  favori(èra  cette  branche  importanre  de  com- 
merce \  le  Cultivateur  ;  travaillant  à  l'envî  dans  un  cfi- 
mat  favorable  ,  en  fera  d'abondantes  récoltes ,  qui  fdt 
tout  bientôt  au  befbin  d'une  partie  de  la  navigatioa 
commerçante.  <  On  en  cultive  en  Angleterre  5  nuus  pas 
aftez  pour  fournir  la  -marine  du  Roi  :  il  en  eft  encoie 
de  même  à  l'égard  à^  Provinces* Unies.  Si  à  rAmiraocé 
d'Aiàfterdam  (  Ville-oti  les  Holiandois  on  leur  plas 
grand magazin  pour  lamarine )  l'on  voit  tant  de  dm- 
vre  ,  ce  n'ed  psint.  totalement  de  leur  crû  ;  quoique 
leur  fol  foit  très  convenable  à  la  culture  de  cette  plante , 
ils  en  tirent  de  leurs  voifins. 

Il  eft  eflentiel  ^  avant  de  femer^e  Chanvre  ,  d'avoir 
bien  préparé  la  terre  par  des  engrais,  par  des  labours 
multiplies  ;  c'eft  une  excellente  méthode  ^  lor(qn*<Mi  la- 
boure la  terre  pour  1^  (temiere  ibiS',-  que  d'enrafler  ks 
gazons  &  de  les  brnUr';  ils  fourtnjfeot,  par  ce  moyen, 
un  fel  propre  pour  la  végétation.  On  dok  choifir  pour 
femence ,  de  la  graine  d'une  couleur  obicure  qui  marque 
ià  maturité ,  de  l'année  précédente  ^  car  plus  Tieille ,  elle 
ne  vaut  rien.  On  doi&  la  femer  en  -Avril ,  plutôt  ou 
plus,  tard  ,  fuivant  .)e.cluittit  «c  la  (àifon.  Daiis.lcs  tetics 
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rafTcs ,  on  feme  plus  épais  qae  Sans  les  terres  fecfaes 
:  maigres  :  il  faut  qae  la  femence  (bit  mife  trèsprofon- 
ément  en  terre ,  bien  recouverte  ,  &  la  défendre ,  yaC' 
:u*à  ce  qu'elle  foit  levée ,  contre  les  oi(eaaz  qui  en  tonc 
brt  avides. 

Le  Chanvre  levé  fort  vite  dans  une  terre  mouillée  ; 
feft  le  contraire  dans  une  terre  (éche  ,  à  moins  que  Tart 
ic  vienne  à  (on  fecours.  S*il  levé  rare  ,  il  eft  à  craindre 
fue  rherbe  ne  l'étoufTe  y  dans  ce  ^  cas ,  il  £iut  arracher 
es  mauvaifes  herbes  :  mais  dès  que  le  Chanvre  eft  plus 
grand  que  Therbe  ,  il  l'étoufFe  en  la  privant  d'air.  En 
Angleterre,  ou  on  cultive  le  Chanvre  pour  faire  des 
cordages   &  des  toiles  groffieres  pour  les  voiles ,  lorf* 
que  la  graine  eft  levée  ,  on  arrache  beaucoup  de  chan* 
vre  ;  en  fone  qu'il  refte  un  pied  de  diftance  entre  cha- 
que tige.  La  plante ,  ainfi  ifolée  ,  prend  plus  de  nourri- 
cure  ,  )Ouit  (uvantage  des  influences  de  l'air  ,    devient 
plus  groffe ,  &  donne  par  conféquent  des  fils  plus  gros. 
Lorsqu'on  cultive  le  Chanvre  pour  en  faire  des  toiles 
d'un  u£ige  ordinaire ,  on  le  laide  lever  épais  3  par  ce 
moyen ,  les  tiges  plus  fines  &  plus  pliantes ,  donnent 
des  fils  plttf  fins.  Le  fil  que  l'on  tire  du  chanvre  fin  »  eft 
auffi  fort  que  celui  que  l'on  tire  du  chanvre  groifier. 

Vers  le  mots  de  Juillet»  lorfqu'on  apperçoit  que  le  chan- 

vre»qae  nous  avons  appelle  MmU^Sc  que  les  payCans  nonr- 

ment  Femelle ,  commence  à  devenir  jaune  vers  le  haut , 

Se  blanc  vers  la  racine  &  qu*on  voit  tomber  les  fleurs  à 

étamines;  dès  qu'on  juee  que  la  poufliere  de  ces  écami- 

nés  ,  prefque  toute  dimpée ,  a  eu  le  tems  de  fécqnder 

les  &nîts\  il  faut  alors  arracher  ce  Chanvre  mâle  brin  à 

brin  ;  il  ne  pourroit  refter  plus  long-tems  fur  pied  ,  fans 

préjudice  :  u  on  l'arrachoit  trop  tôt ,  la  graine  ne  feroit 

point  fécondée  »  on  ne  trouveroit  que  des  grains  vuides 

&  trompeurs.  On  n'arrache  le  Chanvre  femelle ,  qu'un 

mois  après»ou  même  plus.  Après  avoir  arraché  le  chanvre, 

on  le  lie  par  &ifceaux ,  &  on  le  difpofe  la  tête  en  haut, 

afin  que  le  fbleil  le  fafte  fécher*  On  le  bat  enHiite  pour 

en  tirer  la  graine  :  celle  qui  fe  fépare  facilement  e(V  la 

meilleure  &  la  plus  propre  pour  la  femence. 
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Préparation  du  Chanvre. 


lorfqve  le  Chanvre  a  lit  arraché  ,  il  bat  le  &izt 
foair.  M.  Marcandier  juse  qu'il  eft  plus  avantageai  «k 
faire  cette  opération ,  loriqae  le  Chanvre  cft  encore  vcri, 
9l  que  les  fucs  circalent  encore ,  que  d'attendre  qn'il  foie 
fec  ;  car  il  a  oblervé  que ,  lor(qo'il  pleut  £br  àa  chaone 
à  moitié  fec ,  la  pluie  le  tache  &  le  noircit  :  d'aîllevs  i 
fuivant  cette  méthode^il  ne  faut  que  trois  ou  quatre  jootf 
pour  le  faire  rouir  ;  au  lieu  que  fi  on  le  laiffc  tkàna 
auparavant ,  il  &ut  huit  ou  dix  jours. 

Pour  faire  rouir  le  Chanvre ,  on  doit  le  mettre  dj0 
une  marre  d*eau  ezpofée  au  (bletl.  Après  avoir  coupé  h 
t£ce  6c  les  racines  qui  font  inutiles ,  on  rentaifc  en  bot- 
ces  9  6c  on  le  charge  de  pierres ,  afin  qu'il  plonge  dam 
l'eau.  ' 

La  police  doit  veiller  à  ce  qu'on  ne  finfTc  point  rooir 
le  chanvre  dans  des  eaux  coûtantes  ;  car  Tean  «  dans  la- 
quelle on  macère  le  Chanvre ,  devient  fi  puante ,  <pe 
c*efl:  un  très  dangereux  poifon  pour  ceux  qui  en  boiveDt  ; 
&  les  antidotes  Tes  plus  excellcns  >  donnes  à  tems  ,  ont 
bien  de  la  peine  à  y  remédier. 

D'autres  font  rouir  leur  Chanvre  ,  en  rexpofântfur 
le  pré ,  à  la  rofée  6c  au  foieiL  Le  but  de  Topératioo, 
que  Ton  appelle  Roui ,  eft  de  difioudre  une  (bbftance 
gommeufë  ,  qui  attache  à  la  tige  les  fils  de  récoicc , 
afin  qu'on  puiAe  les  féparer  plus  nicilement.  Si  oo  hiiTc 
le  Cmmvre  rouir  trop  long-tems  ,  il  fe  pourrit ,  &  le 
fil  en  eift  plus  finble*  S'il  y  refte  trop  peu ,  on  ne  ^aii 

Eis  le  fi^parer  :  rexpérience  feule  apprend  le  tems  qs'fl 
ut  l'vlaifler.  L'eau,  la  température  de  l'air,  le  Cnao- 
▼re  même  y  apportent  de  la  différence ,  (iiivant  les  ob- 
ièrvations  de  M.  Duhamel.  Cet  Académicien  a  trouvé , 
1^.  que  le  Chanvre  étoit  plutôt  roui  dans  une  eau  dor- 
mante y  que  dans  une  eau  courante  ;  dans  une  eau  trou- 
ble »  que  dans  une  eau  claire  :  i^.  qu'il  eft  plutôt  prépa- 
ré dans  un  tems  chaud ,  que  dans  un  tems  froid  :  )^.  que 
IcChanvre  qui  a  crû  dans  une  terre  légère  »  qui  a  tou- 
jours eu  aflex  d'humidité  »  qui  a  été  roui  de  bonne  beo- 
re,  £è  louit  plus  vite  que  celui  a  crû  dans  une  terre 
^ne  9l  dax9  des  liet»  fecs,  On  dit  que  le  CbanTre  »  qui 

demande 
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Qitmaasic  k  noSos^e  tiBRispottr  être  roui ,  vaat.mieuc 
^ue  Tautrc ,  parceque  le  £1  en  cil  plus  fort. 

Comme  k  Chanvre  fem^elle  reCbe  plus  -  long  tems  en 
terre  ,  qu'il  revoie  plus  de  aoutritorc  ,  le  fil  qu'il  donne 
eft  plus  grûiCcr  &c.  plus  fort  :  k  Chanvre  m&le ,  qu'oa 
cueille  le  premier  »  donne  des  fils>  plus  fins ,  &  eft  le  , 
plus  eftimé  pour  faire  .la  toile. 

Lorfque  le  Chanvre  a  été  bien  roui  »  on  le  lave  &  oa 

le  fait  lécher  i  les  uns  au  foleil ,  les  autres  dans  un  fé^ 

choir.  Le  Chanvre  ayant  été  ainfi  préparé ,  les  fila^ 

mens  fe  détachent  aiUinent ,  &  00  les  fépare'de  lia.^par* 

de  ligneufe ,  en  le  uillani^  c'eft-à-dire  en  rompant  It 

bout  d'un  tuyau ,  3c  en  tirant  d'un  bout  à  l'autre  l'écorce 

qui  cft  autour.  Cette  opération  ufitée  dans  de  certains 

pays^  eft  très  longue.  Le  plus  communément  on  le  broté 

(bus  une  machin^  faite  exprès  »  &  que  Ion  appelle.  Mac^ 

qiu  ;  de  cette  manière ,  on  fait  beaucoup  plus  d<>avra<A 

ge  en  bîsn  moins  de  tems.  La  SocUU  d'Agriculture  dé 

Bretagne  (èpropok  d'examiner  »  par  rexpéri<nfce  »  il  U 

Macqu^  de  Livonie ,  dont  M.  de  Cfaotfeul  a  fait  venir  ua^ 

modèle  »  6c  qui  diffère  un  peu  de  la  nôtre,  ne  lui  eft  pas 

préférable,  comme  on  le  ccmjeâiarçpar  Tezamen  de  fa 

ftruâure ,  qui  ^roît  propre  à  détruire  moins  les  filamena 

duChanyre,  loxfqu'on  le  màcbe.  Par  Topécation  de  la 

jnaque ,  le  fil  fe  détache  de  la  chêne votte ,  qui  ^pour  lors^ 

cft  rédiûte«n  ppulTiere.  La filalTc ,  quoiqu'ainfi  préparée  , 

contient  encore  beaucoup  de  parties  étrangères  »  aont  il 

faut  la  débarrafler.  Pour  cet  effet,  les  uns  la  battent  §  d'au* 

très  la  pilent  dajpgs  des  mortiers  de  bois  ;  d'autres  i  comme 

dans  certains  endroits  de  la  Livonie ,  la  font  pafler  fous 

un  grand  rouleau  fort  nefant ,  mû  par  le  moyen  d'une 

roue  à  eau  9  &  qui  roule  fur  une  table  ronde  avec  une 

extrême  rapidité.    Les  fils  dju  chanvre  qui  a  paiTé  fbos 

cette  machine ,  £b  divifent  3c  fe  féparent  mieux  i^ue  nar 

la  prenûére  opérfition.  L'inconvénient  de  cette  méthode  >• 

cft  qu'elle  fiait  beaucoup  de  pouffîere  ,  qui  occafioone 

aux  ouvriers  4es  maladies  très  dangereufes.    • 

Lorfque  le  Chanvre  ,  par  ces  premkres  opémsions  , 
a  été  dqpouillé  de  la  partie  ligpe^iè  ,  on  lepafic  fucceP» 
I   fivement  fur  des  efpeces  de  peignes  de  fer ,  gros*d'abo{4 
i         B.N.  toml.  Li 
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i  Wufcé  t>lA  fins.  V.t  cett.  «n^o^vte;  fc  di«!nt 
acquiert  de  la  aouccuf ,  de  k  blaacbçar  &  de  la  fincflc. 
'  Lorfîltfc  le  Chativtc  si  été  affcfc  long-tchw  dans  1  eau, 
Marque  lécorcc.  qui eft toute compoféc  de  fils.pjjiflt 
fc  «tacbcî  aifémcnt  ;  cette  écorcc.  encore  dure  «c  élaf- 
tique  ,'4ie  paroit  pa«  propre  a  produire  des  fâs  affefin* 
M.  Marcandicr ,  après  des  expériences  réitéf  é«55 ,  eft  pr- 
mtm  à  lai  donner  fâtileracnt  &  fans  ftais  ,  tontes  la 
bijnes  qttalités  qui  lui  manquoicnt ,  &  à  épargner  bwn- 
coup  la  peine  &  la  lâôté  dcS  ouvrier*  :  tant  eft  grand 
l^cmpiVede  Tait  fitt  la  nature*  Quand  le  Cttan^re  a  rta 
là  «««nicte  préparation  d'être  tcilié  on  broyé  .«cqu  il 
aft  réduit  en  fi  laffe  ,  il  propofe  de  prendre  la^ilafic  par 
petite*  poicflécs  ,  de  les  mettre  dans  des  vafes  mnito 
tf«a»i  ;  &  de  les  y  laiffer  pluficurs  jours  ,  ayant  foin  de 
1«  frottet  &  de  les.tordrt  dans  Teau,  fans  ks  meiff. 
C3ctte  opécariop  eft  fioihmc'une  féconde  elpcce  de  n»l- 
fae»4  le  Chanvre  fedétliatgc  de  fa  gonàatic  la  pkisgtoi- 
«Se  :  on  le  tofti ,  on  le  lave  bien  à  la  tivrtrc  i  puis  on 
lc!bat  fnrttnc  planche  *  «  on  le  lave  encore  de  «onvan. 
en  rcconnoît  que  le  Chèvre  eft  purgé  de  Ca  crafle,  lori- 
nu  il  ammi  clair:  Les  parties  du  Chaûvreife  (éwrcrt 
alors ,  fe  n^roicnt ,  9c  paroiffent  a:uffi  belles  que  fi  cite 
avoient  paffé  par  léSéPan  ?  dn  le  tord  ,.&  on  le  fait  lé- 
cher ftfr  des  perches.  '  ^ 

.te  Chanvre,  préparé  par  efctte  méthode ^  paroitcom- 
éofé  comme  d'autant  de  fite  de  foie.  Pluficurs  cxpéncn- 
CCS  ont  appris  que  y  paf  cette  opération  i-lc  pins  mal- 
propret  le  moins  prifé  pcfut  acquérir  des  qualités jm 
récàtent  à  celui  qui  eft  regardé  comme  le  pl«s  parfeif- 
A^as  oone  opération  ,  on  remc^  le  Chanvre  an  Sdré»- 
e*ur  y  i>our  en  retirer  ks  filsles  p^s  fins  :  on'  n'eft  plis 
obligé  ^  le  battre  autant>  là  matière  fë  nàyàilic  pte 
fa^Umcnt  ,  &  rottvr4çr  n'cft  pas  tant  einoiZ  à  cette 
pottffiteirc  <  dangcreùfe  dont  nous  avons  ^parlé. 
•-  i^  ChafiVr« ,  ainfiprépbrf,  égale  le- pli»  bcaa  Lm, 
&  ne  donne  qu'un  tîefS  ^Efoupt^i  Gëétè  étoopc  ,  qoi, 
iofqu'icii  n'avoit été  employée  que  par  les  Gordien , 
doiinè  «ne  >natiere  fihé;  '{  Manche  8c  dboce,  dont  oi 
li'av^  pwt^  ciBcor*  coiuniir'ttâge.    On  cp  fait  »  et 


l^târ£mt.y  vtxA  Oudtte  qui  vaut  mieux  quelles  ouattes 
ordinaires  LiOn  peut  liiémfe  ,  en  I4  filant  >  en  fairç  d^ 
trcsBonfit.  » 

Les  feuilles  >(le  Chanvre.  p^FoiSent  contenir  une  vertu 
enivrante  de  affoupilTante^  Kasmpfer  rapponç  qoe ,  dant 
quelques  endroits  des  Indos  Ocieptalcs ,  on  eii:{>répar« 
une  boiffon  qui  enivre  V  &  qui  eOid^ufagc  dans  ceç  payf. 
Quelques  uns  mêlent'  la  graine  de  Chanvre  avec  les  .au- 
tres alimens  j  de  même  que  Torge  :  mais  elle  remplit  la 
tcte  de  fumée  ;  &  (î  dû  en  maoge  trop ,  cllccKcire  It 
délire ,  comme  fait  la  Coriandre,  Cette  graine ,  bouil- 
lie dans  du  lait ,.  c(l  utile  pour  la  toux  &  pour  la  jaunif^ 
fe.  On  en  exprime  une  Kuile  bonne  à  brûler ,  &  qui  eft 
très  résolutive  :  on  dit  que  fi  l'on  dosne  de  la  graine  de 
chanvre  anz  poules,  elles  pondront  des  oeufs  liiime  au 
cœur  de.  l'hiver.  »  mais ,  comme  on  Ta  très  bien  ob(èr-« 
vé ,  cette  graine  les  nourrit  trop  &  les  rend  ftétiles»  cn  les 
ËHifant  devenir  trop  grafies^ 

CHAPON.  Vityei  à  Vàriick  COQ. 
'  CHASLÂMAÏS,  AmbeU.  Arbre  des  Indes  «  grand 
comme  un  tréflicr ,  dont  kTacine  e(l  laiteufe  :  i^s  feuil- 
les font  d-un  verd  clair  ,  de  femblables  à  celles  du  poi* 
rier.  Son  fruit  naît  en  grappe ,  lèediuiible  à  une  aveline  ^ 
de  couleur  jaune  ,  de  m  duagout^aigreleu  Les  Indiens 
le  mangent  communément  mur  ou  non  mur,  confit  avec 
du  Tel  pour  exciter  Tappétit  :  ils  en  mélenÊ  auffi.  darfs 
leurs  fauces.  Cet  arbre  crott  dans  les  forêts  &  fur  les 
montagnes  éloignées  de  la  mer  en  Canara  >  en  Decan. 

Les  Canarins  di  les  Decânois  s'en  fervent  en  décoc*» 
tion  pour,  lés  fièvres  :  ils  en  broient  la  racine  avec  de  la 
moutarde  ,  ■  &  la  font  prendre  aux  afthmatiqucs.  Ce  ttr 
mede  purge  violemment  par  haUt  de  par  bas  :  c*ell  Ufl 
de  leurs  médicamens  les  plus  utiles.  -  r 

CHARBON  MINÉRAL ,  CHarbom  de  TïrRJe  oa 
HouiLLS ,  Corée  petreus.  C*eft  une  fubftance  inflammiM- 
blc  >  compofée  d'un  mélanjze  de  terre ,  de  pierre  »  d« 
bitume  de  de  foufre.  Elle  eft  d*un  noir  foncé  »  de  (a  ua* 
turc  varie  fuivant  les  endroits  d'où  elle  cft  tirée.  Cette 
matière,  une  fois  allumée,  conferve  le  fou  plus  long- 
ccms ,  de  prodoit  une  chaleur  plus  vive  qu'aucune  autre 
rubftaoce  mAamoiablc  j  l'avion  du  feu  la  ridi^it  »  oo  ca 

LI  ij 
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ceiklfeii ,  tt  en  une  maife  poreufe  &  fpaDgîenft  i  <jà 
itflemble  à  des  fcories  on  à  de  la^pierre-pooce. 

On  diftingue  deux  efpeces  de  Charbon  minerai  ;  k 

S  crémière  eft  grâlTe  ,  ânre ,  compare,  H'qq  noir  loi- 
ant  :  elle  s'almme  difficilement ,  mais  donne  une  flam- 
fidt  claire  »  brillante  ;  acéonîpagnée  d'nnc  fiimce  kn 
épaide  ;  cVft  la  meilleure  efpcce. 

Le  Charbon  minéral  de  la  (ecoade  efpece  ,  eft  teodre» 
friable  »  fe  décompofe  à  Tair  &  s'allame  faciiciDCDt, 
mais  il  donne  une  flamme  pea  vive.  Cette  différence  <{â 
provient  de-^e  que  celui  de  la  première  efpece  eft  pis 
chargé  yàc  bitume  ,  a  nlonné  Heu  à  la  difHnûioD  <k 
ChanxHi  minéral  en  Charbon  de  terre  &  Charbon  éc 
pierre.  Le  premier  ^  plus  bitumineux  ,  ie  trouve  pis 

i profondément  en  terres  le  fécond  fe  rencontre  ptcfipic  à 
a  (urface,  ce  qoieft  caiife  qu'il  eft  (buvent  confeouh  itcs 
des  matières  étranget)es. 

Les  fentimens  des  Naturaliftes  font,  partagés  fm  k 
formation  &  fur  la  nature  du  Charbon  minéral.  Le  (b« 
timedt  le  plus  nlaufible ,  parcequ*il  eft  fondé  fiir  dcsob- 
fervatbns  »  efi  celui  qui  attribue  au  Charbon  minerai, 
«iofi  qu'aux  difFérens  Bitumes ,  au  Jayet  &  an  Soccîb, 
une  origine  végétale.  Les  couches  de  Charbon  mioéni 
font  ormnairement' couvertes  de  pierres  fèmblabics  à  Far- 
éoïk  ,  fiiT  lefquelles  on  trouve  des  empreintes  de  pian» 
defbrets » (br-tout de  fougères  &  de  capillaires  ,  dont ks 
analogues  ne  (ont  point  de  notre  continent.  OnYoicfo 
efpeces  de  Charbon  minéral  ,  dans  le(quelles  on  remar- 
oue  la  véritable  textitre  des  couches  Ugncn&s.   Le  Sois 
fifffille  y  trouvé  depuis  quelques  années  en  Allemi^» 
dans  le  Comté  de  Naffau  ,  prouve  d'une  manière  con- 
vaincante V  la  véritable  origine  dû  Charbon  minéral.  A 
la  fur&ce  de  la  terre  Ce  rencontre  un  vrai  bois  réfiocuX) 
4qtti  n'eft  certainement  point  de  notre  continent.   Plus  on 
enfonce  en  terre ,  plus  on  trouve  ce  bois  décompofé . 
C^eftà-dire  friable,  feuilleté,  &  d'une  confiflance  te- 
reufe  ;  enfin  en  fouillant  plus  bas,. on  trouve  on  yr^ 
Charbon  minéral.  Il  j  a  donc  lieu  dé  penfer  nœ  pardcf 
révolutions  arrivées  a  norre  globe ,  des  ferers  de  bot 
aréfincux  ont  été  enfévelies  dans  le  fein  delà  tene,oii  » 
^t  de  plufîeurs fiédcs ,  le  bois,  après .avoù  iôafe 
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ii^ompôSûaa  ;  s*cffi  changé  en  on  lîmon  #u  en  on« 
cre  ccrreufe  -,  qui  ont  été  pénétré^  par  la  matière  ré* 
ifc  que  le  bois  concenoic  loi  tnéme  avant  ùl  décom* 
cion.  '  / 

7  a  des  mines  de  ChattoA  de  terttéaoM  pre(qae  toa<* 
les.'partiies  de  FEurppe  ;  le  plus  eftimé  fc tire  ans 
roné  de.Nevcaftle  ,  &  &it  un  objet  de  commerce 
confidérable  pour  la  Grande  Breugne.  Il  s*en>trou- 
m  Ecofe  une  eipece.  fu&eptibb  de  prendre  le  poli  à 
:rectaiik  point  ;  aufi  en  £nt-on  des  tabatâercs  &  des 
const. 

Teft  ordinairement  dans  les  pays  montnenx  &  iné** 
X,  aue  fe  rencontrent  les  mines  de  charbon  s  ii^ 
:re»  olàrgées  d'empcdintes  déplantes»  en  font  des 
ices.  On  les  découvre  à  Faide  de  la  tarriere  y  ou  par 
amen  des  .eaux  qui  viennent  des  montacnes  ,  où  l'on 
pçoQiie  qu'il  peut  s'en  trouver.  Si  le.r<Qiment  de  ces 
X  «II.  noirâtre ,  o»  fi  c'eft  une  ochre  jaune  ,  qui ,  fé*- 
e  &  caipoée  ,  ce  foit  prefque  point  attirable  à  V^i'* 
nt ,  cft  ùfOM  des>  indices  favorables» 
^or{€|u!on  a  découvert  une  mine  ,  on  perce  deux  puit« 
traverfent  les  couches  fiipérieurcs  &  inférieures- de 
reine  de  Ckaibon  de  terre.  L*iin  de  ces  puits  fert  à 
cer  une poispe  pour  épuifer  Peau-;  Taucre-pour  tirer  lo 
trbon..  £ires  fervent  aufli  à  donner  de  l'air  aux  ou- 
ers  y  &  à  fournir  une  iflîie  aux  vapeurs  (Singereiiles 
L  ont  coutume  d'idfeâec  cc&  {brtes  de  miaes^  Il  y  a 
IX  «(pecçscde  ces  vapeurs  ou  exhalaifbns  pcmicieufcs  , 
i  prélentenjc  des  phénomènes  difFérens  &  très  curieux. 
m  nomme  Tune  Meuffete  ou  Pouffi  y  &  Tautre  Ftu 
ifou,  Voferaumot  bxhalaïson^,  le  détail  de  leur» 
énomcnes^  ic  le»  moyens  que  l'on  empk»e  pour  (b 
rantir  de  jLçorsccrnbies  effets. 
Lé  Charbon  de  terre  e(l  d'une  très  grande  utilité  dan» 
îtn  uâ^e$  de  la  vie.;  Ons'isn  fert  pour  IcdiaufFage  » 
pour  ciHre  les  alimeb&oans  les  pays  où  le  bois  n'eft  pa» 
mmpi ,,.  4»^i9me  en  Angleterre  &  en  Ecolfe..  Plufieurs 
iS'û  Métiçfs  c^  font  uGige.  Les  Marécliaux^  Scn'»* 
:rs ,  ^  ep  général  tous  ceux  qui  travaillent  le  fer ,  lui 
»nnedc  Ja  firéférencr  ,.à  catt&  de  la  vivacité  &  de  la. 
iréedcji|.fhalçt9r.  O^.l'çjpsloie.  dans  des  Vencricfr^ 

Lliii  ; 
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hn  rcfttncfiiivtoiit  pour  cnice  la  brique  flc'ies'tnzlies.  t% 
th  chauffe  avec  fqcces  des  fours  à  chaux* 

La  grande  quantité  de  vapeurs  qui  sVlcvcxir  de  ce 
Charbon  de  terre  ,  dont  on  fait  un  fi  grand  ufs^c  à  Lod- 
éia,  occafioiine  peut-être  la  maladie ,  coanueetiAD- 
eleterre ,  &us  le  nom  de  -Confomption.  Il  eft  viaî  que 
Vallerius  &  HofFman  ont  obfervé  que  la  phchifie  9l  an* 
très  maladies  confompeives  ont  été  moins  commoncs 
enSjue. ,  &  ne  font  prefqae  point  connues  en  Suéde  et* 
puis  l'oiage 'du Charbon  déterre;  mais  il  peutfècroiH 
ver»  dans  des  Charbons  de  terre  de  quelques  pays,  des 
làatiercs  étrangères  pernicieotês ,  quiuefetroaventpoiai 
4lans  d'autres^ 

CHARBONNIER  ou  KOOL-FRISCH.  Voyti  **o- 
xuv  NOIRE  ,  à  l'article  MoKUE. 

CHARBONNIER  ou  Sskpsnt  a  CouitR.  Eft  mi 
ferpent  aquatique ,  médioctement  gros  y  mai^  affez  loue. 
Sa  tête  eft  un  peu  large  &  plate  ^  mouffe  par  le  bouc  :  u 
gueule  fort  ample,  munie  de  petites  dents  crochaes^toor* 
nées  vers  le  gofier.  Le  collet  eft  menu ,  tacheté  de  faone 
en  defius',  &  formant  le  demi-cercle.  Les '^  écailles  delà 
tête  font  fert'larges ,  &  plus  foncées  que  celtes  du  teftc 
du  corps.  Le  ventre  eft  renflé  8c  diminue  de  erofrcnriu& 
qu*à  hrqueqe ,  qui  eft  fort  déliéç.  Le  dos  eft  de  cookor 
noirâtre  ;  quelquefois  d'un  grisbrOn  :  le  deflous  da  corps, 
près  de  la  tète ,  eft  blandhatre  ;  les  datés  (ont  garnis  de 
points  noirs.  Le  ventre  tft  'V^lrié  de  blanc  ,  de  blesâtre 
^.  de  noir  y  les  taches  noires  augmentent  eb  nombre  ft 
en  grandeur  jufqu'à  ratius.-Les  écailles  de  ta  qtteue  (ôor 
tout-à-fàit  noires  ;  le  dcffus  du  corps  eft  cotiveit  de  pcti» 
tes  écailles  bigarrées  de  lignes  noires ,  8c  qui  montent 
de  diftanceendiftance  vers*;  le  milieu  du  dos  ^  de  maniè- 
re que  le  nombre  de  ces  Kgnes  paiTe  cinquante  de  cha* 
que  côté.  •.        ^ 

Le  Serpnt  à  collier  n'eft  pas  mauvais  :  ovi  le  ma- 
nie fans  aucun'  danger.  'Cet  animal'  eft>  4>T«pape:  il 
dépofè  fcs  onifs  ddns  dfcs  trottr  expofés  '  aa  mi^Ai  ,  fe 
left  bords  des  eaux  croupifTantes ,  oU  plus  tMdmaire- 
ment  dans  dea  couches  de  famier.  Cté  ét^  -  fent 
gros  comme  des  oeufs  de  pie  t  ^ils  tbnt  col^s  enfèteble 
par  une  matière  gluante ^ en'fbrme  de  groÀ "^H^* 
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r-réç  ,"€dmpofie  de  diz*hiiit.  à  vJiigr  eeo&cUortgi  »> 
:e  leCoocils  U  y  eo  a  de  vuides  ou  ciair$  ;  Se  qui  étwC; 
;  dan$  Veaii»  y  furnàgeDC,  ^ndis  qae  les  autres  qui  (bàc 
ias  y  voue  au  fond  de  Teau.  Chaque  œuf  eft  couycct 
ne  meœbraae  mince»  mai^  compare ,  &  4'iy^.ti^i» 
ré.  Il  condent  un  petit  ferpeat  roulé  fur  lui-â^me  , 
:ntoiiré  d'une  matière  reim>lable  ^  dû  bla|itc;.d*çeuf  ^ 
:c  unplacsnta  ,  dont  le'coxdon  ombilical:  tient  fmbi^ 
itre»  r  environ 'à  un  pouce  de4iftance  de  Tanus»  Si 
I  ouvre  l!o9if ,  i*animai  en  Con  d*abord  immobile  » 
s  il  s'alIoQge  &  remue  ,  maj^  Cans  pouvoir  ramjper^  Le 
ic  ferpcût  ne  (orx  conmiuoémenjc  de  Cbn  oeuf  qu'jiprè» 
t  cette  enveloppe  féminale  a  été  fuffifamment  écliauf? 
:  par  les  rayons  du  (bleil  >.pu  par  la  chaleus  4a 
nier»  :  . 

Ce  Serpent  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  >  Se  dans  Jet 
ifTons  en  été  »  mais  en  hiyter ,  il  denaeiirç  coçsme  eo« 
urdi  dans  les  irous  au  pied  des  haies  »  qœlqiK&if  au< 
es  des  maifons  :  il  vit  mr  terre  &  dans  Peau  :  itfe  n9W> 
dlierbe  ,  d'infeâies ,  de  fousis  ,  de  lézards  &  de  gte* 
•uilles.  L'ouverture  de  fa  gueule  ^  le  gofier  &  rigefo**. 
lage  {ont  (li^ceptibles  d'une  eitrême  dilatatiop'î  auffi 
s  que  ce  ferpent  a  faifi  une- grenouille ,  die  .à  ^aii 
ire  des  effoi»  pour  lui  échapper ,  il  faut  qu*eUe^  4>a/r^ 
as  être  mâchée*  Toutes  les  pairties  de  cet  animal  font 
lorifiques  ^Sc  purifient  lefang.  Oà  Tappelie  qti«k[iierf 
is SerpêHt  4'fau  ,  CituUuvnJkrpfntint  U  An§ù'iU$  dt^ 

CHARBON  VÉGÉTAL  FOSSILE..  Ceft  ws^  <^hm 
rieux  par  le  Ivçln  .où  on  le  trouve  ^  -&  donc  la  fermatioa' 
mt  être  propoiCée>en  problème  ^x  Naturali&es:  Pi^d* 
ville  d'Alcoi^.^;aFraiico«k.» .  av  pied  d'une  mopii^gn^ 
overce  de  piils  &  de  fapins  v  on  vioit  une  omreriïare .  pi»v» 
nde  qnii^rslejiîne  efpfflç4*lllHme  »  que  Ton  ^wmvA 
empie  4ft.  OUbU.  Ooa  trouvé  d^sce  lieu  ^  gEaadH 
larboas.»  femUabks  à  du  bois  débene ,  éf^n  ((9.^1^ 

ins  uac^TpeccL  de.  p^m  .f^rt  .4m  >  •»  «piiiijviiMH;  :  u 

•uille  J  on  en  trouva  de  femblables  épars  dans  l'.efpttfe 

gilleufé;.  Ces  icharban$.4toi^c.dirpp(4!|  ^rifoiraler. 
iew,.*4  ^*tc»,tv»y.Qij.(tepl.wiW  pa«La%  l^g%iiM^^ 

Ll  iv 


1f^  eu  A 

«v^tmegmode  quantité  dé  pyrites  futphtiretffês  anftef 
d^ces  chansons,  quelques-uns  en  écoient  même  celleincnc 
pénétrés  ,  qu'ils  tomboienten  effiorefceocc.  Ces  cfaaiboof 
étaient  peUns  y  compadhs:  on  â  elTaié  ^\cc  foccés  de 
^èu  fervir  pour  forger  du  fer.  Le  feu  les  rédmt  en  une 
cendre  Planche ,  dont»  on  retire  par  la  leffivc  an  alkili 
fixe.  Ils  e(%  trouvé  quelques  morceaux  qui  n*écoient  point 
entièrement  réduits  en  charbon  5  Tautrc  moitié  n'étott 
que  du  bois  pourrie  D'après  cet  expofé  ,  il  y  a  lieu  ée 
penfer  que  des  forets  ayant  été  renverfées  8c  enfooies  par 
des  émotions  de  feut  (buterrains ,  une  portion  de  ces 
ibréct  aura  été  réduite  en  cbarbon  par  i'eftct  de  ces  mê- 
mes feux ,  dont  nous  t^hoiis  d'expliquer  la  caofe  au 

aftOtsTHTMBLEMEHT   BE  TERRE  &  VOLCAH.  • 

CHARDON.  Efpçce  de  grand  Ourfin  de  la  Méditer- 
fannée.  f^oy<{  Oursin  de  mïr. 
•  CHARDON  AUX  ASNES  ,  ou  CHARDON  HE- 
MORROIDAL»  Carduus  vineartnnrtpens,  C*oft  une  et- 
pecc  de  Cirfium  qui  croit  entre  les  yienes  ;  &  racine  cft 
noirâtre  &  rampante  ,  de  même  que  u  tiçe  ()ui  cft  bbn- 
€hàtr&&  haute  d'unpted;  Ses  feuilles  qin  reflemblcntà 
celles  du  Uhron  doux ,  font  longues  »  d*un  verd  nrarâne 
en  defTus ,  blanches  &  lanugineu(ès  en  deflous  ,  décou- 
pécsr.& piquantes;  (es  rameaux  portent  aux  extrémités 
destétesécailleufes ,  plus  groffesque  des  glands  de  chê- 
ne ^  fani  épines  »  chargées-'d^'un  bouquet  de  petits  flen- 
PonS'découj>ës  en  lanières-,  .rougcâtres  ;  il  fuccede  à  ces 
fleurs  des  (cmences  garnies  chacune  d'une  aigrette.  Cette 

Canreel^'apéritiyc^  les  ânes  nela  recherchent  pas  tant  que 
ehardon  commun  \  on  prétend  que  fà  tétc  féchée  ft 
S  blutée  dà^s  la  [^ochë ,  gnérk-  lès  hemorrhoides  ,  mais  il 
iiftiroit  de  prodigieuCès  'émanations  pourpnodiiire  onri^ 
fèt>aUffi&nhblei  LeC«AlirDON  beau,  Poliëchantkms ^ 
décrit  païf  Cafabona  ,7H«r^bôtifte  du  Doc  de  Florence,  ne 
di^re  dé  chardon  aux  ânes  ,  que  par  fes  feuilles  plus 
l^rarides  &  phis  chargées  d*épincs  )attnât#es ,  rangées  par 
m^e^rvalles,  deux  à  deux ,  ou  trois  àtfds  »  ou  lynne  à 
qnatfe.i.  '  -       *  - 

CHARDON  BENI  ;€arduushenidi9us.  Cettcpkmie 
naît  dttns  les  boiincs  terres  ;  en  la  cultive  auffi  dans  les 
jardiÀS^  fa  racine  cft  blanche  *,  diviféc  eo  pluficnrs 
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» 

e$>&  fibrée.  Ses  feniitesToot  découpées  prefqttc  comme 
lies  du  piffenlit,  fort  amercs,  velues »&  cerminéec 
ir  des  épines  molles  &  courtes  ;  fa  tige  cft  rameufe  » 
anchue ,  velue ,  haute  de  deur  pieds  &  demi  ;  fes  fleurs 
•nt  grandes,  à  fleurons  jaunes  ,  découpées  en  lànicKS 

enfermées  dans  des  têtes  écailleufes  ;  iès  Cemeoces 
nt  longues  »  canelées ,  jaunâtres ,  garnies  chacune  d'u- 
:  aigrette  :  il  n'y  a  guère  que  les  feuilles ,  les  (emencet 
:  les  (ômmets  de  cette  plante  d*tt&ge  en  Médecine.  Le  ^ 
lardon  béni  eft  un  bon  fudorifique  ,  im  piiiffant  alexl« 
lire  8c  fébrifuge  :  fa  déco£kion  rend  Turine  épaiffe  6c 
kîde  ;  elle  rend  Téraption  de  la  petite  vérole  facile  & 
eurenfe  :  tout  le  fuc  de  cette  plante  eft  fort  amer. 

CHARDON  K  BONNETIER  ou  A  FOULON  ou  A 
ARDER  y  Dipfactts  fativus  »  feu  Carduus  Fullonmu 
>ette  plante  que  l*on  nomme  encore  Verg$  à  Berger ,  eft 
u  cultivée  ou  fauvaee.  La  première  eft  blanche ,  unie, 
'une  longueur  mécfiocre  ,  pouffant  tfne  tigeJiautede 
lus  de  quatre  pieds ,  droite  »  roide ,  creufe  ,  fiilonnée  » 
pineufe  &  grofle  ceimme  le  pouce  ;  Tes  feuilles  fon€ 
eux  à  deux ,  ^ndes ,  vertus  ,  épineufes  pat  les  bords  , 
c  tellement  unies  enfemble  au  tour  de  la  tige ,  qu'elles 
3nt  une  cavité  propre  à  recevoir  Teaude  Tathmofphere 
!  néceÛairè  à  cette  pknte  ;  Textrémité  des  tiges  eft  gar- 
lie  de  têtes  oblongues  ^  grofles  comme  un  ceuf  de  carnie, 
;afiiies  de  pointes  très  roides  &  un  peu  recourbées  «  divi« 
ées  régulièrement  comme  des  cellules  d'une  ruche  :  les 
Dtervalles  renfern^ent  un  fleuroli  découpé  en  pluficurs 
parties ,  blanc  ou  purpurin ,  engagé  xlans  un  eroorion  de 
;raine  qui  (è  change  en  une  (emencecanelée  comme 
relie  du  fenouil,  &amere  ;  les.  têtes  blanchiflent'en  vieil» 
iâaot  y  &  quandoa  les  ouvre  par  le  milieu  «  on  y  trouve 
Dujours  des  vermiffeaux.  Ces  tête^  hérifTées  font  d'un 
;rand  ufage  ;  elles  fervent  aux  Bonnetiers  3c  aux  Car« 
ieurs-Couvertoriers ,  pour  peigner  &  polir  le  drap  ;  cette 
liante  eft  eftimée  Aotipurrfde  9c  diurétique  comme  Taf- 
>erge.  La  deuxième 'eipèce  eft  (àuv^ge ,  plus  petite»  fes 
Feuilles  font  plus.jnQlles ,  les  écailles  ne  font  ni  fermes  ^. 
li  crochues» 

CHARDON  -COMMUN   ou   EPINE    BLANCHE 
SAUVAGE  9  Spiha  Mê  »  «m  Carduus faliïs  tùtninto/is^ 
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du  int^nis.  Ceft  une  efpece  de-  chardon  ooi  cioît  da&f 

ks  lieux  incultes  ;  (a  caciae  eft  tendre  &  douceâtre  \  (à 
tjigeiiaate  de  quatre  à  cinq  pieds  eft,  aînft  que  (es  feuilles, 
«oconeufe,  fort  épineufe  -y  Ics^  rommicés  (ont  terminées  par 
dm  cétes  rudes  ^  qui  foucienncnt  des  botiquets  à  ficaroos 
purpurins ,  comme,  dans  les  auues  diardons.  Les  graines 
ibnc  garnies  d*une  aigrette  ,  diverfiiîées  ,  d'an  goût 
amer  :  c*eft  rcfpèce  de  chardon  que  i*àne  préfère  ;  elle 
fait  mie  (brte  de  bmitfbus  les  dents  de  cet  animal  :  û 
sacine  eilapéritive  ,  carminative ,  &'£i  graine  eft  ,  dir* 
on  «  anciépilcptique.  » 

,   CHARDON  DORÉ,  Carduusfolflitialis.  Cecfaardoft 

3>ui  fleurit  &  entre  dans  fa  vigueur  au  cems  du  (blfticc 
rété,  croît  plus  ordinairement  aux  pays  chauds.  On  le 
cultive  aufïl  dans  les  jardins^  fa  racine  eft  ligneofê ,  Gi 
tige.baute  de  deux  à  trois  pieds  eft  rameufe  ,  cotoneofe; 
fes  feuilles  &  fes  têtes  re^femblent  à  celles  du  barbeau  ft 
fi>Qt  garnies  d'épines  longues ,  jaunes  ^  difpofées  en  étoi- 
les :  la  fleur  6c  les  graines,  font  femblabLes  à  ceiks  de 
tous  les  chardons  :  die  eft  ttès  iudorifique. 

CHARDON  ECHINOR^ ,  Echinopus  major.  11  crak 
dans  les  endroits  montagneux  de  pierreux  ;  fa  racine  eft 
noifâue  en  dehots  «  (a  tige  purpurine  &  lanugincufc  ;  fes 
feuilles  font  oblèngaes  ,  vertes  ybrunes  en  deffiis ,  blao* 
phatres  en  deflbus  fictrèsdécoupées^^iittneuCesaa  coucher; 
les  têtes  font  fphériqnes  ,  les  fleurons  de  couleur  bleue  ft 
les  gratines  oblongnes^,  commedans  tous  les  chardons;  Oa 
en  connoît  encore  deux  autres  espèces.  La'  deuxième  qoi 
croît  en  Languedoc  eft  plus  petite  que  la  précédente ,  & 
racine  eft  divifée  «apltmeurs  têces  qui  pouffenc  chacnne 
utie  tiee.  Latroifieme  eft  annuelle,  Ces  têtes  Cboic  ftxrtgrof 
fe  6c  Iphériques.;  fes  fiuiilles  en  aaiflancibat  cha^écsd^on 
coton  que  Ton  en  fépare  eh  les'fiaifanc  bouillir  dans  une 
leflive  de  cendre  de  iàtmenc  s  ce/coton  ainfi  préparé  fetc 
de  mèche  ou  d*amadûu  dans  les-  Royaumes  de  Valence 
6c  d*Andalpufie  eaËf{tagoe:  Pearsèœ  ;  dit  Lemeri  ,  que 
le  Moxa  des  Chinois  » 'qui  ti*oft;  point»  différent  de  cet 
junadou  »  fe  tite^dei^armoifede  ecttexuuiiçre  :  fêsfiBuilr 
les  font  propres  pour  la  pleuréfle  6c  la  goutte  fciatiqnc. 

CHARDON  ÉTOILE  o^  CHAUSSE-TRAPE ,  CaL 
fl-Jrapa,  Cette  plante  qu*on  riMfo  fréquemment  dans 
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liamps 'aux  environs  de  Paris,  eft  (êlon  qaelqoes^ 
,  appcUéc  ainfi  ,  de  ce  que  Ton  calice  fleuri  reflemblc 
chaufTe-trapes  de  guerre  $  elle  a  des  racines  cordées 
ciettremeoc ,  une  tige  iiauce  de  crois  pieds,  des  feuilles 
>upées  profondément  comme  celles  du  coquelicot  y 
amçres>  les  têtes  fleuries  footdansnn  calice  écailleox; 
icu  8c  terminé  par  des  épines  rôides ,  difpofées  en 
ne  d'étoile  i  les  femenccs  font  garnies  d'aigrettes  t 
:e  plante  eft  fudorifique  ,  propre  a  lever  les  obftruc* 
is.,  fébrifuge ,  &  fore  recommandée- pour  prévenir  ks 
ileurs  de  la.  néphrétique. 

3H ARDON  DES  INDES  OCCIDENTALES ,  Echi* 
tuhcaâas,  Ceft  un  chardon  très  curieux  :  ^fa  ttte  eft 
c  groife  ,  de  figure  ovale ,  garnie  de  fortes  épines  ,  les 
;s  droites ,  les  antres  courba.  Lémeridit  qu'elle  paraît 
e  un  afiiemblage  namrel  de  concombre  ,  de  melon  Se 
chardon  par  les  racines ,  d'où  vient  (on  nom  echino^ 
lo^caRos,  Son  écorce  eft  vene  ,  àrenures  ,  fa  chair  eft 
mche  ,  difficile  à  rompre  &  à  digérer  \  elle  pouffe  en 
ut  une  forta  de  coton  prefque  femblable  à  de  ramîan<^ 
:,contenant  plufîeurs  petites  épines  purpurines  &  qui  de- 
înneat  folides.  Les  fruits  fe  trouvent  au  bas  de  ce  co« 
a  :  ce  font  des  follicules  membraneufes  ,  rougeàtres  ^ 
nplies  de  (èmences  menues  &  luiCantes  comme  celles 
Tamaranthe.  Les  Indiens  emploient  dans  leurs  ali*" 
ensla  tite  de  ce  chardon ,  elle  eft  peâorale  6c  apéritive. 
CHARDON  MARIE  ou  DE  NOTRE-DAME  ou  AR- 
[CHAUT  SAUVAGE ,  Carduus  marianus.  Cette  plante 
li  vient  communément  aux  environs  de  Paris  dans  les 
Vax  champêtres  &  incultes  ,  eft  encore  connue  fous  k 
}m  de  chardon  argentin.  Sa  racine  eft  longue ,  épaiffe  , 
[çculente  ,  pouiTant  une  tiee  de  la  groffeur  du  doigt  ^ 
incléc  ,  couverte  de  duvet ,  haute  de  trois  à  quatre  pieds, 
«  fouilles  font  larges,  longues  ,  crcndécs  &  garnies  de 
ointes  luifafates  ,  verdàtres  &  tachetées  de  lignes  8e 
oints  bhincs.  Ses  fleurs  naiifent  au  fommet  des  rameau< 
ans  une  manière  de  tite  armée  de  nointcs ,  dures  & 
ignSs  :  le  total  forme  un  bouquet  de  fleuroos  évafés  paf 
î  haut ,  découpés  en  lanières  ,  &  de  couleur  purpurine  ; 
leur  fttccede  des  graines  fçmblables  à  celles  du  car* 
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khatne  ^  garnies  «raîgrettet  6c  douces  «fi  gofit  î  c*«ft  » 
mSeï  bon  fvdorifiqae  6c  fébri&ge  :  on  fait  plus  d'xib%t 
de  (â  (èmence  qae  des  feuilles* 

CHARDON-ROLAND  ou  CHARDON  A  CENT 
TETES  ou  PANICAUD  ,  Erinpum.  Cette  plante  qui 
""vient  en  abondance  dans  les  cham^  &  le  long  des  cnc- 
mins,  aux  lieux  (abloneuxSc  aux  rivages  delà  mer,  s 
une  racine  longue  d'un  pied  ,  de  la  gtoffeur  du  doigt» 
tendre,  ayant  à  Ton  milieu  une  cordcou  nerf  (blide,  noi- 
râtre en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  ,  d  une  ûvear 
douce  j  elle  pouiTe  une  tige  caneléé  ,  haute  d'un  pied  ft 
demi ,  remplie  d  une  moelle  blanche  6c  garnie  de  la- 
«neaux  tout  an  tour  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  laigd» 
«nies  ,  verdâtres ,  légèrement  aromatiques  y  àicoajtxM 
profondément  des  deux  cotés  en  lanières  6c  gamks  d«ai 
)eurs  crenelures  de  pointes  rondes  ;  les  fbmmets  k^ 
chargés  d*un  nombre  de  têtes  épineafès,  lefquclles  fou* 
tiennent  des  fleurs  blanchâtres  à  cinq  feuilles  diCpoTécs 
en  ro(es  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  graines  doubles  S 
ovales ,  applaties  dû  c6té  qu'elles  fe  touchent  »  conrcxcs 
j8c  Cannelées  de  Tautre  ;  au  de^Tous  de  ces  têtes  ,  font  des 
feuilles  plattes  en  rond  »  (Iriées  ,  pointues  6c  épineoTcs» 
Lorfque  la  plante  eft  mure  »  elle  eft  arrachée  par  la  vio- 
lence du  vent  6c  emportée  a>i  travers  des  champs  :  tovtcs 
fes  parties  fontd'ufage  en  Médecine ,  iL  fur-tout  la  ladae 
qui  efl:  diurétique ,  ncphrétique,propre  à  exciter  les  règles 
6e  à  Tamour  :  on  la  confit  ic  on  la  £iit  prendre  avec  (a  gcai- 
oe  pour  remédier  àrimpuiffance^  elle  eft  au  nombic  des 
cinq  petites  racines  apéritives  ,  qui  (ont ,  le  cbiendcnc. 
Je  câprier ,  la  garence ,  Tarrête-bœuf  6c  le  chardon-ro- 
land  :  les  cino  grandes  racines  apéritives  ,  font  »  Tache . 
fafperge  ,  le  tepouil ,  le  perfil  6c  le  petit  houx*  ^^^ 
chacun  de  ces  mots. 

Il  y  a  encore  une  Conci*Erîngium  marin  >  ou  Pani- 
caut de  mer ,  Eringium  marinum  ,  lequel  croît  coaunn- 
nément  fur  les  cotes  méridionales  6c  leptentrionalcs  de 
la  mer.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente  # 
par  fes  têtes  »  fes  fleurs  6c  fes  graines  ;  mais  elle  eft  diffé* 
rente  par  fes  tiges  qui  (ont  courbées  vers  la  terte ,  6c  par 
fts  feuilles  qui  (ont  rondes ,  entières^  6c  tics  épîoctiCcs  à 
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trs  bords  ,  on  peo  (èmblables  à  celles  de  la  maove  ; 
s  raçÎQCs  font  cnarnues ,  odorante»  ;  elles  font  fort  efti- 
ées  en  conferve  pour  la  phtifie  &  pour  exciter  à  Taiâo 
énérien. 

CHARDONNERET  ,  Carduelis.  Petit  oiTeaa  foft 
gréable  par  fes  belles  cooleurs  &  par  fon  chaoe.  On  en 
iftingue  de  plufieurs  efpeces  qa*on  trouve  ou  en  Suéde  , 
»u  en  Laponie .,  ou  en  IngermaDie  &  même  en  Amériq- 
ue. Ce  petit  oi(èau  »  nommé  Chârdômieret  de  ce  qu*oii 
e  voit  communément  dans  les  chardons  >  dans  les  épinû» 
Se  qu'il  vit  en  partie  de  leur  femence  »  eft  plus  petit  ouc 
e  pinlon  ,  à  peu-près  de  la  groffear  du  tarin*  Son  plù^ 
mage  ell  joliment  diverfifié  :  il  a  fur  le  devant  de  la 
cête  &à  la  gorge  des  marques  rouges  ;  le  haut  de  fa  céce 
cft  noire ,  les  tempes  (ont  blanches  >  les  aîles  noires  &  bi- 
garrées de  blanc  :  on  voit  une  bande  jaune  çà  &  là  dans  ks 
grandes  plumes.  Le  mâle  a  la  gorge  »  le  dos ,  plus  noirs  » 
&  la  tête  plus  longue  que  la  femelle: 

Les  chardonnerets  font  leur  nid  dans  lesbuifloas  &  les 
arbriffeaux  ,  ils  pondent  feft  ou  huit  œufs ,  ils  coavenc 
jufqu'à  trois  fois  Tan ,  en  Mai ,  en  Jiiin  &  en  Août  :  cette 
dernière  couvée  eft  la  meilleure.  Les  Chardonnerets  vi- 
vent jufqu*à  vingt  ans  5  plus  ils  font  niais  étant  jeunes  ^ 
meilleurs  ils  font  pour  être  élevés  en  cage  ;  leur  chanc 
ell  très  agréable  :  fi  on  les  met  auprès  d'une  linotte  y  d*uo 
ferin  ou  d'une  fauvette  ,  leur  chant  fe  coupe ,  &  par  fa 
variété  il  forme  une  efpece  de  petit  concert.  Il  y  a  des 
Oifeliers^  oui  pour  varier  ces  petits  mdividus,  mettent 
en  cage  un  cnardonneiec  mâle  avec  un  ferin  des  Canaries 
femelle  )  bientôt  après  leur  accouplement  ils  produifenc 
un  oi(eau  mulâtre.  Le  chardonneret  privé  ou  non  privé 
fait  fon  nid  avec  de  la  moufle ,  de  la  laine  >  &  le  garnit 
en  dedans  de  toutes  fortes  de  poils  :  il  s*éleve  en  cage 
comme  le  ferin. 

Au  Cap  de  bpnne-Efpérance  on  difliingue  un  )olichar« 
doDDcret ,  grifatre  en.  été  ,  d'un  noirmélé  d'incarnat  en 
hiver  ;  il  compofe  fon  nid  de  cotton  ^  &  il  le  divife  en 
deux  appartemens ,  la  femelle  occupe  la  partie  du  rez- 
de-chauflée ,  ^  le  mâle  l'étage  plus  élevé* 

CHARENÇON  y  CALANDRE  ou  CHATEPELBU- 
(E,  enbtin  Curculio*  Ccftuntrcs  petit  colcoptére  ou 
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Elit  (caraSée  qui  multiplie  fiiiguiiâreifi^ill^eitn<»n}  àt  éoJ 
cas  y  fléau  terrible,  qui  fass des fbiâs  pre(qu^  conti« 
ftiiek  ,'  6étffàkok  nos  grains  dorîs  les  granges  &  Ici 
rédairoit  eir  tas  de  Ton.    Cet  iDfeéte  eu  long  à-pea- 
près  d'Une  ligne  &  demie  »  fa  largeur  e(l  proportionnée  ^ 
ferète eft  armée  d'unef  pointe  longue ^  mepue  >  qu'il  in-' 
trodttit  dans  les  grains  des  bleds  pour  fe  rrourrir  de  la  ftib- 
ftance  £u^ineufe.  Cet  infeâe  avants  de  paroîcre  (bus  cette 
ferme  de  fcarabée  ,  a  paru  fous  celle  de  ver  ,  £ê  noor* 
stiTant  au(fi  de  la  fubftancedu  bled.  On  en  voit  dans  qacl« 
qaes  pays  qui  ont  jufqu*à  la  grofleurSc  la  longueur  da 
gros  cerf  volant. 

'  Bourguet  dans  (es  lettres  philorophiques  ,  dit  que  fin- 
tant  Valifoieri ,  lecharcnçon  feràelle  va<léporer  fes  ocufi 
dans  le  bled  lorfqiitil  éik  encore  en  lait.  Nous  n'avonf 
point' trouvé  d'kiftoiré  bitn  eircoùftâiiciée  d'tm  in{ède  fi 
iotéreâant  à  connoltre/  -* 

On  rencontre  par-tOut  dans  les  champs  ^  fiir  la  ùthhci 
fer  le  lierre  >  fur  les  feuilles  du  noyer  ,  de  l'abfintfae ,  de 
Tabrotanum  ,  dûnigella  Se  fur  quelques  autres  plantes, 
éifférentes  cfpeces  n^  charênçons  >  tous  reconnoilTablcs 
par  cette  efpccc  de  becpoinra  ,  couleur  de  corne,  &  d"» 
£>rtént  deux  antennes.  Linnaeus  donne  la  de(cription  dé 
trente-trois  efoeces  qui  varient  par  leur  couleur.  I/objct 
le  plus  iritéreflarit  pour  nous ,  relativement  à  cet"  infcôc, 
jferoit  de  découvrir  un  moyen  sûr  &  efficairc?  de  le  dé- 
truire &  d'étodfer  cette  race  des  Tinftant  de  (a  naiffànce. 
I;cs' livres  écoiromiques  font  pleins  de  recettes  pour  cba(^ 
fer  les  chareiiçons  V  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  encon* 
noiffe  encore  une  Tctll  vraiment  efficace.  Voye^,  au  mot 
Bled  ,  à  Tarticlc 'de  la  confervàtion  des  grafns,  les 
fho]fens  ufités  pour  fè  débaralfer  .'de  ces  ennemis  dao* 
gireuz.    '        '  *t 

CHARME ,  Carpinus,  C*eft  un  arbre  fort-  commmi 
dan^  les  forêts.  Abiahdonné  à  la  nature  il  n*eftpas  d'une 
grande  beauté  ,  il  paroît  vieux ,  dkehu  dès  qu'il  eft  à  la 
moitié  de  fon  âge ,  &•  vient  rarement  d'une  bonne  groP 
feuT.  Cet  arbre  cependant,  docile  fous  la  main  du  7ar^ 
dinier  ,  fait  l'ornement  des  jardins  y  foit  pour  les  paltf- 
fades ,  foit  pour  les  bofouets  :  il  pouffe  beaucoup  dr  pc* 
i^t^s  branches  toutes  cnargées  de  ftiiilles  dentcléct| 


m  beau  rttâ\  Êc  qmfom  an  pea  plifKes  :  il  pont  ùa 
même  pied  des  Âcurs  mâles  Se  des  ^eurs  femelles  ;  les 
lies  (ont  à  étamioes  8c  difpdfées  eu  ehsicon  5  les  âeuFs 
me  lies  forment  par  leur  tffemblage  fur- nn  filet  com^ 
lan  y  des  c(peces  d'épis  écailleax«  Sons  chaque  ^i  éaaï" 
:uz  fe  trouve  un  piftile  auquel  fuccede  une  e(pece  dt 
oyau  ovale  &  anguleux  ,  dans  lequel  cdune  amande, 
e  charme  fe  multiplie  très  bien  de  Temence ,  mais  plus 
ite  de  branches  couchées  ;  fi  on  fait  cette  opération  en 
utomne  ,  elles  ont  fuffifamment  de  racines  pour  ^tre 
ranfplantées  au  bout  d'un  an.  Il  n*ç(ï  avantageux  de  coo-> 
er  les  têtes  de  charmille  qu'on  tranfplante  à  quatiie 
loigts  de  terre  ,  comme  le  font  les  Jardiniers  ,  que  lor £• 
|oe  le  plant  eft  mal  enraciné  ,  anciennement  arraché,  & 
tlanté  dans  une  mauvaife  terre  :  le  bon  plant  doit  être 
ronfervé  dans  toute  fa  longueur.  Le  charme  vient  afiet 
volontiers  dans  toutes  fortes  de  terreinS)&  a  l'avantage  de 
:roître  même  (bus  l'ombrage.  Comme  ce  boi^  pouflt 
lentement ,  &  fe 'couronne  trop  pour  profiter  en  futaie^ 
il  y  a  plus  d'avantagcàk  couper  en  taillis  tousses  quinle 
iins.  Le  bois  dç  charme  de  nos  forêts  ei^  blanc  ,  mais 
très  dur ,  aufll  les  Tourneurs  8C  d'autres  ouvriers  l'em*'- 
ploient-ils  beaucoup  à  divers  ouvrages-^  8C  même  danis 
les  lieux  ou  l'orme  eft 'rare  on  en  fait  des  efiieuxêc  di* 


très  bon  à  brûler  8c  donne  d'excellent  charbon  >  il  eft  foi^ 
recherché  pour  les  fourneaux  de  verrerie ,  parceque  foh 
feu  efl:  vif  &  brillant. 

Il  y  a  une  efpcce  de  charme  à  feuilles  panachées,  àiàk 
qui  n'eft  pas  d*une  grande  beauté. 

Dans  le  Canada  *  il  croit  une  efpece  de  charme  qu'on 
appelle  Bois  éTor  :  il  reflcinble  à  Tormê  ,  &  a  le  fi^uk 
coniiâ^  le  houblon.  Ce  bois  eft  plus  brunonele  nâtre'w 
6t  fort eftimé  des  Canadiens  qui  enfbnt des  rouets  de 
poulie  potu:  les  vâiffeaux.  Cet  arbre'  eft  très  beau  &  méf^ 
riteroit  d'être  multiplié  en  France.  '  > 

CHASSE  BOSSE  ou  PERCE-BOSSE  ,  Lyfimachia. 
Cette  plante  (\  renommée  pour  les  hémorragies,  croit  da'os 
tous  les  lieox  humides  U  marécageux  i^  fa  laciocrft 
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fatnpante  8c  fcfilgdltre  v  Tes  têtes  tant  tcIocs  »  nonenlei; 
bautcs  de  tiois  pieds ,  fcs  feuilles  femblables  à  celles  dt 
faule ,  Tes  fleurs  jaunes  ,  inodores  &  découpées  en  cm^ 
«a  ûx  parties  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  fphéri- 
ques  qui  renferment  dans  leur  cavité  des  feinences  me- 
nues très  aftringentes.  Lyfimacbus»  fils  d'un  Roi  de  Sicile^ 
mit  le  premier  cette  plante  en  uikge  :  c*eft  d*ott  loi  yic*!t 
£>n  nom  latin  :.  on  la.nomme  encore  Corneille  plante, 
CHASS&RAGE.  Vayc^ au  mot  Passe-rage, 
CHAT ,  Ftlis,  Le  chat ,  dit  M.  de  BufFon  ,  eft  as 
domeftique  infidèle  y  qu'on  ne  garde  que  par  néceffité» 
pour  loppcfer  à  un  autre  ennemi  encore  plus  iocoiii- 
mode  ,  èc  qu'on  ne  peut  chafler .  •  •  Quoique  les  cliatSi 
£ur-tout  quand  ils  font  jeunes ,  aient  de  la  geDcilleiTcy 
ils  ont  en  meme-tcms  une  malice  innée  »  un  caraâoc 
£iux,  un  naturel  pervers  que  l'âge  augn^nte  encore, 
&  que  l'éducation  ne  fait  que  mafquer.  La  forme  da 
corps  ft  le  tempéranmient  font  d'accord  avec  le  naturels 
le  cnat  eft joli ,  léger  ,  adroit,  propre  &  voluptueux.  Ce 
qui  eft  trft  rare  dans  les  animaux  »  la  femelle  paroit  ctte 
plus  ardente  que  le  malc  5  elle  l'invite,  elle  le  cbercbe, 
elle  l'appelle ,  elle  annonce  par  de  hauts  cris  la  fiirenrdc 
fes  defirs,  ou  plutôt  l'excès  de  fcs  befbins  ,  &  lorsque  le 
mâle  la  fuit  ou  la  dédaigne ,  elle  le  pour  fuit  ,  le  mord, 
le  force ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  fiuisfaire  ,   quoique  la 
approches  foient  toujours  acfcomnagnces  d'une  vive  do«> 
leur.  On  prétend  que  la  caufe  de  cette  douleur  accopH 

Î»agnée  de  cris  dans  la  chatte ,  comme  il  arrive  aoffi  à  h 
ionne  ,  dépend  de  ce  que  la  partie  naturelle  ies  mâles 
de  ces  animaux  étant  très  courte ,  ils  font  obligés  de  s'ar- 
cacher  à  leur  femelle  avec  leurs  griffes  &  leurs  deacs,  fie 
les  font  beaucoup  fouffrir  s  ce  qui  paroît  plus  naturel 
que  le  (èntiÉnerit  de  ceux  qui  difent  que  la  (èmence  de 
ces  animaux  eft  brûlante.  D'après  la.  defcription  aiiaco- 
mique  du  chat ,  on*  voit  que  le  gland  de  cet  anîouU  eft 
lierifle  de  papilles  roides  «piquantes  &  dirigées  eu  ar« 
xiere  :  cette  méchanique  ne  leroit  elle  point  aufli  une  des 
causes  de  la  douleur  de  la  femelle  dans  l'accouplcmenc  ) 

Les  chattes  encrent  communément  en  chaleur  an  ptin- 
cems  &  en  automne  s  elles  portent  environ  cinquante* 
fx  jours  5  les  portées  font  de  quatre  cjnq  00  nx.  Les 

femclict 
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melles  £e  cadbeot|K9ar  mettre  bas ,  parcCqu^  Ic^  fîxMet 
Ht  nijets  À  dévorer  leur  progéninire^  ellesfplrednent  un 
ÎD  particulier  de  leurs  petits ,  fe  jettent  avec  iujxur  fur 
s  dbiens  &.  .autres  ani maux  qui  voudroicnt  en  appro* 
ker  :  lôrfiqii'on  les  inquiète  trop ,  elles  fè  fervent  de 
itr  gaenlc^oor  prendre  leurs  petits  par  la  peau  du  coa 
les  tranfporter  dans  un  autre  lieu.  Vnt  caoCc  très  fin- 
aUcre  :  c^feA  xpie  ces  mercs  fi  foigneufes  »  fi  tendres  « 
cvienoeat  quelquefois  dénaturées ,  &  dévorent  auiC 
:u  es  petks  qui .  leur  étoient  fi  chers. 

Les  chats,  ont  pris  tout  leur  accroifTemeot  à  quinze  ou 
.ix-lmit.niois  :  ils  font  en  état  d'engendcer  avabt  l'âge 
['un  an  ,&  peuvent  cngeadrer  toute  leur  vie  qui  ne  s*é« 
end  guère  in  de4à  de  neuf  ou  dix  ans  ;  ils  font  cepen* 
lant  très  durs ,  très  vivaces  ,  &  ont  plus  de  nerf.  &  plus 
le  teiTorc  que  d'autres  aninsaux  qui  vivent  plus.long- 
ems. .!.;.. 

Au  fiiîet  de  Taccouplement  de  ces  animaux  ,.  Boyie 
mppone  un  faut  fiogulier  :  il  dit  qu*un  gros  rat  s'accou- 
pla à  Londres  avet  une  chatte  *  qu'il  vint  de  ce  mé* 
Unp^e:  des  petits  qui  tenoient  du  chat  &  du  ratj  &  qu'on 
les  éiera* dans  la  Ménagerie  du  Roi  d'Angleterre  :  il  fal- 
loicûns  doute  que  l'excès  du  be(bin  de  ces  animaux  f&c 
bien  vif ,  pour  que  des  e(peces  fi  ennemies  le  réunifient 
enfemble* 

Le  chat ,  fans  être  drc/fé ,  devient  de  lui- même  un  très 
habile  cfaafreur  :  mais  fon  naturel ,  ennemi  de  toute  con- 
trainte ,  le  lènd  incapable  d'une  éducation  fuivie.   Son 
grand  art  daat  la  chafle  ionfifte  dans  la  patience  &  dans 
TadreiTe  ;  il  refte  inamobile  à  épier  les  animaux ,  &  manr 
que  rarement  fon  coup.  Laxaufe  phyfique  la  plus  im- 
médiate de  ce  penchant  que.  les  chats  ont  à  épier  &  à 
furprendie  les  autres  animaux ,  vient  de  l'avantage  que 
leur  donne  (a  conformation  particulière  de  leurs  yeux.; 
leur  pupille  pendant  la  nuit  fe  dilate  finguUérement  ; 
d'ovale  5c  étroite  qu'elle  étoit  dans  le  jour, ,  elle  devient 
pendant  la  nuit  large  8c  ronde  ,  elle  reçoit  alors  tous 
les  rayons  lunsîneuk  qui  fubfiftent  encore  ,  &  de  plus  elle 
eft  encore  toute  imbibée  de  la  lumière  du  jour  :  l'animal 
•voit  très  bien  au  milieu  des  ténèbres,  SC  profite  de  ce 
grand  avance ,  (loar  teGûiuio|tse  »  attaquer  &  furpren- 
H.  N.  fom  I.  Mm 
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dre  faprbie.  Les  yeux  da  diat  font  penilnit  Ca  mittA 
lenienc  imbibés  de  lumiertf ,  qa'ils  paroidcnt  très  brih 
lants  6c  très  iamineûz.  C^mme  ces  animatiz  (bot  ncs 
propres ,  &aue  leur  robe  cft  toujours  (cche  de  lidhée» 
leur  poil  s'éleârife  aifément  «  &  on  en  voit  Cozâx  êa 
étioceliesdans  i'obfcorieé  lorfqa'on  les  fxotce  à  rchtoole 
poil  avec  la  main. 

Quoique  le  chat  foit  un  animal  très  voloataiic ,  oi 
peut  cependant  ledreflcrà&îreplafienrs  tours  de  fttt 
pafTe*  N*a-c-on  pas  même  va  à  la  Foire  S.  GemaÎB  Âti 
quelques  années  un  concert  de  chats  dicffés  tout  expia! 
Ces  animaux  étoient  placés  dans  des  (failles  arec  mpt- 
pier  de  mufique  devant  eux  ,  Se  au  nriliea  ium,  «a  nie 
oui  battoit  lamefure;  à  ce  figoal  réglé,  lcsch|ts£B- 
(oient  des  cris  ou  miauicmens  dont  la  divcrfité  fixmok 
des  fons  plutôt  aigus  quo  graves  9c  toat*à-£kic  ri&ks.  Ce 
fpeûacle  fut  annoncé  au  petit  peuple  (bus  Je  nom  deCoa- 
CERT  MI  AULiQUE-  Lc  cnat  cft  tellement  palEainé  pou 
la  liberté ,  que  lorCqu*!!  Ta  perdue  ,  tout  antre  (coômeac 
cède  au  de(îr  de  celui  de  la  recouvrer.  M.  Lémeri  eo£siiia 
un  jour  dans  une  cage  un  cdat  avec  plufieors  Comk}  ces 
petits  animaux  d'abord  tremblans  à  la  vue  deleur  cmemi» 
s'enhardirent  bientôt  au  point  d'agacer  le  chat ,  qoî  (c 
contenta  de  les  réprimer  a  coups  de  pattes ,  Cms  les  em- 
pêcher de  retourner  à  leur  premier  badioagt  >  *fBi  ncK 
point  de  fuites  tragiques. 

Comme  on  élevé  cet  animal  dans  prc(qiie  tootcs  les 
maifons ,  chacun  a  été  à  portée  d*ob(ervec  plufieors  pe- 
tites nuances  de  leur  caraàere.  L'ufi^e  des  ongles  de  cee 
animal ,  aîn(i  que  de  ceux  du  Tigre,  dépend  d'une  mé* 
chanique  particulière  :  ils  ne  (ont  lamaist  n(ës  par  le 
fiottement  da  marches  ^  parceque  Tanimal  peut  ks  ca- 
cher &  les  retirer  dans  leur  feorrean,  par  la  eontrac** 
tion  des  mufcles  qui  les  attachent.  Ces  fertes  d*acnies 
font  à  la  fois  ofFenuvcs  &  dé&nfives.  Doit-on  r^aider 
comme  vrai ,  ce  aue  dit  Machiole  >  quoiqu'il  en  appor- 
te  pltt(ieurs  exemples  ,  que  l'haleine  des  chats  pouioic 
caufer  la  pulmonie  à  ceux  qui  la  fefpircroiciit  trop  fré- 
quemment ?  Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c*eft  qu'on  a  va  doi 
pcrfonnes  qui  avoicnt  imc  antipathie :mécliaaiqiie&  (iav 
'^uliere  pour  les  diats  ,  aiofi-'^QO  dTasocs  i'oK   pcMl 
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i3tre$  objets  :  on  die  que  Henri  III ,  Roi  de  France  ^ 
^iz  tant  d*antîpathie  pour  les  chats ,  qu'il  changeoic  dé 
ileur  ,  Se  tomboit  en  fyncope  dès  qu'il  en  voyoit. 
3a- voit  tous  les  jours, avec  étonnement, qu'un  chat  tom^ 
ne  de  très  haut  fe  retrouve  toujours  fur  Tes  pattes  » 
loiqu'il  les  eut  d*abord  tournées  vers  le  ciel ,  &  qu'il 
iruc  devoir  tomber  fur  le  dos  :  la  Fouine ,  le  Renard  » 

Putois  8c  le  Tigre 'Cont  dans  le  même  cas.  Suivant  la  ^ 
SnaoniVrarion  de  M.  Parent,  cet  effet  (ingulier  dépend 
z  ce  <]ue  dans  Tinftant  de  la  chute,  ces  animaux  recour- 
enc  leur  corps  &  fontun  mouvement  méchanique^com- 
le  pour  fe  retenir  ;  d'où  réfiilte  une  efpece  de  demi- 
aut  ,  qui  rend  à  leur  corps  le  centre  de  gravité ,  &  le's 
ait  tomber  ûir  les  pattes  ;  la  plus  fine  connoifTance  de 
i  méchanique  ne  feroit  pas  mieux  en  cette  occa(îon  » 
iit  le  célèbre  Hiftorien  de  1* Académie,  que  ce  que  fait 
2a  fentimcnt  de  peur  confus  &  aveugle. 

Le  Chat  lappe  pour  boire ,  comme  font  tous  ceux  d'en- 
nre  les  quadrupèdes  qui  ont  la  babine  ou  lèvre  inférieurt 
plus  courte  que  la  fupérieure. 

Le  Chai  fauvage  diffère  peu  du  Chat  domeftique. 
Il   efl  pldl   gros  ,   plus  fort  :  il  a  toujours  les    li- 
vres noires  ,  le  poil  un  peu  rude ,  les  oreilles  plus 
roides  ,   ainfî  que  tous    les  animaux  (kuvages  ;    les 
couleurs  plus  confbmtes,  &  la  queue  plus  grofTe»  Oa 
ne  connoit  dans  ce  climat  qu'une  feule  efpece  de  Chac 
fauvage ,  que  l'on  retrouve  auffi  dans  prelque  toutes  les 
contrées ,  même  en  Amérique  ,  fans  qu'on  puiâ*e  y  re*-* 
marquer  de  grandes  variétés.  Au  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
çe  on  voit  des  Chats  de  couleur  bleue.,  ou. plutôt  cou- 
leur d'ardotfe.   En  Perfe ,  on  en  voit  dont  la  couleur  eft 
la  même  que  celle  de  nos  Chats  Chartreux  ;  mais  donc 
ks  poils  font  longs ,  doux  &  foyeux  comme  ceux  des 
Chats  d'Angola.  Ces  Chats  ont  une  queue  fort  longue  » 
&  garnie  de  poils  longs  de  cinq  ou  fix  doigts  :  ils  reten- 
dent &  la  renyerfent  fur  le  dos  en  forme  de  pâtnache  » 
comme  font  les  Ecureuils,    D'autres  reffemblent  à  de 
gtos  animaux  féroces  5  tels  font  le  Chat-Pàrd  ou  de 
Montagne  ,  le  Ch^  cerviety  &c.   Il  y  a  lieu  de  penlec 
que  les  Chats  de  Perfe ,  d'Angora  en  Sirie ,  d'Efpagne  , 
k  00s  Chats  Chartreux,  ne  font  qu'une  même  race. 

Mm  ij 
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dont  la  beauté  dépend  de  Tinfluence  partîcaliccc  de  dut* 
que  climat.  Oo  peut  remarquer  en  général ,  dît  M  de 
BufFon  ,  que  de  tous  les  climats  de  Ta  terre  habitable, 
celui  d'Efpagae  &  celui  de  Syrie  ,  font  les  plus  Ëivorto 
blcs  à  ces  belles  variétés  de  la  Nature  :  les  Moutons  ^ 
les  Chèvres ,  les  Chiens  ,  les  Chats ,  les  Lapins  ,  fiu; 
ont  en  EfpagDe  &  en  Syrie  la  plus  belle  laine  »  les  plos 
beaux  &  les  plus  longs  poils  \  les  couleurs  les  plus  ifîéa- 
blés  &  les  plus  variées.  Il  (èmble  que  ce  climat  adoodtfe 
la  nature ,  &  cmbellifTe  la  forme  de  tous  les  animaux  :  il 
n*en  eft  pas  ,  fans  doute  »  de  même  à  l'égard  da  Chat  i«- 
lant ,  qui  ne  nous  a  paru  être  qu*un  Ecuuuil  w^lant ,  fc 
qui ,  avec  les  Chauves-Souris ,  &  les  prétendus  Chîw 
volans  ,  pourroit  bien  faire  une  claffc  parcicnliae  ée 
Quadrupèdes  volans  :  divifîon  qui ,  pour  le  dire  en  pil- 
lant ,  dérangeroit  la  méthode  des  Zoologiftcs  »  À:  f 
ajouteroit  de  la  confufion. 

Les  Dames  Chinoifes  ont  des  Chats  domeftimiesi 
oreilles  pendantes ,  &  dont  les  poils  font  fins  6c  très  longb 
Ces  caradterçs ,  joints  à  la  diverfité  des  couleurs ,  (est 
des  (ignés  évidens  de  la  lonsue  durée  de  leur  domefiici- 
té.  Ces  mêmes  caraâeres  dé(fgnent  aufC ,  dans  les  as* 
très  animaux ,  TancienDeté  de  leur  efclavage ,  ainfi  qK 
le  prouve  tris  bien  M.  de  Buffon. 

La  chair  des  Chats  ,  bien  gras  8c  bien  nourris ,  â: 
particulièrement  celle  des  Chats  fauvages  ,  eft  troaWe 
par  plufieiu:s  perfoimes  »  &  fur-tout  par  les  habîtans  de 
quelque^  Cantons  de  la  Suiife  ,  d*nn  aufC  bon  goût  ^ 
celle  du  lapin  le  du  lièvre. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Chat  a  été  révéré  comoie 
un  Dieu  par  les  Egyptiens  ;  &  que  celui  qui  en  cooit  oa» 
foit  de  propos  délibéré ,  foit  par  inadvertance  »  étoit  (2- 
vercment  puni.  S*il  en  mourroit  un  de  mort  natotelle, 
toute  la  mai(bn  fe  mcttoit  en  deuil  i  on  (è  rafoit  les  four- 
cils  s  011  l'embaumoit ,  &  on  l'inhumoic  avec  tons  ks 
honnevifs  de  TApothéofè. 

On  voit  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  plufieœs  fixas 
(de  chats  monftrueux  ,  plus  finguliers  les  uns  que  les  as- 
tres ,  &  entre  autres  un  chat  à  deux  tétcs.  Nous  en  con- 
fervons  un  femblable  dans  notre  Cabinet. 

Les  Pelletiers  apprêtent  la  peau  du  Cbac ,  &  en  fam 
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:(ês  (burores.  Les  peaux  ic  Chats  fauvagef ,  qu'on 
>pelle  Chats-  Harets ,  font  de  couleur  brune  ou.grife  : 
a  on  tire  beaucoup  de  Mofcovie  \  IXfpagne  fournie 
iaC&  beaucoup  de  certe  pelleterie 
CHAT  DE  CONTANSTINOPLE ,  ou  Chat  d'Es* 
XGMx  ,  Chat  Musqué  «  Chat  Civittb  ,  Chat 
9ENSTTE.  Vaye;^  ,  à  la  fin  du  mot  Cxtette  ,  VarticU 

7£1<9£TTE. 

CHATAIGNE  D'EAU.  Voyti  Tribuii  aqvatique. 
CHATAIGNE  DE  MER,  Voyti  Oursin. 
CHATAIGNIER,  Caftan^a  Ceft  un  grand  &  gros 
arbre  »  qui  croit  naturellement  dans  les  climats  tempérés 
ie  TEurope  pccidenule.  Quelle  qu'en  foit  la  cauCè  ,  il 
eft  moins  commun  préfinitement  qu'il  ne  l'étoit  autre- 
fois :  on  ne  trouve  plus  cet  arbre  dans  les  forêts  de  plu* 
fieurs  Provinces ,  ou  il  y  a  quantité  d'anciennes  cnar- 
pentes  de  Chs^taignier. 

On  en  diftingue  deux  efpcces  ;  favoir ,  le  Sauvage  , 
^ui  porté  proprement  le  nom  de  Châtaignier.   L'autre 
crpece,  ^ue  l'on  cultive  8c  oue  Fon  greffe»  fe  nomme 
Maronnur,  Le  tronc  de  cet  arore  eft  quelquefois  (î  gros  , 
qu'à  peine  trois  hommes  peuvent  l'embraffer.   Quoi* 
<|u'il  croiiTe  plus  vite  que  le  chêne  ,  fon  bois  eft  folide  ; 
il  eft  prefqu'incorruptible ,  &  il  pétille  dans  le  feu.  Sérx 
^ccKce  lifTe  &  tachetée  tire  furie  gris  Ses  feuilles  longues  , 
de  ouatre  à  cinq  pouces,  dentelées  fur  les  bords  >  ne  font 
pretque  poin^  attaquées  des  infeâes  »   peut-être  à  caafe 
de  leur  état  de  féchereiTe.  Les  fleurs  maies  font  des  châ.« 
tons  compofis  d'étamines,  &  croiffent  (ur  te  même  in- 
dividu y  mais  féparées  des  fleurs  femelles.  Ces  dernières 
font  formées  par  un  calice  ;  au  niilieu  duquel  eft  un  piftîle 
qui  fe  change  en  un  fruit  épineux ,  qui  fe  fend  lorfqu'il 
eft  mûr  ,    &  laiffe  échapper  un  ou  pluficurs  marrons* 
Cet  arbre  fè  cultive  avec  fuccês,  <lans  la  Touraine, 
dans  le  Limofîn  ,  dans  le  Vivarès  &  le  Dauphiné ,  ou  il 
produit  de  très  beaux  marrons.que  Ton  porte  à  Lyon  ;  ce 
qui  les  fait  nommer  Marrons  de  Lyon,  Le  Châtaignier' 
ne  diffère  du  marronier ,    qu'en  ce  que  n'étant  pas  ch1« 
tiyé ,  fon  fruit  &  toutes  fes  parties  font  plus  petites.  On 
£ut  à  Bordeaux  avec  le  bois  de  ch&taignieir ,  pkfieurs. 
^Yiages  de  menuilerie  ttès  beaux.  Il  eft  excellent  pour 
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la  charpente:  on  s'en  fert  pour  fa  Cmlptare ,  il  »  tontes 
tes  qualités  nécefTaires  pour  fiiire  de  bons  vaiHeanx  pro- 
pres a  contenir  les  liqueurs  ;  lorsque  le  cbataignidr  a  la 
grofTeur  des  taillis  >  on  en  fait  de  bons  cerceaux.  Si  Ton 
tait  ufage  des  cendres  de  ce  bois  pour  la  leflivc  ,  le  linge 
eft  taché-fans  remède.  Le  châtaignier  forme  de  très  bel- 
les futaies,  lorfqu*il  eft  dans  un  tertcin  qaî  lui  eft  pro- 
pre. Les  tcrreins  ou  il  fe  plaît  le  plus  ,  font  ceux  donc  le 
limon  eft  mêlé'  de  (ables  Se  de  pierrailles  :  il  £c  contente 
auffi  des  terreins  fabloneux  ,  potirvu  qu'ils  A>ieDt  hn- 
mides  :  il  redoute  les  terres  dures  &  marëcaeeufcs.  Le 
fruit  du  châtaignier  eft  d*une  très  grande  utilité  ;  le  cli- 
mat contribue  beaucoup  à  lui  donner  de  la  qualité ,  & 
fur-tout  de  là  groffeur.  Les  châtaignes  de  Portugal  font 
plus  grbffcs  que  les  nôtres  ,  &  celles  d'Angleterre  fonr 

Îlus  petites.  Les  Montagnards  vivent  tout  Thiver  de  ce 
ruic  qu'ils  font  fécher  fur  des  claies  ,  &  qu'ils  font  mou- 
dre après  l'avoir  pelé  pour  en  feire  du  pain  ,  qui  eft  noor- 
riflant ,  mais  fort  lourd  &  indigefte  ;  les  habitans  duPc- 
rigord ,  du  Limou(in  8c  des  inontagnes  des  Cevennes , 
ne  font  ufage  d'autre  pain  oue  de  celui  de  châtaigne.  On 
prétend  que  tous  ces  peuples  ont  un  teint  jaune  :   effet 
produit  par  cette  mauvaife  nourriture.  On  fait  attffi  avec 
les  châtaignes  une  bouillie  qu'on  nomme  la  Chat  igné. 
On  fer t  les  marrons  fur  les  meilleures  tables ,  foit  bouiS* 
lis,  foit  rôtis  ,  foit  glacés.  La  farine  de  châtaigne  «ftcnn 
ployée  pour  arrêter  les  diarrhées. 
CHATE^PELEUSE.  Foyc^CHARiNçON. 
CHAT-HUANT.  r<)ye{  au  mot  HiBon. 
CHAt   VOLANT  &  GHIEN   VOLANT.    Voye^ 

CHAUVC-SOtTRIS. 

CHAUSSE-TRAPE.  Coquillage  de  mer ,  d*un  blanc 
fale ,  couvert  de  boffages ,  de  rides  y  8c  de  trois  rangs  de 
ramages  déchiquetés  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  :  ce  co- 
quillage eft,  lelon  M.  d'Atgenville  y  de  la  famille  des 
Pourpres  :  on  l'appelle  auffi  Cheval  de  Frije  de  (à  reffcm- 
blance  avec  la  Chauffe-trape  de  guerre. 

CHAUSSE-TRAPE.  Voye^  CHarpou  ÉtoiiI. 

CHAUVE-SOURIS,  FefpertUio.  Animal  d'une  ftnic- 
ture  fÎDguliere ,  que  l'on  voit  voltiger  le  foir  dans  les  airs 
au  déclin  du  jour ,  &  que  l'on  peut  confidécer  ,  comme 
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lÊu&t  la  nuance  dcsquadnit^edes  toz  oîTcanx ,'  fwifi^ii'il 
eft  pas  parfiritemcnc  quadrupède  ,  &  encore  plus  ixs^ 
arfaîteménc  oireau. 

La  chattve-fburis  nous  parok^un  (tredifïbrme ,  parce« 

|ii*clte  ne  reifemble  à  aucuns  desttiodeles  que  nous  pré- 

entcnt  le»  grandes  clalTesde  la  nature.  Elle  a  qUeiquereP 

!embiânce  zytt  la  fburis  s  ell&e(i  ,  am(î  qu'elle^  couverte 

le  poils  ,  mais  elle  porté -de  longues  oreilles  ,  qui  font 

doubles  dans -quelques  ê(peces.  La  tête  de  ces  animaux  a 

Cur-touc  des  difformités  iineittlieres  :  'dani  quelques  ef- 

peces  ,  Icf-nezeftà  peine  vifible  ,  les  yeux  font  enfoncés 

coût  près  de  ia  conque  de  l'orèitle  s  dans  d'autres  ,  le$ 

oreilles  Jfbnt  suffi  longues  qtië  le  corps ,  ou  bien  la  face 

eft  tortillée  en  forme  de  fera  cheval ,  8c  le  nez  eft  re* 

couvert  pàt  Une  efpece  de  créce.  Ce  font  c^  Formes  de 

t£ces  fingulieres  qui  6ht  engagé 'M.  d*Aubenton  à  donner 

à  ces' nouvelles  efpeces  de. chauve- fouris  qu*il4i'décou-* 

irerte^  ,  les  no'^tisàt  grand  ^  petit^fir  à  chtvai  'U  ctVàx 

i^oreillàf.  Un  (eul  coup  d*(rit  jette  fur  les  belles  planches 

^e  THiftoire  Natuielie  de  MM.  de  BufiPon  de  d'Aubenton» 

lesfetontlMieufXconnottre  que  coûtes  les  deferiptions  : 

on  voit  dan>5  le  Cabinet  du  Jardîodu  Roi  ces  diverifes  ef^ 

pcces  ile^KiKîVefouris  ' e<^i(itvées  dans  de  réfpri«-de- 

vin.  Engénéralieschanve-fourisont  les  yçui  très  petits  » 

laWocbe  fendue  de  Tune  à  l'autre  oreille.  Leurs  ma* 

choireifôUtatinées  de  dents  très  tranchantes  >  elles  ont 

à  la  pitftiet^ftériettredettxpècttes  pattes ,  mais  les  deux 

pattes  de  devant  9  font  des  e^ces  d*ailerons  ;  ou  fi  l'oa 

^éor  dèTf  âftés  allées ,  dd  Ton  ne  voit  que  Tonsle  d'un 

pouce  court  ;;  qui  fert'  à  ranimai  pour  s'accrocher  ;  .les 

autres  quatre  doigts  font  très  loMgs  &  dix  fois  plnsgcands 

SaelésjnçdéVréiiinis  par  uâe  membrane  qui  va^  rcjoin- 
reles  Mic^^de  derrière,  <c  même  la  queue  dans  quel- 


tortneofev  pour  attrapper' ks  moucheions'fc  les  pa» 
^lloM ,  dont  il  &it  Ùl  nourriture. 

les  chauves-Souris  n'ont  de  commun  que  le  vol  avec 
Icsoifeattxt'^^cs  font  de  vrais^^drupèdcs  par  un  gran^ 

MmlT 


4ôiiitïetde<araâercs  ^  une  intérkacs  i]«*eatf&km  les 

Emlaioos  ,  Je  corat  ,^  Uil  organes  de  la  géoératkm ,  tons 
s  autres  vifceres  font  femblablcs  à  ceux,  des .  cjoadiv 
peéiS;,  .à,. l'exception  ÂcAti  vei^e^i  eft  pédante  &  dé- 
tachée i,' fui  vant  U9:c^?iiK<}yfi  de  M.  de  Bttffiâ«^;ce<|ai  cil 
pajrtio4>^  À  rhommie  «Hana^finges ,  Se  aux  chamw.- fou- 
ris.  Ces  animaux  produifent  comme  les  quadrupèdes  Ican 
petits  vt^ans  s  les  £eoie)le$  put  .deux  ^na  me  Iles  ,  2c  o'ooc 
ordinairement <|ae  deuxpeiit^»  i^dé$  qu'ils  Cont  nés» 
s'attackeiu  aux  mamelks  àc,h  mère.  On  ^t  quelle  les 
alaire  &  les'ccaDTporte.méine  en  volfifit  :^  c*eft  ea  été  que 
les  chauves  fouris.s'acc^Hiplcnt  &  mettent  bas;  :  car  elles 
font  ebgpilrdits  pendant  ^outThiver^  on  ies  «trouve  for- 
pendues  dans  les  vouces  des  fouterrains  par  lespcds 
la  tête  en  bas  ;  d*autres  Ce  recèlent  dfms.^es  trQoç. 

Quoique  ces  anima^ix  fupporteati  plus  aisément  la 
diète  que  U  froid  s  ils-font  cependant  cai;nafl^e|^  Vcar  s'ils 
peuvent  entrer  dans  un  office  »  ils  s'attachent  aux  quar- 
tiers ^  Usé,  »  à  la  viande  cuite  ou  crue  ;  -  ^aicfae  4}b  cor« 
rompue.^  .  ^  , .;  ,  .. 

lis  chante vCburis  fir -retrouvent  dà^S  ^vcf^  p^iys; 
snaisjdans  U  plupart  des  climats  chauds  ,<  jl  .^Vtâ  ^Fouve 
de  mbnftrueufes  pour  J^^roffeur.  On  en  yoirde.^  grof- 
fes  en  Amérique ,  &  d'une  ferpsedc^tcoe^^fi.fiûgoliercs, 
que  Icsiaiiimaux  auxquels  oi»  adonné  les4loms  de  chiens^ 
voUns  ,  &  de  chats-voiafits^  jie  foni  peat:ccjç<;qae  des 
chauves- (outis  très  gtf^s^  io^%.h^têfp,çi^:^t^^éc  dç 
fertes  dents.  Les  chauvefi^fbads  du  Xàidag^^ca^  ^  du  Br&> 
fil  %  de$  Maldives.,  font  .groflcs  coounc  des.  i^orbeaux; 
la  nuit  fi  elles  trouveuc:i}!|i;lqii;homn>e^eçdprmi ,  elles 
s'attachen'tà  un  de  fes  mcmb^^f  -^  \c>  Aicenc.  <  ^  ^  ' 

On  dit  que  vers  la  rivière,  des  Anozone^;,  ity^  des 
chauves  fimris  monftrueufça  aui  C>nt  undes^^lus  grands 
fléaux  ,  parcequ*elles  fucent,  le  ûtng  des  chevaux:  H  des 
JDulets  *,  eljes  ont  détruit  le  gros  bétail  qui^}<;s  Af  ^ffkxi- 
oatres y avotent  apporté,  ^^ui  commençoit  a^sTy  mul- 
tiplier. U  7  a  des  pays  ou  cdles  font  en  fi  gran^  noiobre  » 
qu'on  les  voit  voler  par^  nuées  }  à  la  pointe  .4u  iaai 
elles  s'attachent  au  fiuiimet  des  arbres,  &  s*y  ctennent 
pendues  l'une  à  l'autre  oonme  un  efiàim  d'aPciUes.  Les 
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dianves-fburis  de  la  Chine  (ont  sioffes  comme  des 
poules:  les  Chinois  en  mangent  la  ^air  qu'ils  trouvent, 
délicate. 

On  remarque  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  deux* 
grandes  chauves-fburis  de  Tlfle  de  Bourbon. 

CHAUVE- SOURIS  CORNUES.  Foye^  Andira- 

GUACHU. 

CHAUX  NATURELLE.  Voye^  au  mot  Piirre  a. 

CHAU3C. 

CHELIDOINE  GRANDE  ou  ÉCLAIRE  ,  ChelUa*. 
nia  major»  Cette  plante  vient  dans  les  environs  de  Paris  ^i 
dans  les  haies  *  dans  les.  fentes  des  murailles  &  des  vieux . 
édifices  ;  elle  (e  plaît  fingulieremçnt  à  Tombre*  Ses  ra- 
cines font fibreules ,  armées  d*unetéte  rougeâtre  garnit . 
de  chevelu  >  fa  tige  eft  rameufe  ,  nouée  ,  un  peu  velue 
&  haute  d*un  pied  &  demi  ;  Tes  feuilles  (ont  vertes  «  liiTes» 
décollées ,  un  peu  femblables  à  celles  de  Tancolie  ou  à 
celles  de  la  renoncule  des  jardins  :  voyt[  ces  mots.   De 
Taiflelle  des  feuilles  de  Texirémicé  Att  tiges ,  s'élèvent 
des  pédicules  longs  chargés  de  fleurs  difpofées  en  boo* 
quet  ou  en  croix  ,  compofécs  chacune' de  quatre  feuilles 
jaunes  ;  le  piftile  fç  clùinge  en  une  fîlique  longue  4iia 
pouce  &  demi  ,  verte  d  abord ,  enfuite  rougeâtre  ,  qui 
répand  en  s'ouvrant  des  graines  d*un  jaune  noirâtre  ,  ap*. 
platies  &  grpiTes  comme  celles  du  pavot.  Cette  piaffe  : 
eft  ^urétique,  propre  pour  les  obfl;ru£lions  delaratte, 
du  foie  &  des  ureccrçs  ,  .^  pour  guérir  la JauniiTe  :  on . 
prétend  que  fon  fuc  pxis  intérieurement  dimpe  le  poi(èa> 
par  l^.fueurs  ;  xnai&il  en  faut  prendre  modérément  :  car- 
il,  %fX  ^  ^cre  qù*il  produit  fbuvent  des  fy^ptômes  hor** 
ribles. 

1  ÇHÉLIDOINE  PETITE  ou  PETITE  SCROPHU- 
LÀIRS,  Chelidonia  minor.  .Onlji  trouve  dans  pres- 
que les  mêmes  endroits  que  la  précédente  ;   (a  ira*  ^ 
cine  eft  également,  fibreuse  ;  à  ces  fibres  blanchâtres; 
(ont  attachés^  des   tubercules  oblongs  ,  gros  coms^e. 
de  petits  pignons  &  de  différentes  tomes  ;  fes  tiges 
fbat  demi  rampantes  »  fes  feuilles  arrondies  »  vertes  ' 
&  laifantes  ,  d'une  (aveur  d'herbe.  Au  fommet  de  cha«. 
que  tige  nait  une  fleur  femblable  à  celle  des  renoncu- 
les ,  d'une  douleur  dorée  &  éclatante  s  du  milieu  s'élève 
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un  pîftilc  qùî  fc  change  en  un  fruit  «rronclî  en  ratnîcre 
aune  petite  tête  ,  verte- jaunâtre  &  rempli  de  fcmcDcts 
oblongues.  Cette  plante  ne  tient  pas  le  «lemier  rang  dam 
les  anttfirotbutiques  :  pilée  8c  appliquée  fiir  les  hémor- 
roïdes&rar  les  écrouefles,  elleyptoduit  onefiibttrcs 
làltttaire:  on  la  fait  cuire  dans  du  tain  doux  pour  ca 
&ire  une  pommade  propre  aux  maladies  ci-dcfTos  èi* 
fignées. 

CHELIDOINE.  On  donne  auffi  ce  nom  à  des  pierres 
iwndcs  ,  applaties  ,  que  les  hy rondelles  onc  avalées  poor 
fiivorifer  leur  digeftion  :  on  les  trouve  dans  leur  cfch 
mach.  f^oye{  PierAe  d*Htrondklles. 
-  CHENE ,  jgtfercli^.  Ceft  le  plus  grand  &  le  plusnrilc 
ces  arbres  qui  croiflcnt  dans  nos  foxtts.  Cet  arbre  cft  gé- 
néralement répandu  dans  les  climats  tempérés ,  il  ne  fc 
pFaît  point  daûs  les  deux  autres  climats  oppoCes.  Il  fc  fàk 
reconnoître  par  fa  majefté  :  car  dans  fon  is^c  mâr  il  far- 
pàffe  tous  les  autres  par  ùl  hauteur  8c  ùl  groffeur;3 
répand  fes  rameaux  au  large  ,  fon  tronc  cft  couvert  ^o- 
niB^écorce  épaifle,  raboteufe ,  crevafTée ,  rude  &  roo* 
gcâtçe  intérieurement.  Ses  feuilles  font  d*an  beau  vcni, 
^dCcoupées  dans  leurs  bords  par  des  (tnuofités  arron- 
dies ,&  attachées  à  des  queues  courtes  ;  il  porte,  fur  k 
même  pied  ,  maïs  dans  des  endroits  Sparés ,  <ies  Bem 
lôales  &  des  fleurs  fémcllei.  Lci  preniiieres  Cùnt  à  éa- 
niofes  -,  elles  (ont  attachées' le  long  d^n  filet  8c  ferment 
un  chaton  ;  leur  u&ge  cft  de  féconder  les  ieurs  femelles 
cômpofées  d'un  calice  épais,  charnu,  au  milieu  Aiqncl 
wun  piftilc  5  ces  dernières  font  airifî  qnelquefeiidiC- 
pofées  fur  un  filet  :  à  ces  fleurs  feccedent  les  fiirits  qnc 
1  on  nomme  glands  ,  qui  font  engagés  en  partie  dans 
une  efpcce  de  petite -CQupe  ,  qu'on  appelle  calice  ou  «• 
puU,  Ce  fruit ,  en'  ferme  d'olive ,  couvert  d'une  écoice 
dure  ,  luifante ,  renferme  une  amande  compofée  de  deux 
lobes  d'un  ^out  âpre  &  auftere ,  verte  an  commence- 
ment ,  enfuite  jaunâtre  &  fujecte  à  l'attaque  du  ver. 
^  ia  durée  de  la  vie  du  chêne  &  la  dureté  de  fon  bois, 
font  proportionnées  à  la  lenteur  de  fon  accroiffemcnt. 
Dany  les  terreins  gras  ,  il  prend  trois  pie  J$  de  tour  ca 
trente  ans  \  il  croft  plus' vite  alors  &  feit  fes  plus  grandi 
progrès  jufqu'à  quarante  ansi  Quoiqu'il  ne  dédaigne  ptct 
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cTaucmiterrcm,  la  nttucedu(bl  &  Texpofidon  occa- 
onnent  de  grandes  différences  dans  Ton  accroiflemenr  , 
c  dans  la  qualité  de  Ton  bois.  Le  chêne  ,  am(i  que  grand 
lOHibre  d'antres  arbres  ,  croit  plus  vite  dans  les  ter* 
einsbasSc  humides  ;  mais  alors  Ton  bois  eft  beaucoup 
>lus  tendre ,  plus  calTant ,  moii^s  propre  à  la  charpente  i 
relut  qui  croit  (ur  les  montagnes  eft  noueux  &  plein  de 
force. 

Lorfqu'on  veut  former  une  futaie  de  chênes ,  il  fauc 

Cerner  des  glands  abondamment  »  ménager  de  Tabri  au 

jeune  plant ,  &  le  couper  à  propos;  ce  (ont les  vrais 

moyens  d'avancer  la  plantation ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir 

au  mot  Bois.  Quant  aun  jeunes  chênes  qu'on  élevé  pour 

planter  en  avenues  ou  en  quinconces  ;  il  faut  les  faire 

gernier  dans  du  (able  pour  les  mettre  dans  la  terre  au 

mois  de  Mars  ,  mais  légétementcouyensi  Avant  de  les 

y  mettre  ^  il  e(V  avantageux  de  couper  la  radicule  ocf 

^erme  ;  par  ce  moyen  le  jeune  chêne  pouffe  des^acin^ 

latérales  6c  ne  forme  plus  dç  pivot  ;  mais  étant  fourni 

de  quantité  de  racines  latérales  ,  il  fe  tranfplante  auffi 

facilement  que  les  ormes  Scies  tilleuls,  (^ifytiii^ces  mvts,  ^ 

Le  bois  de  chêne  réunit  tant  d'excellefotes  qualités  J 

qu'il  efi;  le  plus  recherché  de  tous  les  arbres  pour  un  ttèi 

grand  nomored'ouvraees  >  &  notamment  pour  la  char.- 

pente  dés  bàtimens  8c  la-conftruâion  des  i»vires.  Lorf^ 

que  ce  bois  eft  bien  fec  6c  faifbnné ,  ^ifin  qu'il  ne  (^ 

tourmente  pas ,  il  durejiuCqu'à  fix  cens  ans  ^  pourvu  qu'il 

fbit  à  couvert  des  injures  de  Taîr.' Si  l'on  çft  néceflîté 

de  £Ute  ufàge  du  hois  enybre  verd ,  on  n'a  rien  de  mieipi 

à  faire*  pour  le  mettre  en  état  d'acquérir  les  qualités  né^ 

cefEûrcs,  &  même  celle  de  n'être  point  attaqué  par  Ici 

vers,  que  de  lailTcr  tremper  les  planches  dans  r«au,  qui 

diiTont  le  enlevé  tontelaféve  »  fhivant  l'épreuve  qu'en 

a  vu  El  lis ,  qui  propofè  cette  méthode  poui*  le  bois  de 

hêtre.  Foyeç  HItrï.. 

Cette  précaution  n'eft  pas  nécefTàire  lorsqu'on  l'em-» 

plde  fous  terre  &  d^ms  f  eau  en  pilotis  ,  ou^l'on  dit  qu'il 

le  conferve  jufqu'à  quinze  cens  ans.  Cette  t£pttc  de  boit 

forme  d'excellent  cnarboh.   Il  y  a  un  moyen  ,    ainfi 

\     qu'on  le  peut  voir  au  mot  idis ,  de  ptoéuret  à  l'aubier  ^ 
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qui  futarellemeiit  cft  tendre  &  ^a!s  dans  le  àéal^à  b 

qualité  d'un  bois  dur. 

Le  cbene  cCt  ucile  dans  tontes  Tes  parties.  On  £iic  ufage 
de  Coti  écorce  réduite  en  poudre  &  fous  le  nom  de  Tim 
hrut ,  pour  préparer  lés  cuirs  \  fou  aubier  ,  (on  bois  »  & 
même  le  coeur  du  bois ,  ont  la  même  propriété  «  avec 
cette  différence  cependant  que  Técorce  agit  plus  forte- 
ment fur  les  cuirs  ,  que  le  bois  &  le  cœ'ir  du  bois» 
mais  moinsjjpe  raid>ier.  Uécorce  qui  a  pa^Té  les  coin» 
(è  nomme  Tan  préparé.  On  en  &it  u(age  pour  (aire  <ks 
couches  dans  les  ferres  chaudes*  Le  gland  ,  fruk  da  chê- 
ne y  manque, fréquemment  y  parceque  fa  fleinr  eftaufi 
délicate  que  celle  de  la  vigne  i  mais  quand  la  glaoclce 
eft  abondante  »  onuen  retire  un  grand  profit  pour  ianoor- 
riture  des  cochons  auxquels  cette  noarrieure  procoie  ai 
excellent  lard.  En  1709  ,  de  pauvres  gens  firent  dii.paia 
avec  la  farine;  de  gland  }  quoique  ce  pain  (uc  crès<lé&- 

tréable  au  goût ,  il  s'en  nt  une  grande  contômmaiina 
ans  plufieurs  Provinces  de  France. 
Le  chêne  eft  la  patrie  d'un  très  grand  nombre  iTelpe- 
cesd'ii^feâes;  chacun  y  trouve  la  nourritare  qui  loi  cft 
propre.  Voilà  pourquoi  on  remarque  fur  les  chênes  oœ 

fcande  quantité  de  diverfes  efpeces  de  galles  5  c'eft  fas 
.es  chênes  du  Levant  que  crp^fleoc  les  noix  de  galle, 
dont  on  fait  dfage  pour  préparer  les  éto£Fes  à  xecevotr 
diverfes  eifpe^es  de  teinture  ,  ainfi  que  pour  Ëûre  de 
}*encre.  L'écorce  ,  l'aubier  ,  le  .bois  >  les  (bailles ,  les 
elands;,  les  çoix  de  galle ,  les  tabetcules  qai  (c  troavcnt 
tons  les  feuilles  ,  le  Guy  plante. patafite  ,  l'etpece  de 
champignon  ,  qui  eft  nommé  \  Agaric  de  chitu ,  la 
inou^.mén[»e;j,en.uninot  les  diverfes  produ^ons,  ont 
naturelles  que-contre  nature  du  chêne ,  (ont  d'o(àge  en 
Médecine  :  leurs  vertus  font  en  général  ftiptiqncs  ft 
aftringences. 

Outre  l'efpece  de  chêne  la  plus  commune  dans  nos 
bois  d'Europe  dpii(E  nous  venons  de  parler  ,  il  7  en 
a  encore  plnfieurs  autres  ^  beaucoup  de  variété^., 
d'autant  qije  pet  arbre  fe  multiplie  de  (èmenccs.  Les 
ehênes  qui  croisent  dans  le  Leyant  fit  à  l'Amérique  ,  ont 
pour  eux  la  yariété  3c  l'agrémenc  ;  mais  les  noues  (ioat 
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périeurs  pour  la  qualité  du  boîs.  Nos  cfa^es  à  gros 
ands  &  à  pédicules  longs ,  ainfi  que  les  chênes  à  glands 
oyens  Se  a  pédicules  courts  fournirent  d'excellent  bois, 
e  bois  du  chêne  à  petits  glands  efl;  rebours. 

On  donne  le  nom  de  chêne  roure  à  une  efpece  de  chê- 
e  remarquable  par  Tes  feuilles  qui  font  couvertes  dé 
uvet  s  on  le  trouve  aux  environs  d' Aubigny,  près  de  Pa- 
is \  fon  gland  ell  tellement  enveloppé  dans  ion  calice , 
|a'il  mûrit  difficilenient.  Le  bois  du  chêne  de  Virginie 
:ft  remarquable  par  Tes  veines  rouées.  Il  y  a  une  eipece 
3e  chêne  toujours  verd ,  dont  les  Quilles  font  oblongues 
Bc  fans  (Inuomés  s  les  Indiens  font  ufage  de  fon  gland 
qui  eft  doux  »  pour  épaiffir  leurs  foupes ,  ils  en  retirent 
snidt  une  huile  très  bonne.  Il  croit  au  Canada ,  à  la  Vir-^ 
ginîe  ,  à  la  Caroline  une  efpece  de  chêne  verd ,  ain(i 
nommé  de  fon  écorce  blanchâtre.  M.  de  BufFon  Ta  cul* 
tivé  avec  (uccès  dans  fes  plantations  en  Bourgogne  : 
c*eft  vrailemblablement  celui  qui  porte  des  glands  auffi 
doux  que  les  noi(èttes  :  plufîeurs  efpeces  de  chêne  verd 
ont  le  même  avantage.  Cette  efpece  de  chêne  croit  plus 
^ite  environ  d*un  tiers,  il  eft  très  robufte ,  &  s'accom- 
mode des  plus  mauvais  terreins.  Que  d'avantages  pro* 
près  à  en  faire  defirer  la  multiplication  !  L'Afrique  pro« 
duît  au(B  une  efpece  de-chêne  dont  le  gland  eft  très  jong» 
ainfi  cet  arbre  £e  trouve  commun  à  Pancien  6c  au  noi|r 
veau  Continent. 

CHENE  MARIN.  Voye^  à  Taiticle  Fucus. 
CHENE  VERD ,   llex.  Le  chêne  verd  reffemble  ab- 
foiqment  au  chêne  pour  la  fleur  8c  pour  le  fruit ,  mais  il 
en  diffère  par  fes  feuilles  qui  reffemblent  affez  à  celles 
àa  houx ,  &  qui  ne  tombent  point  l'hiver.  Les  feuilles 
in  chêne  verd  font  fermes  ,  piquantes  par  les  bords  » 
d'un  verd  foncé  ,  la  plupart  un  peu  velues  2c  blanchâ- 
tres par  deflbus ,  placées  alternativement  fur  les  bran- 
dies. Il  y  en  a  des  efpeces  qui  font  d'aflex  gros  arbres  , 
ic  qui  donnent  un  bois  fort  dur  ,  dont  on  fait  pour  la 
Matinc  des  effieux  de  poulies.  Comme  ce  boisa  beau- 
coup de  reffort  ^  on  le  choifit  auflî  par  préférence  pour 
les  manches  de  maiU  II  eft  d'un  u  bon  ufage  -,  que 
M.  Duhamel  confeiile  d'en  femer  des  bois  entiers  :  il  eft 
ytm  qu'il  croie  lenteipenc,  mais  cetinconvéoientlui  eft 
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comnïtm  iiylBc  ferbotsdan.  Quelques  éCfcccB  de  dibo 
YeFd<  porteac  Un  gland  doux  &  auffi  bon  à  manger  que 
Its  châtaigne»  :  le  chêne  verd  croie  aufE  à  la  Louifianc. 
Il  croît  naturellement  en  Languedoc  ,.en  Provence, 
en  Effâgne,  en  Portugal  >  une  e(pece  de  petit  chcsc 
verd ,  fcmblaUe  à  un  petit  buiflbn  garni  de  reoilics  txè 
petites  &  d'un  vetd  très  lui(ànt  :  on  le  nomme  iUx  ocm- 
leata  cocciglandifera,  Ccftfiir  ce  petit  arbrc{qae  (e  nour- 
rit cet  infeâe  utile  &  précieux  que  Ton  nomme  Kermès, 
Voyei  (bn  hiftoire  au  mot  Kermbs.  Les  Provençaux 
nomment  ce  chêne  verd  (împlement  Kermès.  Le  Kemâ 
gale-inCèéle  ne  vit  absolument  qu.e  fur  cette  Gcule  efpect 
de  chêne  verd  :  on  ne  le  trouve  jamais  (ur  ua  autre  pctk 
chêne  verd  fi  femblable  à  celui-là  qu'on  a  peine  à  les 
diftinguer.  On  peuç  cultiver  avec  iuccès  ces  petits  ar- 
briiTeaux  dans  nos  bofquëts  i  ma^  on  n'y  trouve  jamais 
le  Kermès.  Il  reûe  à  favoîr  fi  cet  in(êâe  ttaafî>oité  de 
ù>a  pays  natal  »  poùrroit  (ubfifterdans  notre  climat. 

CHENILLE  ,  Eruca.  Ceft  une  des  plus  variées  k 
des  plus  nombreules  familles  d*in(èâes  que  nous  coo- 
noiffîons  dans  la  nature.  Jean  Goedart ,  dans  £cm  Hiftmn 
des  injeHes  ,  en  a  remarqué  juCqu'à  cent  cinquante  es- 
pèces ;  des  Naturaliftes  qui  ont  étudié  ces  mêmes  ani- 
jnani  >  ^^  ont  encore  ajouté  d'autres  efpeces  qui  avoics 
échappé  à  Goedart.  L'hiftoire  de  cet  infeâe  eft  capable 
de  piquer  la  curiofîcé  de  l'homme  le  plus  indiffèrent. 
Qu'il  lifc  l  il  verra  bientôt  qu'elle  eft  en  effet  remplie 
àt  curîeufes  méiaœorphofes,  &  la  plus  variée  de  cous  les 
fujets  que  préfente  l'hiftotre  des  inCèâos.  Nous  nous  at- 
tacherons d'après  l'abrégé  des  iufeôes  de  M.  de  Reao- 
mur  y  par  M.  Baziu ,  à  décrire  les  traits  les  plus  firappans 
de  rinduftrie  de  ces  infèdes.  Nous  dirons  d'abord  ce 
qui  convient  aux  chenilles  en  général  ;  &  nous  donne- 
rons enfuite  par  ordre  alphabétique  (ecoudaîre  rbiftotrc 
des  chenilles  les  plus  (ingulieres ,  foit  pour  l'induffrîe , 
ibit  pour  la  forme.  Ceit  dans  les  ouvrages  de  M.  de 
E^éaumur  qu'il  faut  puifer  des  détails  plosci^conftanciés , 
&  chercher  une  diihibution  iavante  des  chemllcs  en 
ela/TcSy  en  genres,  &  en  efpeces.  • 

Là  chenille  e((  un  infeâe  contre  lequel  bien  des  gens 
ibnt  prévenus  »  parcequils  la  ctoicnL  vcnimeufi:  &  ca* 
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fdble  d*empoî(bnner.-  Ceft  an  préjuge  àcs  plas  faux, 
aiofi  qu'on  aura  Iteu  de  le  voir ,  &  dont  il  eft  bon  de 
f evenir  ;  on  en  fera  plus  diCpofé  à  s'întércâer  à  leur  hiC- 
toire ,  àc  à  vouloir  connoître  par  (bi-mémc  leurs  travaut 
ffc  leurs  métaoïorphofes.  Il  Faut  cependant  avouer  que 
certaines  chenilles  velues ,  fur-touc  lor(qu*elles  font  pré-^ 
tesàfe  mécamorphofer,  8c  encore  plus  les  nids  qu'elles 
fe  font  conftruits ,  occafîonnent  fur  la  peau  quelques  dé- 
mangeaisons ,  mais  qui  ne  font  fuivies  d*attCttn  ncbeux 
effet  ;  il  faut  feulement  manier  ces  chenilles  avec  plus 
4e  précaution.  La  plus  à  redouter  eft  la  chenille  proctfi 
fionnaire  »  &  encore  plus  fon  nid ,  comme  on  le  vem 
f  bis  .bas. 

Defcriptlgn  des  chenilles  ^  &  caraâerespaiif 

les  diftinguer. 

Dans  la  belle  faifon ,  toute  la  nature  paroît  xèmplie 
«l'infeâes  de  diverfes  efjpeces  y  que  l'on  vox^t  tous  dilpâ- 
loîcre  à  l'approche  de  l'hiver.  Ceux  qui  font  nés  au  Prin* 
cernsouenetépériiTent  la  plupart  à  l'approche  del'hi- 
yer;  car  il  efl  rare  de  voir  des  infeâes  qui  vivent  plus 
d'un  an.  D'autres  fe  cachent  fous  terre  >  dans  les  fentes 
des  pierres ,  fous  les  écorces  des  arbres  y  un  grand  nom* 
bre  y  périment  :  d'autres  engourdis  pendant  la  faifon  ri- 
goureufe  ,  reparoiffent  auprintems  ,  les  uns  fous  la  foir- 
.me  od  ils  étoient  avant  l'hiver ,  les  autres  fous  une  forme 
nouvelle.  La  chaleur  du  primeras  qui  ranime  tout  ,  fait 
é^loce  les  oeufe  que  chaque  infedeavoit  dépofés  >  fuivant 
le  VŒU  de  la  nature  ,  dans  le  lieu  le  plus  propre  à  leur 
.confervation  ;  ctà  ainfi  que  le  monde  des  infeâes  k 
j^cuoit.  Les  œufs  des  chenilles  éclofent  des  premiers.  Il 
'Çft  fî  avantageux  de  détruire  dans  leurs  berceaux  certai** 
nés  efpcces  de  chenilles  nombreufes  qui  ravagent  &  dé^ 
vaflent  nos  vergers  »  que  nous  ne  manquerons  point  » 
dans  rhiftoire  particulière  de  chaque  chenille ,  d'indi- 
quer les  endroits  où  l'on  trouve  ces  œufs  réunis  »  afin  de 
.  détruire  en  partie  pendant  l'hiver  ces  peuplades  redoa* 
tables.  Heurcufement  pour  nous  ,  que  dans  ce  nombre 
prodigieux  d'efpeces  de  chenilles ,  fi  Ton  en  exctpte 
ÇcUcsqui  font  dans  k»  fruits,  &  que  leur  petiteiTc  raie 
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Îaâer  «ont  des  rets ,  ûny  en  stqjot  cinq  ouGxdfeca 
e  nttiubles.  ^ 
*  L*état  de  la  chenille  n'cft  que  paflager  :  tome  chcnilk 
fe  change  en  papillon ,  après  avoir  paSé  par  un  éat 
moyen  qu*on  nomme  chryfalide  ,  &  coat  papillon  vicac 
d*une  chenille.  Cette  métamorphofè  coaftaace  diftin- 
gne  les  chenilles  àcsfaujfes  chenilles  qui  Ce  chai^em  cd 
mouches ,  &  des  Yers  dont  les  uns  fe  chaagcnt  aolC  ca 
mouches  ,  les  autres  en  fcarabécs ,  &  les  ancres  ne  la- 
biffent  aucim  chaneemcnt.  Nous  allons  voir  les  cane* 
teres  extérieurs  diftmâifs  d'infeÛcs  fi  difFércns  par  icon 
métamorphofes. 

Le  corps  de  la  vraie  chenille  a  beaucoup  plus  de  lon- 
gueur que  de  diamètre  ;  il  eft  partagé  en  douze  anneaux: 
toute  Tenvelope  de  la  tcte  fcmble  écailleafe.  La  cfae- 
nille  adeux  ctpecesde  jambes,  favoir  fis  écailleulès  & 
pointues  ^  attachées  au  premier  anneau ,  6c  (ai vies  ordi* 
nftirement  de  huit  antres  jambes  membraneuses  ,  &  à 
-deux  autres  à  l'extrémité  poftérieure ,  mais  tournées  d^im 
-autre  fens.  Ces  jambes  membraneufes  (ont  armées  de 
crochets  écjûUeux ,  arrangés  en  couronne  autour  de  h 
plante  de  chaque  pied.  A  ces  caraâeres ,  on  recoonoîtn 
ncilement  que  ce  que  l'on  prend  pour  des  vers  dans  les 
fruits ,  font  de  véritables  cnentlics.  Toute  chenille  qui 
eft  pourvue  de  feize  jambes  fe  change  en  papillon  ,  aiofi 
que  celles  qui  en  ont  moins  que  ce  nombre  ;  mats  toutes 
celles  qui  en  ont  plus  de  (èize  font. de  faufles  cheoilks 
qui  (eoiangent  en  mouches. 

Le  nombre  des  jambes  écailleufës  des  chenilles  «e 
varie  jamais  ;  il  n'en  c(l  pas  de  même  des  membraneu- 
fes :  c*eft  ce  qui  a  donné  Heu  à  M.  de  Réaumnr  de  for- 
mer différentes  clades  de  chenilles.  Le  génie  de  ccrtaiocs 
chenilles  ,  9c  le  premier  coup  d*œil  qui  frappe  par  des 
différences  très  (ènfibles  ,  a  aufli  donné  lien  à  d*autres 
clâfTes  :  telles  (ont  celles  qui  vivent  en  (bciété  pendant 
'  toute  leur  vie ,  &  qui  font  les  plus  pemicieulcs  pour  nos 
arbres»  telles  (ont auflî  les  chenilles  (blitaîres,  les  che- 
nilles rafes ,  celles  qui  (ont  velues  ;  les  chenilles  à  tu- 
bercules ,  à  broffes  y  à  aigrerrcs ,  épineu(ès  .  dont  on  va 
Voir  (ucceflivement  Thiftoirc. 
La  groffeur  des  cheailics  varie  depuis  les  plus  petîres 

que 
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ue  Ion  ttooye  dans  les  fruits  .  jafqu'àla  plat  Croflfe. 
si  le  que  k  chenille  du  Papillon  i  lu  de  l^n ,  qd  -' 
«atre  pouce»  &  demi  de  longueur.  II  y  a  de  chaque  côté 
c^  la  t«tc  des  chenilles  cinq  ou  fix  petits  grains  nriirs. 
|ix  on  ne  voit  bien  qu'avec  la  loupe  .  qui  paroiffent  «t« 
es  yeax  de  FinfcÔe  ,  fc  qu'un  appelle  facttut  i  »/! 
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Ort  remarque  de  chaque,  côté  le  long  du  éorps  des 
:hcn»lles ,  ainfi  que  fur  celui  des  fiiuffes  chenilles  neuf 
pctitts  ouverturesovalcs  allongées ,  bord&  d'un  cordon 
?«i  vane  dé  couleur  dans  les  efpeces  diff^dRkes  .  ce  fonf 
les  poulmons  organe  de  la  refpiràtion  des  chenilles  ♦ 
on  les  nomme  Stigmates.  Voy«  ce  mot.  Ces  parties  alt.fl 
que- lesden«  &  la  filière  qui eft  ce  corps chafnu dod  fort 
fa  foie  <^«e  filent  les  chenilles ,  font  communes  à  toute* 
les  chenilles.  L'hiftoire  du  viri/o«,  qnicdune  vT 
ritablç  chenille ,  fait  donc  elfentitllement  partie  de  l'hit 
toire  des  chenilles  j  mais  fomme  cet  infcâe  eft  un  des 
plus  intéreffants  ,  nous  renvoyons  à  fofl  hiftoire  pour  le 
détail  de  la  fttaaure  admirable  de  cette  filière  &  Je* 
Vaiffeaux  qui  contiennent  la  foie ,  pour  qu'on  puilTe  voif 
dun  feul  coup-d'œil  tout  rintérient  du  corps  des  che^ 
hillesj  La  réunion  de  cet  article  avec  celui-ci  complet- 
tera  l'abrégé  dcl'hiftoife  deschenUlés.  Foyt*  "^As^ 

SOIE* 

Mitamorphofesdei  Ckettiltes.     ■ 

Toute  ^eniUe  change  ttèis  fois  de  peau  Pendant  fi 

vie;  de  rafe qu'elle étoif  d'abord,  elle  paLît^^ouSe. 

foisvelueafôn  dernier  chançement  de  pck«  :  telle\tti 

T^'^^îfV^^i^'  finit  par  être  rafe.  La  chenille  patfe 

d  abord  de  fon  état  de  chenille  à  celui  de  chryfalide    de 

enfuite  à  celiii  de  papillon.  Voyons  les  foini  que  prend 

a  chenille ,  &  afituationoûelle  fe  met  priulpS 

1  état  de  chtyfalide ,  efpece  de  léthargie  qiii%  wfe  fou* 

vent  pendant  plufieurs  mms  de  fuite ,  &Wlqdefois  de* 

années  .  «xpoféc  fanS  défenfe  à  toi»  les  èvéttemensi 

maisqnlhefcmpéchcpasde  reparoîtfe- flflfirlts  ftf  t« 

fcene  du  monde  ,  anfli  admirable   di%$  fôrt' étaf  Ai 

chty&hde ,  aufll  metveilleufe  dans  fâmémmûrphoft 

«n  papillon ,  que  fingùUcre'daDsfdn  ptitaierëtat.-       • 

Hi  N.  Tome  L  N  tt 
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Moyens  qu*em^loient  les  chenilles  pour  fe  procurtr  tnt 
repos  ajfuré  pendant  leur  état  de  chryfalidc. 

Les  chenilles  nous  font  voir  quatre  moyens  diff^ren^ 
Les  unes  fe  filent  des  coques  ,  d^utrcs  (è  cachent  (bas 
terre  dans  de  petites  cellules 'bien  maçonnées  ;  les  unes 
fe  fufpendent  par  leur  extrémité  poftéheure  ,  &  d'autres 
fe  lient  par  une  ceinture  qui  leur  cmbrafTe  le  corps.  Oi- 
verfes  eipeces  de  chenilles  font  appcrce voir  un  g^oie 
particulier  d^ps  la  conftruâion  de  leurs  coques  ,  ou  l'oo 
Yoit  beaucoup  de  variété  pour  la  forme  &  pour  la'  ma- 
tière \  nous  parlerons  de  celle  du  ver  à  foie  ,  la  plus  belle 
&  la  plus  intéreâ'antc  pour  nous,  au  mot  Ver  a  soie. 

Conftruéiion  des  coques ,  &  leurs  varléiés. 

j 

Les  deux  coques  qui  approchent  le  plas  de  celles  Jcs 
vers  à  foie  pour  la  forme  &  pour  la  couleur  ,  (ont  celle 
de  la  chenille  a  aigrettes  ,  qui  eft  d*un  jaune  citron,  & 
celle  de  la  chenille  nommée  la  livrée  ^  qui  approche  dn 
blanc.  Ces  coques  font  (i  peu  fournies  en  foie  ,  qu'elles 
feroient  tranfparentes  ,  fi  la  première  n'y  faifbit  caocr 
de  fes  poils ,  &  fi  l'autre  ne  la  {kupoudroit  d'une  poodie 
jaune.  Vdyei  plus  bas  Chenille  a  aigrettes  ,  &  Chi- 
MiLLE  À/  LIVRÉE.  Quclqucs  cbenillcs  fe  forment  atec 
de  la  foie  ou  une  matière  particulière ,  des  coques  <fà 
font  comme  membraneufes  5c  d'un  poli  fi  vif  à  l'exté- 
rieur ,  qu*on  les  pren droit  pour  un  gland  de  cfacne  tiré 
de  fon  calice  ^  telles  font  celles  d'une  chenille  de  l'aobe- 
épine  &  de  l'abricotier. 

Une  chenille  qui  vit  en  fociété  fur  les  haies  ,  £ùtcn* 
trej:  dan&U  confuruétion  de  fa  coque  trois  fortes  de  ma- 
tières ,  de  1^  foie ,  de  fon  poil,  &  de  la  cire.  Je  dis  de  la 
cire  ,  diiuM4  Baziii ,  parceque  cette  matière  en  a  le  gras» 
la molcfle  ^'l'apparence.  Je  mis,  ajoute  t-il,  une  de  ces 
coques  avec  celle  d'un  ver  à  ioie  daos  de  l'efbrit  de  (cl  ; 
après  aéux  mois.dei^oiu:  dans  cette  liqueur  ,  la  dernière 
étoit  entièrement  difloute  &  réduite  en  fédiment ,  3c  l'an* 
tre  n'étoic  point  altérée  5  elle  a  réfifté  encore  plus  de  trois 
moiscoaciçc  çc.puiiTaat  diifolyaiit*  Cette  cxtrcmccom- 
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acité ,  eft  fans  doate  la  raifon  d'ane  précaution  que 
rencl  la  chcDille  en  la  fabriquant  :  c  eft  d'y  laiflcr  un  ou 
eux  trous  pour  fe  conferver  une  communication  libre 
vcc  Tair  extérieur.  Comment  le  papillon  pourroit-il 
brcîr  d'une  coque  aufli  folide  }  Au(fi  la  chenille  en  la 
onftruiCàncy  ménage-telle  une  petite  calot  cfimplemenc 
ollëe  avec  une  légère  couche  de  gomme  ;  &  lorfque  le 
»apilloa  veut  fonir  ,  il  ne  fait  que  donner  quelques 
oups  de  tête  -,  aufli-tôt  la  calote  s'ouvre  comme  le  cou-^ 
rcrcle  d*une  boéte  à  charnière.  Cette  chenille  qui  vie  en 
x>ciété  fur  les  haies  ,  commence  à  paroitre  au  mois  dô 
Mai  :  le  fond  de  fa  couleur  eft  un  bleu  foncé  ;  elle  eft  àt 
tubercules  garnis  de  poils,  fes  jambes  membraneufcs 
[ont  d'un  beau  rouge.  Ces  chenill -s  fe  filent  fur  les  haies 
des  toiles  plus  belles  ,  plus  larges  ,  plus  farinées  que 
toutes  les  autres  qui  filent  de  la  même  manière  Au  bout 
de  fiz  femaines  de  fociété ,  elles  fc  féparent  &  placent 
chacune  leurs  coques  contre  des  branches.  Les  papillons 
cjui  en  fortent  font  phalènes  ,  à  antennes  à  barbes  de 
plumes ,  ils  n  ont  point  de  trompe  ,  leur  couleur  domi* 
nante  eft  un  brun  jaunâtre  >  avec  une  large  bande  de  la 
même  couleur  «  mais  plus  claire  &z  mouchetée  de  taches 
xioires.  Cette  chenille  n'eft  pas  commune. 

La  coque  en  naffe  eft  celle  dont  la  ftruélure  eft  la  plu$ 
admirable  y  elle  eft  l'ouvrage  de  la  chenille  à  tubercule^ 
<]ai  donne  le  Papillon  Paon.  Voye^  Chenille  a  tuber- 
cules. 

Un  très  grand  nombre  d'autres  chenilles  s'introduifent 
dans  la  terre  ,  &  s'y  forment  une  retraite  ruftique  :  eni 
foulant  &  humeâant  la  terre  pour  la  rendre  duâile ,  elle$ 
y  forment  une  cavité  propre  à  les  contenir  ;  quelques* 
unes  foutiennent  ces  voûtes  avec  des  filS  de  io\t  qui  unif^ 
fent  U  lient  les  mollécules  de  terre.  Ces  chenilles  (c 
mettent  ordinairement  aflfez  avant  {bus  terre ,  pour  n'être 
point  incommodées  de  la  gelée  :  la  nature  leur  a  appris 
vraifemblablement  à  fe  placer  dans  la  température  qui 
leur  eft  propre. 

Le  génie  eft  diverfifié  dans  un  certain  nombre  d'efpe- 
cesde  chenilles,  &  tout  eft  mcfuré  relativement  à  leuf 
durée  &  à  leurs  befoins.  Il  y  en  a  une  qui  vit  ordinaire- 
ment fur  le  chêne,  6c  qui  applique  fous  fes  feuilles  une 

Nn  ij 
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coque  faîte  en  forme  ic  bateau.  Cette  ^^^^^^J^^^^^ 

^ufttieufe  de  celles  qm  conftrmfcnt  de  ^^ /^^'^ 

paroît  dès  le  mois  de  Mai  :  elle  eft  rafc  ,   de  moyenne 

erandeur  .  d'uti  beau  verd  un  peu  jaunâtre  ;  après  avoir 

lié  fur  la  feuille  le  fond  de  fon  bateau  ,  clic  en  cicvc 

les  côtés  auxquels  elle  donne  la  cou.bure  :  elle  les  fo^ 

tient  avec  des  fils  de  foie  fimplemcnt  faufiles  ,  &  « 

même  tems  elle  renforce  &  redouble  ces  coi  es  qui  n  c- 

Sient  d'abord  qu'une^imple  gaze.  Cela  fait ,  cHe  cocpc 

CCS  fils  &  écarte  les  deux  côt?s  du  bateau  qui  lont  dctti- 

nh  à  fervir  de  fupport  à  un  toit  qu'elle  doit  pofer  dcflns. 

Ce  toit  eft  une  pièce  de  foie  qui  forme  une  platc-foriBC 

convexe.  Cette  coque  eft  agréable  a  voir  pcto  Ci  fomi^ 

fa  belle  couleur  foyeufe  .  fa  propreté  &  la  nettoédc 

rouvraee.    Au  bout  d'un  mois  ,  il  en  fort  un  papiUon. 

dont  les  aîles  font  en  deifos  d'un  beau  verd  tendre   tu- 

verfé  par  des  traits  tfun  blanc  jaunade  5  le  corps  eft  jm 

verd  céladon  pâle  5  la  chryfalide  eft  verte  ,  la  chenille 

auffi.    La  même  couleur  continuée  dans  tous  .c^  nois 

états     n  eft  pas  une  chofe  commune  chex  ces  inlcôcs. 

Il  y  a  certaines  Chenilles  qui  garnifTcnt  leurs  coqoes 
de  petits  grains  de  fable  qu'elles  détachent  des  mm 
dont  les  pierres  font  aflez  tendres  pour  être  pulvénftcs 

par  leurs  petites  dents.  ^,  n.  l 

Une  autre  fe  fait  une  €oque  de  ga^on.  C  eft  une  che- 
nille rafe ,  de  moyenne  grandeur ,  qui  vit  fm  la  mcoflc 
des  pierres.  Lorfquc  le  tcms  de  fa  métamorphofc  appro- 
che ,  elle  choifit  une  place  fur  cette  efpece  de  pré  ;  elle 
y  coupe  d'une  forme  quarrée  de  petites  mottes  de  moof- 
fc  ;  elle  les  enlevé  aVec  les  racines ,  &  les  arrange  ot 
voûte  ,  en  les  liant  avec  des  fils  de  foie;  l'ouvrage  eft 
fait  avec  tant  de  propreté ,  que  l'on  ne  peut  diftinguer 
la  place  oii  eft  la  coque ,  que  par  la  petite  boffe  que  forme 

cette  voûte.  t     »,  •     /•     1    j^i^ 

On  rencontre  »  dans  le  mois  de  Mai ,  lur  le  caene , 
mais  affex  rarement ,  une  chenille  qui  fe  fert  de  Tépi;» 
derme  des  branches,  avec  tout  l'art  poffible,pour  en  conl- 
truire  une  coque  en  hotte  ,  ainiî  nommée  à  caufè  de  îa 
forme.  Pour  fe  former  une  idée  Jufte  de  la  manière  dont 
la  chenille  s'y  prend  pour  conftruire  cette  coque  en  hotrc , 
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l  f;»ut  $*imaginer  an6  hotte  coupée  d^as  la  longueur  du 
;ôté  qui  fait  la  poche ,  &  dont  on  auroit  rabattu  les  deux 
:ôcés  ,   en  (brte  qu*il$  formeroient  comme  deux  ailes  , 
Line  de  chaque  côte  5  telle  cft  la  première  forme  aue  cette 
irhcnille  donne  à  fa  coque.  L'inlcébe  coupe  6c  enlevé  par 
lanières  toutes  égales ,  &  quatre  &  cinq  fois  plus  lon- 
gues que  larges  ,  Tépiderme  de  la  branche  à  Teadroit  ou 
il  veut   placer  fa  coque.    Il  applique  ces  lanières  d*é- 
piderme  de  chaque  coté  ,  les  unes  a  côté  des  autres,  Sc 
les  unes  au-deffus  des  autres  en  forme  de  triangle  rec- 
tangle.  La  Chenille  réunit  les  deux  ailes  en  les  rappro- 
chaat  ;  &  elle  les  colle  ,  par  le  moyen  de  fa  foie ,  fi 
parfaitement ,  de  haut  en  bas  ,  que  la  couture  échappe 
aux  yeux.  Elle  ferme  Touvcrture  qui  fe  trouve  à  la  par- 
tie fupérieure ,  &  elle  tapifle  de  foie  tout'  l'intérieur  de 
cette  cfpece  de  hotte.    Cette  ouvrière,  fi  brillante  par 
fes  talents  ,  ne  Teft  pas  beaucoup  par  fa  figure  :  c*eft 
une  chenille  velue ,  de  grandeur  médiocre ,  dont  lec 
poils  (ont  roux ,  difpofés  par  houpes  ;  la  couleur  de  (a 
peau  eft  un  blanc  jaunâtre.  Une  chofc  remarquable ,  eft 
que  fon  dos  eft  plus  plat  que  celui  des  chenilles  ordi- 
naires  Elle  fc  change  en  un  papillon  d'un  gris  clair.  Ce 
papillon  a  des  ailes  très  larges ,  qui  couvrent  tout  fon 
corps ,  &  qui  s'étalent  par  en  bas  en  manière  de  chape. 
Les  coques  de  cette  chenille  font  afTez  difficiles  à  trouver 
fur  les  branches,  parccqu'étant  de  leur  couleur ,  on  les 
prend  pour  de  petites  bofles  qui  croîffent  fur  l'écorcc 
des  arbres.    On  trouve  aufll  fur  les  branches  de  faule  & 
d'ofîer  des  coques  en  hotte  ,  mais  de  pure  foie  ,  &  qui  » 
quoique^  plus  éclatâmes  ,   ne  iuppofent  pas  tant  a  in-* 
duftrie. 

Chenilles  qui  fe  fufpendent  par  Us  pieds  pour  fc  ckmn» 

ger  en  chryfalides. 

Certaines  efpeces  de  Chenilles ,  telles  que  tes  Chc« 
nilles  épineufes  ,  celles  fur  tout  qui  vivent  mr  les  orties. , 
&  quelques  Chenilles  ra(ès  ,  ne  (e  filent  point  de  co- 
Ques  avant  de  pafier  à  Tétat  de  chryfalides  s  mais  elles 
le  fufpendent  par  les  pieds.  Toute  Chenille  qui  veut  fe 
pendre  par  les  pieds  commence  à  appliquer  fur  la  futfacot 
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de  quelque  corps  uo  certain  nombre  de  fils  de  (ôîe. 
'  Sur  cette  fbie ,  elle  en  file  d'autre  en  manière  de  pcxin 
boucle  qui  imite  la  (oie  frifée.  Ceft  au  milieu  de  cette 
foie  que  la  Chenille  fixe  fes  deux  pattçs  de  derrière  :  clic 
lailTe  enfûlte  pendre  Ton  corps  la  tête  en  bas  s  &  cUc 
irefte  dans  cette  fituation  jufqu  à  ce  qu'elle  fe  métamor- 
phofe  en  chryfalide.  La  Chçnille  a  Tare  dans  cette  poiî- 
tion  djq  quitter  la  peau  qui  la  recouvroit  ,  fans  cepen- 
dant fe  laifier  tomber.  Elle  courbe  fbn  corps  ,  enfle  Tes 
]Tremicrs  ^nneaui: ,  6c  par  cet  eftbrt ,  la  peau  fe  acve 
fvir  la  partie  du  dos  la  plus  près  de  la  tête.    Il  ne  Ton  par 
cette  ouverture  ,  que  la  moitié.du  corps  de  ranimait  la 
Chenille  détache  de  toutes  les  parties  de  £a  peau  le  refte 
de  (on  corps  ^  c*e{l:-là  Tinflant  où  il  fembleroic  que  la 
chiyfalide  détachée  de  la  peau  de  la  chenille  devroit 
tomber.  Les  anneaux  de  la  chyfalide  qui  rentrent  les  uns 
dans  les  autres  pincent  l^i  peau  de  ta  chenille  ,  &  ellefc 
fouticnt  par  des  tranfports  fucçeffifs  de  cette  peau  dm 
gtV^cau  à  un  autre  ;;elle  la  fait  reinonter  vers  la  queue, 
^  elle  ne  cefTc  point  de  pincer  la  peau  qui  la  (bncicoi 
jufqu'à  ce  qu  elle  ?it  appliqué  fa^  queue  terminée  encape, 
$c  qu  elle  Tait  fixée  dans  le  petit  paquet  de  (oie.   Alors 
eljç  lâche  la  peau  :  elle  fait  quelques  mouvemeos  ;  elle 
pirouette  pour  tacher  de  fe  débarrafler  de  cette  peau  qni 
cil  à  côté  d'elle  «  &  qui  la  gêne.  Cette  opération  longue  à* 
décrire ,  e(^  Vaffaire  d'une  minute  ;  un  inftant  avant  ^ 
on  voyoit  un  chenille  fufpendue  s  Tindant  d*aprês,  c'cft 
une  chryfalide  couleur  d*or.   Voy^l  U  D^fcription  dcA 
ChçnilUs.  ipin^ufes  ^u  mot  Chenille  epineps^. 

Chenilles  qui  fe  lient  pour  fe  changer  en  CkryfaiidesJ 

Les  Chenilles  dont  nous  venons  de  parler ,  ont  befbîa 
pour  fubir  leurs  métamorphofes  ,  d'ctre  pendantes  &  d'a-« 
Yoir  la  tête  en  bas>  en  voici  d'^utrçs  qui  ne  peuvent  ▼ 
parvenir  qu'ayant  la  rête  élevée ,  pu  tout  au  moins  born 
zontale.  ComiTient  la  Chenille  pourra  t  elle  (ê  (butenir 
dans  cette  pofition,  lorfqu'ellç  ^ura  quitta  (a  peau  de  che- 
nillç ,  &  qu'elle  fera  changée  en  un  corps  fans  membres 
u\  puiiïcnt  la  retenir  î  La  Kature  lui  a  enfeigné  Tan 
y  poutYçir,    Pap9  la  cUSk  de$  CbcniUcs  qui  fc  Ucv  , 
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>r\  en  dlftingne  trois  cfpeces,  qui  différent  va  peu  par 
es  manières  àt  s*y  prendre  ;  mais  cUcs  parviennent  tott* 
es  an  même  bat.  La  Chenille  du  chou  y  oue  nous  prenons 
»our  exemple  )&  dont  on  peut  voir  la  delcription  an  mot 
Chenille  du  Chou  ,  commence  à  filer  un  petit  tapis 
^e  foie'  ',  '  de  là  longueur  de  fon  corps ,  fur  le  lieu  où  clic 
fc  fixe.   Elle  y  cramponne  bien  fcs  jambes,  &  enfuitc 
elle  travaille  a  fe  paflcr  un  lien  autour  du  corps.  Ce  lien 
«loit  être  {blidcment  attaché  ,  &  former  autour  d'elle  une 
ceinture  qui  ne  foi't  ni  trop  lâche ,  ni  trop  ferrée.    En 
effet  ,  fl  elle  étoit  trop  ferrée  ,  elle  mettroit  là  Chenille 
âans  Timpui^ance  de  quitter  fa  vieille  peau  s  trop  lâche 
au  contraire  ,  elle  laifferoit  fon  corps  trop  pendant.    La 
Chenille  ne  manque  point  d'attraper  ce  jufte  mjlieu. 
Comme   fon    corps    eft   très   (buplc  ,   die   approche 
Ta  tête  d'un  de  fes  flancs  ,  attache  à    côté  d'elle  le 
premier  fif  de  foie  ;  &  repliant  &  roulant  fa  tête  fut 
fon  dos  3  elle  va  coller  le  fil  qui  (brt  de  fa  filière  à  Tau* 
tre  flanc  oppofé  :  elle  double  enfuitc  ce  premier  &  con- 
tinue cette  manœuvre  quarante  ou  cinquante  fois.  '  Tous 
ces  brins  de  foie  réunis  n'en  forment  qu'un  (cul ,"  que 
l'on  ne  oeut  appcrccvoir  fans  attention*   La  Chenille  re- 
tire enuiite  fa  tête  de  deflbus  celicn  qui  paroit  alors  très 
lâche  ;  &  au  bout  de  quelques  jours ,  elle  fe  dîbarrafle 
de  fa  peau  de  la  manière  dont  nous  l'avons  déjà  décrit  : 
elle  paroit  Tous  la  forme  d^une  chr)r(aHdey  dont  le  corps 
plus  racourci  ,   prend  pair  conféquenr  plus  de  diamer 
tre  5  &  le"  lien  devient  u  jufte  ,  qu'il  eft  caché ,  pour  1» 
plus  grande  partie  ,  dans  les  anneaux  de  la  chryfalidc. 

La  Chenille  du  fenouil,  qui  tend  au  même  but  que 
la  précédente  ^  s*y  prend  un  peu  différemment  :  elle  re* 
.    levé  toute  k  partie  antérieure  de  fon  corps  ,  &  fe  met 
dai^  la  pofture  d'un  homme  à  genou.  Après  avoir  ap- 
pliqué un  fil  d'un  côté ,  elle  le  prolonge  ,  &  lé  foutient 
fur  fes  «premières  jambes  écaillcufes  comme  fur  deux 
bras  ;  &  continuant  de  filer  ,  elle  le  fixe  de  l'autrccôté  : 
ce  premier  fil  eft  un  modèle  pour  les  fuivans  <}ui  font 
tous  filés  tes  uns  après  les  autres.  Tous  ces  fils ,  raflem- 
blés  fiir  cette  première  paire  de  jambes ,  reffemblcnt  par- 
faitement à  un  é'cheveau  de  foie  ,  mol ,  flexible ,  dont 
les  brios  ne  font  point  liés  les  uns  aux  autres.  L'art  d^ 
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U  Cbeoillt  ^Of^fte  ici  k.Ies  paflcr  tous  enfcmble  for  fa 
léce,  &  à  les  faire  .glifler  îufqu'au  cinquième  anneau. 
Malheur  à  la  Chenille  fi  r^cheveau  s*ëchappç  >  fi  les  fils 
sVparpillent  :  elle  ne  peut  plus  faire  de  nouveau  lien, 

f>arcequ*eOe  n'avoit  de  Inatierç  foycufe  auc  pour  cclni- 
à  :  il  y  va  cependant  de  (a  vie  d  être  liée.  Dans  le  C3% 
où  elle  ne  peut  y  parvenir ,  elle  refte  pendante  -  il  ne  loi 
eft  plus,  pofilble  de  fe  mettre  en  chryfalide  ;  &  après 
^vôir  épuifé  Tes  forces  >  elle  meurt  dans  fa  vieille  pean« 

CHENILLE  A  ai'grettes.  C'eft  une  efpece  de  Cbe- 
nllle  qui  porte  en  tête  un  très  bel  ornement.  Du  premier 
Hnneau  d'auprès  de  (a  tète  ,  fortent  deux  aigrettes  •»  çn 
ne  font  point  des  poils  fitnples ,  mais  de  très  belles  pliH 
mes  arrangées  en  bouquet.  Une  fembiable.aigrçne  cft 
placée  à  la  partie  poflerieure.  On  trouve  (ur  le  prunicf 
de  ces  efpeccs  de  Chenilles ,  qui  »  outre  cz'^  aigrettes  of- 
dinaires  ,  en  ont  encore  d'autres  {ur  les  côtés. 

CHENILLE  A  Aigrettes  &  aBrosses.  C'eftusecf- 
ipecc  dç  Chenille  embçlUe  de  deux  genres  d'omeineosî  it 
Voir,  d*aigrettes  &  de  brotfes.  V,  Chenille  a  brosses. 

On  rencontre  dans  le  mois  de  Mai  cetre  eipece  de 
Chenille  fur  le  pommier.. Lorfqu elle  a  acquis  (a  gras* 
deur  naturelle  »  elle  e(l  longue  environ  d*uo  pouce  & 
demi  ;  tout  fon  corps  eft  mêlé  de  taches  rouges  «  jaa- 
fies  5c  noires.  On  obfcrve  aux  deux  cotés  de  fa  tête,  aeox 
tubercules  d'un  beau  rouge  dç  corail  ;  deux  aigrettes , 
4Qnt  une  à  la  partie  poftériçure  \  quatre  hrofles  d'un  bean 
jaune  doré  s  les  tubercules  ou  boutons  qui  recouvrent  Jcs 
anneaux  font  ornés  de  petits  bouquets  de  poils  jaunes. 
Ces  Chenilles  fe  filent  des  coques  ,  dont  dix  ou  douze 
jours  4près  fortent  des  papillons  des  deux  fexês.  La  fe- 
melle eft  une  maffe  prefqu*informe ,  couvertç  d*un  poil 
gris  cendré  ,  n'ayant  pour  ailes  que  de  petits  43fioignoos , 

u*on  apperçoit  aifHcilement  :  elle  fe  traîne  à  peine  hors 

e  facpquc  &  rel^e  immobile  en  attendant  le  male.CeIm- 
ci  plus  vif  &  de  moyenne  taille,  fe  remarque  par  (es  an- 
tennes ^  barbes  de  plume ,  qu'il  porte  toujours  droites , 
çommje  le  lièvre  porte  fes  oreilles  :  fes  ailes ,  de  couleur 
^e  feuille  morte  lavée ,  ont  an  petit  ccil  blanc  au  milieu. 
Ce  papillon  ne  dédaigne  point  (k  maiCve  compagne  :  il 
li  fççou4e  5  dprçs  quoi ,  çlle  |>on4  fçs  Qçif fs  çnifre-mélés 
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vcc  .  les  poils  de  fon  anus.  Elle  Acurt  prcfqu'^lufB-tôt 
près  6  ponte  finie  ,  comme  tous  les  papillons  femelles 
ui  pondent  leurs  œufs  tout  de  fuite.  Il  fc  fait  pendant 
année  deux  générations  de  cette  cfpece  de  Chenille  5  & 
uivant  quelques  obfcrvations ,  les  Ghenilles  des  géncra- 
:ions  tardives  font  moins  graades  &  moins  vigoureufcs, 
2o  n'eft  que  petit-à-petit  que  les  beautés  de  cette  ef- 
?ccc  de  Chenille  fe  développent  5  ce  n  eft  qu'à  la  troifiemc 
Se  dernière  mue  qu'elle  cft  revêtue  de  tous  fes  orpemens. 
Ces  cfpeces  de  Chenilles  ne  font  point  de  dégât  dans 
nos  vergers. 

CHtNILLË  ABROssis.  Ceft  une efpece  de  chenille 
que  la  nature  a  ornée  de  fes  plus  aimables  couleurs  ,  & 
qu'elle  a  embellie  de  petites  touffes  de  poils  d'une  forme 
;igréable    Ces  bouquets  de  poils  font  placés  un  peu  der- 
rière la  tête  au  nombre  de  quatre  ,  fur  les  anneaux  da 
corps  de  la  chenille  ;  ils  font  d'un  poil  fin ,  ferré  &  cou- 
çé  net  par  leur  fommet ,  imitant  aflczbien  nosbrofles  , 
d'où  cft  venu  le  nom  de  ChenilU  à  broffis.  Une  de  ces 
chenilles  qui  fe  nourrit  fur  le  châtaignier  &  autres  ar- 
bres ,  eft  remarquable  par  la  couleur  de  fa  peau  qui  cft 
d*un  beau  vcrd  ,  recouverte  de  poils  blonds  &  longs  5 
par  un  bouquet  de  poil  couleur  de  rofe  termine  eu 
pointe  &  placé  fur  le  derrière  ;  par  fes  broffcs  jaunes  , 
couleur  de   rofe  à  leur    extrémité  -y  par  quatre   des 
intervalles  de  fes  anneaux  qui  femblent  être  d'un  beau 
velours   noir.   Cet  éclat  de  couleurs  ne  dure  au  plus 
que  fept  ou  huit  jours.    Cette  chenille  file  une  co- 
que aflez  fcmblable  à  celle  du  ver  à  foie,  &  pour  la 
torme  &  pour  la  couleur  5  la  chryfalide  eft  garnie  de 
petits  toupets  de  poils  velus.  Au  bout  deplufieurs  mois, 
il  fort  d'une  des  efpeces  de  ces  chryfalides ,  des  papil- 
lons femelles ,  dont  les  ailes  font  d'un  blanc  fale  ,  tra- 
verfées  dans  la  largeur  par  deux  bandes  jaunâtres  ,  avec 
une  efpece  de  petite  frange  à  leur  extrémité.   Aiufi  , 
comme  on  le  voit ,  ce  n*eft  point  une  règle  générale  que 
les  plus  belles  chçnilles  donnent  les  plus  beaux  papillons. 
Il  y  a  plufieurs  autres  cfpeces  de  ces  chenilles  à  broflçs  « 
que  le  hazard  préfentcra  à  TObfervateur.  Ces  efpeces  fç 
îcffemblcrpnt  toujours  par  ces  traits  généraux.     ^ 
CHENILÏ-E  ARPÇNT1V5S-  Çeft  une  des  cfpeces  ig 
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chenilles  des  plas  nombreufes  s  il  y  en  a  pluCears  claffcs 
<{m  diffcreat  les  unçs  des  autres ,  par  la  couleur  ,  le 
]K>inl>re  de  leurs  jambes  merabraneutes  ,  &  la  fiogula- 
rite  de  leurs  attitudes.  Les  Arpcnicufes  ont  été  nomméts 
ainfi  ,  parceque  lorfquelles  marchent  ,  elles  rclc- 
ifcnc  leur  corps  en  arc  ,  amenant  les  jambes  de  der- 
rière à  la  place  où  étoient  les  premières  jambes  ;  es- 
ibrte  qu'elles  femblent  dans  leur  marche  arpenter  le 
tcrrein  avec  la  longueur  de  leur  corps. 

Le^  arpenteufes  ont  ordinairement  le  cotps  long  & 
effilé.  Une  des  clafles  les  plus  nombreufes  ,  cft  de  cello 
qui  n'ont  que  deux  jambes  intermédiaires.  C'cft  ordinai- 
rement au  printems  que  Ton  voit  le  plus  de  ces  arpen- 
teufes ;  dès  le  mois  de  Mai  ,  elles  difparoiflent  parcc- 
qu*el les  £e  changent  enchryfalides  Les  unes  font  leoit 
coques  dans  la  terre ,  d'autres  fur  des  feuilles  »  d'antres 
fc  fufpendcnt  en  fc  paffant  une  ceinture  autour  dacorpc 
Elles  ont  toutes  une  qualité  bien  remarquable  >  c  eft 
de  ne  point  faire  un  pas  qu'elles  ne  filent  ,  &  nen  laif- 
fcnt  la  trace  fur  les  corps  où  elles  paffent.  La  nature  .  fi 
riche  &  (î  variée  dans  les  moyens  qu'elle  a  donnés  à  chaf 
que  individu  pour  (a  confervation  ,  a  voulu  que  cet 
infe^lc  filât  continuellement ,  afin  Qu'il  pût  être  en  ctai 
dé  faire  ufage  de  fon  fil  dans  les  Inltans  preffans.  Cette 
chenille  veut-elle  éviter  quelque  infeâe  ou  quelque  oi- 
fcau  qui  en  veut  à  fà  vie  ?  elle  Ce  précipite  le  lang.d'ua 
cordage  qu'elle  tient  toujours  prêt ,  &  laiflant  fbrtir  da 
fil  de  fa  filière*,  elle  évite  le  péril  6C  s'éloigne  à  ^^Folenté. 
Veut-elle  remonter  ?  elle  fe  fert  de  fes  pattes  de  der- 
rière ,  grimpe  le  long  de  fon  fil ,  &  lôrfqii  elle  çft  arri- 
vée au  haut ,  elle  (e  débaraffe  en  coupant  le  paquet  de 
fil  qu'elle  avoît  replié  dans  fes  pattes  en  montant.  Ces 
cfpeces  de  chenilles  qui  n'occafionnent  point  la  moindre 
élcvure  fur  la  peau ,  a  moins  que  d'y  être  écrafôes ,  cau- 
sent cependant  de  la  frayeur  a  bien  des  perfonncsi  en 
tombant  ainfi  brufqucment. 

On  ne  s'apperçoic  pas  ordinairement  du  dommage  que 
font  les  arpenteufes  ,  parcequ'elles  n'attaquent  gacre 
q^  les  forets ,  qui  fournificnt  abondamment  a  leur  nour- 
n:ure.  Le  d^gat  qu'occafîonna  en  17  5  j  fut  toutes  Ici 
«►amp.tgnes  des  envffons  de  Paris  ,    &  dans  ptuficuxa 
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?rovînccs  du  Royaume  ,  une  multitude  immcnfc  d*ar- 
>enteufc8  à  douze  jambes ,  fit  ouvrir  les  yeux  fur  cet 
:>b3et.pour  la  première  fçis.  En  Alface  des  champs  que 
l'oD  vayoit  le  matin  couverts  de  belles  &  larges  reuillcs 
de  tabac,  étoient  dévorés  le  foir.  Une  reftoit  aux  légumes 
des  environs  de  Paris  qt^e  les  tîges.  Heureufement  elles 
ne  coucHerent  point  du  tout  aux  bleds ,  il  n  y  eut  que 
quelque  peu  d'avoines  d'endommagées.  Au  bout  d*ua  - 
mois  ce  iléau  dirpatut  »  toutes  ceé  chenilles  filèrent  leurs 
coques ,  fe  changèrent  en  papillons  ,  &  périrent  aux  ap- 
proches de  Thiver.  -j 

Arpenteuses  en  BATON.  Ccft unc .efpece  de  chenille 
Cngulicre  par  Ton  attitude.  Les  unes  fe  tiennent  fur  les 
branches  d'arbres  >  élevées  fur  leurs  deux  jambes  de 
derrière ,  &  le  corps  roide  j  on  les  prendroit  pour  de 
petits  bâtons  de  bois  mort;  d*autres  ont  fur  le  corps  des 
cminences  qui  lc5,  font  paroître  comme  des  bâtons  ra- 
boteux :  on  ne  le*  peut  prendre  pour  des  animaux  vi- 
vans  , .  que  lorfqu  on  les  voit  marcher.  Quelque  forcées 
que  paroifTent  ces  attitudes  ,  elles  leur  font  naturelles. 
Les  érables ,  les  chênes  ,  les  ormes ,  les  charmes  en  font 
ordinairement  affcz  bien  peuplés  s  c'eft  dès  le  commen- 
cement du  prin te ms  qu'il  faut  cherchera  les  voir  :  car 
dès  la  fin  de  Mai  »  elles  font  toutes  rentrées  en  terre 
pour  filer  leurs  coques. 

CHENILLE  ,  furnomméc  la  Cassini.  Ceft  une  de 
ces  chenilles  curieufes  par  Tattitude  dans  laquelle  elles 
paffent  leur  vie.  Celle-ci ,  qu'on  trouve  le  plus  commu- 
nément fur  le  chêne  y  tient  (a  tête  renverfée  fur  fon  dos  , 
ellefemble  toujours  regarderie  ciel ,  ce  qui  Ta  faitho-^ 
noter  du  nom  fameux  de  celui  qui  ne  vivoit  que  pour 
contempler  les  aftres  Cette  chenille  de  moyenne  gran- 
deur cft  d'un  vcrd  tendre  taché  de  petits  traits  blancs, 
partagés  le  long  du  dos  par  une  raie  bleue  5  elle  cft  re- 
marquable par  les  jambes  d'un  rouge  de  coraij.  Au  tems 
de  fa  méramoi-phofe ,  cette  chenille  contemplative  dtC- 
cenddefon  obier vatoire  y  &  feifîle  une  coque  en  terre  , 
.  d'où  fort  un  papillon.  Le  mâle  de  ces  papillons  porte  fur 
la  tête  une  huppe  formée  de  poils  fins  un.  peu  jaunâtres  , 
ce  qui  le diftingue  de  la  femelle  qui  nen â  point ,  leurs 
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ailes  étant  ic  même  coaleni  de  canelle  foncé  «  &  ondéei 
de  nuances  plus  obfcures. 

CHENILLE  ou  Choit.  Il  cft  intéreffant  de  coonoî- 
tre  8c  deûvoir  comment  Ton  peut  furprendrc  cette  che- 
nille qui  ravage  les  choux ,  ainfi  mie  quelques  autres  cpn 
en  font  friands.  La  plus  belle  elpece  qui  s'aitacbe  an 
choux  )  eft  one' chenille  ornée  dans  toute  la  longueur  de 
fon  corps  de  trois  raies  d*un  jaune  citron  >  les  cCpaccs 
compris  entre  ces  trois  raies  (ont  d'un  bleu  pale  ounoii; 
Cette  chenille  eft  une  de  celles  qui  pour  fe  changerai 
chryfklide ,  fe  lient  le  corpsavec  un  lien  de  foie,  rbyi 
au  mot  général  Chenille  ,  à  Tarticle  Chenilles  qî^i 
SE  LIENT  LE  CORPS.  Sa  chryfalide  eft  angulc^iC:  ;  elle 
eft  d'un  jaune  pale  piqué  de  quelques  points  noirs.  EUc 
fe  change  en  un  papillon  diurne  ,  dont  les  aîlcs  (ont  iva 
citron  clair  picaué  de  points  noirs.  Ces  papillons  (bottits 
fréquens  dans  les  jardins  depuis  le  printems  jtt(qu*à  b 
fin  d'0(Sbobre  ,  ainfi  que  des  papillons  blancs  ,  qui  fc 
nourrirent  anfC  du  chou  ,  lorfqu'ils  font  fous  Tétat  et 
chenilles.  Cci  papllbns  voltigent  de  fleurs  en  fleats,  de 
feuilles  en  feuilles,  conduits  par  trois  motifs  princifam» 
celui  de  rechercher  le  fuc  des  fleurs  ,  de  fe  chercher  les 
uns  les  autres  pour  la  multiplication  de  leur  efpcce ,  9c 
tes  femelles  pour  pondre.  Cette  pénible  (onéHon  exige 
de  ces  femelles  qu'elles  prennent  de  fréquens  repos.  Oa 
les  voit  Yoltip;er  de  la  fleur  qu'elles  vont  butiner  a  la 
feuille  de  chou  6ii  elles  dépofent  un  ou  deux  oeufs  ;  elles 
retournent  de  nouveau  fur  les  fleurs  ,  ou  voltigent  à  na- 
vers  les  airs  ;  enfuite  elles  viennent  dcpofcr  an  nouvel 
ttuf.  En  forte  <jue  ces  oeufs  fe  trouvent  ditper(&  ça  &  là 
fur  les  feuilles  de  chou.  Qu'on  en  approche  à  l'inftxnt  oà 
le  papillon  en  fort  :  on  voit  un  petit  œuf  long  ,  jaune  ft 
piqué  debout  fur  la  feuille  >  dans  certaines  années ,  les 
feuilles  de  chou  en  font  toutes  jonchées  C'cft  là  qu'ils 
éclofent  ;  les  chenilles  qui  en  naiffent  fe  cachent  peu* 
dant  le  jour  &  ne  viennent  à  la  picotée  que  la  nuit.  Ceft 
ce  tems  qu'il  faut  fkiflr  pour  Its  furprendre  à  la  lueur 
d'une  lanterne  :  on  les  ramaife  facilement  de  on  en  nie 
double  profit  :  on  en  engraifle  la  volaille ,  &  Ton  fâore 
les  choux  de  leur  déprédation. 
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CHENILLE  CtOPOUTË.  Cette  chenille  eft  ainfioom* 
aée  ,  parcequelie  n'eft  guerre  plus  nande  que  les  clo* 
>ortes  s  fbn  corps  fA  arrondi  de  la  mcme  façon  ^  &  Ton 
/encre  eft  applati.  On  en  trouve  des  eCpeces  qui  différent 
Uï  peu  ,  fur  le  chêne  3c  fur  l'orme  celles  font  d'un  beau 
vcrd  &  couvertes  d'un  pToil  ferré  &  très  court.  Ces  che- 
nilles fe  fu(pendent  par  un  lien  de  foie  pour  Ce  changer 
en  chtyGilidc.Koyej,  au  mot  CHsnxllë  ,  a  l'article  Che- 
MII.I.ES  QUI  SE  LIENT,  l'art  qu'elle  emploie  pour  y  par-* 
venir.  Les  papillons  de  la  chenille  cloporte  de  l'orme 
font  d'un  brun  clair  légèrement  rougeitre ,  le  deffous  des 
aile$  inférieures  a  une  bande  de  petites  taches  rouges 
arrondies  en  œil ,  au  milieu  duquel  eft  un  petit  cercle 
Hoir. 

CHENILLE  Commune.  On  a  donné  ce  nom  à  une 

cfpece  de  chenille  qui  n'eft  que  trop  commune  prefque 

toutes  les  années^  qui  dépouille  diverses  efpeces  d'arr* 

bres   de  leurs  ornement ,  qui  ronge  les  jeunes  fraitd 

nailTans ,  8c  les  bourgeons  de  nos  arbres  fruitiers.  Cet 

ennemi  deftrudeur  eft  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il 

multiplie  (înguliérement  s  chaque  année  en  fait  voir 

deux  générations.  Il  n'y  a  prefque  pas  un  feul  mois  oii 

l'on  ne  puiffe  trouver  de  ces  chenilles  'y  une  feule  chansée 

en  papillon  pond  ju£qu*à  troil  ou  quatre  cens  œvik ,  SovL 

ou  bout  de  deux  mois ,  fortent  autant  de  chenilles ,  qui 

multiplient  dans  la  même  progreflion.  Ainfi  dès  la  le* 

conde  génération  une  feule  chenille  peut  être  mère  d'un 

million  d'enfans.  Les  diverfes  retraites  de  ces  chenilles 

fous  leurs  difGérenteis  formes  ,    loilt  donc  eifentielles  à 

connoitre  afin  de  détruire  ea  partie  par  des  foins  vigi-p> 

lans  une  nation  fi  redoutable. 

La  chenille  commune  eft  de  moyenne  grandeur ,  d'un 
roux  brun  ;  elle  fe  diftingue  àifément  à  deux  petits  ma- 
melQQS  d'un  rouge  vif,  placés  fur  la  partie  fupérieure 
du  côrps^  A  l'extrémité  poftérieure  ,  ces  mamelons  ont 
ttn  mouvement  >  mais  il  paroît  one  l'ufage  n'en  eft  pas 
encore  connu.  Cette  efpece  de  ctienilks-  eft  du  nombre 
de  celles  qui  vivent  en  fociéré  pendant  toute  leur  vie. 
Let  jeunes  chenilles  éclofes  à  la  fin  de  l'été  ,  filent  de 
eoncercttne  toile  >  qui  leur  fercde  fente  pour  fe  mettre 
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à  couvert ,  Bc  d*ôu  elles  fortent  pour  aller  dévaftçt  Id 
feuilles  des  environs. 

Leurs  nids  £bnc  formés  de  toiles  qu'elles  filent  à  Vei* 
trémité  des  branches,  qu*eiles  uniifent  &  entrclaffenc , 
ainfi  que  les  feuilles.  Lorfqu  elles  Tentent  l'approche  de 
rhiver  ;  elles  garnifTent  bien  leurs  nids  avec  de  nouvelle 
foie.  Elles  ferment  plufieurs  cellules  y  dont  chacune  a  & 
porte  qui  donne  fur  des  routes  communes  oui  conduifcac 
dehors  >  une  cellule  contient  cinq  ou  ûx  cnenilles.  Ccft 
ainfi  que  chaque  famille  pafle  l'hiver  chaudement  ;  & 
quoique  toute  compofée  de  chenilles  encore  dans  leor 
enfance  >  ayant  au  plus  deux  lignes  de  longueur ,  clk 
réilfte  aux  froids  les  plus  rigoureux  ,  unt  à  caufc  de  li 
bonté  de  leurs  nids ,  que  par  tempérament.  On  a  expoTé 
ces  chenilles  à  nud  à  un  froid  plus  rigoureux  que  celui 
de  1709  ,  elles  7  ont  réfifté  parfaitement  tandis  <pc 
d*autres  infedes  y  ont  péri. 

Dès  les  mois  d* Avril  &  Mai  ces  petites  chenilles  voat 
dévorer  les  bourgeons  &  les  feuilles  naiffances  qui  les 
environnent.  Alors  les  efforts  de  l'homme  devienocot 
infrtiâueux  pour  les  détruire  ,  l'ennemi  Ce  répand  & 
moiiTonne  les  plus  belles  espérances  ;  il  n*y  a  que  des 
pluies  froides ,  qui  ea  les  uxrprenant  ainfi  difpcrfôcs  » 
paifTent  les  détruire  y  en  une  matinée  ou  deux ,  ainfi 
qu'on  en  fit  une  heuireufe  expérience  en  l'année  17^3. 
L'année  précédente  avoit  été  û  favorable  pour  leur  mul- 
tiplication y  que  dès  le  mois  de  Septembre,  les  feuilles 
des  arbres  fruitiers ,  des  haies ,  &  des  arbres  de  foret , 
paroiffoient  defTechées  ;  les  gens  de  la  campagne  attri- 
Duoient  cet  e£fet  au  (bleil ,  mais  il  n'étoit  produit  que 
par  les  légions  nombreufes  de  ces  chenilles  qui  avoîeoc 
rongé  les  feuilles  >  elles  réfîfterent  à  l'hiver  ,  &  des  la 
mi-Mai  elles  avoieot  dépouillé  les  arbres  de  la  moitié 
de  leurs  feuilles.  L'allarme  étoit  générale  ,  les  Ma* 
giftrats  donnèrent  des  Ordonnances  pour  obliger  le  peu* 
pie  de  porter  du  fecours  aux  arbres  fruitiers ,  lorsqu'une 
main  invliîble  nous  délivra  de  ce  fléau  terrible  par  des 
pluies  favorables.  L'année  fuivante  ^  peine  vit-on  de  ces 
chenilles  -,  mais  le  peu  qui  échappa  du  naufrage  ,  n*a  que 
Uep  renouvelle  Ji*eipece  ^  M  nous  met  dans  le  cas  d*£ac 
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ttentîfs  ^  préveûir  de  pareils  malheurs. 

I^orfque  le  ccms  de  la  métamorphoCè  de  ces  chenilles  ^ 
[oi  eft  vers  le  mois  de  Juin  »  eft  arrivé  ^,  elles  (e  Tépa- 
cnc  ,  vont  chacune  de  leur  coté ,  &  fe  filent  fur  les  fcuil* 
es  des  arbres  une  coque  brune  ,  douce  au  coucher ,  qui 
!eroit  très  propre  à  être  cardée  ;  elles  les  fabriquent  cnirc 
les  feailles  qu'elles  courbent  pour  couvrir  leurs  coques  , 
Bc  fuppléer  à  réparfi;ne  de  la  foie  :  car  cette  coque  cft 
très  mince  ^  ces  feuilles  courbées  font  des  indices  du  lieu 
le  leurs  retraites.  Au  bout  de  trois  femaines  elles  en  fer* 
tenc  en  papillon.  Ces  papillons  font  de  grandeur  moyen* 
ne  ,  blancs ,  &  de  la  claffe  des  noâurnes.  La  femcUe 
difpofe  fes  oeufs  avec  un  art  admirable  ;  elle  les  dépofe 
fur  les  feuilles ,  &  à  mefure  qu'elle  pond  un  oeuf»  elle 
l'enveloppe  d'une  efpece  de  foie  jaune.  Ce  font  les  poils 
qu'elles  ont  à  la  partie  poftérieure  qu'elles  arrachent  par 
le  moyen  de  leur  anus  y  &  qu'elles  arrangent  pour  Ëûie  un 
lit  doux  &  mollet  ,  fur  lequel  rcpofent  les  œufs  euuttés 
lit  par  lit.  Ces  poils  font  fins ,  foyeux ,  &  fi  bienanaii» 

f;és  y  que  cette  lupcrficie  ne  laifTe  plus  voir  qu'une  belle 
cofFe  de  foie,  fur  laquelle  la  pluie  gliffe ,  &  ne  iàit aucune  * 
impreffion  :  c'cfl;  toujours  à  un  endroit  expofé  au  (bleil  » 
que  le  papillon  place  (on  nid.  Il  fe  fait  remarquer  par 
la  belle  couleur  jaune  &  par  fa  forme  ,  qui  tient  de  celle 
d'une  fève  coupée  par  la  moitié  ,  &  plac/e  fur  (a  partie 
platte.  On  doit  détruire  daas  les  jardins  avec  diligence 
&  les  coques  &  ces  nids  :  car  avant  que  l'on  commence 
à  échenifler  ,  elles  ont  déjà  fait  beaucoup  de  ravage  fur 
le$  jeunes  bourgeons ,  &  fur  les  boutons  a  fruit  de  Tan- 
née fuivante.   Lorfque  ces  chenilles  fe  répandent  dans 
nos  forêts ,  il  n'y  a  d'autre  fccours  à  attendre  que  du 
ciel  y  des  oifeaux ,  des  ichneumons  &  .autres  Etîtomo* 
phases. 

iTetoffe  des  nids  de  ces  chenilles ,  dit  M.  Ba^în  i  eft 
très  fournie  de  foie  d'une  grande  réfi (lance  »  elle  (èroit 
bien  propre  à  être  catdée  ii  on  vouloir  'e(rayer  d*cn  faire 
quelque  ufage-  On  eft  déjà  affuré  qu'elle  eft  très  propie 
,  à  faire  du  papier  5  M.  Guéttard  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  en  a  fait  l'expérience  5  elle  a  donné  au  papier 
toute  la  force  &  la  beauté  qu'on  peut  défirer  s  il  ne  lui 
(    Oanque  qu'un  peu  de  blancheur  ^  qu'il  ne  feroit  peut  êirc 
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pas  impoflîble  de  loi  procurer  par  «Tautrdt   fréfta^ 
cions. 

CHENILLE  ÉlPiNEUSE.  Le  corps  de  cette  cfpece  it 
ctienille  ,  au  lieu  d'être  recouvert  de  poils  fins  ^  eft  garni 
d*épines  dures  &  pointues.  Il  y  a  detit  (brtes  de  cbcniUcs 
épineufes  -y  les  unes  font  armées  de  fimples  piquants  &  les 
autres  de  piquants  branchus.  Les  unes  &  les  autres  vivcn: 
ordinairement  en  fociété  fur  les  feuilles  d'orties  s  elles  ik 
font  point  de  coques  y  mais  fe  fufpendent  par  les  pieds<ie 
derrière.  Dans  cette  pofîtion  elles  quittent  leur  peail  »  & 

Î^aroiflent  fous  la  forme  de  chryfalides  d'une  belle  coo- 
eur.  Il  en  fort  de  beaux  papillons,  très  fréquens  dans  b 
jardins,  ^bye^  l'art  avec  lequel  elles  fe  dcbarafTcnt  <k 
leur  peau ,  au  mot  général  Cheniilê  ,à  l'article  Chenu- 

&£S  QUI  SE  SUSt>END£NT  PAR,  LES  PIEDS. 

La  chenille  à  (Impies  piquants  efl  très  comttiune  for  la 
orties  >  Ces  épines  qui  ne  font  que  des  poils  roides  &  pi- 
quâns  ne  font  point  à  craindre  pour  nos  doigts  ,  ik  noot 
pomt  Tinconvénient  des  poils  de  certaines  efpeces  éc 
chenilles  velues.  Ces  pointes  cependaiit  défendent  aSa 
bien  ces  chenilles  contre  les  mouches  ichntumonts.  Daits 
la  laborieufe  opération  du  changement  de  peau  ,  elles 
(ont  cachées  fous  une  toile  qu'elles  ont  filée  en  commua. 
Lorfqu'elles  font  prêtes  à  fe  changer  en  chyfàlides  ,  elles 
fe  retirent  chacune  à  divers  cndroks ,  fur  des  branches , 
des  feuilles  ou  autre  corps.  C'eft  de  ces  chryfalides  que 
fbrtent  ces  beaux  papillons  »  les  plus  brillants  objets  des 
jardins  &  des  champs.  Un  rouge  brun  eft  la  couletir  do- 
minante de  la  partie  fupérieure  de  leurs  ailes  :  ccrte  coq- 
leur  eft  divifée  par  des  taches  noires  ,  jaunes  ,  bleues , 
violettes ,  diverlement  fieurées  :  on  eft  frappé  fur-toot 
d'une  efpece  d'œil  ou  tache  circulaire  y  dont  un  rouge 
vif  occupe  le  centre  :  ce  rouge  eft  environné  d'autres 
Cercles  en  partie  jaunes  ,  en  panie  bleus. 

L^autre  efpece  de  chenille  épineufe  diffère  par  /b 
épines  brancnues  \  chaque  épine  a  une  ti^e  principale  , 
d'od  partent  cinq  ou  fix  autres  pointes.  Elle  efl  fur-tout 
remarquable  par  fa  tête  petite  Refaite  en  forme  decctur; 
fa  chryfalide  fediftingue  facilement  par  deux  efpeces  de 
cornes  tournées  en  croifTant  que  Ion  voit  au  bout  de  la 
tcte.    Les  efpeces  de  papillons  qui  cil  Vknoenc  ne  font 

pas 
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pati  fi  brHiàottqttc  les  pEééédeoS.  t«  ^<âas  ic  kuts  ailes 

c{^  un  aurore  un  peu  rougeàtre  ^  fur  lequel  (but  répandues 

des  taches  noires  s  le  çonxout  Ac  ces  faites  les  fait  pà^ 

loitre  comme  décbirieS.  Cç&  à  des  papillons  de  couleivr 

rôuge  y  qu'on  doit  attribuer  ces  pluies  de  C^ng  ^  racontées 

fi  £erieu(ement  par  les  anciens  s  ce  (ont  les  papillons  des 

chenilies'^ipineulies  q^  ont  ocçafionoé  cette  ptécenduc 

piuie  iie.  (ang  ,   qui  en  Tannée  1^08  ,  jçtca  l'allarmc 

aux  envirpns  d'Aix  en  Provence.   On  vit  un  jour  ^  fur 

les  murs  de  la  ville  ,  fur  ceux  des  cimet^çxçs.  Se  de^ 

maifons  de  la  campagne ,  une  multitude  4c:tac&es  xoU* 

f,cs ,  qui  patoiHoient  comme  autant  de  gouttes  4^  &n^ 
1   o*en  fallut  pas  davantage  à  des  efpriu|  tfitçiyé%p 
pour  (è.pcrfuader  que  cétoit  l'effet  d'une.pluicde  (âag 
tombée  pendant  la  nuit.  IJn  PbUpfophc  (  M.,  de  JPeire(c]) 
qui  s'occupoifr  tr^quillement  itudier  l^  pat^e^i^  obv- 
ier va  que  les  papillons  .des  chenilles  épioeufes  qu'^ 
Hvoit  élevées  5  jettoi^pi^ ,  j|n 'quittaut  l'état'  de  eaxfr 
ùtiïdc  ^  une  goutte  4'Hfîf  .ff¥^4^i^c  fanguiopûote»    Jl  ItL 
compara  à  ocs  taches  rouges  qpi  ^étoient  fur ,  ksi  murs  , 
jk  reconnut  a  l'initant  qùcHiC  éçqiç  l'orig^ç  d&  çtttt  prér 
icnduc  plaie  de  fans.  h%  noi^bre  de  papiÛqq^  femblâ- 
blcs qui voltigoientoans  les  aii;$v  a<chev^^dp  jÇçofir^KF 
Fa  penfée  &  de  diflîper  la  frayeur-  .'   . .  . 

Nous  dirpns  à  cette  occafîon  que  tout  papillon  en  quic*" 
tant  fon  état  de  chryfalide ,  fe  vuide  d'une  matière  Uf 
quide ,  touge  quelquefois  ^  pu  d'une  autre^^ct^lqHrv  Cec|f 
liqueur  fert' à  faire  croître  ia^.Cl^nille  fc^Jf  Cbryfi^ 
lidej  mais  elle  devient  inu (lie  aurpapiUoi^;^ ,,  /. 

CHENILLE  DU  ^E^o\Ilu .  Elle  mérii^  <i  étfe.  co^ 
nue  >  tant    à   çaufede.l^    beauté  de,  foa- papillon.^ 
que  pour  une  fiogularicé  qui  lui  eft  propce*  CeH:  ordi- 
nairement fur  le  fenouil  que.  fe  renconçfe  eettc-Che'^ 
mile  ,  à  laquelle  oh  trouve  une  légère  odeur  de  £b«- 
nouilletté.  Elle  fe  nourrit  au(&  fur  les  feuilles  de  carot- 
te :  elle  s'accommode  inême  très  bien  de  celles  de  ci^ 
gu'ê.    Le  fond  de  (a  couleur  eft  un  beau  Verd  ,    tra» 
verfé  ^ur  chaque  anneau  par  une  raie  noire  qui  en  fait 
le  contour.  Toutes  ces  raies  noires  font  coupées  chacune 
en  C\x  endroits  par  des  uchcs  d  un  rouge  orangé.    Cette 
Chenille  fait  fortîr,  iorfqu'il  lui  pl^(>.  d:entsl&  fa  tête 
H.N.  Tomèl.  Oo 
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&  fon  prètnîtr  anneau  >  trtic  cdmc  à  deux  brancfccs  ^  yi 
partent  tTijn  ibême  tronc ,  «c  ont  affcz  bien  ,  lorlqu  el- 
les font  fottics  en  entier  de  la  fétc .  I*figurc  d  un  Y.  Co 
cornes  font  de  couleur  rougcàtrc  &  de  lubftaDce  char- 
nue  comme  celles  des  limaçons ,  capables  à-peu-pro 
des  mêmes  mouvcmens  de  fottir  &  de  rentrer  cnncrc- 
ment  dans  le  corps.  Ces  cornes  leur  font  (ans  doute  de 
^uclqtfufage  .  mais  Que  Ion  ignore  encore.  Cette  cf- 
pccc  de  Chenille  eft  du  nombre  de  celles  que  ron  v» 
«ûeîquefôis'  fe  manger.        ^         '  -  .ri 

Le  papillon  qui  naît  de  la  CBty&lidc  ang;uleiifc  * 
cette  Cbcnille.  eft  un  àts  plus  beaux  :  le  citron,  &  un  bai 
noir  foht  fesftulestîoulcurs^i  mais  elles  font  diftribo«$ 
tftme  mânicrt  agréable.  Ses  aîlcs  inférieures  font  oroéci 
d'un  œrl  feuille  morte,  nué  St  entouré  de  bleu  ,  fui  vide 
fit  tach<*^,  doiit  les  unes  font  rondes  &  les  aurres  tail- 
ïéei  efrcf oiffant ,  &  du  plus  beau  bleu.  Lorfcjijc  ce  papil- 
lon tic^t  (H  aîlcs  élevées  &  appliquées  lunecontre lao- 
trc  ;  il  fcmlWcqu  elles  fe  f^hnifacnt  par  une  queue.  Ces 
ChcttillH  ,?liiin  de  foire  tof^,  donnent  des  papilloos 
qui  font 4'ôrtnerocïîrdfesjàtdms. 

^  CHtNTLLi^PÈ  HÀifçVqni  vit  en  fociéii^.  Voyei 
ïbn  H^ôiféad  mot*  général  Chenille  ,  à  Tarticle  de  h 
ConflrûSiion  des  Coqùés\ 

*CHtNltl.E,  furnomméc  \z  Livrée.  C'cftunecfpc- 
ce  de  Chenille  ,  à  iâqùclle  les  Jardiniers  ont  appliqué  ce 
*om  <mi  répond  affez  bien  àfes  couleurs  :  elle  le  recon- 
ifoU  iin^tît  filet  Wanc  qui  règne  furie  mjHeu ,  &  root 
le  long  du  dos ,  accompagné  de  chaque  côte  d*iine  bande 
bleue  ,  bôtdéc  dtf  part  &•  d'autre,  dun  cordonnet  roo- 
çeâtre.  Cette  Chenille  eft  à  dëmi-vclue  ;  (à  tête  &  la 
partie  poftéricure  font  WetAtres. 

Cette  efpece  de  Chcnilltt  n-eft ,  dans  certaines  années, 
iWalheuteufement  que  trop  commune  dans  les  jardins. 
'141e  eft  ai^idc  des  leuilks  de  toutes  les  efpeces  d'arbres 
fruitiers  ,  &  elle  s'accommode  auffi  des  feuilles  d'un  très 
grand  nombre  d'autres  arbres.  Il  eft  intéreffant  de  favoir 
les  endroits  où  l'on  trouve  réunis  ces  ennemis  àaiflkns, 
.  afin  de  les  détruire  dans  leurs  berceaux. 

Il  n  eft  perfonue  qui  n*ait  obfervé  quelquefois  autour 
Jcf  jeuBCi  branches  des  arbres  »  une  efpece  d*aancaa  de 
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ia  largear  dectnq  à  fis  ligocsf  cet  abn£att:dt:formé  pae 
quarcorze  &  jufqu'à  dix-repc  rangs  d'ceufe:>.arfan^s  en 
Lignes  fpirales  ,  mais  très  iccrés.:  il  cootiem  quciquefoif 
yufqu'à  deux  À  trois  cents  oeuf». 

Voilà  le  nid  dangereux  qu  il  faut  détruire  ^  ^  cepen<* 
dancquon  ncpeuts'enifêcner.d*adinirer«  Ceft.le  papil* 
Ion  femellç  qui  difpofe  les  tsuFs  avec  cct'Ordrc  ,  6c  qui 
les  unie  tellementpar  une  efpece  de  maftic  qui  fort  de  ton 
corps,  qu'il  ne  reue  pas  le  moindre  vuide  entr*eux.  Ceis 
anneau  d*oeu&  »  quoique  folide,,  n'eft  pas  adhérent  à  la 
branche  $  car  on  peut  le  faire  tourner  comme  une  bagua 
autour  du  doigt.  t 

C'eft  de  ces  oeufs  pondua  en  automne'*,  6c  qui  réfiftent 
aux  froids  les  plus rigoareôx^,  que'nait  une  fociété  nom-, 
breufe  de  chenilles,  qui,  dans  leur  enfance  ;  vivent  fra<* 
teruellement  :  elles  nient  jic  concert  des  jtoiles  autour 
d*elles^  qui  leur  forment*  des  efpeces  de  tentes  î  elles  y 
font  entrer  quelques  fenilles.qui  font  à  leur  portée^ 
&  font  leurs  repas,  en  toute  fuxeté  à  l'abri  des  orages  tt 
des  animaux  mangeurs  d'in&âes.   Lorfqoe  ces  feuilles 
font  dévorées  «  U  famille,  (e  tranfporte  plus  loin  >  £c  y 
recommence  fon  ravage  ;  nn  p^u  de  jours  un  arbre  en 
buKfon ,  efl:  dégarni  de  feuilles.  Dans  le  rems  de  leui 
repos ,  on  pendant  leur  digetilion  ^  on  leur  voit  faire  uti 
mouvement  fi^gâlier  dont  la  raifoo  eft  inconnue  :  toutes 
cn&mble,  &  comme  de  conce^»  donnent  en,  Pair  en 
tous  feasdes  coups  de  têtes  extrêmement  bru(ques-,'& 
même  aflezr  forts  pour  faire  léfonner  les  parrois.  d'une 
cloche  de  verre  ^  fous  laquelle  on  les  tiendroit  enfer* . 
mées.  Parvenues  à  leur  grandeur  ,  elles  fe  difpecfenr  ^ 
&  chacune  Congé  à  conftruire  fa  coque.  Ceft. ,  pour  Torf 
dinaire^  au  mois  de  Juin. 

Les  coques  de  cette  efnece  de  Chenille  ont  quelque 
relTemblance  avec  celles  aes  vers  à  foie  :  elles  font  d'un 
jaune  clair  s  couleur  qui  ne  leur  vient,  point  delà  nia« 
tiere  mime,  mats  qui  cA  produite  par  une  poudre quela 
Chenille  tire  de  fon  corpis ,  &  .qu'elle  fait  pénétrer  dans 
le  tiflu  de  la  coque  ,  qui  »  fans  cela  >  fetoit  tranfparente. 
I  Au  bout  d'un  mois  U  plus»  il  en -fott  des  papillons  mâles 
le  J^meUflt^  en  partie  d'itfi.  clair  tirant  fur  ragathe»:^ 

Oo  ij 
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CB  faxtfelfibeHe  ;  le  mile  le  diftingiie  pat  ùt  cooicnr 
plus  cfcnre  6c  pùx  (on  aâivité  ;  car  la  remelle  eft  de  Icf- 
pcce  de  cellà  qui  ne  (bue  point  a&ge  de  lems  aSks. 

CHENILLE  A  Mantbao  Rot  al.  Ceft  mie  Che- 
aille  -y  k  laqneDe  on  a  donné  ce  nom  »  paiteqne  dans  m 
cenatn  tems ,  on  remarque  fur  les  anneaux  de  foo  corps 
ées  niches  qui ,  lorfipi'cUes  fboc  développées ,  rcphf- 
lèntent  aflez  bien  des  fleats  de  lis.  Ces  espèces  de  flam 
de  coaieur  roueelne ,  relevée  par  des  traits  ^im  jauoe 
clair  y  fe  détachent  tiésbien  fur  cette  Chenille  qoi  é 
de  couleur'  très  brune.  A  mefnre  que  Tanimal  gnodit, 
toute  cette  pompe  royale  difparoit  ;  en' cinq  on  fix  jam 
on  la  voit  naître  6c  ^évanouir  :  c'dll  la  fortune  du  M 
TjiécKlore  ,  ainfi  que  le  dit  très  agréablement  M.  Bazii. 
De  prcique  lifle  qu'étoit  cette  Chenille  dans  (à  pccmiat 
feunefTe ,  «lie  devient  en  croiffant  couverte  de  longi 
poib  tr^s  fins ,  qui  occafionnent  des  démangeaifims  à  li 
peau  des  pcrfennes  qui  les  touchent ,  mais  (ans  caoTct 
d'enâure.  On  (e  débarraiïe  facilement  de  cette  iocooh 
modiré  en  fe  frottant  ies  doigts  avec  un  peu  d'huile*  Jt 
les  efluyant.  Cette  Chenille  emploie  à  la  conftnâioD 
de  ÙL  coque ,  le  même  art  que  la  CkenilU  Maru.  VofO 
temott 

La  coque  de  cette  Chenille  fe  trouve  entre  les  faut 
les  des  diverfes  plantes  dont  elle  le  pourrit ,  tdio 
que  le  poirier,  la  ronce ,  le  charme ,  le troefiieft  Tc- 
pine  :  cette  coque  eft  remarquable  par  (à  fenne  êe 
poire  ,  un  peu  renflée  du  cAté  de  la  queue  :  clic  eft 
environ  d'un  pouce  ft  demi  de  longueur ,  tapitfée  en  <i^ 
dans  d'une  foie  très  fine  ,  (àtinée ,  &  couleur  de  gris  (k 
perle.  Les  papillons  qui  (brteat  de  ces  elpeces  de  cnquo 
font  des  pnalenes.    Ils  font  Tun  &  l*autre  de  coaîcat 
}aune ,  mais  plus  foncée  dans  le  mâle.  Un  caraâere  re- 
marquable dans  INme  &  Tautse  eA>ece ,  eft  un  oeil  blanc, 
bordé  de  noir ,  placé  au  milieu  éc  chaque  aile  fiipéricB- 
re.   Le  Manteau  Royal  n'eft  point  du  nombre  des  Che- 
nilles redoutables  pour  les  )arains  6c  les  campagnes 

CHENILIE  Marte.  On  a  donné  ce  funomànœ 
e(pece  de  Chenille  tr^s  velue  $  dont  la  couleur ,  Yé^ 
leur  6c  la  longueur  des  poils  ,  répoodeat  rà  bia  à 
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L*idi&c  qoe  nous  avons  de  Taniioâl  qui  perte  ce  nem.  Oa 
peut  voir  cette  efpece  de  Cheoille  dans  les  prés  4€po» 
Le  ixiois  de  Mai  )uiqa*aa  mois  d*Oâobre. 

Ceft  entre  les  feuilles  des  plantes  bafTes ,  telles  que  le 

gaxoii  ,  le  tréâe  ,  Tortie ,  dont  elle  fait  &  nourriture  ^ 

que  Ton  trouve  (a  coque.    £lle  eft  petite  »  proportior^ 

nellement .  à  Tanimal  qui  eÔ;  dès  phis  grands  de  fba 

genre  ;  sluSx  ^  lorfqu*elle  la  conftruit ,  eft-clle  continueU 

lenxent  pliée  en  dcuz.  Sa  coque  eft  compofée  d'une  éto£- 

fe  ,  moitié  foie  Se  moitié  poUs  de  chenille.  Prefque  toit* 

te  Chenille  qui  va  fe  changer  en  chryfalide  ,  cherche  à 

Te  procurer  une  enveloppe  douce  »  foyeufe ,  propre  à 

recevoir  les  membres  délicats  de  la  chrvfalide.  Cette 

Chenille  velue  commence  »  ainfî  que  pluueurs  autres  de 

même  efpece  ,  à  filer  autour  d'elle  un  tiflu  foycox  » 

mais  dont  les  mailles  font  lâches  >  elle  fe  débarraiFç 

en  fuite  de  fes  poils  ,  qu'elle  fait  entter  dans  le$maille$.: 

elle  s*épile  abfolument ,  &  tapifle  l'intérieur  de  fa  coque 

d'une  couche  foyeufe.  C*eft  de  cette  coque  qu'une  Cne- 

nille  ,  née  au  commencement  de  l'été  ,  après  avoir  pa^l^ 

{>Zjc  l'état  de  chryfalide  ,  paroît  dans  le  mois:  d'Août  (bus 
a  forme  d'un  papillon  noâurne.  Le  mâle  ne  diffère  de  U 
femelle  que  par  les  aptenaçiL  plus  belles  8e  plus  £3ttrnic&; 
prééminence  attachée  au  fexe  masculin  chez  les  papillons. 
Cène  efpece  de  Chenille  frugale  ne.  fait  tort  ni  à  nos  jar- 
dins ni  à  nos  vergers.  C'cft  qnedes  trois  efpeces ,  aînfî  que 
le  Manteau  royal,  Se  les  Proceffionnaires  ,  qu'on  pe  doit 
manier  qu'avec  circonfpeââon  ,  parceque  le^irs  poils  » 
ainfiqae  leurs  coques,  gcçafionnenc  des  démangeai(b«a 
très  vives. 

CHENILLE  ViNEUSK  des  ieuilles  m  viGNJB«.Cette 
Chenille  ,  obfervée  à  Malthe  par  M.  Godeheade  Ri^ 
ville ,  eft  très  finguliere  y  parcequ'eUe  diffère-  ab(blii<- 
mcnt  de  toutes  les  autres  Chenilles  connues.  La  Mineure 
eft  aflèz  peôte  :  elle  k>ge  Se  £e  nourrit  eotre  h&  deux 
épidémies  des  feuilles  :  elle  y  forme  une  glUeriç  >  ce  qui 
la  fait  nommer  Mineufe  :  elle  fe  nourrit  de  la  fubftao* 
ce  intérieure  des  feuilles*  Lorfque  le  tern^  d^  ^  meta-* 
morphofe  approche  ,  ellç  coupe  deux  pornions  d'épider^ 
me  de  feuilles,  qn  forme  ova}e  :  elle  les  unit  avec  de  U 
(ox%  »  &  ea,  £iit  u^ij^  coque  ^  mais  qu*eUe  laiiTç.  f^xay^ 
•  !  Où  iij 
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fzt  un  bout;  Ceft  ici  qu'elle  nous  ftéCcntc  ùt  plus  gtante 
(ingularité  ;  n*érant  point  pourvue  de  pattes  comme  les 
teignes  ,  ni  de  crochets  ,  elle  a  recours  à  une  induftiic , 
à  l'aide  de  laauelie  elle  marche  en  tomes  (brtes  de  pofi* 
thons ,  itiéme  lur  les  corps  les  plus  polis.  Elle  avance  foa 
corps  hors  'de  Ùl  coque  y  ferme  une  monticule  de  (bit  s  ft 
par  le  moven  de  Ton  fil  qut  y  eft  attaché  ,  elle  attire  (à 
coque  à  elle  :  elle  réitère  toujours  la  même  manoniYrc , 
êc  voyage  de  la  forte  ;  la  tracé  de  fà  marche  eft  mar- 
quée par  des  monticules  de  Càic  à  demi-ligne  de  diftan- 
ce  les  uns  des  autres.  Cette  Chenille  ,  après  avoir  palS 

Î^ar  rétat  de  chryfalidé ,  fe  change  en  un  petit  papil* 
on  for^  joli ,  dont  la  tête ,  les  pattes  &  le  corps  loot 
ftrgei[)tés  ;  le  fend  de  Tes  ailes  èft  d'un  beau  noir.  Cette 
^neiiille  a  auffi  (es  ennemis  $  ce  fentde  petits  ichncmnoos 
fore  jolis ,  dont  le  corps  eft  tacheté  de  jaune  &  d*on  ncs 
beau  rouge. 

CHENILLE  A  OREiLtss.  Ceft  une  efpece  de  Cbe* 
nille  de  moyenne  grandeur ,  demi  velue  y  chargée  de 
tubercules  fur  lefquels  s'élèvent  de  petits  bouquets  de 
pdils  noir^  hérilTés.  Dçuz  tubercules  plus  émincns ,  pla- 
cés au  deux  côtés  de  Ta  tête ,  fent  furmontés  d'une  toaSc 
de  poils ,  qu'en  feroit  tenté  de  prendre  pour  des  oreilles; 
ce  qui  Itii  a  fait  donner  le  nom  de  Chenilles  à  ortiUts^ 
Heureufeiment  la  durée  de  la  vie  de  cette  efpece  de  Chc- 
fiillts  n^eft  pas  longue  \  car  lorfque  la  faifen  eft  favora- 
ble pour  leur  muniplication  ,  elles  ravagent  de  ptéft^ 
.  renct  les  pommiers  &  les  chênes.  Cette  Chenille  corn- 
-fiiencc  à'-^rokre  en  Avril;  vers  Juin  5c  Juillet,  elle 
file  (a  coque  qui  n'eft  prefque  qu'un  réfeau.  A  la  fin  de 
ces  mois ,  fettent  des  papillons  des  deux  fexes.  Le  mâle 
plu^  petit  »  tire  fur  la  couleur  d'agathe  :  il  eft  vif  &  ami 
du  plaifir.  La  femelle  eft  d'un  blanc  £ile  \  quoique  pour- 
vue d*aîles  ,  -etlt  ne  vole  point  ;  elle  eft  lourde  ^  mafiÎTe 
9l  (ûrcfcar^t  du  poids  de  Tes  œn6.  Elle  difpofc  (es  crafs 
avâc  le  tàétat  art  que  U.  Chenille  commune.  Voyez  ce 
'  mot,  ■]'■'-'' 

Ceft  vers  lé  mois  d'Août  quel^on  peut  remarquer  fiir 
le  tronc  des  arbres  des  plaques  larges  de  plus  d*uD  pou- 
ce »  &  couvertes  d'un  pcnl  gris  blanc  >  ce  font  là  les  oidi 
^4n  €6ù&  qu'il  faut  détruite ,  fi  l'on  ne  veut  des  le  ptiir 
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^nçis  Cft  voir^fortir  nombre  ^etCbenilles»  qui-fè  difpcr^i 
fent  à  rinftanc  ^e  leur  Daiflance-  pour  ne  plus  fe  réunir  , 
&  qui  vont  ravager  les  vergepi... 

CHEILLE  BU  Pin.  Ceft  une  efpece  de  Cbenille  qui 
fi  été  mifè  par  M.  de  R^aumur  au'rang  des  proceffionr 
naires.   Elle  fe  trouve  aux  environs  de  forges  ,  dans  le 
pays  deGex  »  entre  le  Mont- Jura  6c  la  Suiiie.  Ces  Che-  . 
nil les   font  velues»  d'une  couleur  rouflatre  ,  longue^ 
â^environ  quinze  lignes.  Les  divers  avanragçs.qu'elles 
l'éunifTcnt ,  poorroient  nous  les  rendre  très  utiles.  Elles 
filent  en  fociété  des  cocons  de  la  grofTeur  d'un  melon  or- 
dinaire ,  dont  on  peut  tirer  de  fort  belle  &  bonne  (oie  4 
elles  ne  s*attacbenc  point  à  d'autres  arbres  que  k^  pin$ 
fauvages  ;  arbres  communs  en  Fratice,  &  qui  ctoîflcnc 
clans  les  lieux  les  plus  ftérilcs,;  mais  il  ef^  difficile  de 
détacher  ces  cocons  des  arbres  »  cor  ils  ont  toujours  pour 
centre  une  branche  de  Tarbre.  droite  &  femblabie  à  une 
quenouille  à  filer.   Le  plus  court  fans  doute  ,  feroit  dé  . 
couper  les  branches.  Les  jeunes  Chenilles  travailienf  dç 
concert  depuis  le  printems  lufqu'à'tentrée  de  Thiver, 
&  même  Quelque  tems  après  les  premières  neiges;  ce 
qui  'f;iic  prefumer  qu'elles  pourroient  fournir  de  la:  foie 
prefque   toute   Tannée  dans  la  partie  n^érrdionale  du 
Koyaume ,  comme  la  Provence ,  le  Bas  Languedoc  &  le 
Kouifîllon.   Si  cette  conje^hire  é'roit  vraie  ,  de  quelle 
utilité  ferbient  ces  infères  l  Si  les  Chenilles  font  en  état 
de  fournir  de  la  foie  à  raifon  de  leur  nourriture  »  ces  ar« 
bres  étant  vivaces  la  nourriture  ne  leur  manque  en  au« 
cttn  tems.  Ce  ne  fera  que  le  tems  qui  pourra. nous,  ap- 
prendre le  fuccès  de  £emblables  expériences.   M.  de  la 
Kouviere  »  Auteur  d'un  Mémoire  fur  cçs  Chenilles,  pa« 
loît  n'avoir  eu  aucune  connoifl^auce  du  papillon  ;  il  penfe 
même  que  cette  Chenille  ^ê  devient  jamais..  papUlon.^ 
Maïs  il  me  femble  que  daçs  l'hidbire  de&  bfeàes»  00 
ne  connoît  aucune  veritabl^  chenille  qui  ne  fe  change  en 
papillon.    Comment  celle-ci  fe  multiplieroit  elle;>  pui(^ 
que  toute  eh^ille  eft  diSpourvoe  des  parties^roj^res  a  la 
génération?  _   ,'. 

On  fie ,  il  y  a  quelques  années  «  de  très  bons  bas  de  la 
foie  en  queftion  , ,  quoiqu  elle  ne  fut  ni  décf eufée  »  ni 
dévidée  .  mais  arrachée,  à^  la  -  main  &  filée.    L'^^  ^^ 

Oa  4T  ' 
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Iiontri^it-ll  pfts  travailler  ici  avec  (liccès  i  perfeâionet 
■ouvrage  de  la  Naturel r Cette  fbic  cft  très  forte  &  cTua 
blanc  argenté  ,  fîir-tQat  forCj'u  on  a  Coin  de  la  ramaflier 
avant  les  tfeigei.  On  a'vîi  'des  cocons  dç  fbic  fur  les  pins 
^ui  fofit  dans  le  Jardin  dtr  Roi  à  Montpellier.  Avec  quel 
plaifîr  tout  bott  Citoyen  verfoit-il  s'élever  cette  noavellc 
branche  de-  commerce ,  dans  les'  endroits  plantés  de  pins, 
dits  vulgairement  Pinades  ?  Mais  le  Gouveroemeot 
feui  a  le  pouvoir  d^anîmer  &  d'encourager  les  premicFCS 
tentatives  ,  qui  (ont  toujours  difficiles  &  difpendicufcs. 

CHENILLE  PiiQGEssiONNAiRE.  C*eft  une  des  eipc* 
ces  de  Chenilles  qui  vivent  en  (bciété  pendant  toute  lear 
vie.  Chaque  couvée  >  qui  comprend  depuis  cîo<]  îufija'i 
fept  çeus, individus ,  ne  fe  ^(unit  jamais  La  Procef* 
fionnaire  'çft  d^une  moyenne  grandeur  :  elle  eft  d'an 
brun  prefque  noir  au-dçffiji  du  dos ,  Se  blanchâtre  for 
les  côtés  &  fur  le  ventre,  chargée  furie  dos  de  poils 
blanchltres ,  Se  très  longs  ,  difpofés  en  aigrettes  ;  es 
Chenilles  cboifiiTent  par  préférence  les  chênes  ,  cem 
iiir-tûut  qui  font  {îir  les  liziercs.  Elles  filent  de  co«- 
cert  une  toile  ,  qui  leur  fert  de  domicile  ,  ou  elles  vi- 
vent &  ttavaillent  en  bonne  intelligence  ;  ce  n^eft  que 
la  nuit  qu^elles  fortent  de  leur  nid  pour  (k  promener  ft 
a^Ier  ronger  les  feuilles  de  chêne  des  environs.  I41  pro- 
vifion  leur  manque-t-elle  ,  elles  fe  mettent  en  marche 
le  foit  pour  pafler  d'un  chêne  a  un  autre, 

C*eft  un  fpcdacle  fort  agréable  pour  un  amateur  d'hif^ 
toire  naturelle  >  de  les  (hrprendre  dans  leurs  voyages.  On 
les  voit  obferver  ,  pendant  toute  leur  route  «  une  mar- 
che réglée.'  I]  y  en  a  toujours  une  çntéte  qui  e(l  comme 
le  chet  de  la  tronpç  *y  celle  ci  eft  fuivie  immédiatement 
de  deux  autres  qui  marchent  ,àt  front)  ces  deux  là  le 
font  de  trois  •  qui  le  (but  de  quatre,  &  ainfi  de  fuite, 
tant  que  là  largeur  du  ^efVein  le  permet.  L  ordre  de 
cette  im^rche  n*eft  pas  toujours  le  même  :  il  varie  Quel- 
quefois i  mais  toujours  bbfervent-elles  de  tenir  leurs 
'  Tang$  fi  ferrés ,  que  les  foldats  les  mieux  difciplinés  ne 
tnarchent  pas  avec  plus  d'ordre.  La  régulatité  de  Icofs 
inarchès  leur  a  fait  donner ,  par  M.  de  Réaumur ,  le  pom 
'  4e  Ih'oceffionn^tres  ou  Evolutionnains» 

Apv^s  aVpir  paiTé  ainfi  tc$  dtux  ticts  de  Uur  vie  à 
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aller  de  plate  en  place  »  elles  filent ,  pour  lear  deroiet 
damicile,  une  toile  qu'elles  doublent  9i  redoublent: 
elles  y  pratiquent  deux  ouvertures ,  Tune  pour  entrer  & 
l'autre  pour  fortir  j  c*eft  fous  cette  tente  qu'elles  conf» 
rroifent  ehacnnek  leurs  coques  ,  dont  Taflemolage  forme 
des  en>eces  de  gS^teaux.  Ce  nid  reifemble  à  une  vieille  . 
toile  d'araignée.  Quoiqu*a(fez  remarquable  par  fon  vo- 
lame  »  car  il  a  quelquefois  plus  d'un  pied  &  demi  de  long 
ibr  près  d'un  demi>pied  de  large  ,  lorfqu'on  le  regarde 
Hins  attention  ,  on  le  confond  facilement  avec  de  groffes 
boiTes  qui  fe  forment  fur  le  tronc  des  arbres. 

Cette  efpece  de  cHenille  eft  fort  velue  ,  &  plus  dan- 
gereuse que  toutes  les  autres.  Les  nids  qu'elle  forme  font 
encore  plus  à  craindre  par  les  démangeaifons  qu'ils  peu« 
vent  caufer.   Ces  cfpeccs  de  Chenilles  font  entrer  dans 
la  compofition  de  leurs  coques ,  les  poils  dont  elles  étoienc 
couvertes.  Ces  poils  qui ,  lorfqu'ils  étoient  fur  l'animal  » 
étoient  doux  ,  foyeux  ,  fe  durciflcnt ,  fe  réduifent  en 
pointes  très  fines  ;  cnforte  que  lorfqu'on  vient  à  enlever 
ou  à  ouvrir  ces  nids  ,  il  s'élève  un  nuage  de  ces  petites 
pomres  ,  qui  entrent  dans  la  peau  de  ceux  qui  font  aux 
environs ,  &  ils  y  occaHonnent  de  fortes  démangeaifbns  s 
fi  même  il  arrive  qu'ils  s'attachent  à  des  parties  délica- 
tes ,  telles  que  les  paupières ,  ils  y  caufent  des  inflam- 
mations qui  durent  quatre  ou  cinq  jours.  M.  de  Réau- 
mur  a  éprouvé  une  fois,  avec  fuccès ,  de  frotter  rudement 
avec  du  perfil  les  endroits  douloureux  i  ce  qui  a  adouci 
£ur-le-champ  les  démangcaifo;is  cuifantes ,  &  les  a  ren^ 
dues  de.  peu  de  durée.    Cet  avis  n'efl  pas  hors  de  propos 
pour  les  Amateurs  d'Hiftoire  naturelle.   Les  papillons 
qui  nai/Tent  de  ces  efpeces  de  Chenilles  ,  font  des  pha- 
lènes ,  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  :  ils  n'ont  point  de 
trompe  ;  leurs  antennes  ont  des  barbes.  Les  couleurs  de 
leurs  aUes  font  mêlées  de  gris  &  de  noir  ^  dilpofécs  par 
ondes  8c  par  taches.    Le  mâle  &  la  Femelle  ne  dijFercnc 
prelque  point. 

CHENILLE  PU  SAULE  a  double  queue.  C'cft  une 
efpece  de  chenille  aiïez  rare  &  des  plus  curieufes  ,  unt 
par  lès  atdtudes  fingulieres ,  que  par  le  bifare  arrange- 
ment dc  fcs  couleurs ,  &  le  jeu  de  fcs  queues.  Ccueefw 
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pece  de  chenille  <]ansfon  enfance  e(l  entiérearentnoiiie: 
on  remarque  (ur  fa  tête  deux  efpeces  de  cornes  ,  qoi  ont 
aflez  Tair  de  longues  oreilles  ;  à  la  (ecoode  mue  ,  oi 
peut  obferver  que  ces  longues  oreilles  ne  font  que  des 
tubercules  furmontés  d'un  petit  bouquet  de  poil;  aotrai- 
fieme  &  dernier  changement  de  peau  ,  on  les  voit  akfi>- 
lument  difparoitre.  Si  la  nature  ne  faic  rien  en  Yain ,  il 
faut  que  ces  tubercules  ,  d*un  u(àge  d'abord  utile  à  h 
chenille  ,  mais  inconnu  pour  nous ,  lui  derienncntpois 
.  lors  inutiles. 

Dès  l'enfance  de  cette  chenille  y  aînfi  qu'à  1  âge  m 
elle  a  pris  toute  fa  longueur  qui  eft  de  deux  pouces  & 
plus ,  on  obferve  à  (a  partie  poftérieore  une  double 
queue.  Elle  confîfle  en  deux  tuyaox  .droits  y  un  pca  pin 
gros  à  leur  origine  qu  à  Tautre  bout ,  de  matière  folute» 
mais  creux ,  herifTés  en  dehors  du  côté  du  dos  de  plu- 
fleurs  rangs  d'épines.  La  chenille  fait  (ortir  de  ces  énis 
des  filets  couleur  de  pourpre  ,  qu'elle  allonge  ,  n* 
courcit,  replie  &  fait  jouer  en  tous  (ens  à  volonté,!! 
paroît  que  ces  queues  lui, fervent  d'armes  défcn(fTCSi 
M.  de  Réaumur  furprit  un  jour  une  de  ces  chcnilkt 
dans  l'infliant  oii  une  mouche  vint  fe  pofer  fiir  £» 
corps  >  aufll-tôt  elle  fit  fbrtir  avec  virefTe  an  de  cts 
filets  ,  &  le  dirigea  à  l'endroit  où  étoir  la  mouclie  ,  com- 
me fi  elle  eut  voulu  lui  donner  un  coup  S,c  fboet  »  &  h 
mouche  partit  fur-le  champ. 

Cette  efpece  de  chenille  marche  peu  ,  fon  attio^ 
approche  un  peu  de  celle  qu'on  a  nommée  fphinx»  Us 
parties  charnues  du  premier  agneau  lui  forment  comme 
une  efpece  de  coeffe ,  où  le  blanc ,  le  couleur  de  rofc  ft 
le  noir  fe  trouvent  mélangés.  Suivant  les  obfervatiom 
de  M.  Gcer  correfpondant  de  l'Académie ,  cette  cfaenilk 
a  auprès  de  la  tête  une  fente  tranfverfale  ,  d^oti  elle  bin 
fbrtir  y  lorsqu'on  la  touche  ,  quatre  efpeces  de  mamel* 
Ions  charnus  y  qui  lanèent  au  loin  une  liqueur  doot  oo 
verra  l'ufage  ci-delTous.  La  partie  fiipérieure  du  corps» 
.eft  d'un  pourpre  de  diverfcs  nuances  ;  ces  chenilles  font 
leur  nourriture  ordinaire  de  feuilles  de  faule  ;  mais,  dit 
M.  Bazin  ,  elles  me  firent  voir  un  jour  que  leur  goût  n  é- 
toit  pas  fixé  à  ces  efpeces  de  .feuilles»  fca  trouvai  deux 
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it'  longcotetit  de  'Çfafld  appétit  une  feaille  de  paoiet 
i*un  valet  avoit  laifTée  par  mégarde  dans  le  poudrier 
i  jdcs  nourtiflois. 

Cette  chenille  eft  de  celles  qui  font  leur  premier  re- 
as  de  la  peau  Qu'elles  viennent  de  quitter  ;  elle  oe^  (t 
cpouille  point  de  fa  peau  ,  à  la  manière  des  autres,  eA 
1  faifant  gonfler  de  crever  fur  le  dos  ;  Ton  vieux  crâne 
b  ci<f  tache  aabord  de  (a  tête  en  entier  comme  un  bonnet  : 
»n  voit  avec  étonnement  que  cette  tête  groflit  un  moment 
jprès  nu  point  d*être  trois  fois  plus  grofTe  qu'eHe  netoit 
DUS  Ton  ancien  crâne.  La  chenille  fe  retire  de  (a  vieille 
»caa  comme  d*un  fac.  Quelquefois  elle  perd  dans  cette 
>pération  une  de  fes  queues  ou  elle  les  retire  mocilces , 
anc  elles  fe  détachent  difficilement  de  leurs  étuis.  Cette 
>erte  ne  (ait  point  mourir  la  chenille  ,  &  le  papillon  qui 
:a  naît  n*eft  point  mutilé  ,  parceque  la  queue  e(l  une  de 
ces  parties  qui  deviennent  inutiles  à  la  chenille  lort 
qu'elle  eft  dans  Tétat  de  chryCalidc. 

La  chenille  du  faule  mife  dans  une  boite  de  bois  ,  la 
kronge  pour  s'y  creufer  une  efpece  de  cavité  qui  fait  par-- 
tic  de  fa  coque  ;  elle  en  forme  Tautre  partie  avec  les  co- 
peaux qu'elle  cimente  au  moyen  d'nne  gomme  (byeufe  ; 
elle  fe  trouve  ain(i  renfermée  dans  une  coque  de  b<HS 
très  dure  &  très  folide  :  c*e(l  dans  ce  tombeau  qu'elle 
fubit  fes  métamorphofcs.  Après  v  avoir  reflé  plufieurs 
mois ,  le  papillon  (e  prépare  à  en  (ortir  ,  &  il  en  vient  & 
bout ,  qnoique  dépourvu  d'armes  tranchantes.  M.  Boiw 
net  a  obfervé ,  dans  un  mémoire  imprimé  dans  le  deu- 
xième tome  de  ceux  préfentés  à  l'Académie  »  que  la  li- 
queur dont  nous  avons  parlé ,  éroit  un  véritable  acide. 
Elle  rougit  les  fleurs  de  chicorée  fauvage ,  elle  fait  fur  la 
langue  fimpreflion  du  vinaigre  ,  elle  coagule  lefang 
dans  une  légère  plate  ;  fi  l'on  vcffe  une  goutte  de  cette 
liqueur  dans  TeCprit-de-vin  ,  il  fe  hit  une  coagulation 
fenfible  ;  ces  caraderes  d'acide  bien  marqués  doivent 
attirer  l'attention  des  perfennes  qui  croient  que  le  corps 
animal  ne  contient  aucun  acide  hors  des  premières  voies. 
Outre  les  diveis  u(àges  d'utilité  que  cette  liqueur  a  vrai- 
femblablement  pour  cette  cbeoille ,  il  pù'ok  qu'elle  fert 
audi  de  diflblvant  au  papillon  pour  rammollir  le  tiflu  de 
fa  coqoe  le  fe  hitt  ]om  :  la  frcuve  en  eft  que  M.  Bon* 
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net  a  raûimolli  tris  {ênfibleraent  ics  |iditions  de  coq» 
4fi  cette  chenille  ,  fur  lefquelles  il  a  fait  tomber  decate 
liqueur.  M.  Lyonet ,  Avocat  &c  décbifrcur  des  Patentes  t 
ia  Coar.  des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  ,zùa 
doute  trouvé  dans  cette  efpece  de  chenille  des  propot- 
fions  qui  lui  ont  paru  favorables  aux  <d>(crvations  an>- 
lomiques  ;  il  ena  fait ,  il  y  a  fix  ans ,  une  ezaâe  anato- 
fliie  ,  qu'il  a  cxpofée  en  ngures  dans  un  ouvraee  in  4^ 
avec  des  détails  qui  font  tout  à  la  fois  Téloge  &  £i  pa- 
tience ic  de  (bn  talent  :  rede  à  favoir  û  toutes  les  aii> 
fiilles  des  diverfès  contrées  (ê  reilemblent  aa  point  et 
rendre  générale  la  conféquence  que  M*  Lyonec  prêtai 
tirer  d'après  la  feule  efpece  qu  il  a  analyfife. 
'  CHENILLE  (umommée  le  Sphinx.  On  loi  adoooé 
et  nom  à  caufe  de  fon  port  affez  reflemUant  à.celm  q» 
•les  Peintres  Se  les  Sculpteurs  donnent  ordinairement  x 
ranimai  fabuleux  qui  porte  ce  nom.  Cette  chenille  A 
rafe  &  de  la  plus  grande  efpece  :  lorsqu'elle  eft  parv^ 
ffue  à  (bn  entier  accroiflemenc  (  qui  arrive  ordinairemcac 
vers  la  fin  d*Ao&t,  )  elle  efl:  longue  de  trois  pouces  ft 
plus  'y  elle  eft  d'un  beau  verd  ,  ornée  de  chaque  coté  k 
Î!ept  grandes  boutonnières  »  parties  blanches  «  partie  gtii 
de  lin.  Sa  tête  eft  ceinte  d'un  ruban  noir  ;  elle  porte  une 
:Come  Cm  Textrémité  du  corps  :  on  ta  trouve  ordtoaiie* 
iment  fur  le  troeine,  quoiqu'elle  puiffe  fe  nourrir  aoffi  de 
feuilles  de  libs  &  de  pommier.  Lorfqu'elle  n'cft  point 
-occupée  à  œainp^cr ,  elle  porte  fa  tête  hante ,  ce  qui  la  £ùc 
reifembleraufphinx. 

En  Septembre  quand  cette  chenille  eft  préce  à  (è  mé- 
tamorphofer  ,  fes  belles  couleurs  commencent  à  difpa* 
roitre  ;  elle  entre  dans  U  terre  >  elle  en  lie  les  parties 
avec  quelques  fils ,  Se  s'y  change  en  une  de  ces  chrysalides 
remarquables  par  une  efpece  denez  &iten  trompe  qui 
leur  pend  fur  la  poitrine.  De  cette  chryCilide  fort  ^  dixi 
«onze  mois  après ,  un  papillon  noâuf  ne  fort  beau  ;  (es  aSlcs 
qu'il  porte  bien  étendues  ,  laiflènt  appcrcevoir  le  deffus 
de  (bn  corps ,  dont  chaque  anneau ,  feparé  par  un  bordé 
noir ,  eft  orné  d'un  couleur  de  rofe  nué.  Ses  ailes  infé- 
rieures qui  font  les  plus  belles ,  font  en  partie  d*ttc  cougc 
tirant  fur  le  ctfuleur  de  rofe  ,  dont  les  nuances  (bot  va* 
liées.  Le  dcfltis  des  ailes  fupérieufes  a  plus  de  broa,  nais 
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t^vi  à*onits  iQngc^çs  ^fcàt  taches  odd^es  d'an  beau, 
noir. 

CHENILLE  DU  Titimale.  Cette  chenille  mérite 
fl*écre  connue  pour  fa  beauté.  Parvenue^à  Ùl  erofleur  na-, 
tureile  ,  elle  a  quelquefois  trois  ponces  8c  oemi  de  lon-i 
gueur.  Elle  eft  parUitemcnt  rafe  »  les  anneaux  de  &n 
corps  Cont  dlun  beau  noir  piqueté  de  points  jaunes.  Cba«. 
<{uc  anneau  eft  féparé  par  une  bande  d'un  noir  vc-,- 
lottté,'&  cette  baude  eft  ornée  de  crois  caches,  donc 
ideux  font  blanches  &' une  rouge.  Une  raie  rouge  règne. 
le  long  de  Ton  dos  5  Tes  jambes  »  le  deiTous  de  Ton  ventre^ 
le  chaperon  qui  couvre  Ton  anus  ,  les  deux  tiers  de  la, 
corne  qu'elle  porte  à  Ton  extrémité  extérieure ,  &  fa  téte^ 
fi>nt  d'un  beau  rouge  ;  toutes  ces  couleurs-ont  le  luiânc. 
du  vernis.  Dans  la  première  jeunefle  y  les  couleurs  de, 
cette  chenille  font  plus  douces  :  les  parties  que  nous. 
avons  die  être  d'un  beau  noir,  font  d'abord  d'un  verd> 
cendre  »  &  celles.qui  parviennent  au  rouge  >  ne  font  d'à* 
bord  que  d'un  beau  janne. 

Cette  belle  chenille  eft  commune  dans  certains  can^> 
tons;  on  ne  la  trouve  ordinairement  que  fur  leTitimalc' 
à  feuilles  de  -cyprès.-  Au  défaut  des  feuilles  de  cette, 
plante  ,  on  peut  lui  donnex,  des  feuilles  de  Tefpecedçi 
Titimak  que  l<s  pay fans  nomment  E purge ,  &  dont  le 
lait  a  beaucoup  plus  d'àcrcté.  Cet  ânfeâe  boit  avec  dé« 
lice  un  lait  quilaifle  fur  nos  organes.  U0e  imprcflîon  de^ 
£cvL  inlupportable  »  &  qui  nous  purgeroit  avec  la  détn 
oiere  violence.  C'eft  dans  les  mois  de.  Mai  &  de  Juijo; 
^ue  Ton  trouve  cette:  e&ece  de-cheptlle,  qui  dans  la 
^ême  année  donne;  une  .j(ei;pnde  génération*  Elle  file  & 
coque  en  terre  ,  &  il.en.  tort  un  papillon  fort  beau ,  mais 
les  couleurs  de  la  femel)e  font  plus  brillantes  ;  fesaîle^ 
font  d'une  belle  couleur  d'olive  ,  relevée  par  un  rouge 
de  lilas  ;  ces  couleurs  ont  un  œil  velouté  qui  contribuj^ 
encore  à  les  embellir.  Ce  papillon  eft  nocturne,  il  n« 
s'éveille  qu'après  leJbleil.  couché,  fon  vpl  eft  remar» 
auable  ep  ce  qu'il  eft  dMt  ^  roide  »  il  rcflemble  toucha? 
Mit  à  celui  d'un  oifeau.  ï 

CHENILLE  A  ToBERCULis.  Ceft  là  plus  belle  cf- 
pece  de  chenilles  :  elle  tire  fon  ornement  de  boutons 
itoilés  qur  l'on  nomme  .tubercules*  Qn  lenco&tce  une 


590  C  H  E 

àc  CCS  eQ»eces  àt  chenîUes  fur  le  poirier ,  (k  loogacor  A 
quelquefets  de  trois  pouces  &  plus  ,  elle  eft  d'un  vcrd 
un  pctt  îaun&cre,  la  tête  de  Tes  tubercolcs  eft  d'un  Un 
de  eurquoi(e  :  on  feroic  tenté  de  les  prendre  pour  aotan! 
de  pierreries  ,  ils  font  environnés  de  cinq  poils  fbit 
courts  qui  forment  une  étoile  ,  du  centre  de  laquelle  s'é- 
leve  un  long  poil  terminé  par  un  petit  bouton  »  un  cla- 
peron  rouge  recouvre  fon  anus. 

Cette  chenille  Ce  file  une  grofTe  coque  c^oi  préfente 
des  (iogularités  intérelTaiitcs  ,  ainfi  qu'on  le  verra  à  la 
fin  de  cet  article.  De  la  chryfalide  renfermée  dans  cetre 
coque  $  3c  qui  y  patfe  Thiver  y  on  voit  £brtfr  au  mois  de 
Mai  un  papillon  (Uperbe  de  la  plus  grande  efpece  qn 
porte  le  nom  de  Grand  Paon.  On  rappetçoic  raresKot 
dans  les  jardios  pendant  le  jour ,  parceque  c*eft  un  pa- 
pillon iioânrnc.  Plnfîeurs  nuances  de  brun  ,  de  (;ris ,  de 
rougeitre,  font  agréablement  mélangées  £ur  Tesaîlcs, 
qui  ont  quelquefois ,  étant  étendues  ^  cinq  pouces  de  los* 
gueur  :  on  remarque  principalement  fur  fos  ailes  qoane 

Sndsyeux  très  Wn  nuancés.  Sa  grandeur  le  fait  faô- 
lent  diftioguer  damoy<n  Paon  &  dnpetu  Paon ,  dooc 
ks  couleurs  atTez  femblables  font  plus  claires  :  les  cbc 
nilles  d*ou  viennerit  ces  papillons  font  à  tubercules. 
'  Sur  une  de  ces  chenilles  de  couleur  verre  ,  à  ruberai- 
les  jaunes  »  oti  couleur  de  rofo ,  &  ornée  de  bandes  d'ia 
noir  velouté  ,  s'aetadie  une  petite  mouche  grife  à  xèa 
rouge ,  du  genre  des  ichneumons ,  qui  dépose  Ces  aa& 
Stlescoleforlecdrpsdelach^ilie  :  on  peut  les  y  ob- 
forver  comme  des  poibts  blancs.  Lorfque  les  vers  fooc 
éclos  ,  ils  percent  là  chenille  &  s*introduifont  dans  fofl 
corps  pour  fondurrirde  (a  fubftance.  C'eftainfi  que  Tat- 
tente  du  curieux  qui  les  élevé ,  eft  fouvenc  trompa 
Ces  chenilles  font  rares;  par  coaféquenc  font  peu  de 
dégac. 

La  chenille  à  tubercules  conftruit  une  coque  doot 
là  ftruâure  eft  des  plus  admirables.'  Tous  les  C2S, 
cous  les  inconvéniens  font  prévenus  dans  la  conftnic' 
tion  de  cette  coque  ;  la  chenille  s'y  met  à  Tabri  de 
rinfolte  des  infodophages  ,  qui  pourroient  Tattaquer 
pendant  fon  nouvel  état  de  foiUeffe  qui  dure  oeof  mois. 
£Ue  (è  ménage  le  moyen  ^  fortir  d'une  pâCoa  fi  fixte 
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ôc  fi  bien  clo(c ,  par  la  même  ouverture  qui  empêche 
coneautre  infeélc  d*y  entrer ,  &  qu'elle  fe  ménage  en  la 
filant  y  comme  (î  elle  avoit  pu  prévoir  qu'étant  papillon , 
die  ne  lera  point  pourvue  d*organes  propres  à  en  percer 
les  murs.  Cette  coque  eft  tiiTue  de  foie  brune  &  faite  en 
forme  de  poire.  La  pointe  dececte  poire  exterminée  par 
des  bouts  de  fils  réunis  en  pointe ,  mais  qui  ne  font  point 
collés  les  uns  contre  les  autres.   Dans  l'intérieur  de  la 
coque  fe  trouve  un  fécond  rang  de  pointes  difpofées  de 
même  &  ayant  le  même  Jeu.  Ces  fils  imitent  fort  bien 
les  ofiers  et  ces  naifes  difpofces  comme  plafieurs  enton- 
noirs rentrant  les  uns  dans  les  autres  i  le  poiffon  y  entre 
tellement ,  parceque  les  baguettes  fe  prêtent  ;  maislorf- 
iqu'il  eft  paiie  *  elles  fe  réuniiTent  en  pointe ,  lui  piquent 
le  Dtx ,  &  lui  ferment  le  pafTage  par  ou  il  étoit  entre.  Ce 
que  nous  Êiifons  pour  attrapper  le  poiflbn  ;  cette  che- 
nille te  fait  pour  n'être  point  attrappée  par  fes  ennemis. 
Les  fils  réunis  en  pointe  qui  ferment  l'excrémité  de  (a 
coque ,  empêchent  l'ennemi  d'entrer.  Le  papillon  veut- 
il  fortir  ?  Il  ne  fait  qu'un  léger  effort  pour  écarter  ces 
fils  qui  étant  (buples  ,  prêtent  comme  des  refTorts ,  & 
reviennent  à  leur  premier  état  lorfque  le  papillon  en  e(l 
(brti  ;  en  forte  qu'on  ne  peut  diflinguer  qu'au  poids  une 
ceque  vuide  d'une  coque  pleine.  Cette  coque  a  été  très 
bien  nommée  coqut  en  najfe, 

GHENILLEfPLANTE,  Scorpîoides  On  donne  ce  nom 
à  une  plante  rampante  qui  croît  aux  lieux  fècs  &  arides 
àxi  Languedoc ,  &  qui  pouffe  des  tiges  velues  à  la  hauteur 
«l'un  pied  ,  revêtues  de  quelques  feuilles  femblables  à 
celles  de  la  percefeuille-  Ses  fleurs  font  petites  ,  légu- 
mineufes  &  jaunes  y  elles  font  fuivies  par  des  gouifes 
velues  ,  de  couleur  obfcure  ,  &  qui  ont  la  figure  d'une 
chenille  roulée  fur  elle-même ,  d'où  efl  venu  Te  nom  de 
cette  plante.  Chacune  de  ces  zoufles  eft  compofée  de 
pluficurs  pièces  attachées  bout  a  bbtK  &  contenant  cha- 
cune une  femence  taillée  en  rein  :  cette  plante  eflalexi*' 
pharmaque. 

CHERMES.  VoyeiYi\iLuU. 

CHERSi4&A.  Ceft  un  ferpent  des  olus  dangereux  ,  en 
ce  que  la  morfure  qu'il  fait'efl:  brûlante  comme  du  feu 
9l  uôêfflc  mortelle*  Celui  qui  en  eft  mordu ,  reftc  immo« 
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tnle  comme  pat  nne  efpeee  d'enchanteineiit  i  il  cft  àtdf 
que  de  fanglots ,  éhaoee  de  couleur.  Ce  (ènc  étooidi) 
perd  la  coonoifTancé  >  les  membres  Ce  glacent  ;  il  s'a* 
dore  ;  bientôt  il  eft  attaqua  de  palpitations  de  cCtas ,  à 
grandes  douleurs  $  Tes  poils  tombent  &  Ces  chairs  poc- 
riflent  :  ils  devient  enfuite  affligé  du  cottrs  de  ventre, 
&  meurt  bientôt  après. 

CHËRVI  ou  GYROLE  ,  Sifàtum.  C*cft  une  plistt 
qtt*on  cultive  dans  les  jardins  potagers  ,  &  qui  flcoïc 
au  mois  de  Juin.  Sa  racine  cfl  compofée  de  plofiocs 
navets  ridés  ,  faciles  à  calTer  ,  longs  de  fin  pcHiccs ,  gm 
comme  le  doigt ,  attachés  à  un  collet  en  manietc  k 
tête ,  de  couleur  blanche  ,  d'un  goût  très  doux ,  fiid, 
agréable  &  bons  à  manger.  Ses  tiees  (bnc  canocUcs, 
grolTes  »  &  hautes  de  deux  pieds  :  Tes  feuilles  (ont  pcms, 
vertes  ,  légèrement  crénelées  ,  &  attachées  plimcon  t 
une  côte  »  comme  au  panais.  Ses  fleurs  naiiTent  enaa- 
belles  aux  fommités  :  elles  font  odorantes  &  difpoico 
en  rofe.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  petits  fruits  ,  compo- 
fés  chacun  de  deux  graines  oblongues  y  un  peu  pl« 
grandes  que  celles  du  pecfii ,  étroites  >  cannelées  for  le 
dos  y  &  de  couleur  obfcure.  Les  racines  font  d  u&ge  for 
les  meilleures  tables ,  frittes  ,  cuites  dans  le  lait ,  das 
les  bouillons  ,  &c.  Pline  le  Natoralifte  nous  apprend 
que  TEmpereur  Tibère  lesaimoit  tellement  ,qo*il  les  cxi- 
geoit  des  Allemands  en  forme  de  tribut  annuel.  Boha- 
faave  ,  dans  fon  Traité  des  plantes  du  Jardin  de  leyde, 
regarde  ces  racines  non^feulement  comnae  vulnécairOi 
mais  comme  le  meilleur  remède  que  l'on  pui(Ic  employa 
pour  le  crachement  &  le  piflement  de  fang. 

CHEVAL ,  £juus  ,  animal  quadrupède  ,  du  geoic 
des  folipedeSy  connu  de  tout  le  monde  par  la  beauté  de 
fa  taille ,  la  docilité  de  fon  caraâere  ^  &  Tucilité  iofiflie 
dont  il  eft  à  Thoninie. 

La  domefticité  dct  Cheval  eft  fi  anciemie  ^  qs^oa  ne 
trouve  plus  de  chevaux  fauvages  dans  toutes  les  paitics 
de  l'Europe.  Ceux  que  Ton  voit  par  troupes  en  ÀiDén' 
que  font  des  chevaux  domeftiqnes  &  Européens  d*oti- 
gine ,  que  les  Efpâgnols  y  ont  tranfpo^és ,  &  qui  ^j  foot 
multipliés  5  car^cette  efpeee  d'animauzl  manqnoit  an  noa- 
veau  monde  >  aiofi  que  ici  £(pagnob  le  remarquereftt 

d'abord 
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d'abord  pat  la  .ftaycût  de^  Mexicains  ^*dc^  Krtivîcni^ 
qai  y  Its  voyafit  montés  fur  des  chevaux ,  les  prirent  pont 
de^  t>icujc.  Ces  àniiïlaux  fe  font  trè^  bien  lâalcipliés  danï 
ce  climat.  Oh  tn  voit  qael<)uefbi^  dans  Tlfle  de  Sttîht- 
ï)ômineue  des  tfbiipes  de  plus  de  ciàq  cetis  qui  courent 
tous  enlcriible,  Lorfqu'ils  a]^perÇoivtnt  uli  homme ,  ils 
s'arrêtent  tous  5  Tùrt  d'eux  ^'approche  à  ufic  tchaine 
diftance ,  (oufAc  de)s  nafeàux ,  prend  là  fuite ,  et  tous  les 
autres  Je  Fuivcht. 

Ces  animaul ,  quoique  rendul  à  là  Nature ,  j^aroiifent , 
dit- on  ,  «voir  d^g^nérés ,  &  ê^re  moins  beaux  qufe  ceux 
d'Efpagnfc  ,  quoiqu'ils  foicfit  de  cette  race.  Peiit-être  ce 
climat  leur  eft  il  ittoins  favorable  pour  Té  légance  de  la 
fôrikie.  Quoi  qu  11  en  fôît ,  tes  chevaux  fauvagcs  font 
beaucoup  plus  forts  ,  plus  légers  &  plus  îlcrVeut  que  là 
plupart  des  chevaux  domeAiques  :  ils  ont ,  dit  M.  de 
Buffon,  ce  que  donne  là  NatUre  ,  la  force  fc  là  nobiefle  ; 
les  autres  n'ont  que  ce  que  l'art  peut  donnet  »  l'adreffc 
&  l'agrément. 

Le  naturel  dé  cet  ^nrhiàdx  h*cfe  point  féroce  ;.  ils  font 
feulement  fierS  &  fauVagtsVils  prennent  de  l'attache-^ 
ment  les  uns  pout  les  autres  :  ilis  ne  (e  foht  point  la  guet- 
te entre  eux ,  &  vivent  en  paix  ,  parceque  leurs  appé^ 
cits  font  (impies  8c  modérés  ,  St  qu'ils  ont  ûSt%  pour  n< 
jfe  rien  envier. 

Les  habitans  de  TArtiérique  prennent  lés  chevaux  fatt-» 
Vàges  dans  dté  lacs  da  cordé:  qu'ils  tendent  dans  tes  en<» 
droits  qùt  ce§  animaux  fréquentent  :  (î  le  Cheval  Ct 
prend  par  le  col  ,'il  s'étrangle  lui-mênlc  fi  on  n'arrive 
pas  afTez  tât  pour  le  fecourir.  On  attache  ranimai  fou-» 
gueux  à  Un  ârbfe  ^  &  eh  le  laiffaftt  deux  jours  fans  boire 
ni  manger ,  Ôh  le  rend  docile  ;  &  iriême  àVec  lé  tems ,  il 
devient  fî  peu  fâfrouche  ,  que  S'il  fc  trouve  dans  le  cas 
de  recouvrer  f^  liberté  ,  il* ne  devient  pluS  fauvage,  2fi 
fc  laiffe  reprendre  par  loôniâttte. 

La  plus  hôblé  conquête ,  dit  M.  de  Buffon ,  que  l'hotn*» 
ine  ait  jamais  faite ,  eft  celle  de  ce'  fier  de  fougueux  àni'>> 
tnal  y  qui  pâtcage  aVec  lui  lés  fari^ttes  de  là  guerre  8c  là 
gloire  des  combats.  Audi  intrépide  que  (on  maître ,  le 
Cheval  voit  le  péril  &  l'afftonce':  R  {c  fait  au  bruit  des 
ârn^es  'Al  Taime  ;  il  te  cherche  y8c  s*anime  da  1*  mémo 
H.N.  Tomtlé  Pp 
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aciUtici  U  PMl^0t  900^  Tçs  plaifirs  à  la  clatSk  »  au  ton* 
nois  4(  è  la  cpurlc  :  4  bf^Ue  f^  il  étincelle  ;  mais  docile , 
tiHAot  qi|cco|uag6uj|  U  ne  Çc  laifle  point  cmponcià 
fpQ  feii  :  il  ùk  i:4pciiper  içs  iQQUYçmeoi;  ;  qân-(caleiiiaic 
il  fli^^ii:  ùm  U  niaio  dç  celui  qiii  Iç  g^i<ic  ,  mais  il 
femblf  çooTuU^r  (è«  4cfirs ,  àç  obéiiTant  tcw^aurs  aox 
{jppr^iQoqs  qu*il  CD  reçoit ,  il  fe  précipice  »  fc  jnodot 
oi|  |*jurçce»  ^  nagit  ave  pour  y  (àtisfairç  :  ceftoK 
créature  qui  renonce  à  fou  être  »  pour  n'ezifter  que  par 
la  voloatç  d*i^  autre  s  qui  fait  même  (a  prévenir ,  epà, 
par  la  promptitude  &  la  précifion  de  Ces  mcoTemcos, 
reiprin^a  3c  Tezécute  ;  qui  fent  autant  qu'on  le  ddiit, 
le  ne  rend  qu'autant  qu*on  veut  ;  qui  fe  livrant  uns  réfcr- 
ve ,  pe  fe  re(u(è  à  rien ,  Tcrt  de  toutes  (es  forces ,  s'o« 
ce<l^y  &  ipéme  meurt  pour  mieux  obéir. 

Difcùption  des  qualités  effentielles  qui  formaUn 

bc^u  Cheval. 

I.*attitude  de  1^  tête  &  du  col  contribue  plus  que  ccDc 
dç  toutes  les  {|tttrçi  parties  du  corps  ,  à  donner  à  ■ 
cheval  un  noble  in^jntien.  Une  belle  epcolure  doit  bst 
langue  9i  felpvée  3^  ^  cependant  proportionnée  à  la  aille 
dn  chjçv^l,  t^r^^Ms'^ll^  ^^  ^l'^P  longue  ou  trop  mcooe, 
les  chevaux  donnent  ordinairement  des  coups  de  tctci 
^  qu|LÇ^  eHe  çft  (rop  courte  U  trop  charnue ,  ils  fitf 
pcCam^  à  Ift  il^aiiv  Vçm  que  la  t^te  (oi|  le  plus  avana* 
gcqrement  placée  »  il  ^t  ^ùe  le  front,  foie  pcrpeufico-  I 
UÎire  à  iW^ip^*  ^  ^  4oit  être  féche ,  &  menue  fatf  j 
être  Cfop  lp9g^e  i  lc$  oreilles  peu  disantes  ,  pedresi 
droites  ,  immobiles  ^  étroites ,  déliées  Se  bien  piaotéa 
fur  Iç  haut  de  la  têtç  \  le  froi^t  étroit  (c  on  peu  convezc  ; 
les  faliercg  reiDpliesi ,  les  paupières  minces;  les  yeox 
clairs»  vifs,  plems  4ç  fou  »  af{ez  gros  &  avancés  ifleoi 
de  tête  y  la  pitunelle  grande^  I4  ganache  décharnée  &  v 
piu  épai^e  y  Iç  nez  un  peu  arqué  ;  les  nafeanz  bico  oo- 
verts  1^  bien  fendus  ;  la  cloifon  du  nex  mince  ;  les  lertcs 
déliées  i  la  bquchç  médiocrement  fendue  ;  le  ganot  âe- 
yé  &  tHMichaup  i  les  épaules  lèches  «  plattes  &  pea  (a* 
xie&\  le  dos  égal  ,(  uni»  în(èn(iblemcnt  arqué  for  If 
lougncur  9  ^  relevé  des  deux  côtés  de  répinc  qui  to 
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parottre  enfbficie  ;  les  flancs  pleins  8c  coûts  ;  la  croupe 
ronde  &  bien  fournie  ;  la  hanche  bien  garnie ,  le  tron<i< 
çon  de  la  queue  épais  8i  ferme  ;  les  bras  9c  les  cniiTet 
gros  de  charnus  -y  le  genou  rond  en  devant  ;  le  jarret  am^ 
pie  Bc  évidé  ;  les  canons  minces  fiir  le  dcTant  de  larges 
fur  les  c&cés  i  le  nerf  bien  détaché  ;  le  boulet  menu  ;  le 
£inon  peu  garni  s  1^  paturon  gros  Bc  d'une  médiocre  lon^ 
gueur  ;  la  couronne  peu  élevée  ;  la  corne  noire ,  unie 
&  luifance  ;  le  fabot  naur  ;  les  quartiers  ronds  ;  les  ta- 
lons larges  Bc  médiocrement  élevés  ^  la  fourchette  menue 
Si  maigre  ,  &  la  foie  épaifTe  &  concave. 

Remarquée  fur  Us  perftftions  &  imperfeSions  d*un 

CktvaL 

Il  y  a  peu  de  Chevaux  dans  lefquets  on  trouve  ralTem^' 
blées  toutes  les  perfeâioos  dont  on  vient  de  parler^ 
Lorfqu'on  acheté  un  Cheval ,  il  y  a  plufieurs  obferva-' 
tions  à  fiHre  pour  n  être  point  trompé  ,  8c  reconhokre 
tous  fes  défaut!^:  mais  ce  détail  (eroit  déplacé  ici.  Comme 
il  y  a  pe»  d'ammauz  qu'on  ^t  autant  étudiés  que  le  Che« 
^al ,  nou»  f  entoyons  aux  firacces  mêmes  pour  prendre 
connoiitaace  dans  ua  pins  grattd  détail  d'une  multitude 
d:obi9Cs  QOQcerxMC  cet  animai,  èuatnomac  parlerons 
point ,  parcequ  ils  fc  rapprochent  plvs  àt  Fan ,  &  s*éloi« 

Îenc  davamagr  de  JTHiftoire  Naturelle.  Ces  feurccs  font  : 
r  Nouveau  Pm/oU  Maréchal  y  de  M.  GarGurt  ;  l'Eeolê 
6f  Us  El&auus  d€  Un  CavaUrit ,  de  M.  de  la  Gnérkitere  ; 
/#  Nouveau  NemcafiU ,  par  M.  Boocgelat  ;  U  VéritaUê 
&  Parjmit  Mof^ichak  »  par  M.  SoUeyzel  ;  le  treifieme 
▼olome  de  l'Hifinire  NaainiU ,  de  MM.  de  Buffbn  de 
d'AidwntQu;  la  Coumoiffancê  dts  Chevaux  ;  le  Traité  de 
G^orge-Simom^  Winter  ,  petit  rn-foUo^  anrcc  figures.  Neuf 
allons  feulement  faire ,  d'apfis^M.  de  Bi^Kmi,  quelques 
remarques  qui  pourront  mettre  en  état  de  juger  des  per- 
ferions  ou  tmpcrfcâioiis  ^un  Cheval. 

On  juge  auez  bien  du  naturel  8c  de  Tétat  aâuel  de 
f  animal  fftT  le  jnosvemeBt  des  oscilles.  Il  doit  ^lorfqu'il 
marche^  a¥«âr  U  pointe  des  oreilles  en  avant  ;  un  Cheval 
£icigué  a  les.  oreilles  baffes  s>ceux  qui  font  coteres  8c 
malins  portent  aiberoatiyemcat  l^medei  cweiUes  en  ava«c 

Ppij 


f9$  C  H  £ 

Bc  fautrc  bn  arrière  ;  tous  portent  roreîllè  du  c6té  ob  Ils 
CQCtiKletit.  quelque  brait  :  8c  lor(qu*on  ]e$  frttppe  fur  le 
4o&  ou  fur  ut  croupe ,  ils  tournent  les  oreilles  en  arricte. 
Les  Chevaux  qui  ont  les  yeuse  enfoncés  ou  un  teil  pins 
petit  que  Tautre  «  oift  ordinairement  la  vue  âUUYaife; 
'  ceux  dont  la  bouche  eft  fecbe ,  ne  (ont  pas  «Van  auffi  boo 
tempérament  que  ceux  dont  la  bouche  eft  fraîche  &  de- 
vient écumeufe  fous  la  bride. 

Le  CheVat^  felle  doit  avoir  le^  épaules  plates,  mobi- 
les &  peu  chaînées  y  le  Cheval  de  trait  au  contraire  doit 
les  avoir  grones ,  rondes  &  charnues  ;  û  cependant  b 
épaules  d*un  Cheval  de  Telle  font  G  feches,  qu  elles  rfior 
cent  trop  fous  la  peau ,  c*eft  un  défaut  qui  defigne  que  les 
épaules  ne  font  pas  libres,  &  que  par  conféquent  le  Chcral 
n  eft  pas  propre  à  fupporter  la  tatigue.  Un  autre  dé&s 
pour  le  Cheval  de  felle,  eft  d'avoir  le  poitrail  trrp 
avancé,  &  les  jambes  de  devant  retirées  en  arrière,  parce- 
qu  alors  il  eft  fujet  à  s'appuyer  fur  la  main  en  pt- 
levant  9  &  même  à  broncher  &  à  tomber.  Lorfqac  les 
Jambes  de  devant  du  Cheval  font  trop  longues ,  û  nd 
pas  aiTuré  fur  fes  pieds; fi  elles  font  trop  courtes ,  ii  eft 
pe(ànt  à  la  main  :  on  a  remarqué  que  les  jumeas  Coa 
plus  fujettes  que  lels  Chevaux  à  être  bafles  du  devant ,  & 
que  les  Chevaux  entiers  ont  le  col  plus  gros  que  les 
jumens  &  les  hongres. 

Le^  yeux  des  Chevaux  £bnt  fujets  à  plufieuts  dé£uiB, 
qu'il  e((  quelquefois  difiScile  de  reconnoitre.  Lorfqucrcnl 
eft  (ain ,  on  doit  voir  à  travers  la  cornée  deux  ou  trois 
tacbcis  couleur  de  fuie  audcflus  de  la  prunelle  ;  car  poo: 
voir  ces  taches ,  il  faut  que  la  cornée  (oit  claire,  ncoe 
&  tranfparente  La  prunelle  petite  ,  longue  &  étroite, 
ou  environnée  d'un  cercle  blanc ,  déiîgne  un  mauvais 
ail  ;  lorfque  l'œil  a  une  couleur  bleue-verditn;  ,  la 
vue  eft  ceruinement  trouble/^ 

•t 

Moyen  de  juger  dt  l'âge  des  Ckevaux. 

•     •  • 

Une  des  chofes  les  plus  impDttanres  à  connottre ,  lorf- 
qu'on  a(;hçte  un  Cheval ,  eft  fon  âge  ;  les  Cdieres  crcnfcs 
ti  en  foD{  qu'un  indice  équivoque ,  puifqu'ellesle  (bût  qucl< 
.^efois  dans  de  j«uaei.ChcTaax  engeudxés  de  Yiçitt  to- 


ons:c*cft  par  Içs  dents  qu'on  peut  en  avoir  une  con- 
loiflancc  (urc.  Le  Cheval  en  a  quarante  ^  vingt-quatre 
nackelieres^,  quatre  canines  &  douze  inciflve&  Quiiize 
ours  aprçs.  la  n.aifTance  du  poulain  ,  les  dents €onuhei>- 
;ent  à  Im  pouiTer  ^  ces  deurs  de  Hait^  tombent  en  difFér»$ 
;em$,^  font  i:ejçi^lac;ées  par  d^aoçros.  A  T^e  de  cmacrc  ans 
^  demi,  les  dei;n|eres  dents- de  lait  tombent,  9c  ibnt  rem- 
placées par  d*au.tres  :  ce  font  ces  dernières  qui  marquent 
^*âgc  du  CIbevat  Elles  font  au  nombre  de  quatrer&  jufées 
i  reconnoitreycefont  les  troifîemes,tant  en-haut  qtt*ea-bas» 
^  les  comp^r  d,epuis  Icmilieu  de  reitremitédieia  mâchoire» 
On  les  nommf  avecraitonlesjCpi/ri^^careUesronc  cfieâive* 
ment  aiu  quatre  coins  qui  .bornent  les  dents  incifives.  Ces 
dents  font  çreafes,&  ont  une.  marque  noire  dwsieur  con« 
cavité  i  à  quatre  ans  &  demi  elles  ne  débdrdent  prelfque 
pas  au:dc£(us]ie  la  gencive  i^^Sc  Xe.creux  eft  fiirt  (èofible^ 
a  (îz  ans  &:demi,i(  commence  ^à  ie  remplie  s  la  marque 
commence  .aufll  à  diminuei;.£ç.à  Ct  rétrécir-,  Si  toujours 
de  plus  en  ptlusjjufquà  (jspl.an!^  &  demi  ou  huit  ans ,  que 
le  creux 'c(t  tout-à-fait  rempli  &  la  marque  mire  è^Kée. 
Lorfque  ces.deats  que  Ton  x^ii^e  )es  iloins  hé  donnent 
plus  cf^naçiiTance  de  ràçe,dtt^;)W3fdi»on  chercheàeh.)^ 
par  les qi^trc dentisçaniaes^> Jusqu'à Tâg^  4e  fix  ans,  ces 
denc^  Ççint  iprt;  pointues  izii?f,  :|a^i|ell«,s  d'einhaur  paroif^ 
fent  éoïouipifs ,  ^{^S;^^^  t^^gi^e^'  fgrcequ'^Uesiont  dé« 
chauffées ,  la  gencive  fe  retirant  avec  l^àge  ^.^c  plusxUes 
le  font.^  iUu$  .lerCkeval  çft  iig^r  De  dix  jiifqtt'àitreize 
Qu  qûâ>;M:^li^s,,'a  y  a  pei|  *>^ii^side  l'âgcj,  mais  abri 
qudques  foil^ei  4ourcil^*cp;nnMn€eni  à  devenir  blanc& 
Il  y.a  .dcs.Chevauz  dont  le^^doKS  font  fi  dores;  qu'el(^ 
ne  s uUnt  ppi^ç ,  &  furleÇlucJs Ja tua^que  noire jne s'ef- 
face jamais 5  mais  ces  Chevaux ,  qu'on  appelle- -Sc^ii'^  > 
font  aifés^àrç^onnoitre paplexreux  de  la  dent >  qui  eft 
abfolui|aent  rempli ,  &  par  U  longi^eur  des  dents  canines* 
On  a  remarqué  qu'il  j  jaLjl^Sï^^jumens  que  d(Q.  chevaux 
qui  (bieâtdmçe  cas. 

Comme  la  durée  de  la  vie  des  animauv .eApteportioiH 
ncUe  au  tems  de  leur  accroiiTemqnt ,  le  Chevàl-dànc  Tac- 
croiuement  fe.cait  en  quatre  ans,  peut  vivre .fix  ou  Upft 
fois  autant  j^.ç'eft^Tdùrc;»  yingiE-cinq  ou  trente  a(hS:,,  Ut 
mcmcphis.    *  .:./.,. 

Pp  ly     , 
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Des  allures  4u  Chtvalm 

Le  pas  eft  ralltire  ia  plus  lente  du  Cheval  ;  il  doit  ce- 
pendant être  affez  prompt.  Il  ne  le  faut  ni  allongé  ni  ne- 
eoiirri  :ce  mouvement  efl  lé  plus  doux  pour  le  Caralia. 
La  marche  du  Cheval  eft  d'autant  plus  légère  ,  que  fcs 
épaules  font  plus  libres^ il  faut  que  le  mouvement  de  (à 
}ambe  (bit  facile  ,  hardi;  quand  la  jambe  rerombe,  le 

Îyità^ç^l  tttt  ferme ,  8c  appuyer  également  (hr  la  tenc, 
ans  que  la  tête  foit  ébranlée  ;  car  fi  la  téter  baitfe ,  elle 
défignela  feibieflc  dés  jambes.  Le  pas  eft  un  monvemcat 
crès  ifibûx  pour  le  Ca vrf! tcî*, pàfcéquc  ecctc  illarclie  fc£ut 
€n'o«iat¥'e''^9einsqmfe  (bccedent  immédlatemenr >  carie 

Sied  droit  de  devant  part  le  premier ,  &  eft  fiiivi ,  à  pet 
e  dxftani^e^  du  pkd  gauche  de  derrière,  auquel  Accède 
le  pied  gauche  de  devant  /h6c  à  cclai«la  le  pied  droit  ()e 
derrière  ^Jbaiis  cette  elpéçê ^  mouvement  ,  le  centre  (ie 
gravité  du  corps  de  TanimaliDëre  déplace  quefoiblemcoc, 
bi  jKfldfoujours  à-peu-piès  dans'  la'  dirëâioô  des  dco 
points  d*a|:^  qui  ne  fontfafirtn  mouvement.  Le  Cavalia 
eft  d'aatant'plus^dou^^enif,-  queues  mouvemens  da 
Cheval  >(bnt  éeaux  ^'ttni&tMes  dans  le  train  de  devant 
êc  daa^teiui  ^deriiêr^^ISc  en  général*  les*  Cb^v«ux  donc 
k  corpp  eft  teng  6>iît  f  te  éèwfrinaedès  pour'  le  Cavalier , 
parceque  fen  coFfs  ft  \tiA^  pl^s<^^né  du  ceuue  des 

'  Loff^Wk  Cheval  tiéte  ,  les  pieds  pàrteot  de  même 
«uëdamief  as  ,'a^c  tetie<<àfiérence  ,qa^1ë$1^^^  oppo- 
sés tdhibMt  enfemble ,  ee  qili^e  feit-qne'dtu^'tèins  dans 
le  tfot;  Iflm  iiicarvaltè.Xàdure^  du  trot  Vient  de  b 
?éfi{lance  nue  fait  la  jàîiÀe  de  ^cirant ,  16r(^ê  celle  de 
derÂGrefeieve»    •       >    >< 

Datfs  le  galop ,  il  y  aordinàirènïent  troi»  texns  ^  deux 
intervalles  s  eomma  c'^ft.^eTpece  de  ïaut,  toute  la 
force  vient  «tes  rekis  :  la  ^a^bie  'gauche  de  derrieie  part  la 
première ,  &  fait  le  premier  tems  %  h^  jzooifc  drom  de 
derfflere:6r  là  Jambe  gauche  de  devant  tomf>ent  enfemble, 
e*e(l  le  (èccAid  tems,  enfuite  la  jambe  droilfe  de  devant 
Ai^t'le  iâfôlilenre  tems.  Dans  le  premier  intervalle  , 
^and  le  mouvemei^  eft  vite ,  il  y  a  un  ioftant  on  ks 
quatre  jambe$  font  en  i'air  en  m4mc  (cma ,  6e  ou  Toa 
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▼oît  les  quatre  fers  du  Cheval  à  la  fois,  il  réfulfc  doùd 
de  CCS  moiivcmens,  que  la  jambe  gauche ,  qui  porte  tout 
k  poids,  &  qui  pouffe  les  autres  en  avant,  m  la  plut 
fctiguée.  II  feroit  à  propos  d'exercer  les  Chévâut  à 
galoper  indiIFéremment  des  deux  pieds  de  derrière ,  le 
Cheval  en  fbutiendroit  plus  long-tems  cet  exercice  vio- 
lent. Les  Chevaux  qui  dans  k  galop  lèvent  bien  haut  U$ 
jambes  de  devant,  avancent  inoins  que  les  autres ,  &  fati- 
guent davant^e  :  aufll  c*eft  à  quoi  l'on  a  grand  Coin  d'e- 
xercer le  Cheval  au  manège.  Le  pas ,  pour  é^re  bon  ,  doit 
^tre  prompt,  léger  &  fui*.  Le  trot,  prompt,  ferme  & 
fobtenu.  Le  ealop ,  prompt ,  (ut  &  doux. 

L'amble  cft  une  allure  que  l'on  regarde  comme;  défeci- 
cueufe  &  non  naturelle ,  car  c'eft  celle  que  prennent  les 
Chevaux  ufés ,  iorfqu'bn  les  force  à  un  mouvement  plus 
prompt  que  le  pa§ ,  &  les  poulains  qui  font  encore  ttop 
foibles  pour  galoper.  DâAs  cette  allure ,  qpî  cft  tfès  fati- 

S;iutc  pour  le  Cheval ,  &  très  dottce  pour  leCaVafitt ,  les 
eux  jambes  du  même  coté  fartent  en  ihéîfiê  tcitos  pour 
faire  Uh  pas  ,  &  les  dèUx  {aitibes  de  l'autre  côté  ^ri  itiènte 
rcmspôdt  faire  Un  fecôiid  pas.  Ce  môUteffteftt  progMlfif 
revient  à  peu  près  à  celui  dest bipèdes  5  dânscettealtirfc  dix 
cheval,  deux  jambes  d'Un  câté  manquent  ;ûtétnativcmertt' 
d*a{tput,&  é€k  CbeVâux  fontdèé  lots  pltfs  fujcfts  à  téitlbér, 
L'éntfepàS  8C  Taubin  fontdéuit  âUirrés'qùi  fbftt  rtiùu- 
vaifés ,  &  dui  vicûncnt  funé  k  fautte  d'excès  it  fatigue' 
8c  d6  fôifeleffe  dt^  reins  dii  Cheval,  t'entrep^rs  tient  dît 
pas  &  dé  târtibftf ,  &  faubin  du  ttat  &?  dû  è^top.  tes 
Chetraux  de  Meflî^erie  prennent  fettctôtâi*,  au  Mcu  dix . 
trot  ;  Se  les  Chevaùx  de  Tofte  taubin  ^  au  tîta  du- galop»* 
à  mefurc  ^'i!s  fc  tuitiCiït. 

J      r 

Dé^  tiMs: 

Les  Cjietattt  tendcrit  de  tf  grades  fthrlèes;  qtiVû  iktt 
attaché  l  lesf  muhiplîeif ,  à  t^eti  procurer  éfS  bcffA  ^acet 
&  à  prendre  foin  de  leur  éducatidfi.  Il  y  a  d<fs  ttaras 
dans  pluiîeûrs  fto^iflcé^  Pbiii' établir  Uti  Atjrs ,.  il  ftuc 
choifif  un  bon  cerrelà  ft:  italieu  dônvetia^lé  :  on  \t  dîfiCi 
xn  ploGcttCS  peAtti  l«^<nt  Ittiat  âc  Mé%  ft  <fe  bûtme» 

Ppiy 
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listes.. On  mQ(  les  jumens  pleines  8c  celles  qui  alaîtenc 
leurs  poulains  dans  la  partie,  ou  le,  pâturage  eft  le  plus 
Çras.  y  pn.  met  celles  c^ui  n*ont  point  été  couvertes  dans  an 
c^antpn  du  pâturage  moins .gra,s^parceque  fî  elles  prenoiciit 
trop  d*çtnbonpoint',  elles  feroient  ixioins  propres  à  la 
g^iiér;«^t^ipp,.  On  renferme  enfin  les  jeunes  poulains  entiers 
Qu  hongres  dans  là  partie  du  terrein  la  plus  ftchc  &  la 
pfps  inégale,  pour  les  ^ccputi^mçr  à  rexerciçc  &  à  la 
fôbri^t^»  L*çxpéricpce  a  même  appris  que  les  Cheyaaz 
font  d*j|vitaptplus  ncrvçuiç ,  &  d'un  tempérament  d'au- 
tel plus  fort  ^  qu'ils  ont  é^é  élevés  dans  un  terrein  ploî 
(e'c.  On  Izîffé  les  Chevaux  dans  ces  pâturages  penfait 
tput  Tjété  ^rn^is  en  hivçr  on  les  enferme  dans  des  écuries, 
(]ans  léfqiieilés  on  les  laiffç  en  Ubcrté. 

iDès  l'agc  de  deux  ansi  ou  deiix  ans  &  demi  ^^  le  Cheval 
e,ft  en  état  d'engendrer,  &  les  iumens,  comme  toutes  les 
autres  fçm^llçs,  foi^t  encore  plus  précoces  que  les  mâles  : 
mais  CCS  jeunes  Chevaux  ne  prpduifent  que  des  poolabs 
tnal  c6nfqrtin(ç$  g^  mal  cotifti tués.  On  ne  doit  permettre 
au  Cheval  ^^è  t  W  Tufage  iîc  la  jument  qu  à  quatre  ans  oa 
on  peu  plu5^.&  qua  fix  au  tept  ans  aux  Chçyaux  fins, 
Çarceqii^  tcç^  J^ernicrs  font  plus  lorigtçms  à  fè  former.  Les 
jumens.,peuYçtM:  avoir  iîn,4i>"4c.  moins.  Elles  font  en  cha* 
leur  depuis  la  fin  de  Mars  juTqi^a  là'fiii  de  Juin  ;  le  rems 
4c  la  plus  .fpjj[;e. chaleur  ne  dure  guère  que  quinze  jours 
QU  trois  {çmaines.  Il  faut  profiter  de  ce  tems  pour  kuf 
ijanr^çi; r?tàTon ,  que  |*oii  dqit  çhoifir  beaâ  ,  bien  fait, 
C^n  partout  1^  corps ,  qui,,  Wric  toutes  Içs  belles  qualités 
eoctérieuresi,  ait  encore  toutes  les  bonnes  qualités  in.tc-i 
ricurçs ,  du  courage  >  de  b  docilité  >  de  l'ardeur  ;  car  oo 
a  remarqué  que  le  Cheval  comniunique ,  par  la  gcnér;^- 
tion ,  toutes  fes  bonnes  &  mauvaifes  qualités  naturelles 
&  acquifes.  Bans  ces  clijTOdf^^  U  {^ment  contribue  moim 
que  rétalon  à  la  beauté  dù'pôulain  3  mais  elle  contribue 
peut-é^ro jplus^à  (on  tempérapîin,ent  ;  c'<fl: pourquoi  il  £uit 
c|ioi{^  dos^jui^éns  qui  foient  bonaes  nourrices ,  Se  d^unQ 
excellente  côhftitution.   ^  / 

torfqù^n.ifichpin  un  étalon  qui  a  touies  les  qualité 
toquifes\  <$c  qùeles  juméns  qu'on  veut  lui  donner  font 
KaiaembÛ^s  «  il  faut  aMt  un  autre  Çhçy^  cntiçr ,  ^ui  x^ 
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rrvîra  qu*à  faire  connoitre  les  jumens  <^ul  font  en  cha- 
fur.  On  fait  pafler  toutes  les  jamens  l'une  après  l'autre 
cvant  le  Cheval  entier  ^  il  veut  les  attaquer  toutes  ^  çel- 
^s  qui  ne  font  point  en  chaleur  (c  défendent ,  il  n*y  4 
tie  celles  qui  y  font  qui  fe  laiffent  approcher;  mais  au 
eu  de  le  laiiTer  approcher  tout  à  fait ,  on  le  retiré  j  &  on 
ni  fuhftitue  le  véritable  étalon.  On  a  foin  de  défener  la 
nment,  car  il  y  en  a  qui  font  chatouilleufes ,  &  qui 
lient  à  rapproche  de  l'étalon.  Un  homme  tient  la  jument 
ar  le  licol ,  &  deux  autres  conduifcnt  Tétalon  par  des. 
onges.  On  aide  à  Taccooplement  en  détournant  la  queue, 
le  la  jument,  car  un  feul  crin  qui  s'oppoferoit,  pourroit 
Acfftr  rétalon  dangereusement.,  On  reconnoît  que  Ta^te 
Ip  la  génération  â  été  réellcnîent  cohfommé,  lorfquc 
(ans  ks  derniers  momèns  'de  la  copulation,  le  uonçon 
Le  la  queue  de  Tétalon  a  eu  un  mouvement  de  balancier 
>rcs  de  la  croupe ,  car  ce  mouvement  accompagne  tou-» 
ours  rémiflion  de  la  liqueur  feminale  ,  qui  eft  très  abon* 
lan^te  dans  ces  animaux. 

Quoiqu^m  bon  étalon  puiife  (uffire  à  couvrir  tous  les; 
ours  une  fois  pendant  les  trois  mois  que  dure  la  monte ,  il 
raut  mieux  ne  lui  donner  qu'une  jument  tous  les  deux  jours^ 
)our  le  ménager  davantage»  Un  étalon  ainfi  conduit  peut 
rouvrir  quinze  ou  dix-huit  jumèns ,  &  produire  dix  ou 
louze*  poulains  dans  les  trois  mois  que  dore  cet  exercice^ 
'Pendant  que  les  ).umens  font  en  chaleur ,  il  fe  fait  une 
HUation  d'une  liqueur  ghiante  &  blanchâtre  :  c'eft  cette 
iqucurque  les  Grecs  ôbc  appcllée  l,*Aip/7jO»ïtf;z^j  de  la' 
jument ,  &  dont  ils  prétendoient  qu'on  pouyt>it  feirc  des 
philtres,' fur-tout  pour  rendre  un  Cheval  frénétique  d'a^- 
tnour.  Cet  h tppomanii  Tctt  bien  différent  dé  celui  qui  fe 
Touvé  dans  les  enveloppes  du  poulain.  r^c^<r:j|;  li  mot 

HLiPPOMANES. 

Quelques  perfonnes  llchent  leur  étalon  dans  le  lieu 
on  font  raiTemblées  les  jumens; ces  dernières  produifênt 
plus  (urement  que  de  l'autre  façon ,  mais  rét;aton  fe  ruine 
plus  en  iîx  ftmainess  qu'il  ne  feroit  en  plufieurs  années 
étant  conduit  avec  modération  de  la  manière  don:  oa  - 
vient  de  le  dire. 
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Du  croifcment  des  Races. 

,  tJne  obfervation  des  plus  cfTentielles  »  de  abfblumcnt 
jàiccfTaire  dans  les  Hara^,  c*eft  le  foin  de  croi(er  les  caccs, 
^our  les  empêcher  de  dégénérer. 

Il  y  a  daos  la  nature ,  dit  M.  de  BufFon  ,  i|n  pcococype 
général  dans  chaque  efpece ,  fur  lequel  cliaque  individi 
<ft  modelé ,  mais  qui  femble  en  fe  réali(anc  s'altérer  oa 
fe  perfeélionner  par  les  circpnftances  s  en(brce  que  rclad- 
yement  à  de  certaines  qualités ,  il  y  a  une  variation  bi- 
sÈarre  en  apparence  dans  la  fucceifion  des  individus ,  8: 
en  même  tems  une  confiance  admirable  dans  toutç  Tcf- 
pece.  Le  premier  animal^le  premier  cheval,  par  exemple, 
a  été  le  modèle  extérieur  ou  le  moule  intérieur  fîirleqod 
tous  les  chevaux  qui  font  nés ,  tous  ceux  qui  exifteiu  ft 
tous  ceux  qui  naîtront  ont  été  formés^mais  ce  modelé  aja 
s'altérer  &  fk  perfectionner  en  communiquant  (k  formel 
fé  multipliant.. .L'empreinte  originaire  {ub(î(te  en  rbnenckr 
dans  chaque  itidivida^  mais  que  de  nuances  diffërentesdjos 
lés  divers  individus  >  tant  dans  l'efpece  humaine  que  dans 
celle  de  tous  les  animaux ,  de  tous  les  végétaux  ,  <k  tous 
Us  êtres  en  un  mot  qui  fe  reproduifènt  ! . .  .  Ce  quil  y  a 
d|e  plus  Cngulier^c'eA  qu*il  fembic  que  le  modèle  du  beaa& 
du  bon  {bit  difperfé  par  toute  la  terre  y  &  que  dans  chaque 
climat  il  n  eh  réHde  qu'une  portion  ,  qui  dégénère  tou* 
jçurs ,  à  moins  qu'on  ne  la  réunifle  avec  txne  auoré  portioo 
prife  au  loin  s  enCxce  que  pour  atoir  it  bon  grain ,  de 
bidles  deurs,  &c.  il  faut  eti  échanger  lesjgraines  ,  &  œ 
jamais  les  (èmcr  dans  le  même  terrein  qui  (es  a  prodoitcs; 
éç,  de  même ,  pdi^r  avoir  de  beaux  Chevaux  ,  de  bons 
chiens  y  &C«  il  faut  donner  aux  femelles  du  p^ys  des  mâles 
étrangers ,  de  réciproquement  aux  mal  es  du  pays  des  fe* 
mellcs  étrangères  :  fans  cela  k»  grains  «  les  fleurs  •  ks 
animaux  dégénèrent ,  ou  plutôt  prennent  une  â  forte 
teinture  du  climat  .$  que  la  matière  domine  fur  la  forme , 
3C  femble  l'abâtardir  :  rempreince  refte  ,  mais  défigurée 
par  tous  les  traits  qui  ne  lui  (ont  pas  ciTentiels*  En  mêlant 
au  contraire  les  races,  &  fur-tout  en  les  renoavet' 
lant  toujours  par  des  races  étrangères ,  la  forme  (cmble 
fê  perfeâtonner ,  &  la  nature  fe  relever  &  donner  tout  ce 
^a  elle  peut  prçduire  de  meilleur. 
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I'*ezpérîence  a  appris  mie  des  aoimauXt  ou  des  végétaux, 
tranfplancés  d'un  climat  lointain  fouvcnt  dégénèrent.  Se 
quelquefois  fe  pcrfeâîonneiit  au  boat  d'un  petit  nombre 
de  générations.  Cet  effet  efll  produit  par  la  dtfFércoce  du 
climat  Se  de  la  nourriture  ^  1  mfluence  de  ces  deux  caufes 
agiifant  toujours  davantage  fur  chaque  nouvelle  généra- 
tion y  rend  ces  animaux  exempts  ou  fufceptibles  de  cer* 
taines  alFeâions  ,  de  certains  vices  de  conformation  ,  de 
certaines  maladies.  Les  Chenus  d^Efpagne  Se  de  Barbarie 
deviennent  en  France  des  Chevaux  François  {ouvent  dès 
là  féconde ,  Se  toujours  à  la  troifieme  génération: on  eft 
donc  obligé  de  croifer  les  races ,  au  lieu  de  les  con- 
server. 

On  renouvelle  la  race  à  chaque  génération  en  faifanç 
venir  des  Chevaux  Barbes  ou  d'Efpagne  pour  les  donner 
aux  jumens  du  pays  ;  un  Cheval  Se  une  jument  d*£fpagne 
ne  produiroient  pas  enfemble  d*au(G  beaux  Chevaux  en 
i^rance ,  que  ceux  qui  viendront  de  ce  même  Cheval  d'Ef- 
îpagne  avec  une  jument  du  pays»  Ce  phénomène  fe  con- 
l^oit  aifément  ,  lorfqu'on  oblerve  que  dans  un  climat 
chaud ,  par  exemple ,  il  y  a  en  excès  ce  qui  fera  en  défaut 
dans  un  climat  froid»  Se  réciproquement  :  il  fe  fait  une 
coqnpenGuion  du  tout  Iorfau*on  joint  enfemble  des  ani- 
fiiaux  lie  ces  climats  oppofes.  On  doit  donc  dans  le  croi* 
fctiitnt  des  races  corriger  les  défauts  les  uns  par  les  autres  | 
âotiner  à  la  femelle  qui  pèche  par  un  défaut  y  foit  dans  la 
conformation  extérieure  ^  foit  dans  le  caraâere ,  un  éra-* 
Ion  qui  pèche  par  un  excès  contraire.  Se  oppofcr  les 
irlifmts  le  plus  qu*il  eft  poffible  -y  donner ,  par  exemple  , 
à  upe  jument  d'bfpagne  un  étalon  tiré  dun  pays  froid. 

Cet  ufage  de  croiser  les  races  fe  retrouve  même  dans 
Tefpece  humaine..  On  peut  croire  ,  dît  M.  de  Bufibn  ', 
^e  par  une  expérience  dont  on  a  perdu  toute  mémoire  , 
les  hommes  ont  autrefois  connu  le  mal  qui  réfuhoit  des 
alliances  du  même  fang ,  puifque  chez  les  nations  les 
moins  policées  il  a  rarement  été  permis  au  frère  d'époufcr 
fa  fœur.  Cet  ufage ,  qui  eft  pour  nous  de  droit  divin  ,  Se 
i}ti'on  ne  rapporte  chez  les  autres  peuples  qufà  des  vuet 
|>olitfques ,  a  peut-âtre  été  fbnde  fur  Tobiervation.  La 
politique  ne  s*ctcnd  pas  d'une  maniete  £  générale  8c  & 
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abbtoé  »  à  moins  qu'elle  ne  tienne  aa  pbyfiqae  ;  txaki 
les  hommes  ont  une  fioîs  connu  par  expérience  qœ  leu 
race  d^&iéroîc  toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  la  oob« 
fer  ver  uns  mélange  dans  une  même  Emilie  ,  ils  auroct 
regardé  comme  une  loi  de  la  nature  celle  de  ralliance 
ayec  des  familles  étrangères ,  &  {è  feront  tons  accordés^ 
ne  pas  fouffrir  de  mélange  entre  leurs  etx&ns.  £t  ene&t, 
l'analogie  peut  faire  préfumer  que  dans  la  plupan  des 
climats  les  hommes  dégénéreroient ,  comaie  les  anir 
maux  ,  après  un  certain  nombre  de  généradoos. 

Des  Poulains, 

Les  jnmens  portent  ordinairement  dnzc  mois  3c  tpd* 
ques  jours  ;  elles  accouchent  deboat  >  au  lieu  que  pic& 
que  tous  les  autres  quadrupèdes  fe  coQcheac  On  aide  ctt- 
Ics'dont  l'accouchement  eft  difficile.  Le  poulain  ^  aisi 
que  dans  toutes  les  autres  efpeces  d'animaux  ,  Ce  préboe 
ordinairement  la  tcte  la  première;  il  rompe  (es  enveloppes 
en  (brtant  de  la  matrice  ,  &  il  tombe  en  même  cems  pis- 
fieurs  morceaux  folides,  que  Ton  nomme  VHippomêak 
dtt  poulain,  f^oye^  HippomanI».  la  jument  léchck 
poulain  auffi  tôt  après  fà  naifTance. 

On  ne  laifTe  tetter  les  poulains  que  cinq ,  Gx,  oaCcf^ 
mois  au  plus  j  après  les  mois  de  lait  on  leur  donne  <» 
fbn  deux  fois  par' jour ,  Se  un  peu  de  (bin  ;  on  les  ticac 
dans  récurie  tant  qu'on  leur  lent  de  l'inquiétude  pour 
leur  mère  ;  quand  cette  inquiérade  eft  dimpée  j  8c  qu'il 
fait  beau,  on  tes'conduit  au  pâturage.  Lotfqu'ils  eue  paifc 
àt  cette  inaniere  le  premier  hiver  ^  au  mois  de  Mai  foi- 
vant  on  tes  mené  au  pâturage  »  ou  on  les  laitfe  conchct 
en  plein  air  pendant  tout  l'^é  juCqu'au  moi&d'Oâobit, 

Cefl;  tor(que  les  jeunes  Chevaqx  font  ainfi  réunis  ca 
troupe ,  qu^on  peut  ob(èryer  leurs  mœurs  douces  &  leuis 
qualités  (bcialcs.  Leur  force  ôc  leur  ardeur  ne  fè  mar- 
que ordinairement  que  par  des  lignes  d'émulation  :  ih 
cnerchent  à  Ce  devancer  à  la  courfe  ,  6c  même  à 
s'animer  au  péril  en  fc  défiant  à  traverfer  une  rivière  • 
fauter  i^  £oSé  ;  &  ceux  qui ,  dans  ces  cxerdccs  nam* 
tels,  donnent  l'exemple  s  ceux  qui  d'euxmlmcs  vooc 
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1«$  pretpiers.  font  les  plus  généreux ,  les  meilfears ,  8t 
Totivcnt  les  plus  dociles  &  les  plus  Toupies,  loriqu'ilslont 
âne  fois  domptés. 

On  a  vu  des  chevaux  prendre  les  uns  pour  les  autres 
an  attachement  fingulicr  :  on  rapporte  que  parmi  des 
:hevaux  de  cavalerie  ,  il  y  en  avoit  un  fi  Vieux ,  au*il  né 
>ouvoit  broyer  Gi  paille  ni  (on  avoine  ^  les  deux  chevaux 
que  l'on  mettoic  habituellement  à  côté  de  lui  broyoienc 
lous  leurs  dents»  la  paille  &  Tavoine  ,  &  la  jettoient  en» 
fuite  devant  le  vieillard  qui  ne  fubfiftoit  que  par  leurs 
foins  généreux. 

On  diriee  les  Poulains  en  les  laifTant  paître  ie  jour 
pendant  rhiver  ,  &  la  nuit  pendant  Tété ,  jufqu*à  Tâge 
de  quatre  ans ,  qu'on  les  tire  du  pâturage  pour  les  nour- 
rir à  rherbe  féche.  Ce  changement  de  nourriture  deman- 
de des  précautions  ;  quelques  uns  leur  donnent  alors  des 
breuvages  contre  les  vers  y  mais  à  tout  SLge  ,  &  dans  tous 
les  chevaux  ,  fains  ou  malades ,  quelle  que  (bit  leur  nour- 
riture ,  leur  eftomac  ,  ainfi  que  celui,  des  ânes,  eft  farci 
d'une  fi  grande  quantité  de  vers ,  qu'il  ne  faut. peut-être 
pas  regarder  ces  vers  comme  une  fuite  de  mauvaife  dige& 
tion ,  mais  plutôt  comme  un  effet  dépendant  de  la  nour- 
riture &  de  la  digeftion  ordinaire  de  ces  animaux. 

Ç*eft  à  un  an  ou  dix  huit  mois  y  ou  à  deux  k  trois  ans 
dans  certaines  Provinces  ^  qu'on  hongre  les  Poulains.  Oa 
lie  les  jambes  de  Tanimal  :  on  ouvre  les  bourfês  ,  &  on 
enlevé  les  tefticulcs ,  en  coupant  les  vaifieaux  qui  y  abou- 
ti(fent  &  les  ligamens  qui  les  foutiennent.  Enfuitc  on  re- 
ferme la  plaie  ,  que  l'on  étuve  pendant  plufieurs  jours 
avec  de  Teau  fraîche.  On  ne  hongre  les  chevaux  qu'au 
printems  &  en  automne  ^  en  Perfc ,  en  Arabie  &  en  plu- 
fieurs endroits  du  Levant ,  on  ne  leur  fait  poiht  cette  opé* 
ration.  En  enlevant  à  ces  animaux  les  (burces  de  la  vie  , 
on  leur  ôte  la  force  ,  le  courage  y  la  fierté  ,  &c.  mais  on 
leur  donne  de  la  tranquillité  ,  de  la  docilité  &  de  la  dou- 
ceur. On  doit  laifTer  entiers  les  chevaux  deftinés  aux  plus 
pénibles  travaux.  Le  Cheval  hongrepeùt  s'accoupler  , 
mais  non  pas  engendrer. 

Dès  rage  de  trois  ans  y  on  neut  commencer  à  dr^flei: 
un  cheval ,  en  procédant  par  degrés  ,  l'accoutumant  d*a« 
l^ord  à  fupportcr  la  fellc  ^  à  fouffrit  le  bridon  >  mais  on 
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oe  doit  pas  le  monter  avant  l'âge  do  quatre  ans  »  puce* 
qtt*avant  ce  tems  ,  il  n'eft  pa^  aflez  fort  poor  le  poids  <li 
cavalier.  On  commence  auiH  an  mcme  âge  à  donptei  k 
cheval  de  trait ,  en  Tattelant  avec  on  aotce  ;  9c  tout  cck 
fe  doit  faire  avant  que  Ton  ait  Obis  les  cheraux  an  enm 
&  à  la  paille  ;  car  alors  ils  (ont  plus  difficiles  à  drcflci; 

Ceft  avec  le  mors  de  Téperon  <^e  nous  commandons 
aux  chevaux  i  le  mors  rend  les  mouvcmeos  plus  préds ,  ft 
l'éperon  les  rend  plus  prompts.  Mais  (ans  ces  rcnourccsdc 
Tart ,  les  Numides  conroient  à  nud  (ur  leurs  chevaui, 
dont  ils  étoîent  obéis  ,  comme  nous  le  (ommes  de  dcs 
chiens.  Nous  moatoas  fur  nos  chevaux  à  l'aide  de  ^^ 
trier  ;  suis  les  Perfcs  avoient  appris  à  leurs  chevaux  à 
s'accroupir  ,  lorfaue  le  cavalier  vouloic  les  monter. 

L'homme  s^efthût  un  art  très  étendu  de  dreflcr  ft^ 
monter  ce  fier  &  iôugueux  animal.  Le  cavalier  le  ml 
fi>uple  âc  docile  (bus  la  main  ,  &  l'art  de  monter  à  cIk- 
Tal ,  avec  noblefTe  6c  avec  grâce ,  &it  un  des  plusenuA 
plaifirs,  de  ua  des  meilleurs  exercices  pour  lesjcones 
gens.  Cet  art  »  que  l'on  nomme  le  Manège  ,  a  dés  dé- 
tails immejoics  »  de  qu'on  ne  peut  apprendre  (fict. 
montant  ces  animaux.  L'exercice  du  cheval  >  qui  con- 
(crvc  de  la  vigueur  à  la  ieuneiTe  qui  ne  le  prend  que  poiE 
fes  plai(!r9  »  dt  quelquetois^  pour  certaines  per(bancs  ,& 
dans  certaines  .malaaifs,  (ur-tont  dans  celles  qui  aoa- 
queat  les  pQulmoos»  le  meiUcur  remède  qu'oa  pniHc 
employer. 

Les  Chevaux  „  ain£  que  tous  les  animaux  couvera 
de  poils  ^  muent  ordinairement  au  printems,  &  qael- 
queifois  en  automne  :  iU  (ont  alors  plus  fpibles  ;  if  &flt 
les  ménager  davamagp,^  9c  les  nourrir  ua  peu  plnslai- 
gemen^ 

Les  Chevaux  élevée  dans  les  lieux  hunûdq&  9c  Boié' 
cag^ux ,  mueat  auffi  de  cocnc.  On  peut  remarquer  dans 
le  Cheval»  plufieuis  (bries  de  hcnotiflèmeas  diffib-cns, 
relatif  à  les  paAious»  LQc(q^*iin  Cheval  eft  animé  dV 
mouift  de  dc(ir  ,  d'appé«t  ^  i(  montre  les  dcoo,  ^ 
fcmble  rire  ;  il  les  montre  auiO  dans  la  colère  «  de  lorr- 
qu'il  vent  mordre.  U  lechc  c^uelque&is,  mais  moi» 
^équenoment  que  le  bœuf,,  qui  eU  cependant  moitafd" 
ceptible  d'attacbemeoc 
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Le  CLcval  ne  refte  couché ,  &  ne  dort  guère  que  deux 
ou  trois  heures  >  il  y  a  même  des  chevaux  qui  dorment 
debout.  Comme  le  Cheval  plonge  Ton  nez  dansf  Teau  op 
buvant  ,  on  ne  doit  point  le  laifTer  boire  Iprfqu'il  a 
chaud  ;  car ,  indépendamment  des  coliques  que  Teau 
froide  peut  lui  caufer ,  il  prend  les  germes  de  cette  ma>* 
ladie ,  que  Ton  nomme  Morve ,  laquelle  eft  une  ia« 
flammation  de  la  membrane  pi^uitaire.  Le  Cheval  de- 
venu animal  domeftique  eft  fu}et  à  un  grand  nombre 
de  maladies ,  &  on  regrette  de  voir  abandonna  aux  foins 
&  à  la  pratique ,  fouvent  aveugles  ,  de  eçns  £ins  con^- 
noiflance  ,  la  (ànté  d'un  animalTi  utile  &  u  précieux.  La 
Médecine  vétérinaire  eft ,  de  nos  jours ,  renouvellée  2c 
exercée  avec  fuccès  par  M.  Bourgelat ,  Écuyer  de  l'Aca* 
demie  de  Lyon.  Cet  habile  homme  a  formç  ,  par  les  or^^ 
dres  &  (bus  la  prote6Hon  du  Ro'i ,  upe  Ecole  publique  à 
Lyon  ,  où  il  donne  les  règles  &  les  moyens  de  foulager 
ces  animaux  dans  les  maladies.  Cet  art  peut  auffi  donner 
des  induâions  utiles  par  analogie  pour  guérir  certaines 
maladies  des  hommes. 

VariéUs  des  Chevaux. 

» 

Nous  allons  donner,  le  plusbriévemeut  qu'il  nous  (cra 
poffible  ,  une  idée  des  caraâeres ,  produits  par  Tinfluen^ 
ce  du  climat ,  &  qui  diftipguent  les  divçxfcs  races  de 
chevaux  que  fourniflcnit  nos  Province^  ,  6c  les  ao^ 
très  parties  de  TEurope.  Il  faut  de  Thâbicude  &  même 
une  affez  longue  expérience  pour  diftinguer  les  Chevaux 
des  diiférens  pays ,  parceque  le  mélange  des  races  a  pccar 
fionné  des  variétés  nuancées  à  Tinfini.  PluCeurs  de  nos 
Provinces  françoifcs  fourniifent  des  chevaux ,  dont  les  uns 
font  des  chevaux  de  fnain  \  les  autres  ,  de  bons  de  beaux 
chevaux  de  carofTc  ,  de  labourage ,  de  rouliersficde  Com- 
me :  mais  il  y  en  a  de  plus  cftimés  les  uns  que  les  autrçs. 

Les  Chevaux  Bretons  approchent  ,  pour  la  taille  & 
pour  la  fermeté  du  corps  des  Chevaux  Poitevins  :  ils.  (boc 
courts  &  ramaflés  :  ils  ont  la  tête  courte  &  charnue  \  les 
yeux  d'une  moyenne  groiïeur.  On  fait  ufage  de  ces  Che- 
vaux pour  Tartillerie ,  pour  le  tirage  &  pour  le  carofTc  : 
ils  (ont  peu  propres  à  la.  courfe. 
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Les  Chevaux  Poitevins  font  bons  de  corps  &  Ae  ]àA* 
bes  :  ils  ne  foût  ni  beaux  y  ni  bien  faits  ,  mais  ils  ont  èc 
h  force. 

Les  meilleurs  CheVabx  de  felle  nous  Viennent  du  li- 
mofin ,  ils  reffcmblent  afTez  aux  Chevaux  Barbes  ,  & 
font  excellens  pour  la  chafTe  ,  ifiais  lents  dans  leur  zc" 
crôifTement  :  on  ne  peut  guère  s^en  (ervir  qa*à  nuit  ans. 

Les  Chevaux  Normands  font  à  peu  près  de  la  même 
taille  que  les  Chevaux  Bretons  :  oiï  fournie  les  haras  de 
Normandie  de  JumenS  de  Bretagne  &  d'Ecalons  d'Es- 
pagne. Ce  mélange  produit  des  CheVaux  crdptis ,  vi- 
goureux ,  propres  au  carofTe  ,  à  la  Cavalerie  ,  &  à  tou- 
tes fortes  û'exetcice.  Il  vient  fur-tôut  du  Cocentin  d*a- 
eellens  Chevaux  de  carofle. 

Les  Chevaux  du  Boulonnois  &  de  la  Frànche-Comté, 
étant  trapus ,  font  propres  pour  le  tirage. 

Les  Chevauï  dé  (jafcogue  tiennent  un  peu  dei  Ck- 
Vaux  d*£fpaene  ,  quoique  moins  beaiix  de  taille  &  plas 
lourds  ;'  ils  (ont  propres  aux  càroffes  ,  chariots ,  &  con- 
viennent à  la  Cavalerie.  De  la  croupe  &  de  là  jà^mbe ,  ib 
imitent  beaucoup  le  Mulet 

Les  Chevaux  de  Picardie ,  de  Champagne  ,  Boorgo* 
gne  y  Beauce  &  Brie ,  font  inférieurs  aux  précédées  s  aolfi 
nV  a-t  il  guère  de  haras  dans  ces  Provinces  en  gé- 
néral. 

Les  Chevaux  de  Prànce  ont  le  défaut  cîontniîre  aoi 
Chevaux  Barbes  }  ceux-ci  ont  les  épaules  (top  ferrées , 
les  nôtres  les  ont  trop  gro^Tes. 

Les  Chevaux  Arabes  font  les  plus  beaut  ^ue  Ton  cod- 
noiffe  en  Europe  j  il  n*y  a  point  de  précaution  qu*on  oc 
prenne  eii  ce  paVs  poUr  en  conferver  là  race  égalemcoc 
belle  :  on  ue  voit  que  très  rarenient  de  ces  chevaux  es 
France. 

Les  Chevaux  Sarbes  ou  de  barbarie  (bnt  plus  com* 
muns  que  les  Arabes  ^  ils  ont  Tencolure  fine ,  peu  chargée 
de  crins,  la  tête  petite  ,  belle  »  moutonnée  .  la  queue 
placée  un  peu  haut ,  les  jambes  belles ,  bien  faites ,  (ans 
poil ,  le  nerf  bien  décaché  ,  le  pied  bien  fait.  ïls  Ibnt  lé-- 
^ers  &  propres  à  la  courfe  ;  leur  taille  e(l  un  peu  petite, 
trar  les  plus  grands  n  ont  guère  plus  de  quatre  pieds  huit 
pouces  5  mais  Texpérieiicîe  apprend  qu'en   l^rancc  ,  en 

AoglctcM 
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Angleterre  ic  en  plufiéurs  autres  contrées ,  ils  eftgéndrént 
^es  poulains  plus  grands  qu'eux.  Ceux  dttJ^yaume  de 
Maroc  pafTent  pour  les  meilleurs.  L'exce41^^ce  de  ^es 
Chevaux  Barbes  confîfte  à  ne  !s*àbliatre  jamais ,  à  fe  tenîj^ 
tranquilles  iorfque  le  Cavalier  defcend ,  ou  iàKTe  tomber 
ta  bride  ^  ils  ont  un  grand  pas  &  on  galop  rapide ,  les 
deux  feules  allures  que  leur  permettent  les  faabicahs  da 
pays. 

Les  Chevaux  d*£fpa{2ne  tiennent  le  fécond  rang^prèi 
les  Barbes  ;  eeu^  de  belle  race  (bnc  épais ,  bien  euMâfés  ^ 
bas  de  terre.  Us  ont  beaucoup  ^le  (buplefle  8c  de  tnoU'^ 
vemenr  dans  la  démarche ,  dafeu ,  de  la  fiertéw  Les  Che* 
vaux  d'Efpagne  n*ont  guère  plus  de  quatre  pieds  neuf  à 
dix  pouces  ;  ceux  d'Andahoiiiie  palîent  pour  les  meil- 
leurs. On  préfère  ceschevaux  à  tous  les  autres  du  monde, 
pour  la  guerre ,  pour  la  pom|>e  ^  &  pour  le  mancge.. 
Les  chevaux  d*Hfpagne  font  tous  marqués  à  la  cuiffe,  de 
la  marque'du  haras  où  ils  ont  été  élevés. 

Les  plus  beaux  Chevaux  ^âgiois  (ont  aflez  fembla- 
bles  aux  Arabes  &  aux  Barbes-,  dont  ils  (brtent  e&  effet  ; 
mais  ils  font  plus  grande  »  plti&éroffés  ,  vigoureux  ,.ca- 

Î tables  d*une  grande  fatigue ,  eXcellens  pour  la  chaiFc  6t 
a  coorfe.  Il  feroit  à  défirer  quilseuffent  plus  de  gVace 
âc  de  fooplefTe  ^  ils  font  durs  &  ont  peu  de  libcrtié  dan$ 
les  épaules.  Tout  le  monde  fàir  que  les  Angloisont  beauf 
coup  de  goût  pour  Tart  gymnaûique  de  h  courfè.  Oa 
rapporte  qu'un  .M akre  de  pofte -d'Angleterre  fît'gageure 
de  raire  foixante .  &  douze  lieues  de  France  en  quinze 
heures  ;  il  fe  mit  en  courfe  ,  monta  fucceflivement  qua- 
torze chevaux  ,  dont  il  en  remonta  fept  pour  la  fccobde 
fois  ,  &  fit  fa  courfe  en  onze,  heures  trente-deux  hii* 
nutcs.  Voilà  une  courfe  vraifemblableixicnt  plus  rapide 
que  celle  des  Jeux  Olympiques! 

Les  Chevaux  Napolitains  font  eftimés  pour  les  atte- 
lages :  ils  ont  la  tête  groffe ,  l'encolure  épaiffe ,  font 
di^ciles  à  dreflet  ;  mais  ils  ont;  la  taille  riche  ,  les  mou-^ 
vemens  beaux  ,  ils  font  excellehs  pour  l'appareil  &  ont 
de  la  difpofttion  à  piaffer. 

Les  beaux  Chevaux  Danois  font  parfaitement  bien 
moulés  ,  bons  pour  la  gucnx  &  pour  TappareiL  s   les 
H.N*  Tome%  Qq 
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poUs  fingidieiSf  comme  PU  8c  Tigre  iie.fe  traoTol 
guerre  cMie  dans  ces  races  de  cfaevauz. 

LesCneyaux  de  Hollande ,  for-toat  ceux  deiiife, 
font  très  bons  pour  le  carofle  9  ce  (ont  ceux  dontoofc 
fen  le  plus  communément  en  France.  Les  Chevaax  Fla- 
mands leur  font  bien  inflirieurs ,  ils  ont  le  pied  d'oK 
grandeur  démefurée. 

Les  Chevaux  d'Allemagne  (ont  généralement  pcGns, 
êc  ont  peu  d^haleine.  Les  Traufilvains  &  les  Hongioii 
an  contraire  font  bons  coureurs  ;  les  Houilards  &  les 
Marchands  Hongrois  leur  fendent  les  nafeaux ,  poor 
leur  donner ,  dit-on  ,  plus  d'haleine  ,  &  les  empà» 
de  hennir  à  la  guerre. 

Les  Chevaux  Arabes  viennent  des  ChcYanx  fauva^ 
des  déferts  d*Arabie  ,.dont  on  a  fait  très  ancicmiciiK^ 
des  haras  ,  qui  les  onr  '  tant  multipliés  »  que  tome  1> 
fie  Se  r  Afrique  en  font  pleines.  Ces  Chevaux  (bot  £  le* 
gers ,  Que  quelques-uns  d'entre  eux  devancent  les  Af 
cruches  a  la  counè.  Les  Arabes  ne  fe  fervent  de  leois 
chevaux  que  pourlachafTe  }  lorfque  Tlierbc  manqoe» 
ils  les  nourriflent  de  dattes  &  de  lait  de  chameau  :  ils  gai* 
dent  pour  eux  les  jumens  »  parcequ  ils  ont  appns  pv 
expérience  qu'elles  réfiftent  mieux  que  les  chevacx  2  la 
fatigue  ^  ils  vendent  aux  Turcs  les  chevaux  qu'ils  dc 
Yeulcnt  pas  garder  pour  Etalons*  Les  Arabes  aiment  &- 
guliérement  leurs  chevaux ,  ils  les  traitent  doucement, 
parlent  &  raifonnent  avec  eux ,  &  les  font  coucher  h» 
leurs  tentes  :  on  remarque  que  ces  animaux  fcmblox 
n*o(èr  remuer  de  peur  de  faire  du  mal  à  leurs  hôtes ,  \ 
ils  font  (î  habimés  à  vivre  dans  cette  Êtmilianré  ,  qa'ib 
fbuf&ent  toute  fone  dci  badinagc.  Pendant  tout  le  jout 
les  chevaux  des  Arabes  reftent  à  la  porte  bridés  2c  fei* 
lés  :  ils  leur  donnent  à  boire  deux  ou  trois  fois  ,  &  oc 
les  font  manger  que  la  nuit.  Lorfque  l'Arabe  monte  h 
jument  »  (î-tot  qu'il  la  prelTe  légèrement  ,  elle  fKut  avec 
une  vitefle  incroyable  ,  &  faute  les  haies  &  les  fbfTcs 
aufli  légèrement  qu'une  Biche* 

Les  Chevaux  de  Turquie  font  beaux  ,  très  fins ,  picias 
de  feu,  mais  délicats.  On  élevé  beaucoup  de  Chcfaux 
dans  la  Pecfe  s  communément  ib  y  ont  des  cailles  tôt- 
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iocres  /  it  y  en  ^  même  de  fore  petits  ,  qui  D*én  foDt 
as  moins  bons ,  ni  moins  £>rcs  :  il  s'y  en  trouve  auifi 
Tune  belle  taille. 

Les  Chevaux  qui  naiffent  aux  Indes  &  à  la  Chine  , 
bnt  lâches  »  foibles ,  petits.  Tavernier  dit  qu*il  a  vu  un 
eune  Prince  du  Mogol  en  monter  un  tti%  bien  fait , 
[ont  la  taille  ncxcédoit  pas  celle  d'un  lévrier.  Les  che* 
'aux  dont  les  Grands  de  ces  pays  (e  fervent ,  viennent  de 
^erfe  8c  d* Arabie.  On  leur  hiit  cuire  le  (oir  des  pois  avec 
La  fucre  &  du  heure  au  lieu  d'avoine.  Cène  nourrinire 
zut  domie  un  peu  de  force  'y  fans  cela  ils  dépériroienc 
entièrement  ^  parcequeieclimat  leur  cft  contraire. 

Les  Tartarcs  ont  des  chevaux  forts  »  hardis ,  v.igou- 
eux ,  qui<marchent  deux  oatrdis  jours  (ans  s'arrêter  , 
|ui  pailent  quelquefois  quatre  à  cinq  jours  fans  autre 
lourritttte  qu'une  poigniéc  -  d'herbe  de  huit  heures  en 
luit  heures  »  &  qui  d'ailleurs  font  vingt- quatre  beur- 
res (ans  boire.  Les  chevaux  de. la  Chine  au  contraire, 
bnt  fi  foibles  qu'on  ne  peut  s'en  fervir  à  la  guerre ,  auflî 
>eut-on  dire  que  ce  font  les  Chevaux  Tanares  qui  ont 
Fait  la  conquête  de  la  Chine. 

Les  Chevaux  d'Idande,  fiiivant  Ander(bn,  (bnt  cpurcs  » 
petits ,  comme  dans  tous  les  pays  dii  Nord ,  où  l'ac- 
:roiflcment  des  produâions  naturelles  deja  (urfàce  de 
a  terre  eft  '  rcflerré  pat  le  froid  «  au  lieu  que  les  poiC- 
bns  de  mer  y  (ont  au  contraire  très  grands.  Ces  chevaux 
:ndarcis  au  climat ,  (butiennent  des  fatigues  incroyables. 
\  l'approche  de  l'hiver  ^  leur  corps  le  recouvre  d'un 
nrin  extrêmement  long ,  roide  &  épais. 

M.  L'Abbé  Outhier,  ^ADS  le  journal  de  fon  voyage  au 
Mord  y  nous  apprend  que  les  chevaux  y  (bnt  petits  , 
x>ns  9  vifs ,  (ans  être  vicieux.  Comme  les  Lapons  n'en 
Font  ufkge  que  pendant  l'hiver  y  par^que  l'été  ils  font 
leurs  tranfports  par  eau ,  dès  le  commencement  du  mois 
le  Mai  »  ils  donnent  la  liberté  à  leurs  chevaux  ,  qui  s'en 
^ont  dans  certains  cantons  des  forêts  ou  ils  fe  réuni(- 
fent ,  vivent  en  troupes,  &  changent  de  canton  lorfquc 
la  pâture,  leur  manque.  Quand  la  (aifon  devient  fa* 
:heufefrles  chevaux  quittent  la  forêt  8c  reviennent  cha* 
:uu  à  leur  logis.  Si  pendant  Tété  le  maître  a  befoin  d'un 
cheval ,  il  le  va  chercher ,  le  cheval  fe  laiffe  prendre  » 
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&  lorrque  fon  ouvrage  èft  faic^  il  va  rejoindre  fesca* 
marades.  ...  ^ 

Il  refaite  de  ces  faits  ,  &  de  plufiears'autres  réunis 
dans  THlftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffbn  ,  que  les  Che- 
vaux Arabes  ont  été  de  touctems  ,  &  font  encore  les 
prerniets  Chevaux  du  monde  >,  tant  pOiir  la  beauté ,  qaé 
pour  la  bonté  s  que  c'ed  d'eux  que  l'on  tire  ,  (oit  iramii- 
diatement,  foit  médiatemcntpar  le  moyen  des  Barbes, 
les  plus  Seaux  chevaux  qui  foient  en  Europe ,  en  Afie  de  en 
•Afrique;  que  le  climat d* Arabie  efl:  vrai&mblablcnieiic 
le  vrai  climat  des  cheyaux  ,  puifqu'au  /ieu  d*y  croifer 
les  races  pat  des  races,  étrangères ,  on  a  grand  foin  de 
les  conferver  dans  toute  leur  pureté  ;  que  fi  ce  ditnn 
n*cft  pas  par  luif-méme  le:  meilleur  climat  pour  les  chc'* 
vaux  y  les  Artibcs  i*oât  rendu  tel  pat  'les  foins  particulicis 
qu'ils  ont  pris  de  tous  les  tbmsv»  d'ennoblir  les  races  «  en 
ne  mettant  enfemble  que  les.'îndividus  les  (iitcux  faits  & 
de  la  première'  qualité  ô  ^que  par  cette  attention  fuivie 
pendant  des  ficelés ,  ibont  poperfeâionner  l'efpece  au- 
delà  de  ce  que  la  nature  auroit  fait  dans  le  meilleur  cli- 
mat. On  peut  encore  en  conclure  que  les  climats  plus 
.chauds  que  fcoids ,  8c  fur-tout  les  pays  fecs  ^  font  ceux 
qui  conviennent  le  mieux  à  la,  nature  de  ces  animaux* 
On  doit  conclure  auâidesiofaferVations  de  M^  de  Buffon^ 
qu'en  général  les  petits  ch'evairx  font  nteiUdiis  que  les 
grands  ;  que  le  foin  leur  ei^  auifi  néce(raire;ii  tous  que  la 
nourriture  ;  qu'avec  de  la  familiarité  &  des'  careflcs,  on 
en  tire  beaucoup  plus  que  par  la  force  &  les  châcimenSt 
que  les  chevaux  des  pays  chauds  ont  les  os ,  la  corne, 
les  mufclés ,  plus  durs  qiic  ceux  de  nos  climats  ;  que 
•quoiqUtf  la  chaleur  convienne  mieux  que  k  froid  à  cc^ 
animaux ,  cependant  le  chaud  .exçeffif  ne  leur  convient 

Eas  ;  que  le  grand  froid  leur  efl:  contraire,;  qu'enfin  leur 
abicude  &  leur  naturel  dépendent  prcfqu'en  entier  dtt 
climat ,  de  la  nourriture  <>  des  foins ,  &  de  l'éducation- 

En  Guinée  ,  à  la.  Côte  d'or ,  les  chevaux  lom  très  pe-* 
tirs  ,  fort  indociles  ,  propres  feulement  à  fervir  de  nour- 
riture aux  Nègres  ,  qui  en  aiment  la  chair  autant  que 
celle  des  chiens.  Les  Arabes  mangent  aufll  blioiiair  des 
jcune«  chevaux  fauvages;cc  goût  le  retrouve  en  Tartaiîe 
&  même  à  la  Chine. 
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Parmi  Us  Chevaux  ,  comme  parmi  les  autres  ani- 
maux y  fm  Yoit  quelquefois  des  écarts  de  la  nature  :  on 
peut  mettre  de  ce  nombre  le  BucéphaU  d'Alexandre  qui 
avoir  une  tête  de  Bœuf  ;  le  Cheval  que  Jules  Céfar  fit 
élever ,  qui  avoir  les  deux  pieds  de  devant  faits  comme 
rfaomme  ;  un  Cheval  né  dans  le  pays  de  Verrone  qui 
avoir ,  dit-on ,  la  tête  d'un  homme  ;  un  autre  en  Bohême 
qui  avoit  la  c|aeue  fecnblable  à  celle  d'un  chien  5  enfin  oa 
en  a  vu  é^ hermaphrodites.  Voyez  ce  mot. 

De  toutes  les  matières  tirées  du  cheval ,  &  vantées  par . 
les  anciens ,  comme  ayant  de  grandes  vertus ,  on  ne  rajr 
ufage  dans  la  Mé<1ecine  moderne  que  du  lait  de  Jument , 
qui  reffcmble  affcz  à  celui  d'âneffe  ,  parccqu  il  contient 
beaucoup  de -férofîté  ,  &  peu  de  parties  caféeufes  &  buii- 
reufes,  ce  qui  le  rend  propre  dans  l'adhme,  la  phtifie  , 
l'atrophie. 

Le  cheval  donne  au  commerce  après  fa  mort.  Ton  crin^ 
fbn  poil  )  fa  peau  &  Gi  corne.  On  fait  avec  fon  crin ,  des 
tamis  ,  des  coilçs  ,  des  archets  dlnftrumens  à  cordes  :  on 
en  remboure  les  fellès  &  les  meubles ,  &  on  en  fait  des 
cordes.  Les. Tanneurs  préparent  Iba  cuir  9  qui  eft  em- 
ployé par  les  Selliers  &  les  Bourreliers.  Les  Tabletiers^ 
pçigners  emploient  la  corûe  du  cheval.. 

CHEVAL  MARIN  Fo/e^ Hippocampe. 

CHEVAL  DE  RIVIERE.  Voye^  Hippopotame. 

CHEVALIER  ,  Callydris.  Oifeau  aquatique ,  ou  cf* 
pece  de  pluvier  de  la  grofieur  d'un  pigeon  ,  dont  il  y  a 
deux  efpeces  ,  l'une  rouge ,  &  l'autre  noire. 

La  première  efpece  eft  un  oiCeau  haut  monté ,  qui 
marche  vite.,  il  a  te  bec  long  ,  rouge  &  noirâtre  vers  l& 
haut  :  fa  tête  ,  ^on  col ,  Ces  aUcs  &  fa  queue  ,  font;  de 
couleur  cendrée  ,  il  a  k  ventre  blanc  if.  les  jambes  Ê>rc 
longues  ;  il  habite  les  prés  ,  les  rivières  &  les  étants  »  il 
entre  dans  l'eau  jufqu'aux  cuides  :  fa  chair  eft  diélicate 
&  de  bonne  ndcur  ,  elle  eft  ef^iriiée  reftaurante. 

La  deuxième  efpecef  n'«n  diffère  que  par  {on  hec  &  (es 
jambes  qui  font  noirs  )  le  deifus  du  bec  qui  touche  à  la 
tête  eA:  rougeltre  ,  fon  plumage  edi  auffi  plus  noir. 
Quand  ces  oifeanx  (ont  tti  mue ,  on  les  prendroit  pouo 
des  pluviers  noirs. 

CHEVECHE*  Voyez  Chquette. 
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CHEVEUX.  VoyeiVoiu 

CHEVEUX  M  VENUS.  Foye^  Cafillaixi* 

CHEVRE  &  CHEVREAU.  Fbyei  Bouc. 

CHEVRE  DES  ALPES,  roye^  Chamois. 

CHEVRE  A  MUSC.  Foyei  Gazelle. 

CHEVRE  DANSANTE.  Ccfl  le  nom  aac  lesandcns 
ont  donné  à  une  matière  lumineufe  Que  len  appcrçoit 
dans  les  airs,  &  qui paroît  être  compoiee  d'ondes ,  taii« 
tôt  opaques ,  tantôt  luminenfes  ,  qui  roulent  les  unes 
fur  les  autres  lor(qu*il  fait  du  vent.  Ce  phénomène  tient 
k  celui  de  l'Aurore  Boréale.  P^(tyei  Aurore  Boréale. 

CHEVRE  -  FEUILLE  ,  Caprifolium.  C'eft  un  ar^ 
briifeau  grimpant,  des  plus  agréables  dans  les  jar<finr, 
par  le  coloris  &  la  (buptefTe  de  Tes  tiges  qui  s'eotrelaccK 
a  volonté  ,  par  fes  feuilles  d*un  verd  sai ,  &  (oF-tootpst 
la  couleur  de  fcs  fleurs  &  leur  odeur  uiaye.  Les  fieuis  da 
chevre-feuilte  viennent  au  (ommet  des  rameaux  en  erand 
nombre  ,  difoofées  en  rayons  ;  elles  font  tantôt  blas* 
châtres  ,  tantôt  jaunâtres  ,  qu  colorées  de  rouge  ,  «Tune 
(èule  pièce  qui  eft  un  tuyau  à  (on  origine  »  évafé  par  le 
haut  &  partagé  en  deux  lèvres ,  dont  la  (bpérienre  eft 
fort  découpée^iSc  l'inférieure  eft  en  forme  de  langue.  Aux 
fleuK  fuccedent  des  baies  molles  femblables  à  celles  du 
furcau. 

Dans  ces  arbriiTeaux  ,  les  feuilles  (ont  oppo(2es  & 
bien  réparées  :  dans  d'autres  efpeces ,  telles  we  le  chè- 
vre-feuille dltalie ,  les  feuilles  font  (buvent  réunies  cih 
femble  par  leur  ba(è  «  &  ne  font  qu'une  feuille  tiaveiiée 
par  la  tige.  Les  Jardiniers  en  cultivent  plufienrs  ctpcccs 
fous  les  noms  de  chevres-f^strilles  précoces  ,  tardifs ,  à 
fleurs  écarlates ,  &  de  chèvre- feuilles  toujours  rends.  Eu 
réunifiant  ces  diverfes  efpeces ,  on  fe  procure  pendant 
tout  le  prititems  &  tout  Tété  ces  fleurs  déliciemcs  fspî 
parfument  les  airs.- 

Cet  arbriiïeau  (e  multiplie  facilement  ;  &  comme  il 
4ro!t  fort  vite ,  quoique  un  peu  ombragé ,  on  peut  le  pla- 
cer comme  on  fait  en  Anglcrerre ,  au  tour  des  arbres  mos- 
les  avenues  ;  il  s*entrelane  dans  les  branches ,  ou  fbnnc 
des  arcades  ^-^  flatte  agréablement  la  vue  6c  l'odontê 
Quoique  le  chcvre-feuille  foit  une  plante  traçante  ,  il  fc 
laiiTe  cependant  tailler  en  boule.  U  iêioit  fon  agréable 
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Ac  uîller  amfi  en  pâmme  tous  les  arbrifleaux:  à  fleurs  Se 
de  les  mettre  dans  des  pots  ,  poar  faire  l'ornement  des 
parterres  lorfqu*ils  font  en  fleur»  &  les  ôter  enfuite  pour 
y  en  fubftituer  d'antres.  Cet  arbriiTeau  eft  très  fuiet  à 
ecre  attaqué  par  les  pucerons  ,  mais  moins  ài'ezpôbtion 
àa  nord  qu*à  celle  au  midi*  On  y  remédie  en  quelque 
forte  en  coupant  les  plus  îeunqs  .rejetions  auxquels  ils 
s'attachent  toujours  de  préférence. 

Le  chèvre  feuille  précoce  fleurit  dès  la  fin  d'Avril  » 
le  Romain  au  commencement  du  mois  de  Mai  :  les  fleurs 
paiïent  vite.  Les  chèvres- feuilles  blanc  Se  rouge  d'An- 
gleterre fleurifi^eht  à  la  mi-Mai  ;  celui  d'Allemagne  que 
nous  trouvons  ici  dans  nos  bois ,  à  la  mi*  Juin  ;  il  poufle 
moins  de  fleurs  que  les  autres  efpeces  ,  &  de  longs  re- 
jettons  qu'il  faut  ménager  jufqu  à  ce  que  la  fleur  (bit 
paflée.  Le  chèvre  feuille  rouge  tardif  d'automne  donne 
ces  fleurs  qui  durent  environ  quinze  jours.  Le  chèvre^ 
feuille  toujours  verd  commence  à  fleurir  en  Juin  ,  il 
paroit  encore  quelques  bouquets  en  Oâobre  :  comme 
originaire  de  l'Amérique  ,  il  eft  un  peu  délicat ,  mais  on 
le  garantit  facilement  des  grands  hivers  avec  un  vtn  de 
foin  :  il  a  l'avantage  d'être  rarement  attaqué  des  pu* 
cerons. 

Le  chevre-feuiile  de  Virginie  eft  des  plus  agréables  , 
par  fcs  fleurs  jaunes  en  dedans  &  d'une  couleur  écarlate 
au  dehors  ;  il  commence  à  fleurir  au  mois  de  Mai  ,  Se 
a  encore  des  fleurs  en  automne  ;  il  redite  très  bien  au 
froid ,  il  fe  multiplie  facilement  »  il  ne  lui  manque  que 
l'agrément  d'avoir  de  l'odetu:  -,  les  pucerons  l'attaquent 
un  peu  dans  les  étés  chauds. 

Le  fuc  exprimé  des  feuilles  de  chevre-feuiile  eft  vul- 
néraire Se  déterfif. 

CHEVRETTE  ouSALICOQUE,  Gïhba SquiUa.Vt^ 
tit  cruftacé  de  mer  plus  menu  que  la  (quille ,  &  du  genre- 
des  cancres  ;  il  eft  armé  d'une  grande  coroe  au  front , 
une  partie  de  fa  queue  fe  relevée  finit  par  quatre  efpeces 
d'ailes  moins  larges  qu'à  la  fquille.  Sa  chair  eft  douce  ^ 
cendre  ;on  mange  les  Chevrettes  bouillies  avec  le  vinaU 
grc.  Elles  fe  trouvent  en  quantité  fur  les  côtes  de  Xain* 
tonge  Se  ailleurs  \  leur  croûte  eft  noire ,  mais  étant  cuites  , 
elles  rougiffcnt  comme  les  écreviflcs.  La  Chevrette  s'ap- 
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» 

pelle  en  Normandie  Crevette  franche ,  pour  la,  diftingnc! 
in  bouquet  qui  eft  plus  petit.  * 

CHEVREUIL  ,  Capreolus,    Le  chevreaif   rcfTcmblt 
affez  au  cerf ,  il  e(l  cependant  plus  petit ,  &  quoique  la 
queue  du  cerf  foit  courte  ,  -  celle  du  chevreuil  Fcft  en* 
cote  davantage ,  car  on  ne  Tapperçoit  pas.  Le  Chevreuil , 
dit  M;  de  BufFon  ,  a  plu5  de  grâce  ,  plus  de  vivacité, 
&  mênie  plus.de  courage  que  le  cerf.    Il  eft  aaffi  plus 
gai  ,  plus  lelle  &   plus  éveillé  :  (à   ferme   eft  pins 
arrondie  8c  plus  élégante  :  fa  figure  plus  agréable.  Ses 
yeux  font  plus  beaux  &  plus  brillans.   Il  ne  (è  plaît  qoe 
dans  les  pays  les  plus  fecs  ou  montagneux  ,  tek  que  Jes 
Alpes  du  côté  de  la  SuifTe  :  il  eft  encore  plus  tiM  que  le 
cerf  y  plus  adroit  à  (e  dérober,  &  plus  difficile  à  fiiivie: 
il  a  plus  de  ftacife  &  plus  de  relfource  d'inflindb.       f 

Quoiqu'il  ait  le  désavantage  de  laiffer  après  loi  des 
émanations  plus  fortes  ,  qui  donnent-  aux-  chiens  plus 
d*ardeur  Se  plus  de  véhémence  d*appétit ,  que'  rôdeur  an 
cerf,  il  ne  laifTe  pas  de  fe  fouftraire  à  leur  pourfuite^ 
la  rapidité  de  (a  première  courfe  ,  &  par  Ces  détoors 
multipliés*  Lorfqu'ilfe  fentpreffé  de  trop  près  ,  il  va, 
¥e vient  ,  retourne  fur  Tes  pas  ,  &  confond  toutes  les 
émanations  :  il  Ce  fépare  enluite  de  la  terre  par  un  bond  » 
&  Ce  jette  à  côté  :  il  fe  met  ventre  à  terre ,  de  laiiTe  ,  Gms 
bouger  ,  pafler  près  de .  lui  la  troupe  entière  de  (es  en« 
nemis  ameutés. 

Le  Chevreuil  diffère  du  cerf  &  du  daim  par  le  naturel, 
par  le  tempérament ,  par  les  mœurs ,  &  aufîi  par  prefqoe 
colites  les  habitude^e  nature ,  dit  M.  de  BufFon.  Au  lica 
4e  fe  mettre  en  hardes  comme  eux  ,  &  de  marcher  par 
grandes  troupes ,  il  demeure  eh  Emilie  s  le  père  ,  la  mère 
&  les  petits  vont  enfemble  :  ils  font  auffî  conftans  dans 
leurs  amours  ,  que  le  cerf  l*e(lt  peu.  Comme  la  Chevrettt 
produit  ordinairement  deux  Êions  ,  Tun  mâle  &  l'autre 
femçlrle  ,  ces  jeunes  animaux  élevés ,  nourris  enfemble , 
prennent  une'fî  grande  af&âion  Tun  pour  Tautre ,  qu'ifs 
i^e  fe  quittent  jamais.  Lorfque  le  père  Si.  la  mère  commen- 
cent à  entrer  eh  rut ,  ce  qui  arrive  v«rs  la  fin  d'Oâobre, 
le  perè  chane  les  jeunes  &ons  ,  qui  ne  «'écartent  pas 
beaucoup ,  &  reviennent  auprès  de  leur  merc  k  la  fin 
(iuruf,  ^uî  ne  dùie  guère  ^ud  ii^inzc  jours.  les}euDes 
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faons  rcftent  encore  avec-  leur  mcre  (quelque  tems  ;  aprè^ 
<]uoî  ,  ils  la  quittent  tous  deux  ,  &  vont  s'établir  plus 
loin  ,    pour  y  Revenir  les  chefs  trunc  nouvelle  famille. 

La  tcte  du  Ckevreuil  efr ,  ainfi  que  celte  du  cerf,  or- 
née d'un  bois  vivant  5  mais  ce  bois  eft  bien  moins  grand  , 
Se  chaque  côté  n*eft  jamais  garni ,  même  à  Fâee  de  qua- 
tre ans ,  que  de  quatre  à  cinq  andouiileres  :  cependant 
on  rcconnoît  facilement  les  vieux  chevreuils ,  à  l'épaif- 
fèur  du  mérain  ,   à  la  largeur  de  la  bafe  qui  le  foutient , 
'&  à  la  grofTeur  des  pelures.  Le  Chevreuil  perd  Con  bois 
tous  les  ans ,  &  retait  fa  téee  ,  ainfî  que  le  cerf,  mais 
dans  dés  tems  difiérens.  Le  Cerf  ne  met  bas  fa  tête  qu*aq 
printems  ,  &  ne  la  refait  qu'en  été  5  au  lieii  que  le  Che- 
vreuil met  bas  la  fienne  vers  la  fin  de  l'automne,  &  la 
refait  pendant  rhiver.   Cette  différence  vient  de  ce  que 
le  chevreuil ,  jouifTant  plus  paifiblement ,  ne  s'épuife 
point  par  le  rut  eommf  le  cerf.  Le  bois  du  Chevreuil  a 
d*aiheurs  les  mêmes  propriétés  en'  Médecine  que  celui 
du  Cerf.  Voye:ç^  Cerp. 

La  Chevrette  porte  cinq  inois  &  demi  :  elle  met  bas 
à-peu-près  vers  le  commencement  de  Mai  ;  les  biches 
-au  contraire  ,  portent  près  de  huit  mois.  Cette  différen- 
ce feule ,  dit  M.  de  Bùffon ,  fuffiroit  pour  prouver  que 
CCS  animaux  lont  d'une  efpece  affcz  éloignée  ,  pour  ne 
pouvoir  jamais  fe  rapprocher  ,  ni  fe  mêler  ,  ni  produire 
enfemble  une  race  intermédiaire  :  pat  ce  rapport  «  auffi- 
bieo  que  par  la  %ure  &  par  la  taille  ,  ils  fe  rapprochent 
de  refpece  de  la  chèvre ,  autant  qu^ils  s'éloignent  de 
l'cfpece  du  cerf  5  car  la  chèvre  porte  à-peu-prcs  le  même 
tems  ,  &  le  Chevreuil .  peut  être  regardé  comme  une 
chèvre  Giuvage ,  qui ,  ne  vivant  que  de  bois ,  pone  du 
bois  au  lieu  de  cornes. 

On  a  lieu  de  penffer  que  le  Chevreuil  ne  vit  tout  au 
plus  que  douze  à  quinze  ans.  Comme  il  aime  à  courir , 
on  ne  peut  l'élever  que  dans  un  grand  parc ,  qui  ait  au 
moins  cent  arpens  i  il  lui  faut  une  femeUe  On  peut  l'ap- 
privoifcr  ,  mais  non  pas  le  rendre  obéifTant  y  ni  même 
familier  ,  il  retient  toujours  quelque  chofe  de  fon  natu- 
rcL  Qnelqufc  privé  qu'il  pnifle  être  ,  il  faut  s'en  défier  , 
ajoute  M.  de  Buffcn  j  les  mîiks  fur -tout  font  fujets  \ 


4fi8  C  H  E  C  H  I 

des  cafdces  Jangereuz ,  ^  prendre  certaines  pcr&Doo 
en  averdon  ;  &  alors  ils  s'élancent  8c  donnent  des  coopi 
de  téie  afTez  forts,  pour  renverfer  on  homme  :  ilsk 
foulent  mime  aux  pieds  ,  lorfqa'iU  l'ont  renverse. 

La  chaflc  du  Chevreuil  fe  fait  avec  de  petites  mentci 
C*e(l  toujours  les  collines  &  les  plaines  élevées  qu'ik 
liabicem  de  préférence.  Le  ChaiTeur  les  fait  venir  fpd- 
ouefois  fous  le  fufil  en  imitant  le  cri  plaintif  des  pcns 
faons ^  mi,. ,  mL 

£n  hiver  les  Chevreuils  fe  tiennent  dans  les  taillis;» 
printems  ils  broutent  les  premiers  bornons  ,  les  fcoilb 
aaiflanres  :  cette  nourriture  chaude  fermente  dans  ks 
cftomac ,  &  les  enivre  de  manière  qu'il  eft  très  aifi  aks 
de  les  furprendre. 

De  tous  les  animaux  des  forêts ,  la  chair  Au  Chevicâ 
eft  (ans  contredit  la  meilleure;  elle  eft  très  agréable: 
mais  celle  des  Chevreuils  qui  vivent  dans  les  pays  fco, 
montagneux,  eft  bien  fupérieure  à  celle  des  antres. 

CHEVREUIL  ODORIFÉRANT  ou  MUSQUÉ 
Voyei  Gazelle. 

CHICORÉE,    Cichorîum    La  plupart  des   planta 

2ue  l'on  npmme  Chicorées  font  ^  excepté  la  fauvaf/t^ 
es  Endives, 

CHICORÉE  Blanche  eu  ENDIVE  Commvke, 
Cichorinm  latifolium.  Cette  plante ,  ainfi  que  les  deux 
fuivantes ,  font  annuelles,  au  lieu  que  la  Chicorée  fan* 
vage  e(l  vivace*  La  Chicorée  Blanche  a  des  racines  fibrcn- 
fes  &  laiteufes ,  des  feuilles  longues ,  larges  ^  femblabics 
à  celles  de  la  laitue ,  crénelées  en  leurs  bords ,  nn  pca 
amcres ,  8c  couchées  fur  terre,  avant  qu'elle  monte  ca 
tige  5  cette  tige  efi  haute  d*un  pied  &  demi ,  liiïe  ,  can- 
nelée ,  rameufe^  tortue  »  empreinte  d*an  fuc  laiteux: 
fes  fleurs  naiifent  de  Taiflelle  des  feuilles  ;  elles  (bot 
bleuâtres ,  femblables  à  celles  de  la  Chicorée  Ciavags» 
audî-bien  que  les  graines  anguleufes  qui  fe  trouvent  ren- 
fermeras dans  des  capfules.  oblongues. 

CHICORÉE  Frisée  ,  Cichorium  crifpum.  Ses  feuilles 
font  plus  grandes  ,  crêpées  tout  autour  8c  finuenfes  ;  (k 
tiee  eft  plus  grande ,  plus  grofTe  8c  plus  tendre,  fa  graine 
eit  noire. 

CHICORÉE  PETITE  ENDivf  ,  Cichorium  aftgujtjfr* 
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ihim^  Ses  feuilles  (ont  plus  écroîtes»  plus  aineres  au  goût. 


dive  commune.  Semée  au  printemps ,  elle  croie  prompt 

cernent ,  fleurit  &  porte  des  graines  Tété  ;  elle  meurt 

«nfuite.  Semée  au  mois  de  Juillet ,  elle  dure  Thiver  en  la 

«ouvrant  de  terre  ou  de  fable  au  mois  de  Septembre  où 

<l*Oâobre ,  après  avoir  lié  auparavant  fes  feuilles ,  &  elle 

devient  blanche  comme  de  la  neige  ;  dans  l'hiver  on  la 

fert  à  la  place  d'autres  (àlades.  Elle  a  de  la  (àveurj  &  elle 

cft  plus  agréable ,  moins  amere  au  goût  qu'étant  verte. 

On   en  fait  aufG  ufage  dans  les  bouillons  de  viande* 

Ces  plantes  font  falutaires  ,  rafraichiifantes ,  appaifent 

le  bouillonnement  du  £mg  :  on  en  met  dans  les  apo* 

zemes  apéritifs. 

CHICORÉE  Sauvage,  Cichorium fylyeftre.  Sa  racine 
eft  longue  d'un  pied ,  fibreufe  y  remplie  d'un  fuc  laiteux  ; 
Ùl  tige  eft  ferme ,  velue,  tortueufe  j  fes  feuilles  font  fem« 
blables  à  celles  du  piffenlit,  velues  &  d'un  verd  fonce  ; 
Ces  fleurs  naiffent  des  aiffelles  des  feuilles  qui  font  à  Tex-» 
trêmité  des  tiges ,  difpofées  en  bouquet ,   de  couleur 
bleue;  il  leur  iuccede  une  capfule  qui  vient  du  calice ,  Bc 
qui  contient  des  (èmences  anguleufes ,  blanchâtres ,  (ans 
aigrette  :  toute  la  plante  eft  empreinte  de  beaucoup  de 
fiic  laiteux  ,  amer  ;  elle  croît  avec  ou  fans  culture.  Ses 
racines ,  fes  feuilles ,  fes  fleurs  &  fes  graines  (ont  d'ufage 
en  médecine  &  en  cuifine.  Par  le  foin  des  Jardiniers,  elle 
devient  fort  blanche  &  moins  amere  :  prife  en  aliment  ou 
en  médicament,  elle  eft  réputée  propre  contre  les  obftruc' . 
tions  du  foie ,  dans  ta  jauniffe  &  dans  les  inflammations» 
(bit  de  la  gorge  (bit  de  la  poitrine.  Sa  graine  eft  au  nom-> 
bre  des  quatre  petites  (emences  froides ,  qui  font  celles 
.  de  Chicorée  fauv âge,  i Endive ^Ac  Laitue  &  de  Pourpier, 
CHIEN  ,  Canis.  Le  Chien,  dit  M.  de  BufFon,  indé- 
pendamment de  la  beauté  de  fa  forme ,  de  la  vivacité  , 
delà  force,  de  la  légèreté,  a  par  excellence  toutes  les 
qualités  intérieures  qui  peuvent  lui  attiser  les  regards  de 
rhorome.  Il  po(rede  un  fentiment  délicat,  exquis  ,  que 
lédaationperfeâionne  encore  jt  ce  qui  rend  cet  animal 
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digne  d'entrer  en  focictc  avec  Thomme.  II  fait  concoonr 
à  iesdeflcins,  veiller  à  (a  (ïïreté,  Taidcr,  le  défendre, 
le  flatter  ;  il  fait,  par  des  fervices  affidus,  par  des  carcHês 
réitérées,  (c  concilier  Ton  maître  ,  le  captiver  ,  &  de  fon 
tyran  fc  faire  un  protedeur. 

On  fentira ,  dit  encore  M.  de  Buffbn ,  de  quelle  impor- 
tance cette  efpece  eft  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  en  foopo- 
JTant  un  inftant  qu'elle  n'eut  jamais  exifté.Coinrnent  rhonir 
me  auroit-il  pu  fans  le  fecours  du  Chien  conquérir, 
dompter,  réduire  en  efclavage  lesautoes  animaux  ?  Cooh 
ment  pourroit  il  aujourd'hui  découvrir ,  chafler  ,  détruire 
les  bétes  £iuvages  &  nuifibles  ?  Pour  fc  mettre  en  furctc 
&  pour  fe  rendre  maître  de  l'univers  vivant  ,  il  a  fidh, 
continue  le  même  Auteur  ,  commencer  par  £e  faire  m 
parti  parmi  les  animaux ,  (è  concilier  avec  douceur  &  par 
careue  ceux  qui  fe  font  trouvée  capables  de  s'attacher  & 
d'obéir  ,  afin  de  les  oppofer  aux  autres.  Le  premier  art 
de  l'homme  a  donc  ^té  l'éducation  du  Chien  ;  le  frokdb 
cet  art  la  conquête  &  la  pofTedion  paifible  de  la  terre. 

Quelques  Naturalises  ont  compris  dans  le  genre  <h 
Chien  le  Loup ,  le  Renard^  la  Civette  ,  le  Blaireau ,  h 
Loutre^  afin  de  donner  une  idée  des  principaux  caraâercs 
dif^nâifs  dé  ces  animaux  quadrupèdes  par  un  objet  de 
comparaiGsn  bien  connu.  Mais  fi  ces  animaux  ont  quel- 
que rapport  avec  le  Chien  pour  la* forme, par  le  nombre ft 
l'arrangement  des  dents ,  par  les  griffes ,  ils  en  différent, 
êc  même  les  uns  des  autres ,  par  les  moeurs ,  le  naturel  ft 
plufieurs  autres  cara^eres  qui  les  rangent  fous  des  efpcccs 
particulières  &  différentes. 

M.deBuffon,  confidérant  le  grand  rapport  qu  il  y  a 
par  la  conformation  intérieure,  &  par  des  difrerences 
extérieures  très  léèeres  entre  le  Chien  de  Berger^lc  Renard 
&  le  Loup  y  a  voulu  effayer  û  ces  animaux  pourroient pro- 
duire en(emble.  Il  efpéroit  au  moins  parvenir  à  les  nire 
accoupler  ,  &  que  s'ils  ne  produifoient  pas  des  individus 
fcdonds ,  au  moins  ils  engendreroient  des  efpeces  de 
Mulets, 

Pour  cet  effet41  éleva  une  Louve  prife  à  Tige  de  deux 
mois  dans  la. forêt ,  il  l'enferma  dans  une  cour  û^rec  no 
jeune  Chien  de'mêihé  âge  :  ils  ne  coanoiffoient  Tnatt 


C  H  1  étt 

Tautre  âuctin  indivrdu  de  leur  efpece.  Pendant  la  pre* 
miere  année  ,  ces  jeunes  animaux  jouoknt  perpécueller 
ment  enfemble ,  &  paroifloient  s*aimer.  A  la  féconde 
année  ^  ils  commencèrent  à  fe  difputer  la  nourriture  Si  à 
ie  donner  quelques  coups  de  dçncs  :  la  querelle  commen- 
çoit  toujours  de  la  part  de  la  Louve.  A  la  fin  de  la  troî«- 
fieme  année  ,  ces  animaux  commencèrent  à  fentir  les 
imprefllons  du  rut ,  mais  fans  amour  5  car  loin  que  cet 
^tat  les  adoucît  ou  les  rapprochât  Tun  de  Tautre  >  ils  de- 
vinrent plus  f'éroces ,  ils  maigrirent  tous  deux  ,  &  le 
Chien  tua  enfin- la  Louve ,  qui  étoit  devenue  la  plus  mai- 
gre &  la  plus  foible. 

Dans  le  même  çems  M.  de  BufFon  fit  enfermer  avec 
ismc  Chienne  en  chaleur  un  Renard  que  Ton  aVoit  pris  aii 
|>ie^e.  Ces  animauï  n  eurent  point  la  moindre  querelle 
cn(emble  ^  le  Renard  s*approchoit  même  aifez  fiimiliere- 
ment  :  mais  dès  qu'il  avoir  flairé  de  trop  près  fà  compa- 
gne, le  figne  du  defir  difparoifToit ,  &  il  s*çn  retouuipit 
triftement  dans  fa  hutte.  Lorfque  la  chaleur  de  cette 
Chienne  fut  palTée ,  on  lui  en  fubftima  jufqu  a  trois  autres 
fucceffivemenc ,  pour  lefquelles  il  eue  la  même  douceur, 
mais  la  même  indifférence  :  enfin  on  lui  amena  une  fe- 
melle de  fon  efpece  ,  qu'il  couvrit  dès  le  même  jour. 

On  peut  donc  conclure  de  ces  épreuves  faites  d*après  1^ 

.  nattrre  ^  qlie  le  Renard  &  le  Loup  font  des  efpeces ,  x)on->^ 

feulement  différentes  du  Chien  ,  mais  féparées  8C  affc» 

éloignées  pour  ne-  pouvoir   les  rapprocher ,  du  moins 

.  dans  ces  climats. 

Les  Chiens  préfentent  quelque  chofe  de  remarquable 
dans  leur  {^ruâure  :  ils  n'ont  point  de  clavicules ,  âc  oi^c 
un  os  dans  la  verge  ^  leur  mâchoire  eft  armée  d'une  qui^« 
rantaine  de  dents ,  dont  quatre  canines  font  remarqua- 
bles par  leurs  pointes  &  leur  longueur ,  Se  que  Ton  olv- 
ferve  de  même  dans  le  Lion  &  pludeurs  autres  anima^ 
carnafiiers.  On  reconnoit  la  jcunelfe  des  Chiens  à  la  blan- 
cheur de  leurs  dents ,  qui  jauniifent  Se  s'émoufienr  à  mef 
fure  que  l'animal  vieillit ,  Se  fur-tout  à  dqs  poils  blaur 
châtres  qui  commencent  à  paroitre  fur  le  mufeau.  Lfi 
durée  ordinaire  de  la  vie  des  Chiens  eft  environ  de  quat- 
tor^ç  ans  >  cependant  on  a  vu  un  Barbet  vivre  jufqu'^ 
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rige  ic  dix-fept  ans  »  mais  il  étoic  décrépit  y  (bord ,  pte(> 
<]ue  muet  &  aveugle* 

Les  màlcs  s'accouplent  en  tout  tems  ;  iai  chaleur  des 
•femelles  dure  environ  quatorze  jours  ;  elles  ne  feuârcm 
l'approche  du  maie  que  vers  la  nn  de  ce  tems ,  &  elles 
entrent  en  chaleur  deux  fois  par  an.  Le  mâle  &  la  fe- 
melle (ont  liés.^  retenus  dans  l'accouplement  par  un  effet 
de  leur  conformation ,  &  par  le  gonflement  des  parties  \ 
ils  fe  réparent  d*eux-mêmes  après  un  certain  tems ,  nuis 
on  ne  peut  les  féparer  de  force  (ans  les  blcfler  »  for  toot 
la  femelle.  Celle-ci  a  dix  mamelles ,  elle  porte  cinq  ob 
fîx  petits  à  la  fois,  quelquefois  davantage.  Le  tems  de {â 
portée  dure  deux  mois  &  deux  ou  trois  jours.  On  dit 
qu'elle  coupe  avec  fes  dents  le  cordon  ombilical,  &  qu'cfc 
mange  Tarriere-faix.  Le  nouveau  né  s'appelk  petit  Chica, 
CattUus.  Les  yeux  de  ces  petits  animaux  ne  commencent 
à  s'ouvrir  qu'au  bout  de  quelques  jours.  La  mcre  lèche  issk 
ceiTe  fes  petits ,  &  avale  leur  urine  &  leurs  eitccémens, 

Îrour  qu'il  n'y  ait  aucune  ordure  dans  Ton  lit.  Quand  on 
ui  enlevé  fes  petits  y  elle  va  les  chercher,  &  les  prend  2 
ik  gueule  avec  beaucoup  de  précaution  On  prétend  qu'elle 
commence  toujours  par  le  meilleur ,  &  qu'elle  dérermioc 
aind  le  choix  des  ChafTeurs ,  qui  le  gardent  préférable- 
ment  aux  autres, 

On  ne  peut  réfléchir  (ans  admiration  fur  la  force  digef^ 
tive  de  l'efiromac  des  Chiens  :  les  os  y  (ont  ramollis  & 
digérés,  &  le  fuc  nourricier  éneft  extrait.  Quoique  Tefto- 
mac  des  Chiens.  patoifTe  alTez  s'accommoder  de  toutes 
fortes  d'alimens.  il  e(t  rare  de  leur  voir  manger  è^s  végé- 
taux cruds.  Lor^u'ils  fe  fentent  malades  ,  ils  broutent 
(des  feuilles  de  Gramtn  ,  qui  les  fontVomir  &  les  gué- 
riiTent.  Les  crottes  ou  excrémens  que  rendent  ces  animaux 
Ibnt  blanchâtres ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  mangé  des  os  :  ces 
txcrémens  blancs  font  nommés  par  les  Apocicaires  Ma-- 
gnéfie  animale  ou  Album  Gracum  ;  2c  la  Médecine ,  qui 
ne  fe  pique  pas  de  fatis&irc  le  soût  par  fes  préparations , 
le  l'eft  appropriée,comme  médicament  :  cependant  on  cil 
revenu  à  ce  qu'il  paroît ,  de  Tufage  de  cette  lubftance  pn(ê 
intérieurement  pour  la  pleuréfie  5  on  en  £iit  tout  au  plus 
ufige  à  l'extérieur  dans  l'cfquinancie ,  comme  contcnam 
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un  (cl  ammoniacal  oîtreux.  On  prétend  que  ces  ezcré-* 
jncDS  (bncfî  acres ,  quils  <iécrui(ènc  encieremenc  les  plan* 
tes ,  excepté  la  Renoué ,  le  Polygonum  &  le  Sophia  des 
Chirurgiens,  &  qae  leur  caufticité  eft  telle ^  qu aucun 
isi(câe  ne  s'y  attache. 

Tout  le  monde  a  remarqué  que  lor(qu*un  Chien  veut 
Te  repofer ,  il  fait  un  tour  ou  deux  en  pivotant  fur  le 
xnême  lieu.  Les  Chiens  ont  mille  autres  petites  allures 
«i'inftinâ  qui  frappent  trop  les  yeux  de  tout  le  monde 
pour  que  nous  en  parlions.  L'attachement  que  quelques 
perfonnesont  pour  cet  animal  va  jufqo'à  fa  folie.  Lt% 
Mahométans  ont  dans  leurs  principales  Villes  des  hôpi-» 
eaux  pour  les  Chiens  infirmes  ;  &  Tournefort  afTure  qu'on 
Iciir  lai/Te  des  penfions  en  mourant ,  &  qu'on  paie  des  gens 
pour  exécuter  les  intentions  du  teftateur.  Il  arrive  quel- 
quefois aux  Chiens  de  rêver  en  dormant:  ils  remj^nc 
alors  les  jambes  &  aboient  fourdement. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  Chiens  contrac* 
cent  les  maladies  des  per(bnnes  avec  qui  on  les  fait  cou- 
cher ,  &  que  c*eft  même  un  excellent  moyen  de  guérir 
les  goutteux  ^  mais  comme  un  iiomme  qui  prend  la  ma- 
ladie d'un  autre  ne  le  foulage  pas  pour  cela  ,  il  y  a  toute 
apparence  qu'un  malade  ne  peut  recevoir  de  (bulagemenc 
d'un  Chien  ou'on  lui  applique ,  que  dans  le  cas  ou  la 
chaleur  de  ranimai  attaqueroit  la  maladie ,  en  ouvrant 
lesp(>reSy  en  facilitant  la  tran(piration, '&  en  donnant 
ilTue  à  la  matière  morbiiique.  Quoi  qu'il  en  foit,  commd 
les  Chiens,  en  léchant  les  plaies  qii'ils  ont  reçues,  les 
«létergent  &  en  hâtent  la  confblidation  ,  on  a  vu  des  per- 
sonnes euéries  aveciuccès  de  plaies  &  d'ulcères  invétérés, 
en  les  iaifànt  lécher  par  des  Chiens.  C'étoit  la  méthode 
éz  guérir  d'un  homme  que  l'on  a  vu  lon^tems  à  Paris  , 
&  que  Ton  nommoit  le  Médecin  de  Chaudrai,  iu,  lieu  ou 
il  faifoit  (on  féjour. 

De  tous  les  animaux  que  nous  connoiiTons ,  les  Chiens 
font  les  plus  fujets  à  la  raee  ou  hydrophobie  y  maladie 
caufée  à  ces  animaux  par  la  difctte  de  boire  &  de  man- 
ger pendant  plufieurs  jours ,  ou  quelquefois  par  la  mau« 
vaife  qualité  des  matières  corrompues  dont  ils  fe  nour- 
riiTent  affez  fouvent  (  fuivant  M.  Mcad ,  Médecin  An* 
glois) ,  ott  civore  par  la  défaut  d'uoe  abondante  cranfpi- 
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ration  après  ayoïr  long  -  tems  coum.  Cette  mih^t 
teriible  rend  le  Chkn  furieux  ;  il  s'élance  indiâe- 
remmène  fur  les  hommes  &  fur  les  animaux  ,  il  les 
mord;  &  fa  morfure  leur  communique  la  même  ma- 
ladie ,  Cl  on  n'y  porte  un  prompt  remède.  Cette  ma- 
ladie gagne  d'abord  les  parties  du  corps  les  plus  humi- 
des ,  telles  que  la  bouche ,  là  gorge ,  Teftomac  ;  e\lc  y 
€au(e  une  ardeur  ,  un  defTéchement  6c  une  irritation  i 
grande,  que  ie  malade  tombe  dans  une  aliénation  de 
rai(bn^  dans  des  convuKions ,  dans  une  horreur  &  o&e 
apprchenfîon  terrible  de  tout  ce  qui  eft  liquide.  Aaffi  oe 
faut-  il  pas  s^étonner,  fî  les  animaux  ,  ainfî  que  les  hom' 
mes ,  dans  cet  état  de  fureur ,  ont  upe  Aycrûon  iniowt- 
nable  pour  l'eau.  Cet  effet ,  aind  qu'on  Tapprend  èo 
malades  ,  dépend  de  rimpofldbilité  od  ils  fbac  d'avah 
les  liquides  ;  car  toutes  les  fois  qu'ils  font  effort  pour  ie 
faire ,  il  leur  monre  alors ,  à  ce  qu'il  leur  £èmble ,  quel- 
que chofe  fubicement  dans  la  gorge  qui  s'oppose  à  la  dcf* 
cente  du  fluide.  Les  fymptomes  de  cette  maladie  foat 
des  plus  terribles  ,  &  malheureufement  les  remèdes  con- 
nus ne  font  pas  toujours  des  effets  certains.  On  emploie 
le  plus  communément  les  bains  froids  &  les  immerdoas 
dans  la  mer ,  quelquefois  (ans  f^ccès  :  pn  a  imaginé  au^ 
de  faire  ufage  de  la  pommade  m ercuriel  le  ,  qui  ,  àce 
qu'il  paroitj  n'efl  pas  non  plus  toujours  infaillible.  Coiii' 
jpe  cette  maladie  paroît  être  vrainienc  fpafmodique ,  ou 
y  a  employé  avec  beaucoup  de  fuccès  les  caïmans ,  tels  que 
Vopium  éc  les  antifpafmodiques ,  aind  qu'on  le  voit  dans 
la  Differtation  du  Doreur  Nugcnt ,  Médecin  à  Bath, 
Lemery  confeille  en  pareil  cas  l'ufàge  fréquent  des  fêls 
volatils,  8çc, 

Comme  il  arrive  fouvent  dans  pluGeurs  maladies  des 
hommes  ,  que  la  crainte  9c  l'inquiétude  influent  plus  far 
un  malade  que  le  mal  réel ,  M,  Petit,  Chirurgien  ,  offre 
dans  l'Hiftoire  de  l'Académie,  année  172-)  »  un  expé- 
dient pour  (avoir  H  le  Chien  dont  on  a  été  mordu  ,  8c 
Sue  l'on  fuppofe  tué  depuis,  étoit  enragé  ou  non.  Il  faut, 
it-il ,  frotter  la  gueule  ,  les  dents  &  les  gencives  du 
Chien  mort  avec  un  morceau  de  chair  cuite  ^  que  l'oa 
préfente   enfuite  à  un  Chien  vivant  5  s'il  le   refîife  co 
criant  &  en  heurlant,^  le  inort  étoit  enragé  ,  pourvu  ce-* 
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peixîaftt  t]o*;i  n'y  efit  ^oiat  de  fan^  à  fa  gueule.  Si  h 
viande  à  été  bien  re^ue  &  mangée ,  il  nV  a  rien  à 
craifldrc. 

Les  Chiens  font  encore tujcfs  à  plufieurs  autres  mala- 
dies ,  &  particulièrement  les  bichons  ,  qui  font  naturel- 
Jcntent  revêtus  d'une  bonne  quantité  de  poils  epais,ce  qui 
peut  les  empêcher  de  tranfpirer  fuffifamment  ;  ces  me* 
«ie«*  fortes  dq  Chiens  font  lujets  à  des  vèmifTcmens  fré^ 
qucns,  &  d*avoir ,  ainfi  que  l'homme  ,  des  pierres  dans 
ia  vc(fec.  Lemery  ,  Di&.  (Us  Drogues ,  dit  avoir  vu  tirer 
;    par  M.'Mery  à  TAcadéniie ,  de  la  vefïie  d'un  petit  Chiea 
1    bitflioft ,  Une  pierre  groffe  comme  un  œuf  de  poule ,'  qui 
:    l'avoit  fait  mourir ,  &  que  cette  pierre  étoit  de  même 
fobftancc  ,  dureté  &  couleur  que  celles  qu'on  retire  de  la 
:    vcffie  de  Thommc   Les  Chiens  font  fouvcnt  attaques 
.    de  coliques.    Des  recherches  anatomiques  ont  fait  dé- 
;    couvrir  qu'il  s'engendre  fouvent  dans  leurs  intefîins  dç$ 
f    vers  folkaircs.  Voye^au  mot  Ver  Solitaire  quels  font 
;   les  moyens  connus  pour  chafler  ce  ver  rongeur,   qui 
.   déchiré  auffiq-ielquefôis  leS  entrailles  de  V^omme.Wn$ 
rAmérîquc  Méridionale ,  les  Chiens  font  attaqués  d'une 
.    clpcce  de  maladie  vénérienne  qui  relTernWe  à  la  petite 
Yéroic.  Les  habitàns  du  pays  rappellent  Peftc. 

Variétés  dans  les  Chiens. 

Comme  de  tous  les  animaux  domeftiques  le  Chien  eft 
celui  qui  par  un  inftinâj  naturel  s'cft  attaché  de  plus  près 
à  rhomme,  fa  domefticité  çft  des  plus  anciennes  ;  &  de 
même  que  fon  naturel  efl:  le  plus  fufceptiblc  d'impreffion, 
.  &  fe  modifie  le  plus  aifément  par  les  caufes  morales  il 
cft  aulTi  de  tous  celui  dont  la  nature  eft  la  plus  fujc*tte 
aux  variétés  &  aux  altérations  causes  par  les  influences 
phyfiques.  Le  tempérammeht ,  dit  M.  de  BufFon ,  les  fa- 
cultés ;  les  habitudes  du  corps  varient  Prodi<rieufement 
dans  ces  animaux  :  la  forme  même  n'eft  pas^conftante 
Dans  un  même  pays  ,  un  Chien  eft  très  différent  d'utl 
autre  Cftien,  &  Icfpecccft,  pour  ainfî  dire  ,  toute  dif- 
férente d'elle-même  dans  les  différcns  climats  Dc-là  cette 
confafion ,  ce  mélange  &  cette  variété  de  races ,  fi  npm  - 
brcofcs,  qu'on  ne  peut  on  foire  fénum^ration  5  delà  cette 
H.  N.  Tomt  L  r  r 
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différence  ù  marquée  pour  la  grandear  ic  h  raîlk,1i 
figure  du  corps ,  ralloDeement  du  mufcau ,  la  forme  <fe 
la  tête  ,  la  loneueur  &  U  direéUon  des  oreilles  &  de  b 
queue  9  la  quafité ,  la  quantité  du  poil  ;  cnQ>rre  qu'il  ne 
refte  rien  de  commun  a  ces  animaux  que  la  conlbnnitt 
de  lorganifation  intérieure-,  &  la  faculté  de  pouirair 
produire  tous  enfemble  :  feule  preure  que  malgré  cette 
grande  différence  apparente ,  ils  ne  font  qu'une  feule  & 
même  efpece. 

Une  des  caufes  qui  a  encore  le  plus  contribué  à  cette 

frande  variété  &  à  cette  grande  altération  dans  refpcce 
es  Chiens  ,  c*eft  que  comme  ce&  animaux  vivent  aifa 
peu  de  tems ,  ils  produifent  fouvent;  &  les  variétés, b 
altérations ,  |a  dégéneration  font  devenues  plus  fcnOh, 
puifque  ces  animaux  font  plus  loin  de  leur  Couche  tjK 
ceux  qui  vivent  plus  long-tems.  De  plus,  comme  ces 
animaux  (ont  perpétuellement  foas  les  yeox  de  Vhomnx, 
dès  que  par  un  bazard  affcz  ordinaire  à  la  nature ,  ilsd 
pré  fente  quelque  variété  finguliere ,  on  a  tâcbé  de  U 
perpétuer,  en  unifiant  ces  animaux  fcroblabicsj&ce 
qui  n'étoit  d*abord  qu'une  variété  ,  efl  devenu  enfoiic, 
pour  ainfi  dire ,  une  efpece  confiante.  C'cft  ainlî  fc 
ceux  qui  font  commerce  de  ces  petits  animaux  poot  IV 
mufement  des  Dames ,  créent ,  en  quelque  forte ,  toos  les 
ans  des  cfpeces  nouvelles ,  éc  détruilenc  celles  qui  ne 
font  plus  à  la  mode  :  par  le  mélange  de  ces  animaox,il5 
corrigent  les  formes,  varient  les  couleurs  ,  Se  invenccsrt 
pour  ainfî  dire  »  des  efpcces  telles  que  VArUqnin  »  k 
Mopfe  ^  &c. 

Au  milieu  de  cette  variété  prodigîeufe  de  Chiens, 
comment  reconnoître  le  modèle  origioaire  ,  le  premiet 
type,  ou  du  moins  celui  qui  s'en  écarte  le  moins?  Comise 
U  narurç ,  dit  M.  de  Buffon ,  ne  manque  jamais  de  rc- 
prendre  fcs  droits  lorfqu  on  la  laiffc  agir  en  libère ,  & 
qu'elle  tend  toujours  à  détruire  le  produit  d*an  art  c^ 
la  contraint ,  pour  fe  réhabiliter  ,  on  peut ,  d'après  le 
rapport  des  Voyageurs,  juger  auquel  de  nos  Ckkmicf' 
(emble  le  plus  le  Chien  fauvage  ou  le  Chien  domefti- 
que  ,  qui  abandonné  dans  1* Amérique  aux  nâainsde  la 
nature ,  s*e(l  le  plus  rapproché  de  fa  forme  primitive, 
les  Voyageurs  nous  apprennent  que  ces  Chiens  fànv^cf 
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ont  le  mufcÀtk  efflilé ,  les  oreilles  droites  y  te  pùll  rude; 
ce  qui  les  fait  refTémbler  le  plus  à  ce  que  nous  nomitlonai 
Chien  de  Berger.  Ces  Chiens ,  naturellement Tauvagés  , 
ofjiqui  le  font  devenus  ,  font  maigres ,  lés^ersj  en  Amé-* 
ri^e  ils  fe  ràffemblent  par  troupes  pour  Ëiire  la  guerre 
aux  tigres  »  aùx!^  liotis  t  on  ed  obligé  de  les  pourfuivrt 
comme  les  bétes  féroces  ;  mais  lorfqu*on  les  prend  jeu- 
nes ,  on  les  apprivoife  je  plus  aifément  du  monde ,  ils 
oublient  leurs  mœurs  féroces  pour  détenir  les  amis  des 
Iiommes. 

M.  de  ÊufFon  ,  dont  les  idées  font  fi  pleines  de  génie^ 
préiumant  donc ,  d'après  ces  ôbfervations  ,  que  le  Chien 
de  Berger  eft  celui  de  tous  qui  approche  le  plus  de  \% 
tàce  primitive  ,  remarquant  de  plus  que  ce  Chien  a  un 
caraâere  décidé  auquel  l'éducation  n  a  pas  de  part ,  qu'il 
cft  le  feul  quinailie,  pour  ainfi  dire»  tout  élevé,  & 
que  guidé  par  le  feul  naturel  ^  il  s'attache  de  lui-même 
à  la  garde  des  troupeaux ,  s'eft  confirmé  dans  ropihioti 
que  ce  Chien  eft  le  vrai  Chien  de  la  nature ,  celui  qu'elle 
nous  a  donné  pour  la  plus  grande  Utilité  ,  éelui  qui  a  le 
plus  de  rapport  avec  Tordre  général  des  êtres  vivans  » 
qui  ont  mutuellement  befoiii  Tes  uns  des  autres  ,  celui 
enfin  qu'on  doit  regarder  comme  la  (bûche  &  le  modèle 
de  TcCpece.  entière. 

D après  des  réflexions  ,  M.  de  Buffon ,  pout  donneif 
une  idée  plus  nette  de  l'ordre  des  Chiens,  de  leu^dégé^  ' 
nération  dans  les  différens  climats,  &  du  mélange  de 
leurs  races  ,  a  dreiTé  une  table ,  ou  fi  l'on  vctit  une  efj^ece 
<l*aibre  généalogique ,  od  l'on  peut  voir  d'un  coap  d'œil 
toutes  ces  variétés.  Cette  table  eft  orientée  comme  les 
Cartes  de  Géographie  »  ISc  il  a  fuivi  autant  qu'il  lui  a  été 
podible  la  pofition  refpeâive  des  climats. 

Le  Chien  de  Berger  eft  la  fouche  de  l'arbre.  Ce  Chîetfy 
tranfporté  dans  les  climats  rigoureux  du  Nord,  s'eft 
enlaidi ,  &  rapetilTé  chez  les  ^lUpons  ;  il  parok  s'être 
tnaintenu  ^  même  perfeâionné  en  ïllande ,  en  Rtrfie  >y 
en  Sibérie ,  dont  lé  climat  eft  moins  rigoureux,  les 
Chiens  de  Tartarie ,  d'Albanie ,  du  Nord  de  la  Grèce  » 
du  Dannemarck  ,  de  l'Irlande  font  les  plus  grands  ,  les 
plus  forts  &  les  plus  puiifanS  de  tous  les  chiens  ;  on  s'en 
Ct:rt  pour  tirer  des  voitures.  Comncie  ces  Chiens  font  fort 
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rarc^  en  France  ,  je  n'en  ai  jamais  vu  qu'un  ,  dit  M  it 
Buffon  ,  qai  ttiÊ  parut  avoir  tout  affis  cinq  pieds  de  hau- 
teur, &  reffemblcr  pour  la  forme  au  Chien  que  nous 
appelions  grand  Danois  ;  mais  il  en  difFéroit  bcaocwip 

•  par  rénormité  de  fa  taille  5  il  étoit  tout  blanc  ,  &  d'tia 
naturel  doux  &  tranquille.  Ces  changcmens  font  arriva 
par  la  feule  influence  des  climats ,  qui  n'a  pas  produit 
une  grande  altération  dans  la  forme  ,  car  tous  ces  ChicM 
ont  le  poils  épais  &  long  ,  Pair  fauvagc  ,  ils  n  aboient 
point  fréquemment.  Quoic]ue  dans  le  mcmc  climat, il 
peut  arriver  quelquefois  des  variétés  /ingulicrcs  to 
Torganifation  ;  Lcibnit2  dit  avoir  vu  un  Chien  qui  répcic; 
par  écho  diffétens  mots  que  fon  maître  prononçoic. 

Le  même  Chîtn  de  Bercer  tranfporté  dans  des  clîma 
tempcrés,&  chez  des  peuples  entièrement  policés,coinrt 
en  Angleterre,  en  France  ,  en  Allemagne  ,  aura  pcrik 
ibn  air  fauvage ,  fes  oreilles  droites,  (on  poil  rude, 
^pais  &  long ,  &  fera  devenu  Dogue  ,  Chien  Courant,  h 
Mâtiné  Le  Chitn  Courant  ^  le  iraque  Se  le  Baffct  dc 
font  qu'une  feule  &  même  race  dc  Chiens  ;  car  on  a  re- 
marqué que  dans  une  même  portée  il  Ce  trouve  a^cs 
fbuvcnt  des  Chiens  Courans  ,  des  Braques  de  dcsBaJfcts, 
quoique  la  Lice  n'ait  été  couverte  que  par  l'un  de  ces 
trois  Chiens.  Le  Chien  Courant  tranfporté  en  Efpagrc 
Bc  en  Barbarie  s'y  e(l  couvert,  ainfi  que  tous  les  animaui 
Je  ces  pays  ,  d'un  poil  long ,  fin  &  foyeux. 

•  Le  Dogoe  tranfporté  d'Angleterre  en  Danncmarck  c^ 
devenu  petit  Danois  iêc  ce  même  petit  Danois  trans- 
porté dafi's  ées  climats  exceflivenlent  chauds  y  tels  qat  I2 
Guinée ,  au4>out  ât  trois  ou  quatre  ans ,  y  a  dégénc:^ 
au  point  •de  perdre  la  voix  ,  de  ne  point  aboyer ,  dc  dc 
faire  qu'heurler  triftement ,  de  perdre  tout  à  fait  le  poil, 
de  d'être  àuflî  défagréable  à  ta  vue  qu'au  toucher.  Ccft 
ce  Chien  dont  la  race  a  été  tranfportéc  en  Turquie ,  cù 
on  la  multiplie  j  ce  qui  Ta  fait  nommer  impropremcc: 
Chien  Turc. 

Geft  avec  M.  de  BufFon  qu'il  &nt  fm'vre  en  détail 
toutes  ces  variétés  oCcafionnées  par-  les  climats ,  l'abn, 
la  nourriture  ,  réducation  ,  8c  voir  la  double  origine  d« 
races  mctives ,  c* eft-à-dire  ,  produites  ^w  mélange  de  ces 
premières  variétés -occafiomices  par  Tinfluencc^des  cli- 
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mats.  Avec  quel  plaifîr  ne  voit-on  pas  auflî  dans  Ton 
ouvrage  les  gravures  des  variétés  des  Chiens  les  plus  re-* 
marquables  l 

Dîvîfion  des  Chiens. 

Ceux  qui  élèvent  les  Chiens  pour  en  faire  commerce  ^ 
les  divifent  en  trois  clalTes  y  la  première  contient  les 
Chiens' a  poil  ras  ;  la  féconde,  les  Chiens  à  poils  longs  ; 
&  la  dernière  clafTe  >  les  Chiens  qui  tC ont  pas  de  poil.  Il 
n'y  a  dans  cette  claffe  que  le  Chien  Turc  ;  cette  race  en 
s'accouplantavec  dès  Chiens  à  poil ,  donne  des  Chiens 
Turcs  métis  ,  qui  ont  quelques  petites  boufFcttes  de  poils 
en  différentes  parties  du  corps. 

Les  Chiens  à  poil  ras  font ,  le  Dogue  d* Angleterre  ou 
le  Bouledogue  j  c'eft  le  plus  hardi ,  le  plus  nerveux  &  le 
plus  vigoureux  de  tous  les  Chiens.  Viennent  cnfuite  le 
Doguin  d*Allcmagne,fQrte  de  Bouledogue  de  la  moyenne 
efpece  ,  &  le  petit  Doguin  ,  qui  n  eft  pas  plus  gros  qucv 
le  poing.  ^ 

Le  grand  Danois ,  efpece  de  Chien  très  belle  &  très 
recherchée  ,  qui  fe  plaît  à  fuivre  ou  précéder  les  chevaux 
&  les  équipages.  Ou  leur  coupe  les  oreilles  y  ainfî  qu* aux 
Danois  de  la  petite  efpece  ,  pour  leur  rendre  la  tête  plus 
"belle.  En  général  on  ôte  les  oreilles  à  tous  les  Chiens  à 
poil  ras  ,  excepté  les  Chiens  de  Chaffe,  V  Arlequin  y  le 
Roquet ,  V Artois  font  des  variétés  du  Chien  Danois. 

Le  grand  Lévrier  à  poil  ras  ,  &  qui ,  mêlé  à  l'Epa^» 
gueul ,  donne  le  Lévrier  a  poil  long  ;  ces  Lévriers  n  ont 
point  de  nez  >  mais  ils  ont  l'œil  excellent  $ils  lancent  les 
lièvres,  &  les  attrapent  à  If^  comCc' te  Lévrier  de 
moyenne  efpece  ed  du  même  ufage  s  mais  celui  de  la 
petite  efpece  eft  très  rare,  très  cher ,  &  on  ne  le  recherche 
que  pour  fa  figure  élégante ,  car  il  n*a^  pas  même  TinC* 
tin£t  de  s'attacher  à  fon  maître.    .  , 

La  fuoériorité  de  la  fineffe  de  Todor^t  dans  Ics^  Chiens 
dépend  ae  la  grandeur  de  la  membrane  olfaâoiie  ,  &  de 
l'exercice  continuel  que  ces  animaux  font  de  cet  organe. 
On  dit  qu'on  fe  fert  dans  certains  pays  de  Chiciis  .pour 
découvrir  les  truies  ^  on  fouilU  avec  certitude  dans  l'en- 
droit ou  l'on  voit  que  le  Chien  gratte  la  terre  en  aboyanc 
un  peu. 

Rriij 
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Le  Braqui  ou  Chien  Courant  a  les  oreilles  longues  • 
pendantes ,  Todorat  excellent  ;  il  quece  devant  le  Cbaf- 
feur ,  il  voit  le  gibier  de  Todorat  ;  s'il  le  (iuprend ,  il  fe 
tient  en  arrêt ,  &  annonce  au  ChafTear  la  place  oà  eft 
l'animal,  &  même  (on  attitude défîgne  rcfpece  d'animal 
Les  chiens  Courans  (ont  ordinairement  blancs  ,  &  oot 
des  taches  noires  ou  fauveis  fur  un  fond  blanc  }  de  pins 
ils  font  fufceptibles ,  en  qualité  de  Chiens  de  Chafle»  de 
perfeéHons  &  de  défauts  dans  la  forme  du  corps  «  qui 
font  prerquren  auffî  grand  nombre  que  ceuit  des  cheraoi 
de  manège  ;  car  1  art  de  la  chaffe  efl  auffi  étendu  que 
celui  du  manège.  On  emploie  diverses  manières  pou: 
élever  ces  Chiens  pour  la  cnafle  du  cerf  «  du  chevreoil  w 
pour  celle  de  la  plaine. 

Le  Limier  ed  afTez  fort  ;  c*eft  un  Chien  muet  qui  bs, 
à  quêter  &  à  détourner  le  cerf. 

Les  Bajfets  font  bas  fur  pattes  ;  ceux  a  jambes  torfa 
peuvent  être  regardés  comme  des  rachitiques  ^  dons 
refpcce  s'eft  perpétuée.  Ces  Chiens  viennent  de  Flan- 
dres 5  ils  font  bons  pour  la  chafTe  des  animaux  qoi  s'en- 
terrent., tels  que  les  blaireaux ,  renards  &  autres  s  ils 
donnent  de  la  voix ,  &  quêtent  bien.  Ces  Chiens  ontks 
pattes  concaves  en  dedans  ,  ce  qui  leur  donne  beaucoop 
d'avantages  pour  fouiller  dans  la  terre:  on  les  nomme 
aulll  Chiens  de  terre. 

Les  Chiens  à  poils  longs  (ont  les  Epagneuîs  de  h 
grande  &  de  la  petite  efpece.  Ils  ont  le  poil  liflè,  de 
moyenne  longifeur  ;  ils  font  d'autant  plus  eftimés,  que 
les  poils  des  Otcilles  &  de  la  queue  (ont  longs  &  (oyeux. 
Les  Epagneuîs  noirs  &  blancs  font  ordinairement  mar- 
qués de  feu  fur  les  yeux.  Les  Epagneuîs  chaflent  très 
'  bien  ,  ils  donnent  de  la  voix ,  forcent  les  lapins  dans  les 
brouflaillcs  ^  &  chalTent  le  nez  bas.  VEpagneul  noB-  ou 
Gredin  eft  tout  noir  :  on  appelle  Py rames  les  Gredîos 
qui  ont  lés  (bufcils  marqués  de  feu. 

Le  Bichon  eft  une  efpece  dç  Chien  très  petit ,  qui  étoir 
autrefois  à  la  mode.  11  éroit  fi  petit ,  que  les  Dames  le 
inettoient  dans  leur  manchoi\  ;  tout  fon  corps,  &  fur- 
tout  Ùl  tête ,  étoit  recouvert  de  grandes  (oies  hSes  9l 
pendantes.  On  s*en  eft  dégoâté  apparemment  parceque 
ççs  ;K4ai|m^  ^  poils  Ç)(tr4u^efxi;{i(  longs  font  tôujooif 
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nfai  propres.  Ils  font  ilevenus  fi  rares ,  qu'on  n'en  voit 
plus.  Celui  qui  cft  gravé  dans  THiftoirc  Naturelle  de  M* 
âc  BufFon ,  la  été  d'après  les  miniatures  d'Hilloire  Natu- 
relle qui  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ainfi  que  le 
Chien  Lion  ,  qui  ne  diffère  du  premier  que  parceque  la 
partie  poftérieure  du  corps  e(t  garnie  de  poils  plus 
courts  ,  ce  qui  donnoit  à  cet  animal  une  petite  reflem- 
blance  avec  le  lion. 

On  dit  que  le  moyen  de  confcrver  dans  leur  état  de 
petitcfTe  ces  animaux  de  races  fi  mignones  ,  eft  de  leur 
frotter ,  torfqu'ils  font  encore  jeunes ,  répine  du  dos  avec 
de  refprit  de  vin  ,  ou  quelque  huile  eflentielle  acre ,  & 
de  ne  les  nourrir  que  très  fobrcment. 

Le  Chien  Loup  eft  recouvert  d'un  poil  long ,  doux , 
foyeuxî  le  Chien  de  Sibérie  n'en  diffère  que  parceque  la 
tcte  de  ce  dernier  eft  garnie  d*au(fî  longs  poils  que  le  refte 
du  corps. 

Les  Barbets  de  la  grande  efpece  font  reconnoiflables 
à  leurs  poils  frifés  ;  ils  vont  très  bien  à  l'eau  ,  &  font 
exce liens  pour  ia  chafTe  des  oifeaux  aquatiaues.  Les  Bar- 
bets de  la  petite  efpece  ne  vont  point  \  l'eau.  On  dit 
qu'en  général  les  Barbets  font  les  plus  attachés  de  tous 
les  Chiens  :  on  a  des  exemples  (urprenans  de  leur  fidélité 
&  de  leur  inftindt. 

II  y  a  des  Chiens  qui  n'ont  le  poil  ni  ras ,  ni  long  ;  ce 
font  les  Chiens  qu'on  appelle  Dogues  de  forte  race  ou 
nos  Chiens  de  Boucher.  Ce  font  là ,  ainfî  que  les  Dogues 
d* Angleterre  &  les  Bouledogues,  les  athlètes  du  Combat 
du  Taureau. 

On  nomme  Chiens  des  rues  ceux  qui  reffemblent  à 
tous  les  Chiens  en  général ,  (ans  reffembler  à  aucun  en 
particulier  «  parcequ'ils  proviennent  du  mélange  des  races 
plufieurs  fois  mêlées. 

Des  Voyageurs  ont  encore  parlé  de  quelques  autres 
fortes  de  Chiens ,  tels  que  ceux  de  la  côte  d*Or ,  du 
Royaume  d'Ifligny ,  des  Chiens  jaunes  de  la  Chine,  du 
Chien  maron ,  animal  qui ,  félon  le  Père  le  Comte ,  naît 
aux  Indes ,  &  tient  également  du  Chien ,  du  loup  &  du 
renard.  Nous  n'en  citerons  pas  davantage  ;  ceux  qui  vou-- 
dront  en  être  inftruits ,  pourront  confulter  ta  Kynogra^ 
pfak  de  Paulin  ,  ouvrage  affez  étendu. 

Rx  iv 
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Les  Cliiens  tranCportés  dans  les  climats  chaïKk  7  per« 
dent  leur  ardeur  ,  leur  courage  ,  leur  fagacitc  &  leurs 
autres  takns  naturels  5  mais ,  comme  fi  la  nature  ne  too- 
loit  jamais  rien  faire  d  abrolument  inutile ,  d^ns  les  me* 
mes  pays  oii  les  Chiens  ne  peuvent  plus  fcrvir  aux  n(à- 
ges  auxquels  nous  les  employons  ici ,  on  les  recherche 
pour  la  table  )  ou  les  conduit  au  marché  par  troupeaux  » 
comme  les  moutons  ,  &  ils  s'y  vendent  plus  chers  qœ 
ces  animaux  ,  &  même  que  tout  autre  gibier.  Le  Ncgrc 
ne  trouve  pas  de  mets  plus  délicieux  qu'un  Chien  rôti- 
Les  Sauvages  du  Canada  ,  qui  habitent  un  climat  firoid» 
ont  le  même  goût  que  les  Nègres  pour  la  chair  du  Chien* 
Ce  goût  dépend  il  de  l'homme  ,  ou  du  changement  de 
qualué  qui  arrive  à  la  chair  de  ces  animaux  dans  les  cli- 
mats très  chauds  ou  très  froids?  Ce  qu'il  y  a  de  cenain , 
cjc(ï  que  dans  nos  climats  tempérés  la  chair  du  Chien  cil 
des  plus  mauvaifts  à  manger.  Le  Père  Sab'ard  ,  dans  Ton 
voyage  au  pays  des  Hurons ,  en  mangea  ,  de  n'en  eat 
pas  goûté  deux  fois  ,  qu'il  en  trouva  la  chair  bonne  & 
d'un  goût  un  peu  approchant  de  celle  du  porc. 

On  emploie  les  peaux  de  Chiens  dont  les  poils  font 
longs  ,  fins  &  beaux,  pour  diverfcs  fourrures  ,  principale- 
ment pour  des  manchons.  Pour  donner  plus  de  relief  à 
Cqs  fourrures  ,  on  leur  fait  imiter  ,  au  moyen  de  diffi- 
rentes  préparations ,  les  mouches- ou  les  taches  de  pcaa 
de  tigre  Se  de  panthère. 

Les  peaux,  de  Chiens  pa(fêes  en  mégie  fervent  aoflî  à 
faire  des  gands  pour  les  femmes. 

Les  Anglois  ont  fu  faire  une  branche  d'exportation  de 
leurs  Chiens  de  chafTe  ,  d  6ués  d'un  odorat  très  fin ,  & 
nommés  par  les  Chafleurs  Chiens  de  race  ¥.oy aie  'yi{% 
font  au  (Il  commerce  de  leurs  Dogues  ,  qu'ils  font  com- 
battre les  uns  contre  les  autres  pour  leur  donner  plus  de 
nerf  &  de  courage. 

CHIEN  DE  MLR  ,  Cants  marinns.  On  donne  ce  aom 
à  beaucoup  d'efpcces  de  poitFons  de  la  mer ,  dont  les  plus 

frands  font  mis  au  nombre  des  cétacées  les  plus  fcm. 
n  général  le  chien  de  mer  ed  un  méchanc  animal, 
renncmi,  de  tous  les  autres  poifTons ,  qui  cèdent  à  (es 
coups  :  il  leur  fait  la  chafTe,  il  foufle.  horriblement  fie 
attend  (a  proie  dans  des  lieux  ferres ,  entre  cts  rcclitis 
ou  il  la  dévore. 


^ 
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Le  chien  de  mer  eft  dans  Tordre  it$  ))oi(rôns  à  nâ- 


lette.  Le  Chien  de  mer  appelle  Lamée  &  Çarckarias ,  eft 
le  même  que  le  Requin.  Des  Naruraliftes  ajoutent  à  ce 
nombre  le  Derbio ,  la  Bonite ,  la  Vache  marine ,  le  Veau 
marin  ,  8cc.  Le  Leébeur  pourra  juger  du  peu  de  rapport 
de  pluficurs  de  ces  animaux  en  confultanc  cliacun  de  ces 
mots. 

.    Le  Chien  de  mer  des  Provençaux  &  des  Languedo- 
ciens ,  eft  TAguillat  :  Ton  corps  eft  long  ,  fans  écailles ,  & 
cendré  j  fon  dos  eft  garni  de  deux  aiguillons  découverts» 
pointus  &  forts  ,  ou  tiennent  fix  nageoires  \  fa  tête  fc 
termine  en  pointe  ,  (es  yeux  font  grands  ,  fa  gueule  ar*. 
mée  fur  les  cocés  de  bonnes  dents  :  il  a  deux  trous  au  lieu 
de  narines  ,  des  ouies  découvertes  aux  corés  comme  dans 
les  poiffons  longs  &  cartilagineux  ,  deux  nageoires  près 
des  ouies  &  deux  autres  prés  de  Tanus;  fon  corps  nnit 
par  une  queue  fourchue  dont  le  haut  eft  plus  long  que  le 
bas.  lia  Teftomac  grand  &  large  ,  le  foie  double  ,  com- 
me tous  les  chiens  de  mer  ,  jaunâtre,  &  dans  lequel  eft 
cachée  la  védcule  du  fiel.  La  femelle  contient  des  oeufs  » 
les  uns  parfait; ,  d  autres  qui  fe  forment  ,  &  font  plus 
gros  que  ceux  de  poule,   ils  adhèrent  à  la  veine  ombi* 
licale.  Ces  oeufs  éclofent  dans  la  matrice ,  puifque  les 
petits  chiens  de  mer  fortent  du  ventre  de  leur  mère ,  déjà 
garnis  de  leurs  aiguillons ,  d'abord  mois  &  enfuite  durs* 
La  chair  de  czj^oïSqvl  de  la  Méditerrannée  eft  dure  &  peu 
eftimée 

CHIEN  VOLANT,  On  eft  fort  incertain  fi  cet  ani- 
mal neft  pas  une  chauve-fouris  d*une  groffeur  extraor-- 
dinaire.  Voye^  ce  mot,  M.  Briflbn  appelle  le  Chien  vo>^ 
lant  Roujfèue ,  &  eu  fait  un  genre  particulier  ,  dont  le 
caradere  eft  d'avoir  quatre  dents  incifives  à  chaque  mâ- 
choire ,  les  doigts  onguiculés  joints  enfemble  par  une 
membrane  étendue  en  aile  dans  les  pieds  de  devant ,  8c 
féparés  les  uns  des  autres  dans  ceux  de  derrière.  Par  cet 
expofé  le  chien  volant  diffère  de  la  chauve- fouris  par  le 
nombre  &  la  figure  de  fes  dents ,  &  par  (on  mufeau  qui 
eft  plus  allongé.   Il  y  a  le  Chien  volant  de  Ternate  ,  le 
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Chien  volant  â  eol  rouge ,  &  le  Chun  volant  delà  Ncm- 
velle  Efpagne. 

La  premiece  efpece  eft  d'un  roux  jaune  ,  &  fctronvc 
dans  les  endroits  les  plus  éloignés  des  deux  Indes  j  elle 
eft  fort  portée  au  coït  :  la  femelle  a  des  mammelons 
alTez  approchans  de  ceux  des  femmes  qui  nournflcDt. 

La  deuxième  efpece  a  le  poil  du  corps  brunâtre ,  & 
celui  du  col  rougcâtre  ;  elle  fait  moins  de  peine  aux 
hommes  que  la  précédente  :  on  la  trouve  dans  rifle  de 
Bourbon. 

La  troifieme  efpece  eft  très  rare ,  elle  habite  les  lieux 
déferts ,  &  en  particulier  les  vieux  arbres  :  on  la  troorc 
à  Terre-Neuve. 

CHIENDENT ,  Gramen.  On  diftinguc  en  Botanique 
fous  le  nom  de  Graminées  une  prodigieufè  quantité  de 
Gramen  ou  Chiendents  :  cependant  on  donne  plus  par- 
ticulièrement 6c  fans  épithete  ce  nom  à  celui  qu'on  cm* 
ploie  vulgairement  en  Pharmacie.  Nous  en  diftinguc- 
rons  ici  de  deux  efpeces ,  favoir  : 

Le  Chiendent  ordinaire  »  Gramen  officin.  Cette 
plante  eft  commune  dans  les  terres  labourables  &  h- 
bourées  >  fes  racines  font  blanches  ,  rampantes  »  noaes* 
fes  par  intervalles  ,  épaiffes  d'une  ligne  ou  environ, 
dune  faveur  douceâtre  $  fes  chaumes  ou  tiges  ont  deox 
à  trois  pieds  de  longs  :  ils  font  droits ,  noueux  ^  garnis  de 
quatre  à  cinq  feuilles  qui  fortent  d'autant  de  nœuds ,  & 
qui  enveloppent  la  tige  ,  larges  de  trois  lignes  >  termi- 
nées en  une  pointe  ;  Tes  tiges  portent  en  letirs  fommités 
des  épis  où  (ont  attachées  des  fleurs  à  étaniines  :  Tes 
graines  font  oblongues  ^  brunes ,  approchant  de  la  figure 
des  grains  de  bled 

Le  Chiendent  pied  de  poule  ,  Gramen  daâyion. 
Ses  racines  font  vivaces ,  femblables  aux  précédentes , 
fes  feuilles  plus  larges,  plus  pointues^  fes  épis  plus  étroits 
&  difpofés  quatre  ou  (ix  enfemble  au  haut  du  chaume , 
en  manière  d'étoile  ou  d'un  pied  d'oifeau  ,  d'où  vient  fou 
nom.  Cette  plante  eft  peu  connue  aux  environs  àc 
Paris  :  elle  croit  abondamment  dans  les  pays  méridio- 
naux de  la  France  :  nous  nous  fervons  fréquemment  èi 
fes  racines  dans  les  ptiCànes  ,  décodions  &  bouillons 
fipéritlfs.  Les  racines  du  chiendent . ,  celles  do  fenoail  % 
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3kl  perd ,  de  la  gareqce ,  &  du  petit  houx  y  (ont  les  cinq 
racines  apéritives  On  fait  auflî  quelque  uHige  du  chien- 
dent  dans  les  atcs  5  les  Vergeriers  font  avec  celui  de  Pro- 
vence des  brolTes  ou  vergettes.  Ils  dépouillent  aupara-* 
vaut  ces  racines  de  leurs  écorces  ,  ils  en  font  des  pa- 
quets qu  ils  foulent  (bus  les  pieds  ,  ce  frottement  fépare 
les  branches  doaces  &  fines  de  la  mère  racine  :  on  ap-  ' 
pelle  celle  ci  Chiendent  de  France  y  &  les  rameaux  Barbe 
de  chiendent» 

Lorfque  les  chiens  fe  Tentent  malades  ,  la  nature  les 
invite  à  manger  les  feuilles  du  gramen ,  qui  les  purge  & 
les  guérit.  Par  quel  inftinâ:  les  animaux  favent-ils  tous 
diftmguer  leurs  remèdes  ?  &  par  quelle  forte  de  fatalité 
les  hommes  policés  ,  qui  prétendent  que  Tefprit  eft  fu-» 
périeiir  à  Tinuinâ; ,  n'onr-ils  pas  ce  même  avantage  ? 

CHINCAPIN  DIS  Anglois.  Cedun  châtaignier  de 
Virginie  ,  dont  les  feuilles  font  affez  fcmblables  à  celles 
de  nos  châtaigniers.  Il  porte  des  fruits  qui  refl*emblent  à 
de  petits  glands  de  chêne  verd  ,  &  qui  font  renfermés 
dans  une  capfule  très  épineufe.  Ces  arbres  ne  font  que 
languir  en  France  »  &  viennent  aufîî  fort  mal  en  An« 
gleterre  >  mais  ils  grandiffcnt  promptcment  &  portent 
de  beaui  fruits  dans  leur  pays  natal. 

CHIQUES.  Infcftcs  redoutables  des  Ifles  Antilles  j 
ils  ne  font  guère  plus  gros  que  les  cirons  &  reffemblent 
à  de  petites  puces  ;  ils  (àutent  comme  elles  ,  s*intro* 
dui(èn£  en  la  manière  des  cirons  dans  la  chair  ^  &  eau* 
fènt  des  démangeaisons  douloureufcs  &  infupportables* 
Les  chiques  s'attachent  d'ordinaire  au  deflus  des  ongles 
des  pieds ,  fe  cachent  entièrement  dans  la  chair ,  &  y 
acquièrent  en  trois  jours  la  erofTcur  d'un  petit  pois  \  de 
forte  que  pour  les  tirer  ,  il  faut  décerner  la  cnair  tout 
au  tour  y  ce  qu'on  ne  peut  faire  fans  douleur.  Ce  n'eft 
pas  là  le  £eul  inconvénient  ;  lorfque  la  chique  eft  tirée  , 
il  refte  un  trou  qui  quelquefois  s'apoftume  &  dégé- 
nère en  un  ulcère  malin  qu'il  eft  difficile  de  détruire  & 
de  guérir  ,  fur  tout  quand  en  arrachant  la  chique  ,  il  ea 
refte  une  partie  dans  le  trou.  Si  on  ne  fe  hâte  pas  de  fc 
débarrafTcr  de  ce  cruel  animal  ,  il  remplit  bientôt  lo 
trou  de  lentes  ,  defcjuelles  viennent  autant  de  chiques  , 
qui  toutes  s'éublilTeut  (nés  du  lieu  de  leur  naiiTance,  c« 
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qui  fait  qu'il  s*çq  amafTe  par  centaines  ,  -  qui  cndomoui- 
gcnt  tellement  les  pieds  qu'on  eft  contraint  Je  garder 
le  lit  y  ou  tout  au  moins  de  marcher  avec  un  baron. 

La  chique  n  eft  pas  feulement  Antroppphagc  ,  elle  at- 
taque encore  les  chiens ,  les  chats  ,  même  les  fioges. 
L'antidote  le  plus  (ur  pour  fe  garantir  de  ces  fortes  de 
puces  ,  eft  de  fe  frotter  les  pieds  avec  des  feuilles  àc 
tabac  broyées  &  d'autres  herbes  acres  &  amcrcs  5  le  Rou- 
cou  eft  leur  poifon.  Les  Tous  des  Bréfîlois  &  les  Ningas 
des  Indiens  font  aufïl  des  chiques. 

CHIVEF ,  en  langue  fyriaque  (îgnifie  un  figuier  :  on 
rencontre  cet  arbre  aux  Indes  dans  Tlfle  de  Zipaagu  ;  fes 
feuilles  font  rondes  &  fort  vertes  ;  fon  frnit  gros ,  comme 
un  bon  melon  ,  eft  de  couleur  jaune  fafrané  ,  d'un  gok 
exquis,  fe  fondant  dans  la  bouche  y  il  contient  des  fe- 
mcnces  femblables  à  celles  du  concombre  :  ce  fruit  e(l 
pectoral  &  rafraichiffanc  :  tout  Tarbre  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  Papayer ,  voyez  ce  mot. 

CHOUAN.  Efpecc  de  femence  inconnue  aflez  Sem- 
blable znfimen  contra  y  un  peu  plus  nourrie  ,  d'un  vcrd 
jaunâtre  ,  d'an  goûc  légèrement  aigrelet  :  oii  Tapponc 
du  Levant.  Quelques  perfonnes  la  font  entrer  dans  b 
compofition  du  carmin. 

CHOU.  Efpecc  de  coquillage  bivalve  de  la  fàmiUc 
des  Cœurs.  Voyez  ce  mot, 

CHOU  ,  BraJJica.  Plante' réputée  tenir  le  prenûer 
rang  entre  les  herbes  qu'on  mange ,  &  que  les  Anciens 
avoient  en  (î  grande  vénération  ,  qu*au  témoignage  de 
Pline  ,  Chryfippe  ,  Dicuches  ^  Pythagore  ,  &  fur-roor 
Caton  ,  avoient  écrit  plufieurs  volumes  fur  (es  facultés. 
On  diftingue  plufieurs  efpeçes  de  chou  d'usage  en  cui- 
finc  &  en  Médecine  :  dont^nous  ferons  mentiou  ci- 
après. 

CHOU  BLANC  ou  CHOU  BLOND  ,  Brajica  aiha 
vulgaris.  Sa  racine  eft  fîbreufe  ,  &  pouffe  une  rige  gar- 
nie de  feuilles  arrondies  ,  d'un  verd  rou2;eàtre,  rendres» 
dentelées  en  quelques  uns  de  leurs  bords  ,  remplies  de 
nervures  qui  s'entrelacent  ,  attachées  à  des  queues  lon- 
gues :  fès  fleurs  font  blanches ,  en  croix  ,  compofées  de 
quatre  pétales;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  Cliques  longues 
garnies  dans  leur  intérieur  de  graines  arrondies  :  toute  la 
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plante  blanchit  en  croîffant  &  acquiert  une  certaine  coii^ 
leur  bleuâtre  ,  vcrdâcrc  ;  ce  qui  le  fait  aufli  appellcr  Chou 
verd  ^  Chou  commun, 

CHOU  caraïbe  ou  FEVE  D'EGYPTE ,  Colocafia. 
Cette  plante  n'eft  point  un  chou  ,  elle  rcffemble  à  l'A- 
rum: Tes  feuill(*  font  auflî  grandes  &  aufli  larges  que  celles 
dii  chou  ,  également  nerveufes  &  remplies  d'un  fuc  vif- 
qucux  ;  fa  tige  cft  haute  de  trois  à  quatre  pieds  \  fes  fleurs 
de  couleur  purpurine  :  il  s'élève  de  leur  calice  un  piftile  qui 
devient  un  fruit  femblable  à  celui  de  l'Arum  5  fa  femencc 
Tient  rarement  en  maturité  ;  fa  racine  eft  groffe ,  char- 
nue ,  bonne  à  manger  ,  d'un  goût  de  châtaigne  5  fon  fruit. 
cft  aftringent , propre  pour  la  dyffenterie  :  on  mange  fes 
feuilles  dans  la  foupe.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux 
humides.de  l'Egypte  ,  en  Candie ,  en  Alexandrie, 
CHOU  DE  CHIEN.  Toy^ç'au  mot  Mercuriale. 
CHOU  COLSA  ,   Brajfica   arvenfis,  C'eft  le  chou 
qu'on  feme  dans  les  champs  pour  en  recueillir  la  graine  , 
dont  on  tire  une  huile  femblable  à  celle  de  navette.  Ce 
chou  diffère  des  autres  par  fes  feuilles  plus  petites  ,  par 
fes  tiges  peu  grofles ,  cependant  hautes  de  quatre  à  cinq 
pieds ,  mais  qui  ne  portent  point  de  pommes. 

CHOUFLEUll  ,  Brajîca  cauli-flora.  Ses  feuilles 
font  amples  ,  longues  ,  étendues  ,  de  quatorze  a  feize 
pouces  ,  plus  longues  &  plus  étroites^que  cellea  du  chou 
pommé  blanc,  d'un  vcrd  cjair,  quelquefois  mêlé  de  bleu, 
traverfées  de  nervures  blanchâtres ,  un  peu  dentelées  à 
leur.bord  d'efpace  en  efpace.  Les  feuilles  du  centre  fe  ra- 
maffent  &  forment  une  tête  ,  mais  plus  molle'  &  moins 
ferrée  que  dans  lesaujcres  choux  pommés.  Du  milieu  de 
ces  feuilles  s'élèvent  beaucoup  de  tiges  chargées  d'un 
amas  de  âeurs  nailTantes  ,  comme  par  bouquets.  Ces 
tiges  font  épaiffes ,  blanches  ,  molle^ ,  agréables  au  goût, 
&  fort  bonnes  à  manger.  Si  on  les  laiffe  pouffer  jufqu'à 
une  hauteur  convenable  -;  elles  portent  des  fleurs  &  dès 
filiques ,  comme  dans  les  autres  choux.  Les  Jardiniers 
attachent  ordinairement  avec  quelques  liens  en  rond , 
les  feuilles  qui  entourent  la  tête  ou  pomme  de  chou- 
fîeur  ,  afin  de  les  conferver  long-tems  en  cet  état  &  les 
empêcher  de  monter  en  graine  ;  (î  l'on  coupe  ces  têtes 
ians  en  arracher  les  troncs,  il  repourte  de  petits  rc*' 
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)cctons  que  Ton  fait  pafler  pour  les  Broccoti  ,  çfpece  it 
cboax  exquis  que  l'on  calcive  en  Angleterre  &  eolulic , 
&  donc  on  mange  les  feuilles  avec  la  viande. 

CHOU  FRISÉ  BLANC  ,  Brafjica  alba  crifpa.  Ses 
feuilles  font  rondes  ,  tidées ,  comme  véficalées ,  dccdâ- 
leur  jaune  verdiLtre  ;  traverfces  de  cotes  ^  &  artachécs 
à  des  queues  courtes;  elles  fe  raoïaffent  en  haut  &  for- 
ment auffi  une  tête  ronde ,  petite  &  blanchâtre.  Sa  flou 
eft  jaune  ,  formée  en  croix  ,  &  porte  auflî  des  fiUqncs 
remplies  de  graines. 

CHOU  MARIN  SAUVAGE  D'ANGLETERRE, 
Cràmbc  marîtima.  Cette  plante  qui  fe  trouve  aufC  aQX 
lieux  maritimes  en  Angleterre  »  a  des  feuilles  à-peu-prcs 
comme,  celles  du  chou  ,  frangées ,  plifTées  par  ondes ,  & 
d'un  afpe^l  plus  agréable  »  d'un  affez  bon^ouc  \  tes  fteiui 
font  aufll  en  croix  ,  il  leur  fuccede  des  fruits  ou  coqvcs 
filiqueufes,  ovales,  d'une  matière  fpongieufc  »  conR- 
nant  une  femence  oblongue  ;  cette  plante  eft  vulncrziie 
&  vermifuge. 

CHOU  DE  MER.  Efpcce  de  convolvulus.  Voye^  Soi- 

DANELLE. 

CHOU  POMMÉ  BLANC ,  BrafiC4  capitata  alU. 
$a  racine  eft  fibreufe  ,  poulTant  une  tige  balTc  ,  fluis 
ffrofle  &  couverte  d'une  ëcorce  épaiCc ,  remplie  d'une 
Itibftance  moelleuse ,  d'une  faveur  acre  tirant  far  le  doux. 
Les  premières  feuilles  qui  ferrent  font  d'un  gris  bleuâtre, 
amples  »  peu  découpées  &  ondées  ,  garnies  de  côtes  &  de 
nervures  épaifles  ,  portées  fur  de  longues  8c  groflies 
queues  ;  en  arrachant  les  feuilles  du  bas  ,  il  rcfte  tou- 
)outs  à  la  tige  l'impreffion  de  leur  adhérence.  Les  fcnil« 
les  d'en  haut  s'approchent  ,  s'embraffent  ,  s'emboîrcot, 
9c  Ce  compriment  fi  fortement  en  s'cnveloppanc ,  quel* 
les  forment  une  groffe  céte,  arrondie,  mafCvc ,  donc 
on  en  voit  dans  la  Flandre. . qui  pe&nt  )u(qu*à  quarante 
livres.  Les  feuilles  intérieures  9  à  mcfore  qu'elles  s  c- 
loignent  de  la  circonférence  »  perdent  leur  couleur  verte 
bleuâtre ,  &  deviennent  blanches.  Les  Jardiniers  coopè- 
rent à  faire  pommer  le  chou,  pour  le  rendre  blanc  &  boa, 
en  liant  toutes  les  feuilles  en(emble.  Au  commenccmcoc 
du  printems ,  ou  replante  le  chou  pommé  afin  d'avoir 
de  la  graine  j  fa  (été  s'ouvre ,  &  il  fort  de  (on  milieu  ooc 
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tige  haute  chargée  de  fleurs  jatines  en.  croix  ,  dont  le 
piftile  fe  change  en  une  fllique  longue  remplie  de  graines 
arrondies  &  noirâtres. 

CHOU  POMMÉ  ROUGE,  Braffica  capîtata  rubra^ 
On  le  nomme  aufli  Chou  cabu  rougi ,  il  eft  femblable  au 
précédent ,  à  Tezception  de  la  couleur  ;  Tes  feuilles  font 
oigarjrées  d'un  pourpre  foncé  raêlaneéde  vcrd  ,  lescô« 
tes  &  les  nervures  font  rougeàtjres ,  elles  fe  ramafTent  en 
pomme  ,  les  fleurs  en  font  jaunes  :  ce  chou  réfifte  à  la 
gelée  de  l'hiver. 

CHOU  ROUGE ,  Braffca  rubra  vuïgaris,  Ceft  VcC» 
pece  de  chou  la  plus  haute  $  elle  monte  quelquefois  à  la 
Lauteur  d'un  petit  arbre ,  &  dure  plufîeurs  années ,  fur- 
tout  lorfquon  la  cultive.  Sa  tête  eft  groffe  &  s'élève 
communément  à  la  hauteur  de  cinq  à  ûx  pieds  ;  elle  eft 
d'un  pourpre  foncé,  raboteufe  en  fa  bafe,  rameufe; 
les  feuilles ,  larges ,  longues ,  ceintes  d'un  rouge  obfcur 
mêlé  de  bleuâtre  &  nerveufôs ,  font  placées  lans  ordre  Se 
écartées.  Ses  fleurs  font  jaunes  ,  attachées  à  des  bran* 
cfaes  droites  ,  il  leur  fuccede.des  (tliques  longues  de  cinq 
doigts ,  6c  qui  contiennent  des  graines  rouifes  arron* 

dÎQS. 

Le  chou  fupporte  l'hiver  :  au  commencement  du  prin-^ 
tems  les  gens  délicats  eftiment  fort  (es  jeunes  poufles 
dans  la  falade  ;  les  feuilles  de  choux  rouges  &  murs  font 
en  ufage  dans  la  Médecine  ;  celles  des  choux  blancs  ne 
fervent  guère  qu'en  cuiiîne.  La  décodion  pure  du  chou 
cil  fort  dégoûtante  ,  puante  :  au(&  quand  un  chou  pour« 
rit  dahsia  terre  ,  il  répand  une  grande  infeâion.  De 
tous  les  tems  les  Jardiniers  ont  cultivé  les  choux  :  les 
Anciens  les  ont  regardés  comme  une  panacée  végétale. 
On  dit  que  les  Romains  ne  fe  font  fervis  que  de  chou  pen* 
dautHxcens  ans  dans  toutes  leurs  maladies.  Le  chou  fut 
le  fpécifique  de  Caton  pour  garantir  Ck  famille  de  iz 

ÎK&c,  Aujourd'hui  le  riche  &  le  pauvre ,  8c  prefque  tous 
es  gens  de  la  campagne  ,  Cir-tout  les  Hollandois  &  les 
Allemands  eu  font  un  très  grand  ufage  ;  l'on  peut 
cependant  conclure  des  rapports  deCagréables  que  le  chou 
excite  ,  que  cette  plante  eft  difficile  a  digérer  de  ne  con« 
vient  qu'aux  eftomachs  de  ceux  qui  fpnt  un  grand  tra* 
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vaW  âc  corps.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  fcalUcs  tcfr* 
dres  du  chou  blanc  font  plus.exquifcs  que  celles  da  ronge; 
le  chou-fleur  eft  plus  agréable  ,  plus  délicat  :  la  qualité 
particulière  du  chou  rouée ,  eft  de  faciliter  l'cxpcdora- 
tion.  Les  Médecins  diicinguent  des  vertus  contraires 
dans  les  différentes  parties  du  chou  ;  fbn  (uc  a  ia  pro- 
priété de  lâcher  le  ventre  ,  &  fa  fubftancc  qui  eft  aftrin- 
gente ,  de  le  reffcrrer  :  c  eft  de-là  qu'cft  venu  ce  pro- 
verbe de  l'Ecole  de  Salerne  :  jus  caulis  Jolvit ,  cir/«i 
/jibjiantia  Jlringit, 
'  On  lit  dans  la  Matière  Médicale  ,  après  une  lon^oc 
énumération  des  propriétés  merveilleufes  du  chou ,  ^« 
quelques  Prédicateurs  &  quelques  Musiciens  boivent fo«- 
vent  de  la  décoâion  de  chou  rdUge  avec  des  raiiÎDS fec<, 
pour  fe  guérir  de  Tenroument  qui  furvient  quand  odi 
beaucoup  parlé  ,  &  pour  Ce  conlcrver  la  voix. 

CHOUCAS  ou  CHUCAS.  Efpcce  de  petite  Coniciilc 
grife  qui  a  à-peu-près  la  même  manière  de  vivre  qac  le 
Grolle  ou  Freux ,  autrement  appelle  CorneilU  des  tùis. 
Le  Choucas  a  le  bec  &  les  pieds  noirs  y  istiz  Ces  pentstf 
printcms  ^  vole  en  troupe  &  s'apprivoife  facilement  j 
niais  lor(qu*il  eft  nourri  en  cage  ,  mais  fin  ,  rufé ,  fi- 
ventif  &  drfficile  à  prendre  quand  il  eft  grand.  Il  oc  Vit 
point  de  charognes  ,  il  fe  nourrit  de  graines  ,  de  glao^» 
de  fauterelles  &  de  vers. 

CHOUCAS-CHOUCETTE.  Ceft  la  plus  petite  de 
toutes  les  efpeces  de  Corneilles  :  on  la  nomme  Chouau 
de  fon  ctu  Cet  oifeau  a  beaucoup  de  rapport  avec  Ii 
Corneille  vuleaire  ;  la  façon  de  vivre  &  la  voii  foot 
peut- être  les  feules  diftin^ions  de  ces  deux  fortes  d'aoi- 
maux.  Le  Choucas  a  les  pieds,  le  bec.^  tout  le  corps 
d*un  noir  un  peu  moins  foncé  que  dans  le  Corbeau  &  ii 
Corneille  ^  il  va  toujours  en  troupe  >  il  approche  rare- 
ment des  rivières  :  ils  fréquentent  en  grand  nombre  Icf 
vieux  Châteaux  ^  ainfi  que  les  Eglifes  &  les  bitimeiR 
ruinés.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  & 
des  murailles ,  il  pond  cinq  ou  (îx  œufs  plus  petits,  p^Q^ 
pâles  &  plus  marquetés  que  ceux  de  la  Corneille  •  il- 
mange  beaucoup  de  grain  ,  &  quand  il  en  eft  raflâfi^^  '' 
cache  le  rcfle  en  terre  3  il  aime  également  à  firiponoct 


il  )k  cAcikctÏHétffkmoi^  tôt  '3t  d'argent  :  àoffi  jttsKi  en 
François,  Frif^on  cûmnu  une  Chounu  j  ( diminutif d« 
Choucccce }  ^  ttc  qui  lèft  cùaètmi  par  ces  vers  4*OTide. 

'-  7>  Mtttàta  éjl'in  Avem  »  ftUc  Hurle  ptoqut  iUUgîi  auritin  , 
7>  Nigra  pediS^i  riigris  velaia  MoneduU  ptitms* 

CHÔtJGAi  ROUGE  ôû  CORBEAU  ftbUGt.  C<? 
tkom  féal  défigne  fk'difG^rebée  à*àvcc  lé  précédeat  $  il^ 
tfFeâiycménc  le  bec ,  les  pieds  de  les  Jambes  d'un  rouge 
orangé  ,  fe  bec  ni)  peu  crochu  ^  il  eft  pha»  grand ,  le 
fort  criard  ;  il  Pàrbtt  peu  en  rate  caitipagnë^  on  ne  lé 
voit  guère  que  fur  le  haut  des  montagnes  de^  Ifles  C)^ 
cladet ,  de  Comaaitles  ^  de  l' Auvergne  ^  quelquefois  en 
Bretagne  ^  pkis  communément  fur  lé  mont  Jura  :  Ck 
chair  eft  d'âuel  bon  goût 

CHOUETTE  ou  CHEVÊCHE ,  No&m  ^  oifcaU  dé 
jluit,  éfpece  àé  Chat-^huant  oU  dé  Hibou  dont  on  coa* 
noit  deux  efpeceS  ,  la  grande  &  la  petite. 

La  grondé  Chouette  e(l  dé  1â  taillé  d*Un  pigeon  tà-^ 
înier  :  elle  a  té  plumage  tainné  Bc  blanch&tre,  la  tête  groàll 
&  penchée  en  arrière ,  les  yeux  grands ,  la  pnineHe  noire  ^ 
Ihélée  dé  jaune  ,  te  bec  Un  peu  courbé»  8c  dW  jâuné 
pâle  )  les  dbtgts  féparés  cômnie  aux  oifeaux  de  huit ,  \t% 
bngics  crochus  >  aigus  8c  noirs.  La  petite  efpece  n'eft 
l^as  plus  grd(fe  qu*un  merle.  Vôyet  Linnl.  Faun.  Succ^ 
r.  i  >  A*,  tu 

La  Chouette  lait  tùû  nid  4sttA  lé  éi^éu^r  dés  àrbreS  9t 
dans  tous  les  trous  des  n^Urailles  ;  on  ne  la  voit  qU'à  Ten-^ 
trée  de  la  nuit  8c  à  la  pointe  du  jdur  :  elle  eft  l'ennemi 
de  tous  les  petits  difcaux  »  des  jeunet  lapins  èc  léVrea!Ux  i 
Se  fe  nourrit  âU(&  dé  léiârds,  de  gtcnOUillés  $  elle  dé* 
truit  les  foumdans  les  granges  8c  lei  magafins  $  ell^ 
f^eut  reftet  frôis  à  qnàtre  )à\in  filrtS  «manger  :  dés  Çha(^ 
leurs  en  dreflèitt  <)uelqueroië.  Les  ôifeanï  lut  Ibât  touÉ 
la  gttcrte  ^  quand  elle  éft  environnée  8c  ptitféc  dé  toUS 
*  e6tés ,  elle  té  cducjié  fUr  lé  dos .  8c  né  fait  pafoitfé  qu« 
fôn  bée  8c  Tes  griffes  pour  fe'  défendre^  fi  elle  4pp€fçoit 
tin  faoéoli  du  un  âutte  oifeâu  dé  proie  atttfqué'â'àâ  nom* 
bre  d'autres  oiTeâ^  ^  «lie  court  prdfllptemeût  à  foa  fM 
woun»  •  -    .    •  ; 
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.'  0»«é  tïoiive  pdnt  de  ChonettM  en.  €9ck}îe  5  fi  Foii  y 
ttk  f>orte>,  cllcs-mcurcnt  ài^-tôc  :  cMc$  vivent  bien  an 
Cap  deBoniie-EfpërànCjcVics  Eàrôpécm  itpii  y  habitas 
y  apprivôi^ot  ccç  fortes  d'oifcaux  ,  U  les  acçoatumenc] 
nettoyer  leurs  appartcintns  de  fouVis  ,  Sec, 

CHRYSALÎuES.  Ce  mot  exprime  communément  (}e 
chcnittes^.tifé6»morphorées  en  cfpeces  de  fcrcs  ,  lorfqu'd- 
lc$  fooic  ftni  picds„,  fans  aîlcs,  fans  mouvement,  & 
quelles  ne:  piennenti  plutf  de  nourriture.  On  coofed 
(ourânt  le  mot  Chtyfalide  avec  celui  de  Nymphe,^ 

Sue  diiEérçntà  certains  4gaxds.  Nous  en  expofcronsla 
îfFérencèS:  au  mot  NympJ^^' . 
CHRYSOBÉRIL  ,  Cfiryfohryllus.  Cette  ficrrcp 
cieure,:.<^  nous  foupççanobsr  être  la.  même  quci 
Choafpites  des  Anciens,  eft  d*une  teinte  formée  du  jtQtt« 
du  vcttl  &daWeu  j  elle  cbatoye  un  peu,  &  cftpfa 
éclatante:  quj^  le  béril  couleur,  de  cire  ,  &  que  le  bcnl 
huileux.  •   • 

CHRYSOCCLLE.  Vi^y^i  à  t article  Cuivre.  QocI- 
ques  Auteurs  ont  auffi  défigné  le  Borax  par  le  noink 
Chryfocôlle.  Voye;;^  Borax, 

CHRYSOIITE  .Chryfolims^  eft  une  pierre  prédcafa 
<i"anfparentiÇi  éclatante,  d'un  jaune  verdatre,  &  pla 
^ure  que  l'aiguë  marine.  Bien  des  perfonnes  regardent 
<çtte  piçjcrc  tîonime  une  topAz.c  Occidentale  ;  mais  elle  cû 
bien  moins  brillante  >  plus  pale ,  tirant  (qr  ia  coolei!: 
x>rangée,  C^ies  qui  (<^ncd.'«n'Verd  de  poireau  Conx  reps* 
téesChryfiprAfis.  Voycxw^mo^  La  belle  Chryfolirc, 
qui  fe  u^QUve  iCti  Bokeme  &  dans  les  Indes  Occidentales, 
,eft  jawie.'^ /néiangéc  d'une  Teinte  légère  de  verdjp!» 
jrMc  çftjw^cr4Î!«[ie ,  naoins  ell^  eft  préçieqfe^:  pu  ne  taillç 
point  ce^te  pierre  à  facettes ,  mais  en  cabochon.  > 

.  CHRyÇOMÉLE  ,  ChryfomfU,  infedc  ooleopteic, 
dont  ie^(«i^^çre  eft  d'avoir  lies  antennes  en  ferme  de 
coUier^  plîis  grotfes  en-dehors,  le  corps,  ov^e,  &  h 
poiu:ini5.U9rfeu,fpiitde..M.Iin»X!*6en  cite  dç  trente-trois  ' 
c(^ce$^qui.4>ife]^«iSt  entre  elles»  moins  paîr  les  lieux 

qu'elles  bànçentTi  qu/e  p^rle»!  gFan<lç«î^.  &  par.  b  varicttf 
ou  big?p:JSîire:^s élytres,,  c'jçft:à-dire ,  <}^'érui6  dc9aiJe% 
i^iffiiTjun^çnt  colgiiés  ,010^1$  ^  ponâués  ^  d*aatrcs  fttics 


^«     .r.. 
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&  folidcs,  tantôt  unis,  tantôt  convexes >* d'autrefois  ar- 
ticulés. 

JLaCliryfomélc  marche  aflcz  lentement,  &  Ce  trouvq 
pu  dans  les  carrières ,  ou  dans  les  prairies,  ou  fur  lef 
îirbres  ,  tels  que  le  bouleau ,  ou  enfin  fur  les  plantes  » 
telles  que  rafperge  ,  le  nénuphar  ,  la  renoncule ,  le  peu- 
plier, quelquefois  aufll  dans  le  bois  pourri.  Parmi  ces' 
animaux ,  it  y  en  a  qui  n'ont  aucune  odeur ,  d'autres  quî 
en  les  louchant  jettent  une  liqueur  huileufe  &  fort' 
puante. 

CHRYSOPR  ASE,  Chryfoprûfius ,  pierre  défignée  dansT 
les  Anciens  fous  les  noms  de  Prajîus  ou  Chry [opterons 
C'eft  une  efpece  d'émeraudc ,  qui  tire  fon  nom  de  iû 
couleur ,  qui  eft  un  verd  de  poireau.  La  Chryfoprafe  a 
beaucoup  de  reffemblance  avec  Taventurine  d'un  verd 
pâle  mêlé  de  noir ,  que  I'oq  voit  dans  les  cabinets  desi^ 
curieux ,  &  qui  a ,  par  nuances  intermédiaires  ,  des  taches^ 
rouges ,  &  des  apparences  de  paillettes  d'or.  On  prétend 
qu'il  n*e{l  pas  rare  d'en  trouver  eSedivement  dans  la  bell» 
Chryfoprafe. 

CHULONouGHELASON,  animal  de  Tartarîc  que 
Ùl  forme  &  Ùl  grofTeur  rapprochent  du  îoup.  On  taie 
€rand  cas  à  Pékin  de  la  peau  de  cet  animal  ;  le  poil  en  efb 
long ,  doux ,  épais  ,  &  de  couleur  grifâtre.  Quoique  le 
Chulon  foit  fort  commun  en  RuUie  &  dans  les  pays 
Toifins,  fà  peau  fe  vend  auflî  très  bien  à  la  Cour  de  Mof? 
scovic. 

CHUNGAR  ,  oifeau  qui  tient  du  Héron  &  duBû/or, 
&  qui  habite  cette  partie  du  pays  des  Mogols  qui  touche 
aux  frontières  de  la  Chine  ;  c'ell  le  Butor  de  la  Sibérie  de 
de  la  grande  Tartarie  :  il  eO:  tout  à  fait  blanc  ,  excepta 
par  le  bec ,  les  aîles  &  la  queue ,  qui  font  rouges  ;  fa 
chair  e(l  délicate,  &  approche' beaucoup  pour  le  goût  de 
celle  de  la  gelinotte. 

Les  Ruûiiens  nomment  cet  oifeau  Krat^^Shot  :  le  mot 
Chungar  eft  Turc  :  c'eft  le  même  oifeau  dont  il  eft  men- 
tion dans  THiftoife  de  Timur-Beck ,  f'.  3  f  o  >  fous  le  nom 
de  Chon-Kul ,  &  que  les  Ambaffadcurs  de  Kapjak  pré- 
(enterent  à  Jenghiz-Kan.  On  l'a  regardé  de  tout  tems 
comme  un  oifeau  de  proie,  &  l'on  eft  dans  l'ufage  de  le 
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préfcntet  tttï  8.oh  du  pays ,  orné  éc  pfafîcnirS  pierres 

Srécicnfes,  comme  une  marque  d'hommage.  LesRofficnSi 
e  même  que  les  Tartares  de  la  Crimée  ,  font  obligés,  pat 
leur  dernier  "traité  avec  le$  Ottomans ,  d'en  envoyer  on 
chaque  année  à  la  Porte  »  orné  d'oïl  certain  nombre  de 
dîamans. 


/ï/i  du  prmUr  VoluwUm 
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